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ETUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS NO (8) (). 


Par Nog PERI, 


Membre de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 


N. 
LE NO DE MIWA. 


Le temple de Miwa = @, ou du Grand Miwa, O-Miwa, comme l'on disait 
autrefois, au pied de la montagne de ce nom, appelée aussi Mimoro = #4, 
dans la province de Yamato, est l'un des plus anciens et des plus vénérés du 
Japon. Il semble à vrai dire que pendant longtemps il n'y ait pas eu ä propre- 
ment parler de temple en cet endroit; c'aurait été simplement un lieu sacré, 
rappelant d'assez prés ceux que vénérent encore les Ainu et qu'ils ornent de 
symboles religieux, inao ou nusa — ce dernier mot esiste avec un sens analogue 
dans la langue japonaise, — et oà ils rendent un culte à des esprits d'ailleurs 
mal déterminés. On voit à quelle antiquité remonterait ainsi la sainteté de Mi 

L'Okugi shà Bt sk 4P rapporte qu'on tenta autrefois d'y élever un temple, 
yashiro 8k. mais que des milliers d'oiseaux vinrent en détruire à coups de bec 
1з charpente à peine dressée. Le prodige fut considéré comme une manifes- 
tation de la volonté du dieu, et on renonça à la construction projetée. Aujour- 
d'hui encore, bien que les divers batiments dont l'ensemble constitue norma- 
lement le grand temple shintoïste existent à Miwa, il y manque cependant le 
plus important, le Aoden # M, pavillon qui abrite le tabernacle où s'enferme 
la présence divine. A la place qu'il devrait occuper, après le haiden FẸ Bt, pa- 
villon où s'accomplissent les cérémonies du culte, il n'y a rien que le bois de 
eryplomerias eı la montagne, qui passentT'un etl'autre pour le a corps du dieu »y 
shintai h 
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D'aprés le Kojiki et le Nihongi, ce serait à la suite d'une révélation reçue 
par l'empereur Sujin 4& $i (97-30 av. J.-C, d'après la chronologie officielle). 
que Miwa aurait été définitivement reconnu comme consacré à un dieu du shin- 
tolsme, Omononushi no kami > 4: 8. et que Orataneko X [Hl [Hl Wt Tou 
BR SF W h d'après le Kojiki, — on écrit aussi X HE M F — descen- 
dant de ce dieu, aurait été chargé de lui rendre un culte. Ce serait donc de cette 
Époque antique que daterait, non pas à proprement parler la consécration de 
Miwa, mais sa reconnaissánce officielle comme lieu sacré. 

Omononushi, ou, comme dii aussi le Kojiki, Miwa no Ômononushi, est d'ail- 
leurs un des. personnages les plus illustres du panthéon japonais. D'aprés le 
Nihongi, il est fils, et d'après le Kojiki, descendant à la septième génération, 
de Susanoo no mikoto, le turbulent frère de la déesse du soleil, I porte des 
qpoms variés, Onamuji X & 3%, Okuninushi Je Bl Æ, ete., et est le héros de 
nombreuses légendes, 

Il en est une entre toutes remarquable, qui se rattache à ce temple et qui, 
dans la forme où elle nous est connue, prétenc évidemment à expliquer le nom 
de Miwa, littéralement « Trois cercles », mais dont l'origine semble bien ètre 
indépendante de cette circonstance locale, et devoir étre recherchée dans une 
toute autre direction, La voici telle que la rapporte le Kojiki, k. 2, dans le 
passage consacré au régne de l'empereur Sujin. 

«Ikutamayori-hime ÿ£ Æ ffe JE W était d'une grande beauté. Un jeune 
homme de nature divine, dont la beauté était sans égale au monde, vint la trou- 
ver soudainement pendant la nuit. Ils s'aiméren et cohabitcrent comme époux. 
Au bout de quelque temps, la belle jeune fille conçut. Son père et sa mère, 
res étonnés de la voir enceinte, interrogerent leur fille: « Te voilà enceinte 

mite seule, Comment as-tu congu sans [connaitre] un homme?» Elle répon- 
dit: «Un beau jeune homme, dont je ne sais pas le nom. vient toutes les nuits 
demeurer avec moi ; c'est ainsi que j'ai conçu naturellement. » Alors ses parents 
désirant connaltre cet homme, donnèrent ce conseil à leur fille: « Répands de 
laterre rouge, hani, auprés de ta couche ; enfile un écheveau de chanvre à une 
aiguille et fixe-le à l'extrémité de son vêtement» Elle fir comme ils le lui 
avaient dit. Le lendemain matin, lorsqu'on regarda, on vit que le [fi de] chanvre 
qui avait été attaché à l'aiguille passait par le trou du crochet fj [de la porte]. 
еа qu'il ne restait que trois tours du chanvre. Alors on se mit en quête cn sui- 
vant le fil, et fon s'apergut qu'} il allait jusqu'au mont Miwa et s'arrétait au 
temple du dieu. Ainsi on sut que l'enfant était le fils du dieu. Comme il était 
resté trois tours de fil, on appela ce lieu Miwa, « Trois cercles », 

Un tumulus situé aux abords du temple a regu le nom de Odamaki-zuka 
# IRIE, « tombeau de [la femme à] l'échevea 
être celui d'Ikutamayari-hime, 

Le Tosa fadoki + {Є Җ + 86 ci le Kujiki fg 3p gg. К. 4, reproduisent 
cette même légende avec de légères variantes, Le premier appelle la jeune 
fille Yamaro-toto-hime ff 3E 3k: WE; d'après le second, le héros est Onamuji 






































et passe vulgairement pour 
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no kami, autre nom de Ömononushi, qui «monte sur le grand aigle. le céleste 
véhicule ailé 3 X %1 We Җ Ж parcourait l'espace, cherchant partout des 
épouses. 1l descendit dans le district de Chinu AE jf &$ eo Yamato, épousa 
Tkutamayori-hime, fille de Ossetsumi Je Ae] 46 (1) et en fit sa femme. Personne 
ne savait quand il venait. ni quand il s'en allait. » Dans ce récit il n'est pas 
question de terre rouge ; le fil de chanvre seul sert à découvrir l'identité du 
visiteur, qui d'après la déclaration de la jeune fille, pénétrait dans sa chambre 
par le toit, mais s'en alla cependant par le trou du crochet de la porte, entral- 
nant avec lui le fil attaché à son vêtement, 

Au fait, la mention par le Kojiki de cette terre rouge qui ne joue aucun rôle 
ensuite, s'explique mal et a fort embarrassé les commentateurs (*), On serait 
еп droit de supposer qu'il exista primitivement soit deux versions de la méme 
légende, soit deux légendes trés voisines utilisant l'une la terre rouge. l'autre 
Je fil pour la recherche du visiteur nocturne. 

Quoi qu'il en soit de ce point, il est assez curieux de retrouver ce fil dans 
une légende coréenne que rapporte, de façon malheureusement trop brève et 
peut-être même incomplète, le Sam kouk you sa = El SR 38. k. 2. citant 
“d'anciennes relations » d B- 

« Autrefois, dans un village au Nord de Koang-ijyou # 44, vivait un homme 
riche qui avait une fille très belle. Celle-ci dit à son père: « Il y a un homme. 
magnifiquement vèta qui vient toujours à-ma couche, et nous nous unissons 
comme des époux. v Son père lui dit : Prends une grande aiguille, passes-y 
un filet fixe-le à son vêtement. » Elle lui obéit. Le lendemain matin, on suivit 
le SI jusqu'au pied de Ja haie du Nord, L’aiguille était piquée dans le fane d'un 
grand lombric ai M]. Ensuite cette fille conçut et mit au monde un fils. » 

Ce « grand Jombrie » indique vraisemblablement une autre forme de la lé— 
gende, qui a aussi existé au Japon, car on en retrouve la trace dans le Toshi- 
Sori köden shö t 11 14 4. commentaire de poésies composé par Minamoto 
ло Toshiyori i 62 $ dans la première partie du XII* sibcle- 

« Autrefois, rapporte-t-il, vivaient au pays de Yamato un homme et une fem- 
me qui cohabitaient depuis longtemps. Mais Ie mari demeurait chez lui durant 
le jour, et jamais ils ne s'étaient vus. La femme en éprouva de l'ennui et se 
plaignit à son mari que, malgré la durée de leur union, elle n'ait encore jamais 
pu l'apercevoir. Le mari reconnut que sa plainte éuiit légitime. « Mais, dit-il. 
que faire? Si tu me vois tel que je suis. sans doute tu en seras épouvantée.» — 
« Сотріех combien il y a d'années que nous sommes unis. Méme si vous êtes 
laid, je vous prie instamment de vous montrer à moi», répondit Ja femme. 
4 Eh bien, dit-il, s'il en est ainsi, je serai dans ta cassette; ouvre-ta, Et il 
































(I) Le Kojiki donne ailleurs ce uom sous la forme Osuetsumimi 
(ê) Voir ce qu'en dit Moroonı dans son Kojiki-den zr 3 ib f. k. 25 
“| 
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‘s'en alla. Quand la femme ouvrit [sa cassette] et regarda, elle aperçut un petit. 
serpent qui y était lové. Effrayée, elle referma le couvercle et s'enfuit, L'hom- 
me étant revenu lui dit: « Tu m'as vu et tu as été effrayée. En vérité cela 
devait être. Ne faudrait-il pas que je n'aie aucune honte pour revenir encore?» 
Etils se séparèrent en pleurant. La femme, tout en lui devenant moins atta- 
chée, s'inquiéta à la pensée que peut-être il allait ne plus l'aimer. Alors elle 
enfila à une aiguille du chanvre roulé en écheveau et fixa celle-ci à la tunique 
de l'homme. Le jour venu, elle se mit à suivre ses traces en se guidant sur 
ette herbe 3$ (le chaavre). Elle vit qu'il était entré dans le tabernacle du dieu 
de Miwa, Comme il était resté trois tours de fil, on appela ce lieu le mont 
Miwa.» 

On aura remarqué que la légende de Miwa n'est pas sans offrir quelque 
analogie avec celle de Psyché. Comme dans le mythe grec, une mortelle y est 
aimée d'un dieu qui ne la visite que la nuit et la quitte au matin, qu'elle ne 
connalt pas et n'a jamais vu. Le moment où elle veut le voir et le connaître est 
aussi celui où elle est séparée de lui. On se rappelle le róle que joue le dragon 
dans le récit d'Apulée, Ane d'or, livres IV et V. Une prophétie annonce à Psyché 
qu'elle sera l'épouse d'un dra -on. et c'est en lui faisant croire que son époux 
est en effet un dragon que ses sœurs la décident à enfreindre ses recomman- 
dations et à le regarder à Іа lumière d'une lampe. 

Il est d'ailleurs tout naturel de trouver cette légende dans un pays où autre- 
fois les nouveaux époux étaient astreints, durant un certain temps, à ne se 
rencontrer que de nuit et en secret (1), La jeune femme en effet demeurait 
chez ses parents, et son mari devait se glisser auprès d'elle la n 
quitter avant le jour, sans être aperçu. Avec le temps, cette dernière condi 
finit sans doute par n'être plus guère que théorique, mais l'usage de ces u vi 
secrètes ». shinobi, ou comme on disait anciennement, shinubi. se continua. 
jusqu'à une époque relativement récente. Les Hollandais ont d'ailleurs constaté 
l'existence d'une coutume identique à Formose au milieu du XVII" siécle, (5) et 









4) La présence, près de l'escal 





ui monte au temple de Miwa, des deux pierres 

imées « pierres-époux », fafu-ithi Je Mr Ti, 

y a existe. 

liandoise des Inder d'Orient vers l'Empereur du 

Japon, Leyde. Drummond, 1685, t. l. p. 277. « Néanmoins, quoy qu'ils soient ainsi 

e ne demeure pas escore auprés de son Epoux ; chacun 

et le Mari. quand il va la voir, se coule tout do 

elle s'ossat approcher, ni du feu, si de la chandelle, de peur 

de son costé faisant semblant de ne le pas voir, acheve son message, et se va ensuil 

coucher auprès de iui... Lo Mari ayant passé en Galant la nuit avec sa femme, se 
soit vena, comme ai cestoit ша гаї 















(2) Ambassades de la Compagnie 
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Krachenianikof l'a observée au XVITI® au Kamtchatka et chez les Ainu des iles 

Kouriles (!). 

Quoi qu'il en soit, l'insertion de cette légende dans le Kojiki suffit à établir 
sa haute antiquité au Japon. D'après ses données, il paralı évident que c'est 
un dieu qui est honoré à Miwa. C'est le méme d'ailleurs qui est le héros de la 
légende du temple de Kamo (2), prés de Kyoto : et dans celle-ci son ròle 
d'époux est affirmé plus énergiquement, pourrait-on dire, que dans la précé- 
dente, et de façon extrêmement naturaliste. 

Mais d'autre part, au commencement du X* sibcle, Ki no Tsurayuki insérait 
au 1. XVIII du Kokinshd, la poésie anonyme suivante, dont la tradition attribuai 
la composition à la divinité de Miwa : 


Waga io wa Ma demeure 

Miwa no yama motò; Estau pied du mont Miwa ; 
Koishikuba, Si vous m'aimez, 

Toburai kimase Venez m'y visiter 

Sugi tatera kado. A la porte où s'élèvent des cryptomérias 


Les termes en sont tels que l'auteur doit être une femme. Son attribution à la 
divinité de Miwa suppose done que celle-ci passait pour une déesse, ou à tout 
le moins que parmi les divinités honorées & Miva, il y avait une déesse. 
Au commencement du XIII" siécle, l'auteur anonyme du Waka dûnî sh fu 
tk 34D citant Ta: poésie qui précede (?) parmi celles qui ont rapport av 
cryploméria, ajoute à sa suite, ed guise de commentaire, la légende suivante. 

u Autrefois un homme du canton d'Ogi ЌЕ di dans la province d'Ise, s'en fut 
irès avant dans les montagnes. Tandis qu'il y guettait le cerf, le vent se mit à 
souffler, la pluie à tomber, et il vit venir vers lui un être d'aspect extraordi- 
maire, de visage noir, de haute taille, les yeux semblables à des étoiles bril- 
Jantes et paraissant lancer des éclairs. Le chasseur lui décocha une Wche qui 
Matteigoit; mais il ne s'arréta pas et continua à marcher suc lui. [Le chasseur] 
lui tira une autre flèche, et certe fois le vent et la pluie cessèrent et [l'être mys- 
iérieux] s'en retourna. Dès que le jour parut, le chasseur se mit à sa poursuite 














(0 Voyage en Sibérie (1768), t II, pe 168-169: « Les Afaou Kouriliens ont les mé 
wages que les Kamichadales. Ils ont jusqu'a deux ou trois femmes. lls nè vont Jes voir 
que pendant la uit et comme à la dérol är Tonin, Les Ainon des (ler Kourilesy 
p.319 (Journal of the College of Science, Imperial University of Tokyo, vol, XLII, arte 
ty 1919) 

19 CL. a traduction du Kojiki par Cnannsncainy Tranvactions of the Aviatic Society 
of Japan, 1.%, Supplement, р. 146. 

19i Dans le premier vers, il écrit yado au lieu de iv, 
le sens est le mème. 








pour lequel os trouve aussi е: 
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‘en Suivant les traces de sang. Trés loin de là, entre des montagnes, au milieu 
d'une lande un peu écartée, était un tombeau (!) : c'est là qu'il était entré. De- 
vant le tombeau se tenait une déesse, wP 4c, qui fit signe au chasseur d'appro— 
cher. Celui-ci s’ayança tout en encochant une fläche à son arc. Mais la déesse, 
sans manifester la moindre crainte, lui dit: « Celui que vous avez blessé d'une 
Wéché estun démon qui liabite ce tombeau. Moi, j'ai té enlevée par ce dé 
mon, et depuis longtemps je demeure dans ce tombeau. Tuez ce démon. » Mors 
le chasseur coupa des broussailles qu'il introduisit dans l'entrée du tombeau, 
les álluma et fit ainsi périr le démon par le feu. Puis il s'en retourna à sa mai- 
son, ramenant avec lui la déesse. Is vécurent ensemble trois ans et le chasseur 
devint trés riche, Puis un fils leur naquit. U arriva que cet homme s'absenta 
pour un peu de temps, et duränt cet intervalle sa Femme disparut. A son retour, 
il ne la trouva plis, il ne restait que Son lls. En proie à la douleur et tout en 
larmes, il se mit à sa recherche, mais il ne put savoir où elle était allée. Peu 
après, l'enfant disparut à son tour. De plus en plus affligé. tandis qu'il consi- 
dérait la place oi se tenait ordinairement sa femme, il y apergut écrits ces 
seuls mots: « Au pied du montMiwa, û la porte où s'élèvent des cry ptomérias(). » 
En conséquence, pour chercher sa femme, il s'en fut dans la province de Ya- 
mato et vint au temple du dieu de Miwa. Tandis qu'il le priait de lui faire 
retrouver cette femme, les portes du temple s'ouvrirent er elle lui apparut. Et 
son fils apparut en même temps. Voyant combien le cœur de cet homme leur 
était attaché, ils firent un Vœu en commun, et lui même devint dieu, lit-on 
quelque part. C'est pour cela que ce sont des gens du canton d'Ogi de la 
province d'Ise qui officient pour la fête de ce dieu. Ce doit être à la suite de 
cela qu'on parla des cryptomérias servant de signe (*). 
si done, et malgré les récits du Kojiki et du Kujiki, il y avait une opi- 
nion qui voyait une femme dans la divinité, ou dans une des divinités, dè Miwa. 
C'est.cette opinion que suit en somme Seami dans се nö, encore qu'il y raconte 
la légende du Kojiki. I est vrai qu'il enveloppe parfois sa pensée à ce sujet 
dans des phrases peu claires ; il semble géné par l'opposition qui existe entre 
le personnage qu'il présente et la légende qu'il lui fait raconter. 


























(0 Tauka ËE, tumulus funéraire. Les anci 
tombeanx par des démoas. N'y auraitil pas dans ces « démons »a allures de brigands, 
inquiétant les populations, enlevant des. femmes et des enfants, habitant des « tom 
beaux », et contre lesquels on dirigea de temps A autre de véritables expéditions mi- 





ies légendes font volontiers habi 

















litaires, un ressouvenir vague des populations sauvages retirées dans le endroits 
montagneux, vivant de déprédations, habitant des grottes et des cavernes naturelles où 
artificielles, semblables à celles dont on se s 





wait ou que l'on aménageait autrefois pour 
les sépultures, et que remplaçaient au besoin les dolmens et les tumuli ? 

(2) Ce sont deux vers de la poésie citée plus haut 

1) On voit encore à Miwa, près de l'entrée du temple, deux grands cryptomérias appe- 
Jesyon souvenir du poème cité plus haut, « les eryptomérias de la porte » Kado-iugi f 42, 
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Mais pourquoi s'est-il imposé cette gêne? Pourquoi a-t-il fait une femme 
de son protagoniste? C'est très probablement Je désir d'animer la première 
partie de la pièce. d'y introduire un élément d'intérét particulier, qui l'y a 
conduit. Il a sans doute vouly mettre ea scène d'autres personnages, de moins 
conventionnels et de moins stéréotypés que l'éternel moine voyageur et le 
paysan ou la paysanne anonymes dont se contentent irop de nō. Ilen a cher- 
ché, et il a trouvé le moine Gempin et la pauvresse à laquelle il fit l'aumòne. 
Le sexe de celle-ci aura déterminé son choix entre les deux « formes » que des 
légendes différentes attribuent à la divinité de Miwa, et l'aura amené à la faire 
paraltre « en forme féminine ». 

Gempin & # (739-818) futen très grande réputation à la fin de l'époque 
de Nara et durant les premières années de celle de Heian (Kyoto). I) était l'un 
des premiers personnages du célèbre Kôfuku-ji M  % de Nara, où il avait 
rang de sóqu ff 4f, deuxième degré de Ia hiérarchie bouddhique. Fatigué du 
bruit et de l'agitation de ce grand monastère, désireux de plus de calme et de 
paix, il finit par se retirer dans un vallon écarté appelé la Lande des thuyas, 
Hi no hara &q Jf. au pied du mont Miwa, où il se construisit un ermitage et acheva 
sa vie dans la solitude. Une légende rapporte qu'un jour au cours d'un voyage, 
rencontrant une pauvresse jemandait l'aumòne, il se dêpouilla de l'un de 
ses vêtements ei le lui donna, etque cette femme le remercia par cette poésie : 

















Mitsu no wa wa Les trois cercles 
Kiyoku kiyoki {0 ; Sont purs de toute pureté; 
Kara-goromo, Ce vétement chiaols, 
Kuru to omou na, Ne pensez pas que vous le donnez, 
Etsu to omawaji (), Je ne penserai pas que je le reçois. 


Ce sont là les deux personnages dont Seami a fait le waki et le mac-Jite de 
cette pièce, en modifiant toutefois le second. qui devient une femme pieuse 
portant chaque jour une offrande au vénérable solitaire. De plus, la poésie qu'on 
vient de lire n'est pas dite par elle, mais apparait en caractères d'or sur le 
vêtement donné par Gempin. Elle demande uae explication: 

L'analogie de ces « trois cercles » mitsu no wa, avec le nom de Miwa est 
toute fortuite ; mais ce genre de rapprochement par simple homonymie était 
fort prisé à l'époque. En réalité il s'agit icî d'une poésie bouddhique. En matière 
bouddhique. l'expression « trois cercles v, ea sino-japonais san 
désigne le plus souvent le corps, la bouche et l'esprit, f II 
dont procèdent tous les actes humains. Mais elle s'emploie aussi au sujet de 
l'aumóne, et désigne alors le donateur, le bénéficiaire et l'objet donné. C'est 











lieu de elus : le seas est le 





(1) Où trouve aussi 











en ce sens restreint qu'elle est prise ici. Pour que l'aumóne soit parfaite, tout 
doit y être d'une pureté sans mélange ; c'est ce que signifie l'expression « le 
vide absolu des trois cercles », san rin kujaku — 8j * 4. ou v la pureté 
parfaite des trois cercles » san rín j6j0 — fg if 3f. ces quatre caractères étant 
Ceux mémes au moyen desquels s'écrivent les deux premiers vers de la poésie. 
précédente. L'objet donné doit être sans souillure ; ici c'est un vétement; le 
mot kara, « chinois », n'est qu'une cheville (!). Le donateur et le bénéficiaire. 
doivent étre purs ou vides de toute attache, de tout regret, de tout orgueil, de 
tout désir, mushin Æ À ().ne pas même songer à ce qu'ils font, ne pas penser. 
un qu'il donne, l'autre qu'il reçoit. 

La légende s'arrétait là. D'où l'auteur a-t-il tiré la gracieuse idée de sus- 
pendre aux branches des arbres entourant son temple le vêtement danné à une 
divinité insoupconnée? On ne e sait. Le folklore japonais contient bien l'histoire 
d'une aumbne de ce genre faite à un dieu caché sous l'apparence humaine mais 
ce vétemeni fut simplement renvoyé avec une poésie. Le trait caractéristique, la 
suspension aux branches d'arbres, y fait défaut. ll n'est pas impossible pourtant 
que Seami se soit quelque peu inspiré de cette légende. On montre à la vérité 
prés de l'entrée du temple, « le cryploméria auquel fut suspendu le vétement» 
de Gempin, koromokake sugi 4¢ $4 42 ; mais il semble que cette désignation. 
soit relativement moderne et doive son origine précisément à ce nò. 

L'intérêt de cette pièce réside surtout dans la légende qui en fait le fond et 
qui est, comme il a été remarqué déjà, si curieusement voisine du mythe de 
Psyche. Par ailleurs, il paraît plutôt regrettable que Seami ait fait une déesse 
de Ja divinité de Miwa. Son identification avec Amaterasu ne repose sur rien, 
et n'a sans doute d'autre raison d'être que le désir de corser la fin de la piece. 
en y amenant le récit de l'entrée de la déesse du soleil dans la grotte et de sa 
réapparition. Il faut noter pourtant qu'il exista tout prés de Miwa ua petit 
temple, le Hibara jinja HJ WP fb, dédié à Amaterasu; ce voisinage a peut- 
être été pour quelque chose dans l'évocation de la déesse du soleil à la fin de. 
ce nd. 




















Miwa est essentiellement un «nö de divinité », kami=nd, et comme tel il 
s'exécute en tête de programme à titre de waki-nö. Cependant comme le waki 
n'y représente qu'un moine, au lieu d'un envoyé impérial accompagné de deux. 
suivants, ce qui est la règle dans les waki-nö, et que le shite est une femme, 
Miwaesi souvent joué en troisième lieu comme Katsura-mono. Ce point excepté, 





(1) Ce serait faire violence au texte que d'interpréter Kara-goramo dans le sens de 
kara-ginu partie de l'ancien costume de cérémonie des dames de haut r 

() Cette expression est usitée couramment aujourd'hui encore daas le sens de «doy s 
Demander à quelqu'un de donner quelque chose, c'est lui demander un muthin. 





. age 
il est de forme régulière, encore que la première scène soit fort abrégée et 
ne consiste qu'en un simple nanori, sans shidai ni michiyuki. Par contre, at 
Commencement de la seconde partie, le bref machi-utai ordinaire est remplacé 
par un ula plus développé et qui méme est un véritable michiyuki, le moine. 
au lieu d'attendre la manifestation divine comme c'est le cas ordinaire, étant 
censé se rendre alors de sa hutte au temple, et chantant en effet sa v route v. 










Miwa'estau répertoire de toutes les écoles, et son exécution est assignée 
au neuvième mois, qui était autrefois Le dernier mois d'automne, en concordance 
avec les mots inis dans la bouche du waki : « C'est la fin de l'automne. » 

Le texte suivi dans la traduction est celui de l'école Kwanze. Les autres ne 
présentent avec celui-ci que des variantes sans importance. Le texte de inter” 
Méde est emprunté au Ai shimai (suki, doot toutefois une phrase, assez peu 
claire pour faire soupçonner quelque corruption, a dû être légèrement para- 
phrasée. 
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KWANZE SEAMI MOTOKIYO. 


хе” рекох. 1 


Mae-jité v . . . Une femme. 


Nochi-jite. . 2. La divinité de Miwa, 
Жене л E е 


Le moine Gempin, 


La scène est à la hune de Gempin pour la première partie, et devant le 
temple de Miwa pour la secon 
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PREMIERE PARTIE. 


SCENE I. 


On place au daishormac, uo peu en arrière du milieu de la scène. Ia légère cons 
traction Ggurant un temple, quatre montants de bambou réunis à la base et au sommet 
par un mince cadre de bois et ornes dun shime-nawa, corde de paille de laquelle pen- 
dient quelques bandelettey de papier découpé, insigne sacré du shintotsme. L'difice est 
enveloppe d'une toile verle qui en cache l'intérieur. Au lieu de la toiture habituelle 
des deu montants antérieurs portent chacun une petite branche de cryptoméria, 
représentant les arbres célèbres qui s'élèvent A Ja porte du temple. 

finirés du waki on costume ordinaire de moine (1). II s'arrète au nanori-ça 














Want. 


Je suis un gramana du nom dé Gempin, etje demeure à l'ombre du mont 
Miwa, au pays de Yamato, Or depuis quelque temps, une femme vient chaque 
jour, ne sais d'où, m'apporter de l'eau lustrale et de la badiane (). Si elle 
Vient encore aujourd'hui, je lui demanderai son nom et qui elle est. 








TI va s'asseoir au pied de la colonne du waki- 





SCENE Ih, 


Entrée du shite en costumé ot marque ordinaire de fomme (3); iftient A la main un 
rosaice et ûne branche de badíane, quelquefois un petit seau. Il entre en scène et s'arrête 
$n avant et à droite de la colonne du shite 





‘SHITE (tourné vers la scéne). 


Shidai, Au pied du mont Miwa bien qu'il n'y ait point de chemin, (is) 
Je veux aller jusqu'au fond de la Lande des thuyas. 


Le chœur répôte le shidai en sourdine. 





Surre (tournè vers le publi 


Sashi. En vérité, comme on l'a dit, vieillesse, jeunesse sont choses incertaines 
En ce monde ; pourtant hélas ! ma vie s'y poursuit. 
Combien de printemps et d'automnes j'y ai passés ! 





(1) Pour ce costume, voir Le nó d'Alsumori, ВЕРЕ, ХІ, У, 15 
(1 Shikimi WB ; ses rameaux sont employés dáns les cérémonies du culte bouddhique. 
(0) Ce costume a êté décrit dans Introduction, BEFEO , IX, 728 

аки 
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J 
.— Ahtla terrible chose! Sans rien faire qui valle en vain (), 

J'ai vu des ans et des mois de misere. 

Je suis une femme habitant au pays de Miwa (). 
l'ombre de cette montagne demeure un saint homme qu'on appelle l'abbé 
4 Chaque jour je lui offre de la badiane et de l'eau lustrale; et aujourd'hui 
lui en porter. 


SCENE UL. 


Мак. 






La crête de Is montagne, la nuit, se couronne du disque soli 
= de la lune 


Et Ja bouche de la grotte au matin vomit un flocon de nuage () 
Combien triste est la destinée de ce moine, épouvantail gardant 
les champs de la montagne ! 
C'est la fin de l'automne et personae ne vient me visiter (^). 
Sure. 


Hola ! Je demande à entrer dans cette hutte. 


War. 


La personne qui demande à entrer est-elle celle qui vient d'ordinaire ? 


Sure. 


L'ombre de la montagne pénètre sous la porte ; 
En vain on la repousse, elle ne s'en retire pas. 





(1) Sans utilité ni profit pour mon salut. 

(¢) Grammaticalement, ce vers devrait être placé en téte du 
proposition principale; on sait que Ia phrase japonaise se const 
de la nötre- 


(9) Poésie chinoise extrait 

(4) Poésie attribuée à Gemi 
Elle contient un jeu de mots sar og 
défendant les cultures contre les déprédati 
Ta fia de l'astomoe, et personne ne s'en occupe plus quand 





il régit come 


ns l'ordre iaverse 
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Want. 


La lumière de la June s'étend sur le sol ; 
En vain on la balaie, elle y renatt toujours (1). 


ENSEMBLE. 


Le chant des oiseaux est éternel ; 
Oh! pour la vieillesse que de paix en cette demeure de montagne! 


Cœur. 


Sage-uta. La porte de rameaux tressés s'ouvre sous sa poussée. 
« C'est moi qui viens ainsi vers vous, avec ce rameau de badiane 
Que j'ai cueilli: Ah ! veuillez me sauver de mon péché (@) ! 


Le shile s'avance vers le waki, en faisant le geste d'ouvrir la porte, puis il s'accroupit 
‘et dépose devant lui le rameau de badiane qu'il avait à Ja main. 





Age-uta, — L'automnefaitsentir sa froidure jusquederriérela fenétre(?); (bis) 
Le vent dans les pins près du toit gronde comme l'averse. 

Les feuilles [tombées] des arbres étendent un-tapis sur le sol du 

jardin; 





Et la porte, d'une liane de houblon sauvage est close. 
Le murmure de l'eau dans le tuyau caché sous terre 
Bruit doucement à travers la mousse. Que de calme 
En la solitude de ce séjour de montagne ! 


Sure. 
Hold ! je veux dire quelque chose ã Votre Révérence. C'estl'automne, les 
nuits deviennent froides. Ayez la bonté de me faire don d'un vétement. 


Waki. 


je vous donne celui-ci. 
lacé pris de lui et le dépose devant le shile: 





C'est chose bien facil 
Il prend un vêtement plié 





(1) Autre potsie chinoise du Hyakuren shokai. 

(2) Est « péché » au sens bouddhiste tout ce qui éloigne ou retient éloigné du 
Celle Гето з'ез plainte déjà de l'inutilité de sa vie, qu'elle n'a pas su employer à se 
rapprocher du Buddha. On retrouvera plus loin cette expression dans la bouche de la 
slivinité de Miwa, ov elle prendra un sens particulier. 

C) C'est-à-dire à l'intérieur de la hutte, 
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Ah ! que je vous ai de reconnaissance ! (Il ranasse le vetement.) Maintenant 
je vais prendre congé de vous. 


Al se relève et va pour se retirer. 


Wake: 


Un instant ! Ah çà ! où demeurez-vous donc ? 


Sure. 
Ma maison est au pays de Miwa, en un lieu tout proche du pied de la 
montagne. Mais quoi ? Puisqu'il a été dit : 
« Ma demeure. 
Est au pied du mont Miwa; 
Si vous m'aimez, 
pourquoi donc m'interrogez-vous ? Si pourtant vous êtes en quelque doute, 
« Venez m'y visiter, 


Cnaun, 

A la porte où s'élèvent des eryptom6rias» (1); guidé par ce signe 
Veuillez vous y rendre. Et lui jetant ces mots, 

Elle disparaît soudain comme une chose qu'on efface, 


Naka-iri. 


Le shite passe derrière le léger édicule figurant un temple placé au milieu de la 
scène et pénètre à l'intérieur. lI suspend lo vétement qu'il a regu sur la corde joignant 
les montants antérieurs de cet édicule, de façon qu'il soit bien visible de l'extérieur. 


INTERMÉDE. 


icteur chargé de l'interméde, qui attendait à l'arrière-plan, descend en scène. 





м. 





Moi que voici, je suis un habitant du pays de Miwa en Yamato. Pour accomplir 
un vœu formé depuis longtemps, je fais un septain de visites (2) au grand d 
c'en est aujourd'hui le dernier jour, et je m'y rends en ce moment. 

ҮН marche en rond autour de la scêne en disant ce quî suit.) 











(0 Le texte. de la celübre poésie est donné littéralement, maïs coupé de phrases 
étrangères qui l'adaptent à la circonstance. 

(£V Pratique d'origine bouddhique, consistant à visiter un temple et y faire quelque 
prière une fois par jour pendant sept jours de suite. 





le 


Ah! ce sont là des choses bien venerables. II est un peu étrange qu'une 
bouche comme la mienne ose discourir en détail des choses de la voie des dieux ; 
cependant voici ce qu'est a grande divinitéde celieu sacré de Miwa. On rapporte 
qu'autrefois les dieux Izanagi et Izanami eurent leurs relations d'époux sur le 

js de mousse du séjour inébranlable des cieux, et qu'il leur en naquit les 
divinités du soleil, dela lune, Hirugo et Susanoo ('), une fille et trois garcons, 
la fille étant la grande divinité Amaterasu, le dieu de la lune, Hirugo et Susanoo 
[étant des garçons. Ce dernier] eut ensuite le dieu appelé Onamuji, qui est le 
grand dieu de ce lieu sacré de Miwa; on le nomme aussi Omononushi. Mais 
tandis qu'aux autres dieux on élève de magnifiques temples et lieux de culte, 
le dieu de ce lieu sacré n'a pas de temple, et on honore les cryptomérias 
comme ses arbres sacrés, ou même comme étant son propre corps. De plus, 
en ce méme pays, sur le mont Mimuro (2), est la déesse Mizokui-hime (8) qui 
est l'épouse du dieu de ce lieu sacré, à ce que j'ai entendu dire. 

(H s'arrête devant Le temple.) Б 

















Tiens ! tout en monologuant sottement ainsi, mé voici arrivé devantle dieu. 

{Il s'accroupit au premier plan à gauche, déploie sou éventail, le pose à terre devant 
Idi, et se prosterae pour vénérer le temple.) 

Ah! quel bonheur! J'ai terminé sans encombre mon septain de visites, et 
me voilà pleinement satisfait. Maintenant je vais m'en retourner. 

(11 se reléve et aperçoit le vêtement suspendu aux branches.) 


Oh! voilà qui est étrange ! Un vêtement religieux suspendu à une branche 
de cet arbre sacré | En le regardant de prés, il me semble que c'est IA sans 
aucun donte un vétement de l'abbé Gempin, qui demeure à l'ombre de ce mont 
Miwa. Mais comment se trouve-t-il pendu ici, je ne puis le deviner. C'est par 
rop étranges je m'en vais de ce pas trouver l'abbé et ui demander ce qu'il en est. 

IE s'asance et se prosterne devant le waki ) 











(1) Ce sont tes quatre enfants auxquels Izawagi et Izanami donnèrent naissance, en 
dehors des diverses Îles formant le Japon et des dieux secondaires nés postérieurement 
L'ordre daas lequel il sont énumérés ici est empranté à deux des traditions rapportées 
pat le Nihongi D'aprés la plupart des autres et le Kojiki, c'est Hirugo, « la sangsue э, 
Qui naquit Je premier: Fruit mal venu des premiers rapports de ses parents — rapports 
vities parle trop grand empressement d’Izanami, — « comme au bout de trois ans, il 
demeurait incapable de se tenir debout » il fut placé dans un bateau fait de rosea 
et abardonoë aux vents- 

(2) Prononciation ancienne pour Mimoro 

(3) Ou plus complétement Mishima no Mizokul-hime = f H AR ME. D'après 
le Dai Nihon shimmei jisho K E AS WHY WEB, c'était la fille de Mizokuimimi no 
mikoto QR RE HE Ar. et elle se serait appelée aussi Ikutamayori-hime, uom plus ordi 
maire de la jeune lle qu'Önamuji épousa en Yamato. D'autre part, d'après le Kojiki» 
Sant à Kamo Qu'Onamuji auralt epousé la Glle-de Mishima uo Misokui = By 22 FF. 


et celle-ci avait nom Seyatatara-hime 3 3e BE. 5 R JE Re 
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Me voici, 
Want. 


Pourquoi as-tu été si négligent (à mon égard] tous ces temps-ci ? 


м. 


A la vérité, j'ai eu souvent le désir de venir vous voir el de m'entretenir avec: 
vous de diverses choses ; mais pour accomplir un vœu formé depuis longtemps, 
j'ai fait ces jours-ci ua septain de visites au grand dieu. C'était aujourd'hui le 
dernier jour, et j'en ai à mon grand contentement fait la clòture. Et voici la raison 
pour laquelle je suis venu directement vers vous en quittant le dieu. Il y avait 
li un vétement religieux suspendu à une branche d'un arbre sacré; je me suis 
approché pour le regarder de près, et je crois que c'est sans aucun doute pos- 
sible un de vos vêtements. Comment se fait-il qu'il soit suspendu devant le 
dieu ? C'est le désir d'en apprendre de vous la raison qui m'amène ici. N'avez- 
vous pas quelque idée à ce sujet ? ` 








Waki. 


Comment? Comment? Tu dis qu'un de mes vétements est suspendu à une 
branche d'un arbre sacré ? 


AL 
Parfaitement. 
Want. 


Il me souvient de quelque chose à ce propos. Une femme vient tous les 
jours je ne sais d'où, m'apportant de a badiane et de l'eau fustrale. Aujourd'hui 
core elle est venue et m'a demandé de lui donner un vêtement parce que 
les nuits d'automne deviennent froides ; je le lui ai donné, Puis comme je lui 
demandais où elle demeurait, elle n'a jelé ces mots : « A a porte où s'élèvent 
des cryptomérias; ils vous serviront de signe. » Et elle a dispara comme une. 
chose qu'on efface. 








А. 


Аһ! quelle chose étonnante j'entends là! Mais sans aucun doute ce devait 
être la grande divinité de Miwa, j'en suis persuadé. Et pourquoi ? direz-vous, 
J'ai entendu dire que les dieux mêmes étaient sujets aux cing alfaiblissements 








cy 


et aux trois ardeurs (!) ; alors je pense que c'est dans l'intention d'éviter ces 
souffrances qu'elle vous a demandé un vétement, qu'elle a vénéré votre puissance 
surnaturelle et qu'elle s'est manifestée pour Le salut des êtres de cette extrémité 
des temps, Je vous dis tout cela, mais si vous ne croyez pas que ce soit la vérité, 
je souhaite que vous vous rendiez devant le dieu el que vous voyiez par vous- 
méme ce qu'il en est de votre vêtement. 





Wat. 


S'il en est ainsi, je veux y aller et voir ce qu'il en est de ce vêtement. 





AL 
En ce cas, aussi à votre suite. 
Waki: 
Eh bien, viens. 
An 


J'obéis, 
Ilse rotire au piod do la colonne du kyôgens et peu aprés dans fe. Kagami-no-ma. 


DEUXIÈME PARTIE. 


SCENE IV. 


Le waki se lèvo ot e tourne vers l'édivule placé au milieu de la scóne« 


Want, 


Uta. Quittant vette hutte d'herbes, jë pars + (bis) 
Je vais mon chemin, et bientòt voici le pays de Miwa 
out près d'ici, à l'ombre de la montagne, 





{i} Pour les éinq-affaiblissements, gosai Fi FÉ, cf- Okara gokó, BEFEO., XIll, iv. 


Po The th 4: Les trois ardeurs, sannetsu = 
ux naga Miis sais doute le vulgaire ne faisait pas ces distinctio 
sion gorui zaanclau, entendait désigner d'une manière générale l'imperfection et le 
sujétions dont souffrent même les êtres supérieurs à l'humanité. On remarquera ques 
par suite du mélange dés croyances, ces notions spéciales aux dieux bouddhiques, 
бета, sontici appliquées aux divinités du shintotsme, 














xx a 











Ce ne sont pas des pins qui me servent de signe (1) ; 
Un bosquet de cryptomérias s'y dresse seul. 7 
Mais où donc est l'enceinte sacrée ? (bis) 


Seru. Oh ! merveille ! Aux deux cryptomérias que je vois là 
Est suspendu le vêtement que j'ai donné naguère à cette femme! 
En mapprochant, j'apergois des caractères d'or appliqués sur sa frange : et 
leur lecture m'y fait voir une poésie : 


(Chanté,) Les trois cercles 
Sont purs de toute pureté. 
Ce vétement chinois, 
Ne pensez pas que vous le donnez, 
Je ne penserai pas que je le recois. 


Suite (à linténeur de l'édicuie). 





Isei. Le dieu tout puissant 
Lui-même a une prière à lui adresser; aussi 
Est-il heureux de rencontrer cet homme ici. 





Wari. 


Kakaru. Oh! miracle? Sortant de l'ombre de ces cryptomérias, 
Une voix merveilleuse se fait entendre ! 
Ah ! veuillez exaucer les vœux des vivants de cette extrémité des 












temps! 
Daignez vous manifester à eux! dit-il 
Sa priére est ardente, et des larmes d'émotion 
Mouillent son vétement noir. 

(0 Citation dune poésie da Konjaka monogalari & 4 ty iB, qui fait elle-mème 





servant design 





A ma demeure. 
Les pins servant de si 

Ne sont d'aucun e 
Si c'était un bosquet de cryptomérias, 
Alors vous viendriez me voir. 

















jd sens: L'attente n'est récompensée 
ai beau attendre, c'est ea vain. Ce second sens ne se retrouve par. 
dex pins et des eryptomérias sdffit à le rappeler Ce rappel 
intérét de pure érudition litteraire, sans rapport avec le développemeut 











d'ailleurs qa" 
de la pièce. 
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Sure. 


Quoiqu'elle ne mérite pas cet honneur (!), ma forme, 
Je veux la man'fester à Votre Révérence ; 
Vous, daignez me sauver de mon péché (5). 


Wart. 


Ah! les fautes, les péchés n'existent que chez les hommes! 
C'est ici la merveilleuse et toute admirable voie des dieux. 


Sure, 


Elle est un moyen de procurer le salut de tous les êtres (2); 
ә pouriant 


Wakt. 


Un instant [s'y attacha) l'errance 


Sure. 


Du cœur humain (')- 





Os eulóve Ia toile qui entourait l'édicule et le shite paralt debout ou assis à l'intérieur. 
N porte le masque de femme, appelé gå H, diferent du précédent, le » chapeau noir 
plié en coup de veat », kaza-ori eboshi Bh Т Д Ml Fil est vetu d'une somptueus 
Auaique, choken J& # ou mai-ginu W 2, rerombant sur le pantalon large, óguchi 

» et tient ur éventail. S'il ext debout, il sort de l'édicule dés que la toile est 
nlevis, S'il est ass, il ne sort qu'au moment de l'exécution du kuse, 














40) Hasuashi-nagara. littéralement: « bien que j'en soís lonteux », Simple formule 
de politesse qui ne se prend pas au pied de la lettre. 

(8 CK. supra, p. 1g, m 2 Comme les hommes, bien qu'à un moindre degré, les 
dieux, deva, sont sujets aux troubles et aux passions. et ne peuvent en être délivrés 
que par la loi bouddhique. La divinité de Miwa notamment doit être purifiée de 
Va attachement», de l'amour auquel elle s'est laissée aller. 

(Bi Les dieus du shintofsme étant des « manifestarions spéciales», gongen HE IL, 
de persontages boudéhiques. les légendes qui en popularisent le culte sont ui « mo) 
Noben Jf E, d'amener lex hommes a fa voie du salut, de les rapprocher en réalité du 
Buddha. 

18) Les passions humaines ; le dieu de Miwa [ut touché par l'amour, comme aurait 
pu l'être un bomme, 
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АЖ. 


Chœur. 


En la forme féminine apparaît Le dieu de Miwa. (bis) 
Au lieu du surplis (1) des prétresses et de l'écharpe (7). 

ЇЇ porte simplement comme les assistants (*), 

L’eboshi () ci la tunique (*) qui retombe sur sa tralne. 

Tel est l'aspect sous lequel miraculeusement il se manifeste, 

Ah t quelle chose digne de toute reconnaissance ! 


SCENE Y. 


Cuan. 





* Kuri. Les antiques traditions de l'âge des dieux, 
Pour les êtres de l'extrémité des temps 
Sont des enseignements procurant le salut () ; 
Dans leur diversité toutes sont bienfaisantes au monde. 


Sure. 
Sushi. Et sur toutes choses, la poésie, 
Par le respect qu'elle inspire, ajoute encore à ce pouvoir divin, 


Cuœun. 


Se melant û la poussière des cinq impuretés (2), 
Il est arrivé qu'un coeur [divin] un instant en fut souillé (%; 
Au pays de Yamato vivaient des époux 





() Ghikaya HP, vetement Usi feodu vur 1e cotés, que (ес расем й раган рал 
dessus les autres veteran 

її) Kake-obi dii qj, écharpe légére descendant sur la poitrine aprés avoir passé sur 
les épaules et venant s'attacher à [a celoturo ea wo nœud aux extrémités pendanfe 

1) Hafuri-ahi BÈ Fs prêtres de second rang assistant l'officiant dans Jes cérémonies. 

{N Coiffure de cour portée aussi par les prétees shintoistes, 

TO NL qud, Kari glue TE ДЕ, Ишани, «Ай де. сым: өй Ка, АЛ 
masculin, 

1) Les légendes shintotstes ne sont que des moyens d'exciter la piété bouddtique 
dans les cœurs 

(T) Expression bouddhiste sigaifiant Les impuretés de ce monde. 

1) Pour s'être mêlé aux hommes, ua dieu ea a partagé lex passions 
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Dont l'union était déjà longue, 
Camélias précieux aux huit mille Ages, 
Is espéraient en une teinte immuable (!). 


Kuse, Cependant, de ces époux, l'homme 
Venait de nuit, mais ne se montrait pas le jour- 
Une nuit, parmi des paroles d'amour : 
«Моп seigneur, quelle raison avez-vous donc, 
Après tant d'années et de mois passés ainsi, 
De craindre le jour et de ne venir jamais 
Que dans la nuit aux sombres joyaux (?) ? 
C'est là une chose pour moi pleine de mystère. 
Mais quoiqu'il en soit, je souhaite que toujours 
Notre union persévére de plus en plus intime 1 » avait dit [la 
femme]. 
Et cet homme avait répondu + 
« En vérité j'aurais honte que ma forme 
Vint par fortune à être connue d'autrui. 
Je ne reviendrai plus désormais, 
Et notre union se termine a cette nuit. » 
Il avait parlé avec douceur ; 
Mais en proie au chagrin de la séparation, 
Elle voulut savoir en quel lieu il s'en retournait. 
Enfilant une aiguille 4 un écheveau de chanvre, 
Elle le fixa au bord de son vêtement, 
Eton tenant l'extrémité, elle suivit ses traces. 








Surte. 
Age. Comme ceux du saule verdissant s'allonge ce fil 


Cœur. 


Qu'elle a attaché, le fl même de ses jours (*). 
Telle l'araignée (+), de toute sa force 








40) C'est Tehouang-tseu XE F quì rapporte qu'il « y eut autrefois un grand camélia 
pour lequel le printemps était de huit mille ans et l'automue de huit mille aus э, Се 
eamélia fut depuis employé en poésie comme image de long bonheur conjugal. 

12) Nubalama no, mot-appuis épithéte traditionnelle de 1а nuit, et en général de ce 


qui st noir, la chevelure, par exemple. 
1) L'auteur a accumuld en ces deux vers, au moyen de « mots reportés » toute une 


série d'images où d'expressions зе rapportant au fi. Il est impossible de les suivre ou 
ime d'en donner l'équivalent dans la traduction. 
(8) Grimpant aprés son fil. 
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Rongi. 


4 Waka, 


Elle va l'enroulant à nouveau; et voilà i 
Qu'à l'enceinte sacrée du pied de cette montagne, 
Sous les basses branches des cryptomérias, le fil s‘arrétait, 
Qu'est-ce lå? O chose effrayante ! 
Est-ce donc là vraiment celui à qui elle fut unie ? 
De ce fil il restait trois tours ; c'est là la raison 
De ce nom de Miwa où les cryptomérias servent de signe. Deces 
temps passés, 


Ah! que j'ai de confusion (1) à faire le récit! 





En vérité que ceite manifestation est admirable! 
A entendre sa parole, en la voie de la Loi 
De plus en plus le eœur met sa confiance. 


Sure. 
Puisqu'il en est ainsi, ces récits de l'âge des dieux, 
Eh bien, je veux les lui conter en détail, 
Et réjouir ainsi ce saint homme. 


Cuan: Е 
Le premier c'est celui de la Porte de pierre 
Une divinité s'y cacha. et pour l'en faire sorti 
Les huit millions de dieux (*) eurent recours A la musique; 
Ce fut là l'origine des chants sacrés. 





i! commencement, 





SCENE VI. 
Sure. 
Des cieux tout-puissants () 
Danse kagura. 


SCENE VII. 
Férmant la Porte de pierre, 


Cnava. 


La déesse s'était cachée ; rien ne restait plus d'elle, 
Et le monde était plongé dans la nuit éternelle. 





(d) La phrase est iaterrompue et reste suspendue pendant la dasse qui suit, pour se 
continuer à Ja scène VII. 


= 


‘Sucre. 


Les huit millions de dieux 
S'afdigeaient, [réunis] devant cette Porte de pierre. 
Ils chantèrent des chants sacrés, une danse fut exécutée. 


Сиа. 


Alors la grande divinité qui brille dans les cieux (+) 
Entrouvrit quelque peu la Porte de pierre 
Et les nuages de l'éternelle nuit se dissiperent, 

Le soleil et la lune firent resplendir leur lumière, 

Et de tous les assistants les visages apparurent blancs. 





Sure. 


» Ah ! que c'est charmant ! (*) » chantèrent des dieux les voix 


Cnavn. 


récits divins. 





Merveilleuses. Tel est le premier de c 








En réalité, Les divinités d'Ise et de Mi (bis) 
Ne sont qu'un seul ètre en deux corps C 

Que dire de plus maintenant è De la Grotte de pierre, 

Comme d'une barriére (!), là porte s'est ouverte ; voici s'ouvrir 





aussi [celle de] la nuit. 
Dj rave si délicieux qui apporta cette révélation 
C'est maintenant l'éveil; ah t qu'il laisse de regrets! (bis) 





(1) Amateruy dost Amaterasu est une forme honorifique 
(H) Le mot omøshirøi, « amusant, intéressant, charma 
« face, visage », et shiroi ÉA, « blanc » 
(9) Voir ce qui a été dit pp. 7 et 8 a 
(9) Barriére placée sur une route et 





> est composé de omo T, 









terdisant le passage aux voyageurs, 
ax 





رک 


LE NO DE TAMURA. 


Sakanoe no Tamuramaro 5 =f BY # i E fot un général célèbre de la fin du 
VIII" siécle et du commencement du IX®. 1] appartenait à une ancienne famille 
de guerriers, dont il fut le membre le plus illustre. Sous les ordres d'Otomo 
mo Olomaro > ff 3% Ж Я. il prit part en 794, comme commandant en 
second, à uné grande expédition contre les Ebisu ou Ainu qui occupaient 
encore alors la partie septentrionale du Japon. En 801, il recut le commande- 
ment d'une nouvelle armée dirigée contre eux, avec le titre de « général en 
chef de l'expédition contre les Ebisu » Sei-i lai-shógen фЕ Ж X 3 9R- C'est 
la première fois que paraît dans l'histoire ce titre que devaient porter plus tard 
ceux qu'on nommé plus brièvement les skôgun. Il n'était conféré alors que 
pour la durée de la campagne. Tamuramaro le reçut à nouveau en 804. Il se. 
rendit d'ailleurs à plusieurs reprises dans la province de Mutsu, où il édifia 
quelques Forts destinés à arrêter les incursions des Ebisu. 

L'histoire ne nous a transmis sur lui que des notes assez sèches; mais il dut 
être en son temps un personnage de haute valeur et très populaire. La légende 
s'est emparée de lui et en a tracé un portrait impressionnant. Sa taille atteignait 
cinq pieds huit pouces ; ses yeux ressemblaient à ceux du faucon; sa barbe et 
ses cheveux étaient comme des fils de fer ; il était d'une force herculéenne et 
pouvait à volonté faire varier le poids de son corps. On le crut une incarnation 
de Vaigramana. Lorsqu'il mourut, on plaça ses armes dans son cercueil, et il fut 
enterré debout, le visage tourné vers la capitale: et chaque fois qu'un danger 
la menaça dans la suite, on enteadit des grondements sortir de son tombeau. 
Em réalité le souvenir populaire a confondu ici ce général avec l'effigie du 
guerrier armé que l'empereur Kwammu, pour protéger sa nouvelle capitale, ft 
enterrer sur le mont Kwachô à l'Est de la ville, à l'endroit appelé encore 
aujourd'hui « le Tombeau du shügun v, Shügun-zuka 3$ SÉ Jg- 

















Les grandes expéditions que commanda Tamuramaro furent toutes dirigées 
contre les Ebisu. Au dire du Wa rongo fü &à 88, c'étaient des Ebisu aussi qui 
vecupaient Ia région de Suzuka $$ F dans la province d'Ise, ой ils désolaient 
fe pays er détroussaient les voyageurs, et que Tamuramaro écrasa durant la 
période Daido > [p] (806-809). C'est cette expédition que célèbre ce nō. 
Quant à l'intervention miraculeuse de Kwannon dont il y est question, elle 
päralt étre de l'invention de l'auteur. Toutefois une des légendes qui se sont 
autour du nom de Tamuramaro l'a sans doute inspiré sur ce point. 
d'après le Kiyomigu-dera engi jj xk 3p 8 i etle Genkö shakusho 
LER. 
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ah 


Lorsque Tamuramaro, la quatorzième année Enryaku (795), eut regu de 
l'empereur Kwammu l'ordre de chatier le rebelle Takamara # Ji, de la 
province d’Osha, il en avisa le moine Enchin dont il sera question plus loin. 
et lui fit cette prière: « Je vais châtier les Ebisu de l'Est, et je désire 
obtenir le concours de vos pratiques religieuses (1) pour cette expédition. 
Sans votre aide, je crains de ne pouvoir faire honneur à l'ordre de l'empereur. v 
Takamaru s'était avancé jusqu’à la barrière de Kiyomi ij B, en Suruga; mais 
apprenant que Tamuramaco approchait à la tête d'une armée, il se retira et se 
fortifia en Osha. L’arm&e impériale l'y suivit et engagea avec lui une violente 
bataille: Mais il arriva que les soldats du shogun épuisérent leurs flèches et 
manquèrent de projectiles à lancer sur l'ennemi, Soudain apparurent un moine 
el un perit enfant qui ramassérent les flèches éparses ça et là et les apportè= 
rentau shôgun, qui grâce à elles remporta la victoire. De retour à la capitale, 
il alla trouver Enchin et lui dit: « Grâce à votre aide, j'ai exterminé les 
rebelles. Quelle est la pratique que vous assez accomplie pour moi ? » Enchin 
lui répondit: « Parmi les pratiques que je possède (2), il y a celles de Ksiti— 
garbha général (*) et de Vaicramana vietorieux (+), J’ai simplement fait ces. 
deny statues (f) et je les ai honorées. » Alors le shôgun lui raconta comment 
deux personnages lui avaient ramassé des flèches. Puis il entra dans le pavil- 
lon et regarda les statues. Tout leur corps portait des traces de blessures de 
flèches et de coups de sabre, et leurs jambes étaient couvertes de boue. 

















Tamuramaro était un fervent bouddhiste, et c'est grâce à ses libéralités que 
le moine Kenshin PẸ X, qui changea plus tard son nom en celui d'Enchin RE 
4%, put fonder un temple en l'honneur de Kwannon, temple qui trasporió et 
reconstruit sur un des contreforts de la Montagne de l'Est, Higashi-yama WE Ш. 
dominant Kydto, devint le Kiyomizo-dera jj 3K $, si cèlèbre par lå suite. Voici 
ce que rapporte à ce sujet Ja tradition consignée dans le Kiyomizu-dera engi 
et quelques autres ouvrages du méme genre. 











10) Horiki Bk 3, littéralement, la force de vos pratiques. Ces « pratiques + étaient 
des cérémonies magiques autant que religieuses, mises plus fard en grand honaeur par 
l'école tantrique, Shingon À À, mais qui commençaient alors À se répandre au Japon, 

(2) C'est-à-dire, que je suis en mesure d'accompli 

(9) En sino-japonais, liz HI 3, bodhisattva qui, d'aprés la eroyance populaite, vient 
en aidé aux enfants dans l'autre monde. La pratique dont il s'agit ici l'honore comme 
général. 

8) En sino-japonais, Bishamon FE à |0, Je dieu-roi du Nord; la pratique en ques- 
tion honore comme vainqueur des ennemis du bouddhisme et en général de toutes 
sortes d'ennemis. 

(5j Ces sortes de pratiques ne peuvent s'accomplir que devant des statues ou ima 
appropri&es, pour lesquelles es livres tastriques donnent des indications icanographi 
ques très minutieuses. 
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w Pendant l'été de la neuyiéme année Hoki & && (778), le moine Enchin du 
monastère de Kojima sh s en Yamato reçut en rève un avis surnaturel. d'après 
lequel il s'en fut sur les bords de la rivière Kozu Ж gg. Lä, il apergut une 
lumiere dorée qui s'échappait d'un filet d'eau. Alors il remonta en suivant ce 
filet d'eau pour en trouver la source. Quand il eut remonté la vallée pendant 
‘quelque temps, il arriva à un endroït où il y avait une cascade. A cóté de celle-ci, 
il vit une hutte couverte de roseaux, dans laquelle était assis immobile un vieil- 
lard vétu de blanc. À son aspectil comprit que ce n'était pas un homme ordinaire. 
Hentra dans la hutte, se prosterna devant lui et lui demanda qui il était. Le 
vieillard lui répondit : « Je m'appelle l'ermite Gyóei f; 8 JE + ('). J'habite 
ici depuis deux cents ans, et voilà longtemps que j'attends votre venue en récitant 
pour l'obtenir le mantra des Mille-mains (*)- J'ai décidé de me rendre vers 
T'Est; demeurezici quelque temps pendant mon absence. J'ai ici in morceau d'un 
bois merveilleux ; j'ai fait vœu de faire avec ce bois une statue du Grand- 
Miséricordieux () et de lui élever un temple ; si mon retour de l'Est tarde 
beaucoup, accomplissez ce vœu à ma place. » Après lui avoir fait ces recom- 
mandations, il s'en alla dans la direction de l'Est. 

«Comme Enchin avait reçu un avertissement en rêve, il se conforma au désir 
diu vieillard et demeura en. cer endroit. Mais un jour, il découvrit les sandales 
du vieillard au sommet de la montagne qui était à l'Est [de sa hutte]. I1 fut alors 
convaincu que ce vieillard était sans doute possible une manifestation du Grand- 
Miséricordieux. I1 fut saisi d'un grand sentiment de piété, et il se résolut ferme- 
ment à accomplir son vœu de faire une statue du Grand-Miséricordieux et de 
Tui élever un temple. Mais ses forces y étaient insuffisantes. et les années et les 
mois passaient. 

«Enfin, — sans doute le temps étail venu de la maturité de ses nidäna de 
bien (4), — la deuxiéme année Enryaku (783), Sakanoe Tamuramaro étant venu. 
de Nara chasser dans les montagnes à l'Est de la rivière Kozu, en quête de 
viande de cerf, nourriture médicinale devant aider aux couches de sa femme 



































C'est un fidèle lafe observi 
mais s'étant agrégé à a 





(Y Le koji bouddhique n'est pas absolument. l'ermi 
exactement les préceptes, ayant renoncé à la vie mondaine, 
tune communauté. 

(2) Le mantra, formule de prière tantrique, 

(9) Us dex noms donnés à Kwannon. 1 

(9) Les aidana, innen fH $& où simplement en en sino-japonais, sont les « causes ny 
Qu mieux les actes antérieurs d'un être en tant que causes, semences », des nents 
-subséquents de son existence actuelle il en est de bonnes et de mauvaises. Ces үн 
peuvent avoir а posées, ces semences plantées dans des existences antérieures. LÉ 
poque de la réalisation de leurs effets, de leur « maturità »,- est déterminée. par une force 
évolutive propre à chacune d'elles. Les actes vorueux antérfeurement accomplis рат 
^Eachin devalest avoir cet effer d'en faire à une époque donnée le fondateur d'un temple 


à Kwannos. 





de Kwannon aux mille mains. 
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affligée de toutes sortes de maladies, arriva inopinément à la hotte d'herbes 
d'Enchin. 1l y entendit une voix qui récitait les livres sacrés. et comme il n'y 
avait dans cette région aucune trace d'habitants, il s’en étonna. Il regarda et 
aperçut un moine en vêtements de chanvre assis ŝur un siège fait d'herbe. Ilui 
demanda : » Quelle est la pratique pour l'accomplissement de laquelle vous 
‘habitez ici ?» Enchin répondit: « Je m'occupe uniquement à prier le bodli- 
sativa Kwannon. C'est à la suite d'un avis regu du Grand-Miséricordieux que 
je demeure ici. « Et il lai raconta comment il y était venu. Tamuramaro fut saisi 
d'un profond sentiment de vénération, et comme il considérait Enchin à plusieurs 
reprises, celui-ci lui parut semblable à un être surnaturel. Ses sentiments de. 
piété s'en acerurent. Rentr& chez lüi, il raconta [cette rencontre] à sa femme. 





















Taka-ko 4 F. qui lui dit: « Tuer de nombreux êtres vivants pour guérir ma 
maladie. c'est au contraire augmenter le poids de mes péchés ; et non seulement 
ma maladie ne guérit pas, mais cela m'épouvante pour l'existence future. Je 
‘Yous prie de vous conformer à ce que [le moine] vous a dit, d'élever un temple 
bouddhique et d'y placer une statue du Grand-Miséricordieux. Ainsi faisant, 
quels ne seront pas vos mérites pour l'avenir ! » Les deux époux animés dés 
mêmes sentiments, construisirent un temple 4 Kwannon et le donnèrent à Enchin, 
еп lui demandant de faire une statue du Graad-Miséricordieux avec le bois 
avait reçu de Gydei. Cette nuit mème, Enchin eut un songe : il vit venir 
onze moines qui se mirent à sculpter une statue du Grand-Miséricordieux dans 
ce bois merveilleux ; lorsque l'ouvrage fut achevé, les onze moines sculpteurs 
disparurent sans qu'il süt comment. I1 se réveilla soudaia et vitse dresser devant. 
sés yeux une statue splendide. C'est celle qui est maintenant encore placée daas 
ce temple. Enchin pensa alors que les onze moines étaient une manifestation 
de Kwannon à onze visages et mille mains, et que la statue était donc sans 
aucun doute l'œuvre directe du Grand-Miséricordieux. Et il fut rempli de 
vénération. 

« Plus tard, en la treizième année Enryaku (794), lorsque la capitale eut été 
transférée en Yamato, Tamüramaro y transporia aussi sa résidence. Mais il 
craignait qu'à cause de la distance, ses relations avec Enchin ne devinssent plus 
difficiles ; et comme le lieu dit Yasaka A # dans la Montagne de PEst, Higashi 
yama, au canton d’Atago # Æ dé la province de Yamashiro, était ua endroit 
consacré au bodhisattva Kwannon, il eut l'idée d'y constisire un monastére II 
y monta avec Enchin, et comme ils regardaient les bords supérieurs du ruisseau 
depuis le pied de la cascade, merveille ! ils en virent jaillir une lumière à 
l'éclat doré, tandis que s'entendait dans l'espace la dharani des Mille-mains (1). 
C'est pour cela que Tamuramaro fit transporter sa maison en cet endroit, la 
transforma en un temple où fat placée la statue et qui fut appelé le Temple 


























U) Formule de mème geure, mais plus développée que le manira 
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septentrional de Kwannon, Kita-Kwannon-ji, nom qui fut plus tard changé en 
celui de Kiyomizu-dera. » 





Tel est le récit pieux de la fondation de ce temple, celui dont Seami s'est 
inspiré. II était assez naturel de célébrer à la fois le héros antique et le grand 
temple fondé par lui et dont la popularité est encore aujourd'hui sans égale à 
Kyoto. Cela était d'autant plus indiqué que la piété des générations suivantes 
a élevé, dans l'enceinte même du temple, une chapelle à la mémoire de 
Tamuramaro, le Tamura-do HT # 4, qui est mentionné au cours de la pièce. 
Ajoutons qu'en souvenir du miracle de l'expédition contre Takamaru, la statue de 
Kwannon aux mille mains du temple de Kiyomizu a pour assistants Vaigramana 
victorieux et Ksitigarbha general, ce qui ne se retrouve pas ailleurs, pour autant 
que nous sachions. 











Quant au Maitre du sol, Jinushi $f E, dont il est également question, c'est, 
comme le dit son nom, une divinité » propriétaire » et protectrice de la terre. 
Elle n'a pas encore été étudiée sérieusement, à ce qu'il semble. Vraisembla- 
blement son culte est très ancien et dut étre fort répandu autrefois ; mais il n'a 
laissé de traces qu'en certains grands temples oii de petites chapelles lui sont 
parfois encore consacrées. On en voit notamment à Kyôto. à Kiyomizu qui est 
bouddhiste, à Imamiya qui est shintolste ; il en exista un autrefois à la place où 
S'éleva ensuite le temple de Kitano. C'était une divinité locale etd'ure certaine. 
importance puisque le bouddhisme en a fait un gongen ff 3 « manifestation 
spéciale», adaptée au pays, d'un personnage bouddhiste. Mais ce culte, comme 
d'ailleurs quelques autres dont on peut encore relever qa et là des traces plus 
‘ow moins neties, paralt m'avoir pas trouvé-place dans les traditions qu'ont 
recueillies le-Kojiki et le Niliongi, et dont on a fait plus tard le shiptolsme 
officiel. 


Tamura est au répertoire ile toutes les écoles. C'est un des nō les plus 
appréciés, etil s'exécute chaque année sur plusieurs séènes. Au point de vue 
de la forme, il est d'une régularité parfaite. Il a, il est vrai, deux kuse, un dans 
chaque partie, mais l'ampleur du sujet légitime cette dualité, qui n'est après tout 
qu'un simple développement de la forme normale du no. II faut noter toutefois. 
qu'ils ns sont précédés que de sashi sans kuri, le premier sash, fort veau 
d'ailleurs, ne portant que l'indication kakaru. Le premier kuse est un exemple 
de u kuse dansê » ('), mai-guse, bien que l'action du shite n'y soit pas très 
animée, Beaucoup plus intéressant est le kukeri 24 (*) qui accompagne la 
description de la bataille et le récit du miracle å la fin de la piéce, L'éloge des 











41) CF. BEFEO., IX; p. 720- 
10) CF ibid, p. 727 
xx, 


IX. 


feurs de cerisier qui se trouve dans la première partie de la pièce en fait un nō 
de printemps, et plus précisément du troisième moi: 

La traduction suit le texte de l'école Kwanze, eul'intermède est dünné d'après 
l'Ai shimai-tsuki La légende de la fondation du temple y est rapportée sous 
une forme un peu différente de celle qui a été exposée plus haut et que sult la 
pièce. II semble qu'à l'époque un pareil désaccord n'ait paru nullement cho~ 
quant, si même où n'y trouvait pas quelque intérét particulier, car il est fréquent 
dans les nö. 











TAMURA 


par 


KWANZE SEAMI MOTOKIYO, 


PERSONNAGES. 


Mae-jite. . . . Un jardinier du temple. 
Nochi-jite » L'esprit de Tamuramaro, 


Waki. . . « «Un moine voyageur. 





À partir de la lia du michiyuki, la scene est dans les jardins du teu 
Kiyomizu à Kyoto. 


хма 

















a= 


PREMIERE PARTIE. 


SCENE I, 





moine bouddhiste (1). I] s'avance jusqu'au nanori-qa. 


акт. 


Shidai.  J'aïquitiéles chemins des capitales des provinces, etje vais (Bit) 
Me hätanı vers le printemps de [la ville aux] neuf enceintes (2). 
Le chœur répète ces vers en sourdine. 


2  Nanori, Je suis un moine venant des pays de l'Est. Je n'ai pas encore vu la 
Capitale; aussi ce printemps le désir de la voir m'est-il venu. 





Michiyuki. C'est déjà maintenaat 
Le milieu du mois da renouveau (^; daas le ciel printanier (bis) 
L'éclat est doox du soleil en sa coatse. 
Dans la brume là-bas, c'est la colline Otowa (5i 
Une cascade y murmure doucement: 
Au temple de Kiyomizu je suis arrivé. (bis) 


Tsuki-cerifu. J'ai fait diligence, et voici le temple appelé, je crois, Seisui- 
fi, Ë) àla capitale. Les cerisiers que voilà paraissent à l'apogée de leur floraison, 
Je vais attendre [le passage de] quelqu'un, et je m'informerai minutieusement 
auprès de lui 


TI va s'asseoir au pied de la coloone da waki. 








SCENE II. 


Introduction instrumentale Entrée do shite, en costume de jardinier au service du 
su genre id $8 B: chevelure noire a l'ancienne modes 


blouse de travail tombant droit, les manches relovèes ot attachées 










(0 Quelquefois il esr accompagné de deux (sure, moines aussi. Pour Je costume, voir 
Le ni d'Atrnmori, BEFEO, Xll, т. р. $- 

($) La capitale. Cf. ibid., p. aysa) Les 
portance secondaire, c'est vers la capitale suprême que je me dirige. Ce même shidar 
Aigurait dass le no Orhukubai % Fü ME qui n'est plus exécuté aujourd'hui 

O) Yayoi W tE, littéralement, v multiplication de vie ou de naissance des plantes; 

nom dû troisième mois, correspondant sensiblement à notre mois d'avril 

14) Colline formant l'us des contreforts du Higashi-yama, et sur laquelle est bi Je 
temple. La petite cascade qui en descesd est célébre à Kiyoto. 

19) Pron ino-japonaise de Kiyomizu-dera. 





s est: Sans m'attarder aux villes d'im 




















a 


à l'ipiule, recouvre le vétement appelé haka jf; un éventail ext passé dans sa 
сейишге } 11 porte suc l'épaule ua balai de branches de lespedezza, Il entre en scène et 
Vatrie ex avant età gauche de la colonte du shite. 





Sure. 


Г 4 Drelles-memes 
EV Elles sont l'offrande qu'apporte le printemps, 
Les lleurs du Gongen Maitre du sol en leur plein épanouissement. 


Sashi, Nombreux sont à la vérité les lieux réputés pour leurs fleurs; 
Mais — le resplendissement de la Grande-Pitié (!) accrolt-il leur 
éclat? — 


Aux cerisiers du Maltre dusol de ce temple, rienn'est comparable 
Fleurs de printemps, la Grande-Pitié, la Crande-Misericorde 
Répandent leurs parfums au pays des dix maux (7 
Et de [Kwannon aux] trente-trois formes (2), comme de la lune 

б, d'automne, 








Dans l'eau aux cinq impuretés, Le reflet est pur. 


Sage-uta. Du dieu puissant 
Sur le saint jardin, ah ! c'est une neige! 
Age-uta Dans cette blancheur éclatante 
Un nuage, un brouillard semblent enveloppés (5) ; (bis) 


Où sont donc les rameaux des cerisiers ?()) 
Je les cherche des yeux ; partout ce ne sont que fleurs doubles, 
fleurs simples. 
En vérité, sous le ciel du printemps de [la capitale aux] neuf 
enceintes, 
De tous cotés, sur les monts ondulants, d'elle-même 
La saison se révèle en ce merveilleux aspect, (bis) 








10 La Grande-Pitis et plus bas la Grande-Miséricorde, attributs et noms de Kwanoop. 

(ti La pitié et la miséricorde érendent leurs bienfaits sur les hammes comme les 
fours au printemps répandent leurs parfums sur la terre Les « dis maux » sont les dix 
catégories de péchés reconnues par le bouddhisme 

(9) Kwannon peut se manifester sous trente-trois formes, en l'honneur desquelles en 
plusieurs régions, el notamment à Kyoto et dans les environs, des séries de trente-trois 
temples lui sont dédiés, Quelque impure que voit l'exu daus laquelle se rüfiete la lune, 
dont la lumière est particulièrs ns la limpide atmosphère de l'automne, 
son image a'en est point ternie- De mème Kwannon aux trente-trois formes se manifest 
parmi les cinq impuretés de ce monde sans en recevoir de souillure. 

6) Allusion à une poésie de Fujiwara no Tyetaka КЁ И Ж ЁЁ. celebrant les ceri- 
rs du most Yoshino. iasdrée au k | du Shin-chokusenshu Ef $ I ЗК. 
(8) Au moment de [a pleine floraison, ils disparaissent en effet sous Tes fleurs, 

xs, 
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SCENE II. 


Waxt. 
Holà ! je voudrais demander quelque chose à la personne qui est la, 


‘Suite. 


Est-ce à moi que vous parlez ? Que désirez-vous ? 


Waki. 


Je vois en vos mains un balai délicatement orné, et vous entcetenez la propreté 
sous les arbres. Ne seriez-vous pasle gardien des fleurs ? 


ES 


Oui. Je suis au service du Gongen Maître du sol ; à la saison des fleurs 
toujours j'entretiens la propreté sous les arbres, et pour cela on m'appelle le. 
gardien des fleurs. Mais je puis aussi étre appelé serviteur du temple (1). A 
quelque titre que ce soit, considérez que j'ai ici une attache spéciale. 





Ух. 





Oui vraiment, vous paraissez avoir ici une attache spéciale. Mais d'abord, 
Veuillez me conter en détail l'histoire de ce temple. 


Sure. 


Voici. Ce temple a nom Seisui-ji Il fut construitla deuxième année de l'ère 
Daido, en exécution d'un vœu de Tamuramaru (#). Autrefois, un moine nommé 
Genshin (*), du temple de Kojima dans la province de Yamato, avait fait vosu. 
de voir Kwanzeon en la réalité de son être. Un jour, de l'amont de la rivière 
Kozu, une lumière à l'éclat doré vint à briller soudain. Pour en rechercher 





(1) Miyatsako, nom donné à tous les employés eo service daos un temple à ua litre 
quelconque. 

(©) Bien que La prononciation normale soit Tamaramars, ce nom est toujours écrit 
ainsi dans ce n0, Au reste, mars et maro se disaient souveat l'un pour l'autre. 


f) La prononciation correcte de ce nom ext Kenshin ; on ne sait pourquoi ella a ètè 
modifiée ici. _ 





= 35 — 





l'origine, ilremonta le cours de la rivière, et il apérçut un vieillard qui lui di 
«Je m'appelle l'ermite Gyóei. Attends ici la venue d'un bienfaiteur (!), et alors 
t constrüiras un grand monastère. » Puis il s'envola dans la direction de l'Est. 
Sous le nom de l'ermite Gyoei, c'était une incarnation du bodhisattva Kwannon, 
et le bienfaiteur qu'il avait dit d'attendre, ce fut Sakanoe no Tamuramaru. 





Caœvn. 


Uta (shod?). Et maintenant, 
De ce Kiyomizu dont le renom s'épand, eau limpide @),~ 
Selon ses multiples èt solennels serments (1), 
S'exerce la puissance de [Kwannon aux} mille mains. 
Tous ses serments sont universels, 
Et ni la terre (4), ni aucun des nombreux humains ne sont exceptés 
[de leur bienfait). 
En vérité, de la terre de la paix et du bonheur (?) 
Jusqu'en ce monde de douleur se manifeste 
Pour nous Kwanzeon | 
Al! n'est-il pas bien juste de lever les yeux vers li! (bis) 





Pendant ce chaur, le shite est allé déposer son balai au köken-ga à puis il revient à 
s4 places l'éventail à la main 


SCENE IV. 


Мак. 


Al! vraiment, quel homme Intéressant j'ai rencontré là ! Tous les lieux que 
j'apergois aux environs sont sans doute des endroits célübres. Veuillez me les 
nommer, 


Suite, 


Oni, ce sont tous des lieux célèbres. Interrogez-moi, je vous renseignérai. 








faiteur du 


(1) Danna, du sanskrit danapati, « maitre des dons » ; originairement, 
t employé 


bouddhisme où d'un temple ; le mot a passé dans le langage courant, où 
‘ans le sens général de « maître » ou « monsieur ». 

@) Jeu de mots sur le nom du temple, Kiyomizu, qui signifie « eau limpide э. 

(9) Les verux ou serments faits par Avalokitecvara de sauver tous les êtres. 

4) La matière olle-même a en elle l'essence du Buddha, la bhütatathata — il en sera 
parlè plus longuement à propos du nó suivant, — et par conséquent peut en un certa 
sens être sauvée. 




















le paradis d’Amitabha. 
x 





E 


Want, 
D'abord, du côté du Sud, on voit un stüpa. Quel est cet endroit ? 


Sure. 


Crest Usa no Nakayama etSeigwan-ji; et on apercoit jusqu'à Ima-Kumano (!).. 


Waxt. 


Et au Nord, quel est ce temple oü l'on entend tinter la cloche du soir ? 


Sure. 


C'est le temple de la Queue de l'aigle qui ne regarde pas au-dessus de lui (*). 
Oh ! voyez ! Par delà le sommet de Ja colline Otowa la June se leve brillante. 
et illumine les cerisiers du Maltre du sol. Ah! que voilà bien un spectacle digne 
d'être admiré ! 








Wart. 


Kakaru, En vérité, en vérité, voici l'heure précieuse. 
Ecartons toute autre pensée ; cet instant du printemps, 


Surre, 


En vérité il faut en jouir jalousement (?). 


Waxt, 


Oui, il faut en jouir jalousement, 


ENSEMBLE, 


« Un seul instant d'un soir de printemps vaut mille pièces d'or. 
Des leurs le parfum est pur ; Ia lune répand sa clarté (4), » 


(1) Temples voisins de Kiyomizu. 
(5) Epithéte poétique de l'aigle qui dépassant dans son volles plus hauts sommels, 
u-dessus de lui. 
le « regretter, estimer, craindre de perdre ». 
chinoise de Sou Tong-p'o E W W- 






Ss 


‘Sure. 


En vérité, pour mille pièces d'or je ne l'échangerais pas, 
Cette heure, ce momént présent ! 


Сиик, 


Ah! ah! qu'il est admirable 

Le spectacle qu’offrent les fleurs du Maître du sol ! 

Entre les branches des cerisiers filtre [la lumière de] la lune, 
Telle une chute de neige. La brise de la nuit 

Enporte les fleurs ; avec elles 

Mon caeur aussi se brise er s'elfeuille. 


Kuse. Tel est bien, comme son nom le dit, 
Le ciel du printemps de la capitale fleurie (1). 
En vérité, sa parure est [à cette heure] dans tout son éclat. 
Dans l'ombre verte des jeunes saules (?) 
Le vent doucement fait entendre 
Son murmure ; de la cascade d’Otowa les fils blanes (9) 
S'étirent sans fin. Plus on le répète, et plus 
Ce spectacle paratt admirable, plus il ravit. 
Du Gongen Matire du sol 
Les fleurs ont un éclat que rien n'égale. 





Sure. 


Age. u Priez, priez encore, 
Armoise de la lande de Shimeji, en dépit de tout, 





hana n» [niyako], qu'on lui donne en tout temps pour. 
sa beauté, ae Jui convient jamais mieux qu'au printemps. 
@) Les principales artères de Kyoto étaient plantées de cerisiors et de saules; la 
werdure tendre de ceux-ci se mélait trés heureusement à l'éclat des fleurs des premiers, 
(9 L’eau tombant d'une cascade est fréquemment comparée à une trame de fils 
s'allongeant dans l'espace. Dans le eas présent, le choix de cette expression est 
Wallleurs déterminé dans une certaine mesure par la mention antérieure des saules, 
dont les branches tombantes et flexibles sont aussi classiquement coi 
C'est un exemple du. proc 














rah 


+ Cœur. 


Ence monde 
Aussi longtemps que je serai (!), » ce serment 
Ne sera pas violé, et ne sera pas souillée cette eau limpide (2), 
Où pointe la verdure des jeunes saules. 
En vérité, fât-ce même sur un arbre mort 
Les fleurs s'épanouiront (?). La beauté de celles du cerisier 
Partout, en tout printemps, pareillement 
Brille d'un doux éclat. Dans la lumière de l'aube 
Le ciel même semble enivré de Ia beauté des fleurs (*). 
Ah! l'admirable moment du printemps ! (bis) 


SCENE V. 


Cuœun. 


Rongi. En vérité, à vous bien considérer, 
Vous ne semblez pas être un homme ordinaire. 
Quel est votre nom ? Qui êtes-vous ? 


Sure. 


Ah! comment done 
Le dire ce nom, je ne le sais, Dans cette blanche neige. 
Si vous regrettez de me voir disparaltre, tandis que vers ce temple 
Je m'en retourne, regardez de quel cdte {je me dirige). 





(U Potsie anonyme insérée dans les Poèmes bouddhiques du Shin-kokinsha, et qua 
la tradition attribuait § Kwannon de Kiyomizu, La lande de Shimeji » n'est là que 
comme qualificatif poétique de l'armoise qui y pousseen grande abondance ; l'armoite, 
berbe employée pour le moza, ne parait que parce que son nom, sathi-mogusa, fournit 
чи kenyögen, « mot à double emploi » avec raskí mo. e quol qu'il en soit, malgré tout», 
expression sur laquelle on veut attirer l'attention. ll n'y a là qu'un artifice poétique du 
pure sonorité verbale, pour ainsi dire, et wimportant en rion au sans, qui ests «1! 
promis de sauver tous les êtres malgré tous les obstacles tant que je serai en ce monde 
eine serai pas devenu buddha ; priez done avec ferveur et sans vous lasser, » 

(0) Cf. p. 35, n. 2. 

(9) Comparaison souvent employée pour illustrer ln. puissaace de Kwannon et ley 
miraculeux effets de sa miséricorde qui ne connalt pas d'obstacles; lex plus grands 
Påcheurs eux-mêmes serant sauvés, 

(0 A cause de la teinte rosée qu'il prend à l'aurore. 


























SN 


Cœur, 


Où s'en retourne-t-il ? De la haie de joncs 
Tressés à mailles fines, est-ce près ? Est-ce ici ? Est-ce là? 


‘Suite. 
« Dans la montagne aux chemins inconnus, 


Cœur. 


Si vous êtes incertain [de ma demeure] (1) », 
Regardez où je vais, dit-il. 
S'écartant du temple du Gongen Maltre du sol, 
I semble d'abord vouloir descendre. 
Non, il ne descend pas; au haut de la colline, de Sakanoue (*) 
Tamura s'élève la chapelle, dont le toit laisse filtrer 
Par places la lumière de la lune ; il en écarte les portes légères, 
Et pénètre à l'intérieur, 
Pénètre jusque dans le sanctuaire. 
Naka- 


dans le kagami no ma. 








INTERMEDE, 


L'acteur comique, assis au pied de Ia colonne du kyñgen, se lève et descend en scène, 


AL 


Mol que voici, j'habite devant le portail de ce temple de Kiyomizu. Tous 
ces temps derniers, je пе suis allé nulle part; aussi aujourd’hui je suis venu 
au temple de Kiyomizu, et maintenant je m'en vais regarder les fleurs du Maltre 
du sol. 





(Apercevant le moine.) 


Tiens! dites donc, vous, le moine qui est là, je ne vous ai jamais vu parici, 
De quel endroit venez-vous en pélerinage? 


(t) Potsie anonyme insérðe au k 1 du Kokinsha. 
(2) Jeu de mots sur ce nom qui signife « en haut de la colline ». On le prononce 
ordinairement Sakanoe. 
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کک 


Waxı, 


Je suis ún moine venu des pays de l'Est. Mais vous, étes-vous des environs? 


м. 


Oui, je suis des environs. 


Wars 


S'il en est ainsi, j'aurais quelques renseignements à vous demander. Veuillez 
vous approcher. 


A. 


J'obéis. En bien, quelles sont donc les choses sur lesquelles vous désirez 
interroger ? 


Макі. 


Ma demande va sans doute vous étonner: sì vous connaissez l'histoire de. 
la reconstruction de ce temple (t) par Tamuramaro, veuillez done me la dire. 


м. 


Quelle singulière chose vous me demandez là! Bien que je demeure par 
ici, je ne connais pas trés bien tout cela ; mais puisque vous m'interrogez, je 
vais vous dire ce que j'en ai appris. 


Waki. 


Je vous remercie, Veuillez donc me le conter. 


м. 


Eh bien, ce temple de Kiyomizu a été fondé, à ce qu'on dit, sous le règne 
du cinquante et uniéme empereur humain (?), l'empereor Nara, en la deuxieme 
année de l'ére Daido, en exécution d'un vœu de Sakanoe no Tamuramaro, Voici 








K) On a vu dans l'introduction que, construit d'abord dans la province de Yamato, 
£t tenple avait étà ré&difié à Kyoto par les soins de Tamuramaro. 

(2) Las ancêtres de Jimmu Teand sont qualifiés empereurs divins, et lui-même est le 
premier des empereurs humains, 





— 


comment. Ily avait autrefois, au monastère de Kojima dans la province de 
Yamato, un moine nommé Eachin, qui priait sans cesse pour obtenir de con= 
templer face face Kwanzeon dans la rêalité de son être. Un jour, ayant aperçu 
une lumière dorée qui brillait en amont sur la rivière Yodo, il se mit en quête 
de ce que c'était, etarrivé au pied d'une cascade, il y trouva une statue du Mille- 
maios qui émettait cet éclat brillant. Alors, à ce qu'on rapporte, pensant que les 
priéres qu'il faisait depuis si longtemps étaient exaucées, il là vénéra. Puis, 
levant les yeux versle sommet de la colline, il y vit lure faiblement la lumière 
d'une lampe- I y alla et trouva un vieillard quî se nomma et lui dit : « Je suis 
celui qu'on appelle l'ermite Gybei ; voilà sept cents ans que j'habite en ce lieu. 
Toi, moine, demeure ici en attendant la venue d'un bienfaiteur ; alors tu éléveras 
un grand monastère, » Eten disant ces mots, il s'envola vers l'Est, D'après ce 
ie, il était certain que celui qui s'était nommé l'ermite Gyoei n'était autre 
qu'une réincarnation du boddhisatva Kwannon ; aussi Enchin se senti 
comble de ses vœux. 

Quant à ce qui est de la reconstruction du temple par Sakanoe no Tamura- 
maro, voici. En ce temps-là, des démons habitaient la montagne Suzuka dans 
la province d'Ise et désolaient le peuple de la région. Alors l'empereur envoya 
un message à Tamuramaro, lui ordonnant de réduire sans retard les démons de 
la montagne Suzuka; Celui-ci, avant de partir pour Suzuka, vint à ce temple et 
fit le væu suivant: « Accordez-moi de réduire aisément en cette expédition les 
démons de la montagne Suzuka ; et si cela arrive ainsi, je promets de recons- 
Iruire ce temple,» Puis il se mit en route pour Suzuka. Les démons s'avancèrent 
contre lui en nombre formidable, mais gràce à la puissance bouddhique du 
Kwanzeon de ce temple, il les anéamit sans peine. Ensuite, de retour à la 
capitale, il reconstruisit ce temple et y suspendit un cadre portant [le nom de] 
Kiyomizu-dera (1). C'estce méme admirable temple qui a duré jusqu'à nos jours. 

En somme, comme je vous l'ai dit tout d'abord, je ne connais pas ces choses- 
Jä par le menu Mais je m'étonne fort que vous m'ayez posé pareille question. 


















Waki: 


Je vous suis trés reconnaissant du récit détaillé que vous m'avez fait en 
réponse A ma question. Voici simplement pourquoi je vous l'ai posée, Avant 
vous, quelqu'un est venu qui s'est dit le gardien des fleurs du Maltre du sol et 
qui m'a conté en détail, juste comme vous venez de le faire, l'histoire de ce 
temple et le fait de Tamuramaro, puis a disparu soudain près de la chapelle de 
Tamura. Cela m’a paru tout à fait extraordinaire, et c'est pourquoi je me suis 
informé auprès de vous. 








40) est de règle qu'au fronton des temples soit suspendu un cadre, généralement 
d'assez grandes dimensions, dans lequel est inscrit le nom du temple. 
xx 


Hi 
: \ 

Ah ! quelle chose étrange entends-je li! Il n'y a pas par ii de gardien des 

flours de ce genre: A mon avis, ce doit ètre sans aucun doute l'esprit de Tamu 


ramaro, $i vous le pensez aussi, je erois que vous devriez demeurerici quelque. 
temps et réciter le livre saint bienfaisant (1) en priant pour les mines de 


Tamuramaro. 





Wax. 


S'il en est ainsi, je vais en effet rester ici un peu de temps et prier pour les 
mânes de Tamuramaro ; je пе partirai qu'ensuite pour me rendre ailleurs. 





AL 


Si vous restez ici, veuillez me demander tout ce don! vous aurez besoin: 


Waki. 
Oui, je m'adresserai à vous. 


м. 


Je suis à vos ordres. 


N se retire au köken-ja et peu après rentre dans le kagami no ma- 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCENE VI 


Waki. 


Machi-utai. Durant toute fa nuit 
S'efeuillentles leurs des cerisiers; demeurant àleut ombre, (bts) 
Au jardin de la Loi dont les feurs aussi sont si belles, Œ) , у 4 





(9) Le Saddharma pundarika заіка, 
(2) Allusion au Saddhar rika stra, te 
О ma pundarika ira, le « livre de la leur de Lotus de la 


7 


dB c 


Dans cette nuit où brille la lune qui jamais ne s'égare (1), 


Je récite le saint livre. (bis) 


itrée du nochi-jite. Masque d'homme fait du genre heita JB A; haute coiffure 

Te droite, nashi-achiveborki 38 -F 47 G, Wh, revenue surle front par |е bandeau 
стаде @k 48 ; Tongs cheveux tombant sur les épaules; le bras droit dégagé du 

7 hoppi YR. BE, vitement symbolisant l'armure. lla le sabre à la ceinture. et tient un 
éventail à la m 




















Мосм-лте.. 


Oh! que ce livre est admirable ! 
Les flots de la cascade du temple de Kiyomizu 
Sont véritablement le courant unique où nous puisons ensemble; 
C'est là une cause [de réunion] dans une autre existence avec ce 
voyageur (2) 
Avec qui je converse sa voix dans la nuit récite le livre saint i 
C'est bien là une cause de salut [appelant] la protection 
De la Grande-Miséricorde, de la Grande-Pitié de Kwannon. 





Waki. 


O prodige ! Brillante de l'éclat des fleurs, 
Аррагай une forme humaine ! 
Ah! qui donc étes-vous ? 


Sure. 


Maintenant pourquoi vous rien celer ? 
Je suis Sakanpue () no Tamuramaru, 

Qui vécus au temps de l'empereur Heizei (1), 
Le cinquante et uniéme des empereurs humains. 








(8) La lune sort souvent de comparaison poue Ja Loi éclairant non ténèbres ; elle ne 
starte jui de la voje qui conduit vers l'Ouest, direction du salut, puisque c'est 
celle du Sukhi 

{Le moindre 









odin sont des causes, midana, qui auront immat- 
smblables à elles-mêmes dans US 
allusions 
rbre, sont 


acte te plus a 
quablement leur réparcussion par des effets en tout se 
онсе subséquente, De a le dicton, auquel les nb font de fréque: 
« Puiser de Peau au meme courant, se repover ensemble à l'ombre du méme at 
des causos l'événements] d'uwe autre existence. + 

- (à) Gf. p, 39, п. т. 

(8) La prononciation Heijó serait plus régul 
таз. 









igre, Oo dit ordinairement « l'empereur. 


xxt 





Cit * 


Yai soumis les Barbares de l'Est, j'ai dompté les démons; | 
J'ai fidèlement travaillé à la prospérité de l'empire : 


‘Tout cela fut [l'effet de] la puissance bouddhique de ce temple (1). Ч 







Or, le Souverain m'avait envoyé ce message: 

« De Suzuka en Ise soumets les démons, : 

Raméne la paix dans [а capitale et les campagnes v. = 

= Suivant cet ordre, j'ai réuni une armée ; 
Et quand le moment fut venu de partir, 










‘Sure. Е 


Etun signe merveilleux me fut donné par le ciel. 


Cœur. 


Plein de confiance enle sourire joyeux de cette manifestation (2), 
En hate j'ai marché contre les méchants. 


Кие, Sous les cieux immenses et dans toux l'univers, i 
Quelle terre pourrait ne pas appartenir au Souverain ? » (2) : 
Bientôt voici de la célèbre 


Barrière les portes non fermées à la colline de la Rencontre (j 
e franchis la montagne, et voici sur Ja grève les vagues 

Ecumantes (9). puis le bois d'Awazu ; de là s'estompe au loin 
Le temple d'Ishiyama. Je m'y prosterne, j'ado 
Là encore c'est le méme Buddha (5) qu'à Kiyomizu, * 














(1) Crest-Adire Ia puissance d'ordre bouddhique du personnage honoré dams ce 
temple; puissance bouddhique; comme nous dirions puissance céleste, 

(5) Sans doute un sourire élait apparu sur les lèvres de la statue; A notre connais- 
ance, aucune légende ne mentionne ce fait. 


(8) Poésie chinoise tirée E king FE. à 











(4) La barrière d'Ausaka ЖЕ 45€ souvent citée par les poétes à cause de Ia significa-. 
tion de son nom. 

(8) Du Jae Biwa, | 

(9) Le mot butsu, buddha, 
bouddbique, Ainsi buruz 
statue du Buddha. Le temple 





pris assez souvent dans le sens général de personnage 
е toute statue bouddhique, et non pas seulement une 
jiyama est aussi consacré 3 Kwadnon, ` 









Et ma prière est la même, Puis c'est la route d'Ómi ; 
Le grand pont de Seta résonne sous mes pas, 
Et mon cheval hâte sa marche plein d'ardeur- 


Sure. 


Age. Déjà les montagnes de la route d’Ise se rapprochent. 


Cœur. 


Ares et chevaux (t) sur le chemin, se disputant le premier rang, 
Montrent déjà l'éclat du triomphe. Commençant d'éclore, 
Montrent déjà leur éclat triomphant ($) aux rameaux des pruniers 
Les fleurs; avec elles les érables aussi se parentde leurs teintes: 
Et les cœurs courageux s'affermissent (5). «La terre au dur 
métal (4) 
п (5) 





Et les arbres même, du grand Souverain sont le pays di 

Par dessus tout, les serments de Kwannon, 

Et aussi la puissance du Buddha et le pouvoir des dieux 

De plus en plus multiplient [leurs effets). Les guerriers 

Sont dans l'attente, [chasseurs] guettant le jeune cerf ignorant 

A la rivière Suzuka. De la purification qui y fut célébrée (0); 
traversant les ges, 





Le souvenir est un présage heureux. 





(1) Fantassins et cavaliers 

(5) IL a fallu traduire deux fois le méme vers pour exprimer le double sens qu'il 
contient. II emprunte un hokku ÉE #7 de Nagasaki no Moromune J& MF fii c à propos 
des cerisiers, cité par le Taihei-ki, 

48) Les flours de pruvier et les feuilles rouges des érables sont des symboles de 
bravoure. 

4) Aragane, fer, ou plus probablement minerai de fer; mot-appui de « terre, aol », 
parce que, disent les commentateurs, c'est la terre qui le produit. 

(5) Citation d'une poësie insérés dans le Taihei-ki, et attribuée à Ki no Tomoo 
$8 Ax f allant combattre le rebelle. Chikata 7f- 7j, au temps de l'empereur Tenchi. 
Elle зе termine par ces mots: e Où donc des démons pourraieatils demeurer 2 » 
phrase qui, bien qu'elle ne soit pas citée ici, est [a raison du rappel qui est fait de 
cette poésie 

(6) Autrefois le grand-prétre d'Ise se rendant & son poste, célébrait une cérémonie de 
purification sur les bords de cette rivière, Ce souvenir est un gage de la protection 
divine et de la victoire. 
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SCENE Vil. 
Pendant les répliques suivantes fo shife exécute un kakeri, 


Cuœun. 
Cependant les cris des démons ébranlant montagnes et rivières 
Ont retenti jusqu'au ciel, ont rempli la terre ; 
Les arbres et les vertes collines en ont tremblé, 


Sure. 


Holà! démons, écoutez bien ceci, Autrefois déjà on a connu pareille chose, 
Les démons qui servaient le rebelle Chikata, par un châtiment du ciel, pour avoir 
lésé la majesté souveraine, lorsque Chikata fut rejeté, furent soudain détruits 
et anéantis. 


Sera. A plis forte raison maintenant! Toute proche (1) est la mon- 
tagne Suzuka; 


Сит. 


Les regards se portant au loin apercoivent la mer d'Ise, 

Et d'Ano la forét de pins aux trones pressés. En troupe serrée 
S'avancent les démons; 

Tandis que de noirs nuages font pleuvoir le fer embrasé, 
Chacun d'eux se transforme en mille cavaliers, 

Et ils sont semblables à des montagnes. Mais alors, 


ES 


Ah! regardez! Alı! quel prodige ! 


Chun. 

Ah ! regardez t Ah ! quel prodige ! 
Au-dessus des étendards de nos soldats, 
Kwannon aux mille mains 


JULII Buy sar dira Gonstddeor qua in phrabe et сою) 

| se est incomplites 1 auto fog 
exierit ici a double em lo » doniant le sem = aut proche et [volne AA 
Toute proche. и 
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Tout resplendissant d'éclat vole à travers l'espace. 

De chacune de ses mille mains, 

Sur l'arc de la Grande-Miséricorde il arme la fléche de la Sa- 
gesse (1); 

A chaque coup tiré, mille flèches acérées 

Pleuvent comme l'averse et la grêle, 

Tombent en tourbillons sur les démons; 

Et tous, atteints par la pointe de ces fièches, 

Les démons sont détruits sans qu'il en reste un seul. 

Ó joie ! Ó reconnaissance ! 








En vérité, tous les maléfices (2), tous les polsons, 'si l'on prie, 
Par le secours de la puissance de Kwannon, 

Se retournent soudain contre leurs auteurs (). 

Ils se sont retournés soudain contre leurs auteurs, 

Et les ennemis ont été anéantis. 

Tel fit [l'effet de] la puissance bouddbique de Kwannon. 


U) Expressions tirées du Senju engan kyo FERME sr 
Kwannon. 

(2) Formules magiques attirai 
quels elles sont dirigées, 

(9) Citation di Saddharma pundarika satea, 


à consacré à 


и! des malbeurs ela mort méme sur ceux contre ler- 


chapitre XXIV, Samanlamukha- 
xxt 
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LE NO D'EGUCHI. 


Eguchi i H4, littéralement « la bouche de la rivière », était autrefois un pe- 
fit port situé à l'endroit où la rivière de Kanzaki # kf, Tun des effluents du 
Yodo-gawa 3& JI], la riviére d'Osaka, se divise en deux bras avant de se jeter 
dans la mer. Son emplacement est occupé aujourd'hui par le village de Nakd- 
jima s B. Il jouit longtemps d'une grande prospérité ; c'était le point où s'ar- 
rétaient d'une part les jonques de mer, et de l'autre celles de rivière, non pas 
seulement les jonques proprement de commerce, mais aussi et surtout celles 
qui transportaient les voyageurs à destination de la capitale ou en venant. 
«Les portes s'y seraient les unes contre les autres, dit le Yüjo-ki 3 c iE, 
et les maisons s'y suivaient sans interruption... Bateaux de pècheurs et de 
marchands s'y pressaient au point qu'on n'apercevait plus l'eau, » 

Comme ea d'autres ports de la Mer Intérieure, ce mouvement de passagers 
avait amené 4 Egachi l'installation de courtisanes célèbres en leur temps. « Les 
chanteuses y étaient en troupes, continue le mème ouvrage. Poussant à la 
perche leurs petites barques, elles allaient visiter les bateaux et invitaient à 
Poreiller et à la natte. Leurs voix s'élevaient au dessus des nuages et leurs 
chants flottaient dans le vent sur les eaux. De tous ceux qui passaient par là, 
il n'en était point qui n'y oubliät sa maison. » 

Dans le Senjasho 9 ® dont la composition est attribuée à l'illusire 
moine-paéte Saigyo W f; Eb f (1118-1190), il est raconté qu'au cours de 
ses pérégrinations, celui-ci passant un jour à Eguchi et surpris par une vio- 
lente averse, demanda asile à une petite maison. C'était celle d'une courtisane 
qui manifesta d'abord quelque répugnance à le recevoir. I lui reprocha son 
peu de charité par la poésie suivante : 








Yo no naka wo Combien il est difficile 
Itou made koso Certes d'arriver à renoncer. 
Katakarame, A ce monde, n'est-ce pas, 
Kari no yadori wo Ô vous qui répugnez à accorder 
Oihimu kimi kana ! Un asile d'un instant | 


Kari no yadofri] « demeure transitoire n, qui s'applique ici directement à 
Vasile demandé par le moine, est classique dans le bouddhisme pour designer 
le monde; et d'autre part, oshimu signifie à la fois « être attaché à, estimer, 
craindre de perdre, répugner å donner », D'où le double sens : « Vous ne 
consentez pas à me donner asile un moment », et: « Vous êtes bien attachée à 

sx 





certe simple demeure d'un instant »,A cejeu de mots un peu cruel, la courtisane 
répondit du tac au tac 





Yo wo itou Apprenant que vous êtes 

Hito to shi kikeba, Un homme ayant renoncé au monde, 
«Kari no yado i Ma seule pensée est celle-ci 

Kokoro tomu ña» to «А un asile d'un instant 

Omou bakari 0, Nattacher pas votre cœur » 





Ou:  N'attachez pas d'importance. » C'était dire, en voilant ce sens sous 
Ja forme d'une maxime bouddhiste: « ll n'est pas trés convenable de vous 
recevoir ici, vous, un moine; mais pour un instant, cela ne vaut pas qu'on y 
attache d'importance. » Et elle le ft entrer chez elle ui, mis еп goût par le 
Îe raffinement linéraire de ce début, le moine prolongea sa visite, et finale- 
ment la nuit se passa en conversations poétiques. Tel est le mince épisode 
dont le rappel fait le fond de cette pièce et sert de prétexte à l'évocation de la 
célébre « dame d'Eguchi », Eguchi nò kimi (1). 


La conclusion en est empruntée A une curieuse légende rapportée comme. 
suit par le Kojidan d 38 AE. Un moine de haute vertu et de grand renom, le 
shönin Shoku 44 ^... A (910-1007), éliittourmenté du désir de voir le grand 
bodhisativa Samantabhadra, Fugen ff RL, l'un des deux assistants classiques du 
Buddha, et avait longtemps prié pour obtenir cette faveur. « Enfin il reçut en 
Songe l'avis suivant: o Si tu veux contempler le bodhisattva Fugen dans la réalité 
de son être, va voir la dame des filles de joie de Kanzaki (). » se rendit donc 
AKanzaki ct alla frapper à la maison de la dame des filles de joie. De nombreux 
urs Jui étaient venus ce jour-là de la capitale, et il y avait chez elle fête 
et danses. La dame, assise par cdté, tenait un tambourin qu'elle frappait en 
‘chantant [un chant] commengant ainsi : « Dans l'étang (3) de Murozuni en Suð, 
bien que le vent ne souffle pas, cependant s'élèvent les vagues légères. » Le 
saint homme, sous l'empire d'une impression étrange, ferma les yeux en joignant 
los mains, Aussitôt la dame lui parut transformée en Fugen monté sur l'éléphant 
blanc à six défenses, ét émettant d'entre ses sourcils une lumière qui illuminait 











(t) On dit aussi Eguchi no cho $2, « la principale, la maîtresse v« Les deux termes 
sont traduits ici par « dame » 

C} Autrement dit, Eguchi, Voir plus haut- 

D) Mitarai ou Mitarashi $9 F G désigne le petit ótang ou bassin: placè dapa l'es 
teinte des temples et servant aux purifications rituelles. Ce now étalt aussi donné 4. 
Marozami '&& Wf. petit port assez frequenté dans la province de Suo, vers l'extrémité 
occidentale de Ia Mer laterieure: c'était pout-àtre la forme de ce port qui lul avait 
valu d'être appelé ainsi 
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[les assistants] moine ei laies ; et sa voix merveilleusement douce chantait : 
w Sur l'océan de l'essence réelle et de la perfection, bien que ne soufilent pas 
les vents des cinq poussières et des six passions (!), pas d'instant pourtant oi 
ne s'élèvent les vagues de l'être immuable en dépendance des causes (5) ». 
Pénétré de foi et de vénération, le saint homme ouvrit les yeux en essuyant 
des larmes d'émotions mais alors la dame reprit sa forme féminine primitive et 
elle chantait de nouveau Murozumi en Suo. Il referma les yeux, et derechiel 
elle parut en la forme de Fugen, chantant les paroles mystiques. Cela se 
reproduisit plusieurs fois, Aprés avoir vénéré [cette apparition], le saint homme 
se retira en versant des larmes, Alors la dame se leva soudain de sa place et 
courut après lui par un chemin de traverse : mais arrivée prés de lui, aucun 
son ne sortit de sa bouche et elle mourut sur le champ. Alors un parfum 
merveilleux se répandit dans l'espace. » 

Le Senjüsha dontil a été question plus haut rapporte aussi cette méme lé- 
ende ; mais d'après lui et quelques autres ouvrages, c'est à Murozumi et non 
A Eguchi qu'eut lieu ce miracle. Plusieurs motifs donnent à penser qu'ils ont 
raison. Murozumi avait aussi ses courtisanes, et le chant de la dame d'Eguchi, 
d'après le Kojidan lui-même, parle de Murozumi et non d’Eguchi. A Murozumi 
il existait un temple dédié à Fugen ; une Relation de la visite du shogun 
Yoshimitsu à Itsukushima, contemporaine de la composition de ce nó, rappelle 
l'apparition du bodhisattva à propos de Murozumi. 

Quoi qu'il en soit, c'est la version du Kojidan que suit cette pièce ; son titre 
seul le dit assez ; de plus on y trouve citées textuellement les paroles que cet 
ouvrage met dans la bouche de la courtisane métamorphosée en Fugen, et que 
les autres ne rapportent pas exactement de la mème façon. La raison de la pré- 
férence que l'auteur a accordée au Koidan est évidemment le fait que celui-ci 























1) Poussière, jin BE, estlle terme techaique désignant les objets extérieurs en tant 
qu'ils nous impressionnant par le moyen des divers modes de connaissance. On en 
compte cinq espéces, la couleur, le son, l'odeur, le goit et Ia arme, correspondant 
aux cinq sans, où six loriqu'aux précédentes on ajoute la connaissance intellectuelle. 
On les appelle poussières parce que, pénétrant en nous par les six « entrées », roku- 
nya À À, à savoi« les cing sens et l'intellect, elles sauillent par les illusions qu' 
les y apportent la pureté de l'esseace réelle universelle qui est en nous, Les six passions 
08 däsirs sont [es tendances respectives de chacune de ces facultés vers son objet 
propre. 

(3) Zuien shinnyo BA HEL AM, terme technique. Comme il sera dit plus loin, le 
ahianyo, bhütatathatà, est l'essence, la réalité uaiverselle et absolue, immuable et 
toujours identique k elle-méme, subsistant en tous les etres particullers ; ceux-ci ne 
sont que les effets, le produit de differentiations. eésültant de l'action des actes-causes 
antérieurs Le quien shinnyo, « l'être immuable en dépendance des causes », est cette. 
essence universelle individualiste en eux par l'action de ces causes; ce sont en som- 
me les existences individuelles; elles sont comparées ici à des vagues v'agitant à la 
surface d'un océan qui ast catte essence universelle mème. 
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place la scène à Eguchi, au liew méme ot Saigyo avait fait la poésie qui sert 
de point de départ à sa pièce. Cela lui permettait de grouper les deux épisodes 
ei lui fournissait une jolie conclusion. Mais les droits de Murozumi ne sont 
pourtant pas oubliés, etle katari de l'interméde lui rend la place donnée ailleurs 
À Eguchi ; i| s'efforce méme à concilier, mais sans grand succès, et du reste 
en dépit de toute chronologie, les deux formes de la légende. 





Cette légende que la peinture et l'estampe ont popularisée en représentant 
une courtisane montée sur un éléphant à l'instar de Samantabhadra, est au fond 
üne sorte d'illustration, vigoureuse jusqu'à la violence, des théories bouddhistes 
sur l'identité foncière de tout ce qui existe, des êtres particuliers et du Buddha 
dont la nature est en tous, des saints et des pécheurs. et pour tout dire, du bien 
et du mal. 

Il n'ya de réellement subsistant d'une existence propre que la bhütathäta 
shinnyo R n. v l'étre immuable », parfait, infini, toujours identique à lui 
même, incompréhensible et inexprimable ; elle est l'essence méme et la nature 
du Buddha, mais elle est aussi fonciérement celle de tous les étres individuels 
quelconques (t), Ceux-ci en dernière analyse, ne sont individualisés et ne 
reçoivent un fantôme d'existence distincte que par l'action des nidäna, innen 
19 #8. «causes et conditions », actes antérieurs possédant une puissance causale 
dontles effets reproduisent indéfiniment,à moins qu'elle ne vienne à être détruite 
par un moyen approprié, des êtres particuliers semblables ou proportionnes 
å ceux dont ils sont émanés. Ce ne sont, suivant la comparaison classique qui 
se retrouve ici, que des Vagues sur un océan; leur existence est l'ascension, leur 
mort la chute de la vague ; ils se succedent en dépendance les uns des autres 
comme les vagues s'engendrant l'une l'autre, la seconde s'élevant au point où 
la première s'est abaissée, la reproduisant identique dans toutes ses particu- 
larités, tant que ne varie point la force qui les soulève et passe de l'une à l'autre 
sans fin. 

Cette force. ce « vent n qui soulève ces vagues sur l'océan de l'être, c'est 
«Тасе», le karma, g3 3, c'est-à-dire toutes les actions antérieures entachées 
de passion, perverties par « l'ignorance ». La passion nous « attache » à de 
pures apparences, que « l'ignorance » croit douées d'une réalité propre. Savoir 
qu'elles n'en ont pas, comprendre que le monde n'est que simple apparence, 
» illusion », c'est entrer dans la voie de la vérité. Mais alors et au même titre, 
illusoires également ct de pure apparence sont aussi les différences particulières 
qui séparentles êtres, les qualités qui les distinguent; le bien, le mal, avec leurs 
modalités, leurs degrés, ne sont au fond que l'éternelle et toujours identique 











(!) Rapprocher ce qui  ét& dit à ce sujet daas l'introduction de Sotoba-Komacki, 
BEFEO., XIII, iv, p. 7. 








batatathata; elle est diversifiée sans doute en de multiples formes, mais celles- 
ci ne sont qu'illusion et apparence et n'ont rien de réellement subsistant en 
dehors d'elle ; et mátaphysiquement tout s'identílie dans l'être ranscendant, 
T'absolu, la seule réalité universelle, immuable, toujours identique à elle-même 
sous les mirages passagers et Inconsistants qui viennent flotter à sa surface. 











Pour apprécier à sa valeur exacte la donnée de cette pièce, il faut encore 
se souvenir que dans l'ancien Japon, la courtisane, tout en étant reléguée 
assez bas dans la hiérarchie sociale, n'excitait pas le mépris, encore moins la 
répulsion qui s'est attachée à la prostituée dans les sociétés chrétiennes. 
Assez souvent d'ailleurs elle était instruite; les arts, poésie, musique, danse, 
Jui faisaient un cadre brillant qu'elle n'a plus retrouvé; et dans l'éclat duquel 
s'effaçaient en partie ou s'estompaient les hontes et les misères de sa vie- De 
plus, dans ces misères et ces hontes, le bouddhisme voyait l'effet du karma, 
la résultante de vies antérieures dont les fautes en condamnaient la mal- 
heureuse héritière à cette situation misérable. Et le nō, résumant les réflexions 
que fait à ce sujet le moine Saigy dans |е Senjüshö, le laissera clairement 
entendre. 











On ne connalt pas avec certitude l'auteur d'Eguchi. Assez généralement on 
Vattribue & Komparu Zenjiku Ujinobu & 48 ЖЕ 17 IR 18, mais on en fait hon~ 
neur aussi au célèbre moine Ikkya — fk et å Seami. Ce dernier est assez con- 
nu; disons un mot des autres, et d'abord du second. 

Fils d'une concubine de l'empereur Go-Komatsu f J 4&» il entra de bonae 
heure, pour ne plus le quitter, au grand monastère Daitoku-ji Ж 8 FÊ, dans 
la banlieue de Kyoto, en devint abbé et y vécut jusqu’à l'âge de 87 ans (1481). 
Doué de talents remarquables, il fut littérateur et peintre estimé. I fut fa- 
meux aussi et est resté populaire par sa finesse et son esprit caustique, par 
l'imprèvu, l'étrangeté, l'audace de ses façons de parler et d'agir, paradoxes 
énormes, actes déconcertants, allant à l'encontre de toutes les opinions reçues, 
ne respectant rien et semblant parfois s'attaquer même à la foi bouddhiste, et 
en ridiculiser les pratiques. Il ne faudrait pourtant pas voir en cela des marques 
d'incrédulité réelle et considérer lkkyü comme un «mauvais moine» et une 
sorte d'esprit fort, Il fut toujours et est encore regardé comme un personnage 
de haute vertu; esprit supérieurs il n’attaquait vraiment que ce qui lui semblait 
superstition et vaine pratique ; ses coups de boutoir ne visaient qu'à percer 
les apparences pour metre en lumière et faire apercevoir la réalité qu'elles 
dissimilaient et faisaient oublier aux gens irréfléchis. Ses façons d'agir un peu 
ahurissantes au premier abord. ses paradoxes stupéliants, n'étaient au fond que 
des conséquences de la doctrine bouddhiste de l'identité universelle qui était 
pour Tui la vérité fondamentale, déduites avec une logique intrépide, assalson- 
nées souvent d'humour populaire ou de verve boulfonne, mais aussi présen- 
tées parfois avec une vigueur quelque peu brutale- 
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Ujinobu (1316-1401), où plutôt Zenjiku, pour lui donner le nom qu'il reçut 
еп prenant l'habit religieux et sous lequel il est plus connu, était le chef de 
la famille Komparu, l'une de celles qui s'étaient spécialisées dansle sarugaku- 
Tl est considéré comme l'ancêtre des nō de ce genre. Au cours de sa longue 
vie, il avait composé, dit-on, soixante-six pièces; parmi celles qui s'exécu- 
tent encore aujourd'hui, vingt-sept sont mises à son nom. Ce n'est pas le lieu. 
de rechercher en quelle mesure elles lui appartiennent en leur état actuel. 
Disons seulement que de ces vingt-sept, neuf sont égalementassignées à d'au-- 
tres, sur lesquelles sept Le sont à Seami, De ce nombre est précisément Egu- 
chi, pour lequel on prononce aussi le nom d'lkkyü. Notons enfin en ce qui 
concerne ce dernier, qu'une opinion, mentionnée par Öwada notamment dans 
son Yokyoku hydshaku, ne reconnalt comme étant de lui que le kuse de cette 
pièce. 

Qu'en est-il de ces attributions ? Il y aurait sans doute quelque présomption 
à vouloir en décider absolument; toutefois l'étude attentive de l'ouvrage suggère 
une hypothèse qui les concilierait 

A première lecture on ne peut qu'être frappé de l'allure particulière du kuse, 
ce terme étant pris ici comme désignant la forme composée kuri, sashi, kuse: 
Il consiste eo une simple méditation bouddhiste sur l'impermanence universelle, 
méditation de portée tres générale du reste et dépassant le sujet d'Eguchi qui 
n'en est que l'occasion. Mais surtout il est remarquable par une sorte de gran- 
deur simple, sans artifice de style et sans alféterie ; son lyrisme ne recourt à 
aucune finesse, à aucune préciosité d'expression, Par là il tranche. nettement 
sur lestyle ordinaire des nó, et ce qui est particuliérement digne de remarque; 
sur le reste de Ia pièce où règne une recherche de grâce et d'élégance qui, 
dans la première partie, confine méme au maniérisme. Il est par suite assez nor- 
mal de supposer que l'auteur en est différent de celui du nó, et même que ce 
morceau n'a pas été écrit par un des spécialistes du genre. D'autre part, cette 
recherche si accusée dans les autres parties de la pièce, sans doute tous les 
auteurs de nö y ontsacrifié, mais à des degrés divers, et à coup sûr Seami plus 
que tout autre. Le dialogue de la scène II, discussion subtile, sorte de passe 
d'armes littéraire à propos d'une ancienne poésie, avec ses allusions, ses cita- 
tions habilement introduites dans la phrase avec laquelle elles font corps, est 
absolument dans sa maniere et semble à vrai dire crier son nom. La méditation 
du moine et la facon dont elle est amenée (scène I) sont une réplique presque 
littérale du commencement de Matsukaze Bi ff, ceuvre de Kwanami que Seami 
dit avoir revue et quelque peu modifiée; manifestement il n'y a là qu'un de ces 
réemplois qu'explique et excuse l'abondance de sa production, La fin de la 
pièce avec le rappel et la nouvelle paraphrase de la poésie déjà commentée еп 
commençant, paralt bien aussi porter sa marque. Du beau chant des courtisanes, 
dans la barque l'auteur est peut-être un peu moins clairement désigné ; il faut 
y remarquer pourtant les oppositions soudaines entre la tristesse ct a joie, les 
passages brusques de l'une à l'autre, tout à fait comparables à ceux qui 
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caractérisent. deux nô des plus célèbres, Yuya ft Bf, œuvre de Seami, et 
Matsukaze qu'il a revu, 

Ces considérations suggèrent l'hypothèse suivante. Zenjiku avait probable- 
mentcomposé une pièce sur le sujetd'Eguchi ; Seami la reprit plus tard, com 
me il le it pour beaucoup d'autres de son propre aveu, la modifia pour l'adap- 
ter au goût du jour, — ce sont ses propres expressions, — la récrivit en partie 
sinon à peu prés entièrement, en y insérant le beau kuse d'Ikkyü. Il faut 
remarquer d'ailleurs que, morten 1401, Zenjiku n'aurait pu utiliser une œuvre 
d'ikkyü qui à cette époque n'était encore qu'un enfant. En tout cas, cette 
collaboration plus ou moins volontaire expliquerait la divergence des traditions 
atiribuant Eguchi tantôt à l'un, tantôt à l'autre de ces trois auteurs. 











La forme de la pièce est-parfaftement régulière. Une seule chose à noter : 
l'entrée du site se Fait sur un « appel », yobi-kake; il n'y a nî "îtsei, ni le sdshi, 
ni uta qui l'acéompagnent le plus souvent; on a vu d'ailleurs dans l'Introduc- 
tion générale que cette forme brève est assez fréquente et que c'est une des 
deux « entrées » réguliéres de ce personnage. 

Toutes les écoles ont mis Eguchi à leur répertoire. C'est une pièce d'au- 
tomne; la tradition en fixe l'exécution au huitième mois; car c'est à cette 
époque qu'eut lieu la visite de Saigyō à Eguchi. Notre traduction suit le texte 
de l'école Kwanze pour le nó [ui-méme, et pour le rle du ai, celui de l'école 
Izumi avec les répliques de waki de l'école Hosho, dont nous devons la com- 
munication à l'obligeance de MM. Ikeuchi Nöbuyoshi et Höshö Shin. 








as 
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EGUCBI 


par 


KOMPARU UJINOBU ZENIIKU ou KWANZE SEAMI MOTOKIYO. 


PERSONNAGES. 


Waki. . . . . Un moine voyageur. 
Mae-jite. . . . . Une femme. 
Nochi-jite . . . . Vespritde la dame d'Eguchi. 


Tsure. + + . . . Lesesprits de deux courtisanes d'Eguchi. 


À partir de la fin du michiuki, la scène està Eguchi, sur les bords de la 
rivière. 


= 5 — 


PREMIÈRE PARTIE. 
SCENE 1, 


Entrée du wakl, £énéralement accompagné de deux iure, tous trois en costumes 
ordinaires de moines. 


Want et TSURE (se faisant face). 


Shidai. La lone m'est encore l'amie d'autrefois ; (bis) 
Où done étre vraiment hors de ce monde ? (1) 


Le chœur répète ces vers en sourdine. 


Wan ltourné vers le public). 


Nanori. Je suis un moine visitanttoutes les provinces. Je ne suis pas encore 
allé au temple des Tenn du pays de Sottsu (2) ; aussi ai-je à présent l'intention. 
de m'y rendre. 


Wat et TSURE (se faisant face). 


Michivuki. Quittant la capitale, 
Dans la uit encore profonde je commence mon voyage. (bis) 
La barque descend la rivière Yodo ; devant elle 
Les panaches des jones d'Udono (3) s'aperçoivent au loin ; 
Voici rouler là-bas les flots de la fumée des torches (5). 
Au village d'Eguchi je suis arrivé (). (bis) 


Les Iure vont se placer à droite de la colonne du waki. 


(0 Puisqu'il reste à ceux qui l'ont quitté Le spectacle des beautés du monde, résumées 
qui brille at dont ils jouissent toujours comme autrefois, ils ne 
Vent en dehors de lui. ч 
FE #, ordinsirement appel& Tennö-ji, d'Ösakas un des 
temples les plus anciens et Les plus célèbres du Japon. 

(9) Endroit célèbre pour la belle qualité des jones qu'on у récoltait. 

(M) Employées pour la piche au cormoran, qui se faisait et se fait encore de nuit, 
(0) Les écoles Kongo et Komparu sont les seules & avoir ici le fsuki-zerifu ordi 
Jai fait diligence et me voici maintenant arrivé au village d'Eguchi, Je veux m'enquérir 

ici du tombeau de Ia dame d'Eguchi, 













yt 


ES 


AKI (tourné vers le poat). 
Y a-t-il ici quelqu'un du pays ? 


L'acteur comique assis koken-za se lève et descend en scène. 


А. 


Qui est-ce qui demande quelqu'un du pays? 


Waki. 


Je suis un moine venu de la région de la capitale. Veuillez me montrer le 
tombeau de la dame d'Eguchi qui doit être par ic 


А. 
Le tombeau de la dame d'Eguchi c'est cette butte que vous voyez là. Veuillez 
vous en approcher. 
Wat. 


Je vous suis très reconnaissant de l'indication que vous me donnez si aima- 


blement. Eh bien. je vais aller jusque là ; je veux le contempler en toute tran= 
quitté. 





At 


Si vous avez besoin de quelque chose, je suis prétà recevoir vos ordres. 


Wars. 
J'aurai recours à vous. 
At. 
Je suis 4 votre disposition. 
Il se retire au kóken-ra. 
Wart. 


Sashi. Ainsi donc voilà le monument de la dame d'Eguchi ! 


Oh ! que cela est émouvant ! Son corps est enseveli sous la terre, 
Mais son nom demeure encore à présent; 

Etcetantique monumentd'une histoire du passé, 

Que je suis ému de le voir aujourd'hui ! 


E 
C'est donc vraiment ici que le moine Saigyô vint demander asile pour une 
nuit; et comme on ne voulait pas le recevoir, il dit cette poésie : 


Combien il est difficile 
Certes d'arriver à renoncer 
A ce monde, n'est-ce pas, 
Ò vous qui répugnez à accorder 
Un asile d'un instant { 
C'est en ce lieu que cela s'est passé. Oh! que cela est émouvant! 


M va s'asseoir au pied de la colonne du waki. 


SCENE II, 


Le rideau se live. Le shile « appelle» longuement de l'intérieur du 





Entrée du s 
kagami no ma. 


Sure, 
Ho!.. ho!.. Vous, moine qui êtes là-bas ! Quelle pensée vous fait murmurer 
cette poésie ? 


Il apparaît sur le pont, se dirigeant lentement vers la scène. ll porte le costume. 
ordinaire de femme et le masque appelé xo JB, ou à som défaut celui de « jeune 
femme », waka-onna Ж] Ж. 


Waxt. 


Oh! merveille! Voici venir une femme d'un côté où l'on n’apercoit au- 
cune habitation! Mais vous qui me demandez pourquoi je murmure cette 
poésie, pour quelle raison me posez-vous cette question ? 





Sure. 


Je l'avais oubliée. Tant d'années ont passé! Maïs ces mots me sont revenus 
à la mémoire 


A l'ombre de l'herbe sous la rosée de la lande (t). A ce monde 


Seru. 
de rosée (*) 





our signifer < dans la tombe 





(1) Expressions couramment usitées en poésie p 
phrase est construite de telle sorte que ce sens ne s'impose pas ici, et Je m 
affecte de les laisser passer sans les remarquer, tout alusi que plus bas le mot « appa- 
que postérieure montrera qu'elles l'avaient frappé. 
consistant et s/évanouissant aussi vite que Ta rusée- 
En 








== 


x Combien il est difficile certes d'arriver à renoncer, n'est-ce pas, 
Ô vous qui répugnez à accorder un asile d'un instant! » 

Ces paroles étaient pour couvrir de confusion. 

Non, on a'y eut pas tant de répugnance ; 

Et c'est pour vous l'expliquer 

Que j'apparais et viens ici. 





Wari, 


Je ne comprends pas. Tandis que simplement et sans autre pensée je vénére 
la place oi le moine Saigyo composa la poésie «O vous qui répugnez à accorder. 
un asile d'un instant », vous me déclarez qu'on n'y eut pas tant de répugnance ! 
Ah ca! qui done êtes-vous ? 


Sure. 
Mais aussi, pourquoi ne récitez-vous pas également la poésie par laquelle 
il fut répondu qu'on n'avait aucune répugnance à accorder [cet asile] ? 
Wakt. 
C'est vrai; la poésie composée en réponse à la précédente disait: 


 Apprenant que vous êtes 


Sure. 


Un homme ayant renoncé au monde, 
Ma seule pensée est celle-ci 

"А шо asile d'un instant 

N'attachez pas votre cœur. w» 





N'attachez pas votre cœur, c'est un conseil donné à quelqu'un qui a fui le 
monde, etdens la maison d'une femme, n'était-il pas juste de ne lui point donner 
l'hospitalité ? 

War. 

En vérité, c'était juste. D'une part, Saigyo était un homme ayant renoncé à cet 

asile d'un instant, 
Shire. 
De l'autre, d'une femme dont le nom disait la vie luxurieuse c'étaitla maison. 


A une pareille demeure, tronc d'arbre enseveli (1), dont personne ne connatt les 
nombreuses misères, 





(Symbole ordinaire des choses eachées, ignorées, inaccessibles aux regards, 


ES 


Wart. 


« N'attachez pas votre eceur ». Cette poésie 


Sure. 


N'exprimait qu'une sollicitude pour l'homme qui a fui le monde. 
Wakt- 

Et cette répugnance, 
‘Sure. 


Quant à ce mot 


Сноп. 
Uta (shodó; 





De répugnance, 
Puisqu'on ne le refusa pas, cet asile d'un instant, (bis) 
Pourquoi dire qu'on répugnait à l'accorder ? Mais comme la 
vague du soir (1), 
Le passé ne doit pas revenir ; et maintenant aussi, 
Homme retiré du monde, Ace récit mondain 
Veuillez ne pas attacher votre cœur. 


SCENE Ill. 
Cun. 


Rongi. En vérité tandis qu'à cette histoire du monde d'illusion, 
Je prête l'oreille, sa forme dans le crépuscule 
S'estompe indécise. Quelle est donc cette femme ? 


Suite. 


Dans le crépuscule 
Mon ombre qui se dresse impécise semble 





(D) Le fiot arrivaat à la grève, revient sur lui-même; il ne saurait ea être de méme 
du passé, qui ne doit pis renaltre. La mention de la vague est «appelée > par la 
proximité de la rivière. 

EI 







Pc Р SAG 

— Paraltre et disparaltre aux détours de la rivière. 
Ben 0 
Je dois vous paralire la dame, Ah ! j'en suis honteuse I 


ч Cuin. * Ё 












A ce coup il n'y a plus de doute! De celle qui, vague 
Sur la grêve rocheuse, s'est éteinte ici, c'est l'esprit! 


E 
» Du prunier de ma maison voi je n'ai demeuré qu'un instant, 


Chœur. 
«Les branches élancées ont-elles frappé ses yeux ? 


ЕЯ 
Alors que je a'y songeais pas, 


e Char, 


Mon seigneur est venu ($). » 







Nous sommes-nous reposés ensemble à l'ombre du méme arbre? 
ў On du même courant avons-nous puisé l'eau ? (3) 1 
i Pusez-la et sachez-le je suis l'esprit de Ia dame d' Eguchi, | 
Mais sa voix seule s'entend ; elle a disparu. (bis) 
PL € Naka-iri. 
kagami no ma. 





particulidre que prend ici k 

ilement traduisibi 
B, insérée au k. 1 du. Skaiyhu citis ii 

t celle de Saigyo, et telle que 


ae existence antérieure, suffisent 


ace suivante. Cf. Tamura, Per 


à provoquer une. 
р-на, 
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INTERMÈDE, 


L'acteur comique assis au köken-qa se lève et descend en scêne- 


AL 


Tout à l'heure j'ai montré Le tombeau de la dame d'Eguchi à un moine de la 
capitale qui me le demandait. Il semblait étre animé de dispositions excellentes, 
et s'il est encore là, je voudrais causer un peu avec lui. Tiens | le moine de 
tout à l'heure est encore ici ! 





Wat, 


Oui, je suis encore ici. Approchez un peu į 


Yai quelque chose à vous de- 
mander. 





м. 
il? 





Je suis à vos ordres. De quoi s'agi 


Wax, 


Ma demande va sans doute vous étonner ; je suppose qu'il existe une histoire 
détaillée de la dame d’Eguchi ; si vous la connaissez, veuillez me la conter. 


м. 


Quelle singulière chose vous me demandez là ! Bien que je demeure en cet 
‘endroit même, је пе connais pas par le menu ce qui a trait à la dame d'Eguchi. 
Mais puisque je vous ai déjà rencontré tout à l'heure, et comme je vous crois 
une personne de mérite, je vais vous raconter tout ce que j'en ai appris. 











Je vous en suis trés recoan: 


м. 


Et bien, pour ce qui est de la dame d'Eguchi, volci. Le shónin Shoku de 
Shosha (!) en Harima désirait vénérer le bodhisattva Fugen en la réalité de son 


Shoku avait fondé un grand monavtére, l'Ookyo- ji Жр, sur le mont Shosha 
oi il y demeura longtemps. 






eu 


étre. I] fit un septain de visites (1) au Mafjugri de Sakanaka (*), et une nuit il 
eut ua songe merveilleux où il lui futdit : « C'est d'une dévotion sincère que tu 
désires vénérer le bodhisattva Fugen dans son ètre réel. Eh bien, descends dans 
la province de Suo et va voir la dame de Naka no Mitarai (3) Murozumi. » Alors 
suivant ce qui lui avait été prescrit dans се songs, il prit avec lui quatre ou cinq 
de ses compagnons, descendit dans la province de Suð et alla se placer prés. 
de la maison de la dame de Murozumi. ll passa la nuit à surveiller cette cour- 
tisane. Or la dame était montée en barque avec plusieurs autres courtisanes et 
elles faisaient une partie de bateau, à ce qu'on raconte. A cz moment, elles se 
mirent à chanter ; la dame chantait ; « La brise passe dans les pins ; sur l'eau 
au bord de la ri tarai, le vent fait entendre son murmure, » Et les 
courtisanes qui étaient avec elle continuaient : « Des vagues légères s'élèvent, 
ah Lah ! ah! » Le saint homme voyant cela pensait: « Ab! c'est horrible ! Bien 
que ce soit l'ordre qui m'a été donné, pour quelqu'un qui est moine, contempler 
ainsi des personnes livres au courant (4)! » Il resta un moment, les bras croisés, 
à regarder fixement, les yeux ouverts ; mais ce n'étaient toujours que des 
courtisanes. Puis il regarda les yeux fermés, et voilà que la dame lui apparut 
еп Fugen dans la réalité de son être, les courtisanes qui 'accompagoaient deve= 
nant les vingt-cinq bodhisattya (5), et la barque où elle était montée, un éléphant 
blanc. Et elle chantait : « Sur l'océan de l'essence réelle et de la perfection, la 
lumière de la lune infinie et immuable brille d'un pur éclat (6). » Le saint homme 
se dit : w Ah ! le vœu que j'ai fait est accompli ! » Etil s'en retourna au Shosha, 
En Harima, encore aujourd'hui, personne, je crois, n'ignore le shônin Shoku 
du Shosha, 

Plus tard, cette dame voulut aller se livrer au courant à la capitale ; mais en 
chemin elle passa par Eguchi, qui lui plut parce que, disait-elle, il ressemblait 
A son pays, et elle y établit soa courant. Vers ce temps-là, le moine Saigyó viat 
À passer parici, et surpris par une très violente averse, il s'en fut à une maison 
de courtisane et y demanda asile. La dame déclara qu'étant une personne livrée 
au coorant,elle ne pouvait lui donner l'hospitalité. Alors Saigyó dit une poésie: 




































ple dédié à Mañjugri, toujours associé & Saman- 





(8) Poor ce now, voir ci-dessus, p. 50, n. 3. 

(6) Nagare pour nagare-me ; « femme entralaée au courant » de Ja luxure ; d'où 
V'expressioa nagare wo tatera, littéralement « établir ua courant э, signifiant en réalité 
«faire le métier de courtisane», 

() Groupe théorique de bodhisattva particulitrement vénéré au Japon. Le Ai shim 
tsuki donne à la dame dix compagnes, qui se changent en les dix rakjasi célébres 
Saddharma pundarika sitra. 

16) Les paroles de ce chants comme celles du précédent, sont tirés du Senjasho, avec 
de légères variantes. 
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Combien il est difficile 
Certes d'arriver à renoncer 

A ce monde, n'est-ce pas, 
Ô vous qui répugnez à accorder 
Un asile d'un instant! 


La réponse de la dame fut, paralt-il: 


Apprenant que vous êtes 

Un homme ayant renoncé au monde, 
Ma seule pensée est celle-ci: 

«А un asile d'un instant 

N’attachez pas votre cœur». 


Comme je vous l'ai dit d'abord, je ne sais pas ces choses par le menu, mais 
je vous les ai comtes telles que je les ai apprises: Et à ce propos, pourquoi m'a- 
vous demandé cela? 


Want, 


Ah! combien vous avez été aimable de me faire ce récit! Quant à la raison 
de ma question, la voici simplement, Tout à l'heure, pendant que je contemplais 
le tombeau de la dame d'Eguchi, une femme cst venue je ne sais d'où, m'a redit 
la poésie faite autrefois en réponse [à Saigyd], et a disparu comme une chose 
qu'on efface, prenant à peine le temps de dire qu'elle était l'esprit de la dame 
d'Eguchi. 

м. 

Ah t Quelle chose étrange me dites-vous la! fl est de fait que tout le mon- 
de prétend encore à présent que, par les nuits de belle lune, la dame d'Eguchi 
vient sur cette rivière et s'y promène en barque; j'ai entendu dire qu'elle se 
montre aux yeux des personnes de distinetion ; mais un pauvre homme comme 
moi n'a jamais vu cela. Je suppose que, vu vos sentiments élevés, la dame 
d'Eguchi se sera montrée À vous et aura conversé avec vous; et je crois que si, 
quelque hâte que vous ayez d'arriver au terme de votre voyage, vous demeurez 
ici un moment, vous verrez peut-être encore quelques prodiges. 


Waxt. 


Ce sont là des choses out à fait extraordinaires ; aussi je vais réciter le saint 
livre bienfaisant dans l'espoir de voir encore quelque merveille. 


м. 


Je suis à vos ordres pour tout le temps que vous demeurérez ici. 
хх, 





Waki. 


Je m'adresserai à vous. 


Ar. 
Je suis à votre disposition. 


П se retire au kokes-ra et peu aprés rentré dans le Kagami ло ma. 


DEUXIÈME PARTIE. 


SCENE IV. 





Où place à la partie gauche de la scène un « ba + à deux 
des côtés opposés d'uu cadro de bois formant le corps du bateau, sont fixés des bam- 
bous courbés dessinant des demi-ellipses, qui ea représentent les extrémites ; des coi 


du cadre s'élévaut quatre minces montants supportant un toit léger. 









Warr, 


C'était donc bien l'esprit de la dame d'Eguchi qui m'est apparu un instant 
‘et a conversé avec moi | 


Seru. Eh bien, je veux prier pour elle et la sauver. 


Machi-utai. A peine ai-je dit ces mots, Ò prodige ! 
Sur les flots de Ja rivière où coule limpide la lumière de la lune, 
Se promenant en barque en chantant, des filles de joie 
Apparaissent aux rayons de la lune ! © prodige 1 (bis) 
Le thile sort du kagami no ma, encadré de deux Iure dont l'un le précède et l'au- 
it; ce nont la dame d'Eguchi ot deux courtisanes: Tous trois prennent place 
le bateau ; le second Iure tient uoe galfe qu'il est centë manæuv 











Cuœun. 


De la rivière nous arrêtons 

Les barques ; sur les vagues où nous les rencontrons notre oreiller 
se balance ; (bis) 

Au rêve de ce monde d'illusion accoutumées, 

Nous ne nous en éveillons point. Oh ! sort misérable ! 

C'est à la grève de Matsüra, de la princesse Sayo 

Sur la manche étendue solitaire les larmes coulant 


ber 


Pressées, du regret du bateau qui s'en va versla Chine (1); 

Et encore c'est la Princesse du pont d'Uji 

Attendant qui ne songe pas à elle (2). 

Pareille est la misère de notre condition (9); 

Mais soit; qu'importe ? Les fleurs du Yoshino (9), 

Ei la neige, et les nuages, et les vagues, 

Et leur écume, ce monde (3), ah ! nous voudrions le retrouver! 


Wan, 


Seru. Ò prodige! Sur la face des eaux où la lune étend sa claire lumière, 
Résonnent les chants d'une troupe de filles de j 
Et voici paraltre des formes humaines resplendissantes de beauté! 
Or ca, de qui donc est-ce Iå la barque? 





Sure. 


Eh quoi ? Cette barque vous demandez à qui elle appartient ? 
Bien qu'elle ne mérite pas cet honneur, contemplez ici 

La barque où par les nuits de lune se promenaient 

Sur la rivière les anciennes dames d' Eguchi. 





(1) Lorsque Otomo no Sadehiko - fft fK F: TE partit pour la Chine en qualité 
d'anbassadeur, il s'embarqua à Matsura $8 (MI dans le Kyîshû. Sa femme, la. princesse. 
Sayo fi Jl AG. désespérée do son départ, monta sur la plus haute des collines voisi- 
nes, at de Ià, toute on pleurs, agita une écharpe tant qu'elle put 
La littérature japonaise contient de (газ nombreuses allusions à cet épisode, dont elle 
a fait le typo des regrets et des douleurs de la séparation des amants. 

(2) ll existe à * TÉ en Yamashiro un petit temple dédié V la « Princesse du pont », 
Mashi-hime ff 4, protectrice du grand pout édifié eu ce point au Ville sldcte, Une 
tradition prétend qu'elle reçoit parfois la visite nocturne d'un dieu. C'est A cette 
croyance que fait allusion la poésie anonyme suivante, insérée au k, XIV du Kokinshd, 




































Samushiro ai Sur son étroite natte 

Koromo katashikiy Etendant son vétem 
Koyoi mo ya Ce soir 

Ware mo maisuran. 





Uji no Hashi-hime La Princesse du pont d'Uji. 
Crest par allusion A cette poésie que l'auteur du nó à son tour présente la Princesse 
du pont d'Uji comme le type de la femme délaissée attendant anxieusement, 

(*) Notre vie est attristée par les attentes vaines et Ja peine des séparations. 

(4) Dans les autres écoles, ce vers est chanté d'abord par te shite ot les (aure, puis 
repris par le chœur qui continue ensuite la réplique 

(5) Non seulement la vis humaine, mais ce monde tout entier, à cause de son frréalité 
е1 de son impermanence, est souvent comparé à l'écume des vagues. 








xx, 1 





Waki. 


Eh quoi ? Mais les filles de joie d'Eguchi, 
Cela appartient aux temps anciens désormais enfuis ! 


Surre. 


Ah! les temps anciens, dites-vous ? Mais voyez done; 
La lune différe-t-elle en rien de ce qu'elle fut autrefois ? 


Tsung. 


Et nous qui venons nous manifester ainsi, 
Nous dire des femmes des temps anciens, ah ! quelle illusion ! 


Sure, 


Mais qu'importe ? Quoi que vous puissiez dire, 


Tsune. 


Nous ne répondrons pas, nous n'écouterons pas. 


ште. 


Ah! que de difficultés | 


ENSEMBLE. 
Sur les eaux de l'automne 


Qui se gonflent et retombent, la barque fuit (1). 


Sure. 


Sous la clarté de la lune, de la perche qu'on pique chantons 





(1) Citation d'un rzei ; celui- 


a en plus le mot à rapidement » ; il vise la briévelk 
de la vie. 
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Cun, 


La chanson, chantons. Ecume légère, hélas ! le regret du passé 
la 





Nous le disons encore (1). Mais des filles de joie c'est ici 
promenade en barque 

Allons, livrons-nous aw plaisir, chantons 

Un de ces chants de la traversée de ce monde (2), 





SCENE V. 


Cucun. 


Kuri. Le cercle mouvant des douze causes (3) 
Est comme un char tournant dans l'arène; 


Sure. 


Il estsemblable à une troupe d'oiseaux s'ébattant dans un bois (4). 


Cœur. 


Une vie antérieure, une autre vie antérieure encore, 


Suite. 


Et l'on ne peut connaitre le commencement de toutes ces vies. 


Cnavn. 


Une existence future, une autre existence future encore, 
Et on ne saurait apercevoir le terme de toutes ces existences. 





(0) Le shtle quitte la barque at va s'asseoir au milieu de la scène ; puis les. sure. 
Ja quittent à leur tour el vont s'aceroupir a droite. devant le chœur. Finalement la 
barque est emportée par les kökennin. 

(1) Pour cette expression, voir Alsumori, BEFEO , XII, v, p. 23, n. 1. 

(3) Nidina. La théorie les représente comme s'engendrant l'une l'autre à l'infini et 
formant ainsi un cycle, ou cercle, fermé. 

(91 Leurs vols tournent sous la feuillà 
endroits. 





repassant perpétuellement par les mèmes 
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Sashi. Ou bien on a obtenu, rétribution heureuse, 
La naissance parmi les hommes ou les dieux ; 


CHUN. 


Mais on пе comprend pas ; on se perd dans l'erreur, 
On ne parvient pas à planter le germe de la délivrance. 


SHITE, 


Ou bien on tombe dans les mauvais sentiers des trois voies (t) et 
des huit difficultés (£), 


Спок. * 


Et empêché par la douleur, on perd l'occasion d'exciter en soi 
la foi. 


Sure. 


Et ainsi nous, bien qu'ayant par heureuse fortune obtenu l'huma= 
nité difficile à obtenir, 


Cucun. 


Nous sommes nées chargées d'un lourd fardeau de péchés passés, 

Et par un sort particulièrementrare, devenues femmes. livrées au 
courant, 

Telles des bambous (vacillants] au bord d'une rivière. 

De notre existence antérieure c'est la simple rétribution.. 

Mais combien cette pensée a de tristesse ! 


Кие. Le matin de printemps aux rouges fleurs, 
La montagne aux broderies de rouge brocart, 
Paraissent tout brillants de parure ; 
Mais au vent du soir tout est emporté. 
Le soir d'automne aux fenilles rougeoyantes, 








1) Les trois voies malheureuses : l'enfer, l'animalité, la condition des preta, 

E) AH, tuit conditions qui mettest obstacle au salut ; les trois premitrer sont. 
Pröcistment les « irois voies.» précédentes; les autres sont: naitre deve Чейнеш 
longus, maltre dans [Uitra-kuru (partie septentrionale du monde, oi ао раа 
point Tes Buddha), saltre aveugle, sourd ou muet, etre habile dans les connaissances 
mondaines, naitre avant ou aprés les Buddha 





(0 SB kyo, littéralement, 


m 


Le bois que recouvre une teinte d'or rouge, 

Sont enveloppés d'éclat ; mais 

Tout cela passe au givre du matin. 

Les amis conversant à la brise des pins, sous Ia lumière de la 
lune à travers les lianes, 

S'en vont et jamais ne reviennent. 

Les époux qui ont joint leurs oreillers 

Sous les vertes tentures de l'alcóve rouge, 

En une heure imprévue seront soudain séparés. 

De tous les êtres, plantes sans âme, 

Hommes doués de sentiment, 

Lequel pourrait échapper à cette infortune? 

Et bien qu'on sache tout cela, 


Surg. 


Quelque jour on se laisse souiller par la passion ; 
Us puissant sentiment d'attachement s'empare de nous. 


Cii. 


Quelque jour, pour une voix qu'on entend, 

Le cœur est pris d'un amour profond. 

La pensée est en l'esprit, mais c'est la bouche qui parle, 
Et en cela, hélas ! est la source du mensonge, 

Ah t en vérité, tous les hommes 

S'égarent aux régions (!) des six poussières, 
Commettent le péché par les six sens. Ce qu'ils font, 





Ce qu'ils voient, ce qu'ils entendent, tout 
Est cause d'erreur pour leur cœur. 
SCENE VI. 
Спр. 


Ah ! quel charme ! (2) 
Danse jo no ma 








limite », désigne techniquement l'ensemble des objets de 





connaissance de mème espéce, la sphère d'action de chaque faculté ; om a ainsi le 
monde ou la région de Ja couleur, du son, ete, Les vers précédents contiennent une 


énumération 
(2) Aprés cotte grave mèdi 





complète des péchés que cette conclusion resume. 
tion, les esprits sont ressaisis pour le charme de l'heure 





et des souvenirs de leur vie d'autrefois. On a. pu remarquer quelques brusques volte 
басе de ce genre dans les deux scènes précédentes. Voir à ce sujet p. 54. 


X t 


SCENE vit. 
Sure. 


Sur l'océan de l'essence réelle et de la perfection, ^ 
Bien que ne soufflent pas Tes vents des cing poussières et des sis 


Сиш. 


Pas de jour pourtant où ne s'élèvent =} 
Les vagues de l'être immunble en dépendance des causes (). 


Surg. 


Et pourquoi ces vagues s'élevent-elles ? 
C'est que le cœur s'attache à un asile d'un instant. 


Chœur, 
Sons cet attichement du cur, le monde d'illusion n'existerait 


= Sure, 
On n'aimerait pas ; 


Chan, 
Plus d'attente dans le soir tombant ; 


Sure, 
Plus de sentier où l'on se quitte. Ni souffle des vents, 


Cnaun. 


Ni fleurs, ni érables, ni lune, ni neige des anciennes poésies * 
N'existeraient, Ah ! l'horrible chose I 9 


= 


() CU, ci-dessus p 51. 


(О A la paix que produirait la délivrance de illusion, oppose soudainement an | 
Ken PHI encore attachés au monde, l'horreur d'une vie dépouilie de tout oe qui en 
fait le charme. Mais la conversion définitive va suivre. 3 





S 


Surg. 


Si l'on songe à tout cela, ce n'est ici qu'un asile d'un instant. 


Cuavn. 


En songeant à tout cela, « à un asile d'un instant 

N'attachez pas votre cœur », cet avis, 

Celle qui l'osa donner à quelqu'un, c'est moi. 

J'ai lini maintenant; je m'en retourne. En disantces mots, 

Elle apparalt soudain en la forme du bodhisattva Fugen ; 

Sa barque devient un éléphant blanc. 

Brillante de lumiere, sur d'éclatants 

Nuages blancs elle monte 

Ets'en va vers le ciel d'Occident. 

Ah! de quelle reconnaissance [le moine] se sent pénétré ! (bis) 
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LE NO DU KINUTA. 


Le kinuta, el ou ff, qui, as Japon du moins, n'est plus en usage aujourd'hui, 
était un vulgaire ustensile de ménage, consistant essentiellement en un rouleau 
de bois plein soutenu par deux supports, sur lequel on déroulait, en les frap- 
pant avec un maillet également de bois, les étoffes et les vêtements préalable- 
ment enduits d'empois de riz, nori fij. Sous les coups du maillet, cet empois 
pénétrait les tissus auxquels il donnait un certain éclat et dont il avivait les 
teintes. Le kinuta est d'origine chinoise, mais il fut de bonne heurs adopté au 
Japon et y resta en usage jusqu'à une époque assez rapprochée de nous. 

Chinoise aussi doit être, bien que nous ne soyons pas en mesure d'en 
préciser la source, la légende qu'ütilise cette pièce. I] est rapporté au k. 
54 du Ts'ien Han chou iip ji 9» qu'un certain Sou Wou fig jt, envoyé en 
mission chez les Huns, Hiong-nou (i] dt. y fut retenu prisonnier de longues 
années. Un jour, il réussit à se saisir d'une oie sauvage et lui attacha à la patte 
un message destiné à apprendre aux siens où il se trouvait. Le renseignement 
parvint par fortune à son adresse, et grâce à lui, Sow Wou fut peu après déli- 
ré par une expédition envoyée contre les Huns. Mais, ajoute une gracieuse 
tradition, durant les longues années de leur séparation, sa femme, en souvenir 
de lui, pendant les nuits d'automne, battait ses vétements sur le kinufa ; et les 
sons des coups qu'elle frappait, se propageant à travers l'espace jusqu'aux 
lieux où Sou Wou était retenu, lui portaient un écho de son pays et l'assuran- 
ce du persévérant amour de sa femme. 

L'origine de cette légende, avons-nous di, est inconnue ; du moins n’avons- 
rien trouvé de précis à ce sujet. Il existe à la vérité une poésie de l'empereur 
Yang-ti à ife (605-617) des Souci qui parle de la femme d'un ambassadeur 
battant le kinuta durant l'absence de son mari. 


A IH BE PE L'envoyé des Han est parti au pays de Yen; 

AKI ТЕ Т0 La nuit, sa femme en proie à la tristesse ne trouve plus le sommeil ; 
BB IN 3 APT Elle s'occupe à coudre des vêtements au pied de sa lampe mourante, 
ЖЩ э AK FLW Et sous la clarté de la lune d’automne elle fait résonner le kinuta 

















Bien que cet « envoyé» ne puisse étre Sou Wou, qui était chez les Huns et 
non au pays de Yen, il n'est pas invraisemblable que quelque poète ou écrivain 
postérieur ait redit à propos de la femme de celui-ci ce que Yang-t avait dit 
de celle d'un autre ambassadeur. D'autre part, la poésie a noté assez souvent 
l'impression étrange que font les sons du kinuta retentissant au loin dans le 
calme de la nuit. On aurait eu ainsi tous les éléments de la légende; il ne. 

ax. 








LUE 


serait resté qu'à les assembler et à les mettre en œuvre, Mais qui en eut l'idée? 
Qui imagina de porter josqu'sux oreilles de l'exilé l'écho loittain du. ша 
de sa maison ? 

Quoi qu'il en soit de ce point, cette légende passa au Japon avec le kinula 
lui-mème; elle y fut bien vite populaire. La peinture et l'estampe y représen- 
tèrentsouvent une femme battant des vétements sur le kinula, dans un paysage 
d'automne, à la clarté de la lune, près d'une touffe de lespedezza, tandis qu'on 
cerf brame au loin ; car pour diverses raisons, dont l'une est peut-étre le petit 
poème de Yang-ü cité plus baut, le kinuta est toujours associé à l'automne. 
La poésie y à mainte allasion; et c'est delle enfin que s'est inspiré Seami dans 
cette pièce, Mais au lieu de la mettre simplement à la scene. comme lui-même 
€t d'autres auteurs de nô ont fait le plus souvent en pareil cas, il la mêle intime 
ment à une touchante histoire d'amour conjugal qui occupe le premier plan 
dans son œuvre. Histoire bien simple d'ailleurs et qui n'est en elle-méme qu'un 
nssez mince lait divers : il s'agit d'une femme qui souffre et se désespère du 
l'absence prolongée de son mari, et que l'annonce d'un nouveau retard de 
celui-ci fait tomber ea langueur et conduit au tombeau. Mais c'est en battant 
le kinula qu'elle dit sa peine, et comme il advint autrefois pour l'épouse de 
Sou Wou, elle espère que leson de cet humble ustensile traversera l'espace et 
іга porter à l'absent l'expression de son amour. Son mari qui est revenu en 
toute hâte à la nouvelle de sa mort, évoque par l'arc l'esprit de sa femme 
défunte que son amour insatisfait attache, au sens bouddhiste de ce mot, à ce 
monde, et retientloin du séjour bieaheureux ; etaprès avoir entendu ses plates, 
la libère et ui ouvre le paradis par la lectare du Saddharma pundarika sütra. 

Dans cette simple histoire, Seami a, trouvé l'occasion de dire comment il 
comprenait, comment on comprenait de soa temps l'amour conjugal, au moins 
de la part de la femme, quel idéal on s'en faisait, et il l'a dit loquemment, En 
regard de cette épouse aimant jusqu'à en mourir, le mari fit à la vérité assez 
iriste ligure. Mais l'amour de I'homme a été dit en d'autres pièces; et le no 
n'admet pas aisément plusieurs personnages de premier plan, 



































L'évocation des esprits des défunts était réservée à des femmes, sortes de 
sorcières ou plutbt de médiums ; on Jes appelait miko ou kannagi, te (écrit 
quelquefois #h F) ou Rt, comme les prétresses et les danseuses sacrées des 
temples shintostes, dont elles portaient d'ailleurs le costume. C'était je plus 
ordinairement par la mise en vibration de la corde d'un arc que se faisclent 
ces évocations. 

L'are ou plutòt la vibration de sa corde paratt avoir eu irès anciennement 
d Japon une sorte de vertu magique. Une tradition d'dge vénérable. mais 
d'origine inconnue, prétend que lorsque les dieux voulurent faire sonir Amat 
тази йе a grotte où elle s'était enfermée, ils disposërent six arcs patallellement 
les uns aux autres et en firent vibrer les cordes ; ce fut là, dicon, l'origine 
de l'instrument de musique appelé amalo-gato ou wogon 1 5. Le Maing 


== 


no s0shi de Sei Shénagon nous apprend qu'au Xe siècle, pendant leur veille 
nocturne, les gardes du palais impérial faisaient vibrer leurs arcs pour écarter 
toute mauvaise influence. Au XIII siècle, le Heike monogatari raconte que, 
durant la maladie de l'empereur Horikawa, lorsque survenait une crise plus 
douloureuse, Minamoto no Yosliiye 3j 3& ¥, veillant près de la chambre im- 
périale, faisait vibrer son arc en se nommant à pleine voix, et que les douleurs 
du malade se calmaient à ce bruit, qui frappait d'effroi tous ceux qui l'en- 
tendaient, 

Est-ce cette croyance à un pouvoir magique sur les esprits en général qui 
a amené l'emploi de [a corde de l'arc pour l'évocation des morts ? La question 
ne semble pas avoir été étudiée encore, Quoi qu'il en soit, cette pratique fut 
assez répandue ; et elle a subsisté jusqu'à une époque trés voisine de la nôtre, 
puisque Jippensha Ikku 4-34 & — A dans son célébre roman Tokaida Hi- 
gakurige WC HE A MT, la montre encore en usage au commencement du 
XIX" siècle. 

Les ares étaient faits le plus ordinairement de bois de catalpa, agusa, et ce 
mot était devenu une sorte d'épithète obligée de l'arc. C'est pour cette raison. 
qu'on disait ordinairement « évoquer par le catalpa », azusa ni kakeru, au lieu 
d'a évoquer par l'arc v. 

Le médium récitait une invocation et faisait vibrer la corde de l'arc en Ia 
frappant À petits coups, L'esprit venait alors à l'extrémité de l'arc, ura-hoqu, 
à l'endroit où Ja corde s'attache au bois, et parlait par Ja bouche du médium, 
qu'on appelait aussi pour cette raison kuchi-yose FI A, « préte-bouche v 
pourrait-on dire, encore que ce tie soit pas la traduction exacte de l'expres- 
5ion japonaise, 

A la différence du nó Aoi no ue où il y a aussi une évocation d'esprit, il ne 
paral! point de miko dans le Kinuta ; cela provient sans doute uniquement de 
certaines convenances scêniques, du désir de simplifier la figuration et d'accé- 
lérer la marche de la pièce. On ne voit pas que le pouvoir de médium ait ja- 
mais été reconnu à d'autres qu'aux femmes spécialisées dans ce genre d'opé- 
rations. I faut donc admettre que l'esprit de l'épouse défunte est en effet évoqué, 
non pas directement par son mari, mais par une miko dontle ròle est pour ainsi 
dire sous-entendu. Par contre, cet esprit paralt et parle lui-même au leu d'em- 
prunter une bouche étrangère, 











Au point de vue technique il faut remarquer que le ròle du waki, le mari, 
ез! fort réduit. Dans la première partie il ne fait qu'une très courte apparition, 
qui méme est supprimée par l'école Kita: le personnage ne reprend son impor- 
tance normale que dans la seconde partie, mais c'est aussi celle où normalement 
il en a le moins. Le tsure au contraire tient dans toute la première partie une 
place exceptionnelle, celle précisément qui revient ordinairement au waki. Dans 
Vissei de la scéne Il, le section du ni no ku généralement chantée par le (sure 
st ici exécutée par le chœur, qui remplace Їа deuxième voix exigée par cette 

хх. 


ne 


forme, Le passage chantè par le waki au commencement de la deuxième partie 
n'a pas le caractère particulier фа machi-utai, et prend simplement le nom 
général d'uta. 

Il faut noter aussi à la scène IV, le shidai du cheeur, suivi d'un isset etd'un. 
sashi introduisant le beau chant du kinuta, Quoique celui-ci ne porte pas le 
nom de kuse, il se rapproche beaucoup de cette forme, et l'ensemble offre une 
grande ressemblance avec la forme composée kuri (remplacé ici par un issei), 
sashi, kuse, précēdėe d'un shidai, dont il a été question dans l'Introduction 
générale (1). 

Le Kinuta ne contient pas de danse proprement dite ; toutefois dans la 
première partie le shite manifeste son émotion et son trouble par un iroe (2), 
et dans la seconde les mouvements et les gestes qu'il exécute en concordance 
avec les paroles chantées par le choeur, ont, avec une liberté et une variété. 
plus grandes, toute l'allure d'une véritable danse. 











Le Kinula est au répertoire de toutes les écoles excepté celle de Komparu, 
C'est un nò d'automne ; certaines paroles du shite l'indiquent; à leur défaut 
d'ailleurs, son euractère de tristesse etaussi le lien traditionnellement établi par 
la poésie entre les sons du kinuta etle vent d'automne, auraient suffi à faire 
fixer son exécution à ce. moment de l'année. Plus précisément, elle est réser- 
vée au huitième mois, qui autrefois correspondait sensiblement à notre mois de 
septembre, 

Le texte suivi dans la traduction est celui de l'école Kwanze ; les deux va- 
riantes importantes que présente celui de l'école Kita sont données en note. 
Pour l'interméde, nous avons suivi celui de l'école Taumi, comme pour la pièce 
précédente. 


(Y Ch. BEFEO.,1X, p. 720. 
(2) CE. ibid., p. 727. 
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LE KINUTA. 


par. 


KWANZE SEAMI MOTOKIYO: 


PERSONNAGES. 


Mae- 





. = L'épouse, 

Nochi-jite . + L'esprit de l'épouse. 

Ture. . « + Lasuivante Yogiri. 

Waki. + « + L'époux, un habitant d'Ashiya. 


La scène est d'abord à Kyóto, puis Au village d'Ashiya, province de Chiku- 
zen, dans le Kyûshû. 





ES 


PREMIERE PARTIE, 


SCENE |, 





Entrée du waki et du (тшге. Le premier porte un vétement très simple et a le sabre 
court à la ceinture; il descend en scéne et s'arrête au nanori-ca, Le tsure, еп созш 
ordinaire de femme et portant fe masque dit sonjird 2 ZX AE, se tient un peu en arrière 






Waki, 


‚Nanori. Je suis un habitant d’Ashiya en Kyūshū. Venu à la capitale pour y 
suivre un procès, je pensais n'y faire qu'un séjour assez court; mais cette année 
est déjà la troisième (que j'y demeure]. Je suis en grand souci de ce qui sé 
passe en mon pays,et je vais ÿ envoyer une femme à mon service nommée Yügiri. 
{se tourne vers le sure.) Holà ! Yügiri ! (Le tare d'approche.) Je suis en grand 
souci de ce qui se passe en mon pays; aussi je veux t'y envoyer. Aie bien soin 
de dire là-bas que je reviendrai sûrement à la fin de cette année. 








ЇЇ quitte Ia scène se dirigeant vers le kaga 
suito et s'arrête près de la colonne du shite. 





o ma. Le tsure fait quelque рак А sa 





Tsung, 


Eh bien, en ce cas, je vais partir de suite. Mais puissiez-vous revenir sans 
faute à la fn de cette année ! 


Le wakf rentre dans le kagami no ma, Le ture descend ën scène pour le chant du 
michiyaki (1). 





(1) Dass l'école Kitas Le waki ne parait pax au commencement de la pièce. Le igure 
entreseul en scène, et lo texte est modifiè de la façon suivante, 





Shidai. bien lois, (bis) 
Munt vers le pays d’Ashiya. 


Le chœur répète ces vers en sourdine. 





Nanori. Je suis une femme du nom de Yügiri, 
Kyüshü. Or le maitre que je sers ayast un procis, demeure depuis plus de trois ans à 
la capitale. Je l'ai accompagné, et moi aussi j'ai demeuré à |а capitale; mais comme il 
était en grand souci de ce qui se passait en son pays, il m'a ordonné d'y a 
lun message, et en ce moment je me reads aa pays d'Aahiya. 

Suit Je michiyuki. 





ju service d'ua seigneur d’Ashiya en 














HU n 


Michiyuki. Voici que. 
De mon voyage les jours s'ajoutent [aux jours], (bis) 
Et je vais. Combien de soirs encore à demander l'hospitalité ? 
Sur des oreillers de hasard mes rêves se multiplient. 
Les matins, les soirs passent ; bientüt enfin 
Au pays d'Ashiya me voici arrivée (1). 





Tuuki-çerifu, Jai fait diligence et me voici arrivée au pays d'Ashiya, Je vais 
sans tarder demander qu'on m'introduise. 

lis'avance à l'extrémité du pont.) Holäl y a-t-il quelqu'un? Qu'on annonce que 
Yügiri est arrivée de la capitale. 

Il se retire dans le köken-pa où il s'accroupit, le dos tourné au public, ĉe qui 
signifie qu'il n'est plus en scène pour le moment, La scène suivante nous transporte en 
«Ти dans l'intérieur de là maison 


SCENE IT. 


Entrée du shite en costume ordinaire de femme, avec le masque Jukat RR FI; il 
s'arrête sur le pont, A fa huuteur du troisième pin 


Sure, 


Sashi. Sous la couverture aux canards mandarins (), 

Le sentiment de la séparation m'accable de tristesse ; 

Et sur l'oreiller au couple de soles (3), 

Je trouve l'angoisse d'être séparés par les fois (+). 

Combien plus encore [que pour ces étres (8) est-il pénible] à 
ceux qu'unit le lien intime des époux, 

Alors qu'ils vivent au méme monde, de n'avoir plus pourtant que 

* Je souveni 








Pour moi il n'est pas d'oubli, et je pleure 
La pluie de mes larmes déborde de ma manche, 
Et mon cœur n'y connait point d'éclaircie. 





dans le nò Yuyo, à la seule différence du nom de 





10) Ce miehiynki se trouve 
lieu du dernier vers. 

1t) En-o Ak ME, mâle et femelle du canard mandarin, en japonais oshidori, qui d'après 
la croyance populaire, né se quittent jamais, at sont devenos pe ur cette raison le symbole 
Че l'union indissoluble des époux. En signe d'heureux présage, on en brodait l'image 
aut Jes couvertures du lit conjugal, 

(@) Himoku JE F. sales du Japan, karei, Autre symbole de mème signification 

(9) N faut traverser Ia mer pour 3e rendre du Kyosha a Kyoto, La mention de ces 
»llots» est «appelée » par cello des poissons. 

Ü) Lorsqu'il Jeur arrive d'étre sepa 











as 


SCENE Il. 


TSURE se relevant et tourné vers le pont. 





Annoncez que Yagiri est arri 


Surre eotrast en scóse а passant devant le trare qui le sujt, 





Eh quoi ? Est-ce done toi, Yagiri? Il n'est besoin de personne pour t'intro— 
duire. Viens ici. (ls s'aceroupissent en se faisant face, le fsure au milieu de la scène, 
le shite à droite devant le chœur.) ^ 

Ah! Yügiri, je suis heureuse de te voir, et pouriant je Геп veux. Que [le 
cœur de] quelque autre ait changé, c'est possible; mais toi, pourquoi, ne fût- 
ce qu'en le confiant au vent qui passait, ne m'as-tu jamais adressé le moindre 
message ? 











Тэа. 


Ab! c'est que depuis longtemps je désirais venir; mais le service du mal- 
tre ne m'a laissé aucun loisir; et en dépit de mon cœur, je suis restée trois ans 
à la capitale. 


Surre. 


Comment? Tu dis que ce séjour à la capitale fut contre ton gré ! Songes-y 
donc: en vérité bien que parmi les feurs épanouies de la capitale () les plai- 
sirs soient nombreux, parfois pourtant il arrive que la tristesse s'y fasse sentir 
au cœur; 





Sage-uta. — Mais pour qui demeure en ce lieu perdu, c'est une [perpétuelle] 
fin d'automne (*) ; 
Rares y sont les gens, l'herbe y est morte (5), et comme elle 
desséché 
Le lien qui nous unit va se briser. 
Qu'espérer de l'avenir qui m'attend ? 


Age-ula. Si ces trois années d'automne n'étaient qu'un rêve! (bis) 
Mais pour moi la tristesse dure inchangée, et je ne connais point 
d'éveil. 


() C£. ci-dessus, Tamure, p. 37, 2. 1. 

(5) Ni fleurs ai joie ; c'est toujours la même tristesse. 

() Allusion & une poésie de Minamoto ao Muneyuki Ж = P, insérée au K. VI du 
Fokinsha. 








8 


Seul le souvenir me reste ; 

Ce qui fut a passé, il n'en subsiste point de traces. 
En vérité, « s'il se pouvait que le mensonge 
N'existàt point en ce monde, ah ! combien 

Une parole humaine donnerait de bonheur! » (1) 
Mais hélas ! combien fol est mon cœur ! 

Mais hélas ! combien fol est mon espoir ! 





Oh ! voilà qui est étrange ! On entend li 
donc ? 


as un bruit singulier. Qu'est-ce 


Tscng. 


C'est le son du Kinula que battent des paysans. 


Sure. 


Ah! En vérité voici que me revient dans ma tristesse le souvenir de choses 
d'autrefois. Il y eut au pays de Morokoshi (2) un homme du nom de Sobu () ;. 
tandis qu'abandonné dertous il demeurait au royaume de Ko (4), sa femme et 
ses enfants qu'il avait laissés en son pays se tourmentaient à la pensée de ses 
réveils dans les nuits froides; alors ils montaient au sommet d'un pavillon 
élevé et ils battaient le kinula. Et sans doute leurs pensées parvenaient au but 
où elles tendaïent, car par delà dix mille li, Sobu, dans les sommeils de son 
exil, entendait, dit-on, le son du kinuta de son pays. 

Moi aussi — peut-être adouciraisje ainsi ma peine, — 

Dans la tristesse de ce soir qui descend, 

En battant sur le kinuta un vêtement de damas, 

Je veux essayer de consoler mon cœur. 


Tsung. 


Oh! le kinutal Mais c'est là un travail de gens de basse condition [OH 
Cependant puisque c'est pour consoler votre cœur, je vais préparer un inula. 








(i) Celebre poésie anonyme insérée au k. XIV du Kokinsha. Bien que de sens beau- 
coup plus large, elle est appliquée ici au cas trés particulier de la pramesse de retour 
qu'apporte Yügiri: l'épouse abandonnée y trouverait une consolation si elle n'avait 
lieu de craindre qu'elle ne s'accomplisse pas. 

(@) Nom donné anciennement à la Chine. 

Ü) Prononciation sino-japonaise de Sou Wou. 

(9 fl, en chinois, Hou. D VAS 

45) Dans les maisons riches, c'était naturellement les domestiques qui avaient soin 
don vetements et les battaient sur le kinufa. 




















EI 


SHITE (revenant en scène), 


Allons, allons, battons le kinuta 2 
Sur cette couche où nous avions accoutumé de reposer, _ 


Tsune, 
Sur cette natte mouillée de pleurs étendue pour moi seule, 


Sure. " 
Voici l'occasion de dérouler (1) [la trame] de mes pensées. 


Tsung. - 
Elle dit, et dans la brume du soir, avec Yagiri qui s'approche, | 


‚Lo ure se place derrière le Kinula, le shift levant, et tous deux s'accroupissent 


"а Sure. 
Sur се kinuta chargé de va peine 


Tsung. 


Elles frappent. 


SCENE IV, 


Сип. 


Shidai. Sur ce vêtement descend le murmure des pins, 
Etle vent fait pressentir le froid de la nuit. 


Te shite et le tiure se relève: premier retourne au milieu de la scéne. 


Le mote dérouler«, noburi, est « appelé và la fais par le Riula et par la m 
ton de Ja natte. 4 





= 85 — 


Surre. 


‚н. Nul message 
Jamais entre nous. Olt l'automne (1) au vent duquel 





Cœur. 


Le soir tombant nous pénetre de sa tristesse I 


‘Sure. 


En un pays Jointain quelqu'un peut-être la regarde, 


Cuan, 
Mais la lune bien sir n'à cure de ces époux (2). 


uivantes, le shlte oxdcute un iroe, sorte de danse exprimant 





Pendant Lex repli 
le trouble at l'émotion. 





Sure. 


Ah! que cette heure est belle (?) ! 
C'est la tombée du soir en la saison d'automne. 


Cran. 


La voix du cerf sì tristement émouvante, 
Arrive jusqu'ici, portée par le vent de la montagne invisible. 
De quelle branche s'envole cete feuille (2)? 

Dans l'espace la lune resplendit majestaeuse, et sa clarté 
Scintillant aux « souvenirs » (9) du toit, 





appelé « automne ». Co 





P (On a yu ailleurs que tout moment triste où pénible 
mot ast prie iei à la fois au sens propre et au sens figure. 

s sentiments de ceux qui la regardent ot se voiler de 

elle semble insensible. 


(2) La lune est censée refléter Ne 
Lave tristesse, Mais à l'automne alle est particulièrement clairs 

(*) Malgré sa peine, elli àmue de la beauté de Pheu 
sont fréquentes chez Seami. 

14) L'élaigaement et Tombra cachont Ta montagne ot les bois; mals le vent froid qui 
sh arrive et le bramement du cerf an suscitant l'image si vivement qu'on croit voir 
voltiger les feuilles mortes, 

(2) Shinobu, nom dune espèce de fougère, 
seus est fréquemment utilisé en poésie. 

















jgnifis ausei «se souvenir»; ce double. 


EX 


== 


Sure. 


Y suspend un store emperlé de rosée. Ah! longue est cette nuit. | 


Cain. 


Durant laquelle de mon cœur se déroulent les pensées ! 
le vent tourne au Nord ; 





Sure. 


Le kinuta voisin se ralentit, s'accélère; la lune glisse vers 
l'Ouest (). 


Can. 


C'est aux pays du Nord que Sobu dormait ses sommeils d'exil 
Lui est sous le ciel d'Orient €). 

Pour que le vent d'automne qui vient de l'Occident 

Dans son souffle lui porte les sons [du kinuta], 

Battons ce vêtement à la trame légère (9). 





Prends bien garde, 
Pin qui te dresses près de son toit en son pays; 
Dans tes rameaux nombreux 
Narréte pas le bruit de l'ouragan. 
Joignant ta voix aux sons de ce kinuta, 
Souflle là-bas vers mon seigneur, Ò vent ! 


Mais, ò vent des pins, ne soufle pas avec trop de violence, 
Et si mon cœur 


Parti là-bas se révèle à lui, 
N'interromps pas son réve 





tion d'un rôei du prince Kaneakira % ИЙ Е, fla de l 
^ le nom de [Go]-Chusho-o [ff] eis Æ elle est insérée au Shin-rôeirhi. 
port Ia citation; le texte original est: « La clepsydre 
sonne tantöt haut, tantöt Бах, э C'est lı notation d'un moment de la nuit 
d'automne, utilisée ici parce qu'il y est question du kinata. 

(5 Kyoto est à l'Est par rapport au Kyūshū. 

(@) Après un Instant di le chœur attaque sur un ton plus bas 1 
vant qui tient la place d'un kuse, dont il al 










'ereur Daigo el 











ey 


S'il venaità se rompre (!), ce vétement, 

Comment le vétir ? Et comment pourrait-il me revenir ? 

Ah! s'il revenait vers moi. toujours 

Ce vêtement se pourrait réparer ! 

Hélas ! autant qu'un vétement d'été (9) 

Fragile est le lien qui nous unit! Ah! quelle peine! 

Mais longue soit la vie de mon seigneur! Durant cette longue 

nuit, 

Sous la lumière de la lune, puisque je ne saurais dormir, 

Allons. allons, battons ce vêtement ! 

A l'amour de la Tisseuse (4) 

Une seule nuit est accordée en passant, 

Puis de la Rivière céleste les flots soulevés les séparent. 

Simple rencontre précaire et illusoire ! De la barque ballotée 

Sur la rame s'épand une rosée de larmes pressées comme tombent 
les feuilles du kaji (9, 

Et de tous deux les manches en sont fétries (). 

Ah! qu'ils ne soient qu'herbes flottant sur les eaux, 








qui s'emploie pour 





(1) La lisison repose sur le mot yaburd, + briser, compre 
Tével] du réve ei pour a rupture de la/trame d'une étofe, et sur le mot «votements, 
expression fréquemment usitde « vétement d'amour» permet de donner le sans 





auquel 
amour». 
(8) Le яша d'une part, l'amour de l'autre « appallent» ces 
a vètomeot n 
3, On connalt la jolie légende chinoive si populaire aujourd'hui oncore au Japon, 
ңе et le Bouvier vont deux étoiles situées de part et d'autre de la Voi 
flle de l'Empereur céleste, demeure A l'Évt do ln Niviére des ci 
elle tisse le brocart des nuages ot les votaments célestes. Touché de soa ardour a 
travail et prenant en piti sa solitude, son pêre Vautorisa û se marier avec le Bouvier 
qui demeurait à l'Ouest de La Rivière. Mais après son mariage, elle négliges tellement 


ses fonctions, que l'Empereur céleste mécontent, la Ñt revenir sur l'autre bord, re lu 
1 la nuit du septième jour 


permettant plus de voir son époux qu'une fois l'an, pend 
du septième mois. (Cf, notamment King-teh'ou rowei che ki TA AE IR DF BE, ap, Pel 
‘wen yun fou, s. v. ^f). Cette légende ost fort ancienne, car Housi- зеп. ^T 
au lit siècle avant notre ёге, у fait déjà trés clairement allusion: 6 Ж 


Ж Ж & Ж cles corbeaux et les pies barrant la Rivière forment un pont of рес 
mettent а 1а. Тіме Ар Souel che kouang ki x HAE 


, 26, Généralement on de parle que des pies. 
10) Kaji, mot à double emploi: « гате», et arbre sur es feuilles duquel les jeunes 


files écrivant des podsles an l'honneur de la Tisseme, le jour de sa (ele. Ses feuilles 
se Nätrissent et tombent trés rapidement; c'est pour cela qu'elles servent ici de terme 
de comparalson pour les larmes. 

(9) Les manches sont Bétries, 
qui les mouillent. 





implois répétés du mot 
































ar les pleurs 





est-à-dire qoa leur couleur est teraie p 


axa 





— 


Et vous, vagues, portez-fes l'un vers l'autre, ne fut-ce qu'un 
тошеп! б) 


SHITE, 


Age. Ah | l'aube du septième jour du septième mois t (2) 


Cuœun. 


« Du huitième mois, du neuvième mois, 
Durant les nuits qui en vérité sont si longues, 
Que mille voix, que dix mille voix » (1 
Lui fassent connaltre ma peine ! 
L'éclat de la lune, l'aspect de [la nature agitée par le] vent, 
Jusqu'au givre déposé dans l'ombre, 
Et à travers l'effroi de cette heure, 
Le son du kinula, le grondement du vent dans lu nuit, 
La voix de ma douleur, Ies cris des insectes ; 

5 А сез bruits mélée la rosée de mes larmes qui tombent 
Horo-horo, hara-kara-hara ()s 





Le shite et le tere accroupis de chaque cate du kinuta, font le geste de le battre 
‘en cadence de l'éveanil, puis xo relêvont en laissant tomber leirs ¿entails 





Est-ce done là le son du kinuta ? 


SCÉNE V, 


Tsune (passant A droite du alite). 


Holà tje désire vous parler. H estarrivė quelqu'un de la capitale; on ne pourra 
pas encore revenir À la fn de cette année. 





10 Ve formé à Ia fois pour les époux célestes ot pour ceux qul sont séparés sur 
tor 

(P) C'est celle qui marque la séparation de fa Tisseuso at du Bouvier pour toute une 
année ; il est naturel que la pensée en viene à l'épouse solitaire. 

()) Poésie de Po Kiu-yi É 8 aur le kinuta : la fn en ost modifiée de façon à 
Yadapier & Ia circonstance, La citaloa en ext préparée, adroitement selon la podtique 
de l'époque, par Ja mention du septième mois; on éstimait alofs l'art d'introduire dans. 
Ie style une succession de chiffres. 

(8) Oxomatopées indiqu chute des larmos, de l'autre celle des 
tombant à intervalles réguliers sur Je kinufa, ee 














Е 


Sure. 


Ah! cruelle chose! Pour la fin de l'année au moins, 
Quand ce n'eut &té qu'un leurre, il me restait un espoir! 
Mais maintenant il est trop sûr que son cœur a changé tout entier ! 


Cœur. 


Sage-uta.  Ohl Miblesse du cœir où le souvenir s'avive de l'effort vers 
T'oubli! (1) 
Age-uta. Sa voix défaille, tel le cri des insectes en la lande desséchée; 
Son eœur troublé [vacille] comme l'herbe et les fleurs. 
Au souffle du vent; élle sent a folie I'envahir 5 
Elle s'ensevelit en la couche où l'étend la maladie, 
Et enfin elle meurt. (bis) 





Pendant Je chant de ces derniers vers, le shife quitte lentement 1а scan 
tre dans le kagamí no ma; Le trure le suit à quolque distance, 





Naka-iri. 


INTERMÉDE. 


L'acteur comique qui représente (ci un domestique de la mi 
I ost vètu da naga-kamithimo, ancien costume de cérémonie  épaulibres ri 
des et comportant le « pantalon long », maga-brkama, dont lex jambes démesuréer 
trainent à terre, loju derrière los pieds, qui Tes foulent en marchant, 





i», descend en scite 








м. 


Moi que voici, je suis au service d'une personne d’Ashiya. Ce maltre 
d'Ashiya que je sers s'était rendu à la capitale à cause d'un proces qu'il avait 
Il avait cru que ce serait pour peu de temps, mais cette année est la troisième 
qu'il y passait. Aussi désirait-il revenir, mais il ne voulait le faire qu'après la 
solotion de son procés. Alors il ayait envoyé une femme de service nommée 
Yagici, la chargeant d'assorer qu'il serait trés certainement de retour à la fin 
de l'année. Lorsqu'elle l'apprit, son épouse en füt heureuse au delà de toute 
expression; et Yügiri fitsavoir cela à la capitale, Pendant cette absence de 














(ty Expression qui figure dans plusieurs poe nnes, dont podrtant aucune ne 


рагай spécialement citée cl, 
xx 1 


— 90 — 


trois ans, elle n'avait eu de pensée que pour ce qui se passait à la capitale, et 
pas un moment son esprit ne s'en était écarté. Son seul plaisir était de passer 
le temps à battre le kinuta, comme le font par distraction les femmes de basse 
condition à la campagne. Yügiri se mit aussi à le battre avec elle en la ré- 
zonfortant. Mais voilà que quelqu'un vint de la capitale annonçant que pour 
quelque raison, [le maltre] ne pourrait pas encore revenir à la fin de l'année. 
Alors, ò faiblesse féminine ! elle se persuada que s'il ne revenait pas, c'est 
que son cceur avait changé, et de cela finalement elle mourut. Vraiment on 
imagine ce que le cœur cette dame a du éprouver, et rien n'est plus digne de 
pitié. Parmi ses parents cela va sans dire, mais méme parmi les étrangers, il 
n'est personne qui n’en ait pleuré. 

Cette nouvelle arriva aux oreilles du maître, qui revint en toute hâte. Son 
chagrin est sans bornes. Mais puisque cela est sans retour possible, il veut au 
moins évoquer [son esprit] par le catalpa. Il veut offrir [& ses manes] le kinuta 
que ses mains ne quittèrent pas jusqu'à ses derniers moments, et ensuite prier 
pour elle par [a récitation] du livre du Lotus de la Loi. C'est pourquoi il m'a 
ordonné de dire à toutes les personaes présentes de venir assister à la cérémo- 
mie. (Il crie en se touraant successivement à droite et à gauche) Holà | que tous 
se tiennent pour avertis de cela ! Que tous se tiennent pour avertis! 

A présent je vais informer (le maitre]. 





П за dirige vers le pont où il se prosterne devant ls waki qui sort du kagam no 
ma. 


Ab! le voici déjà! Holà! je désire vous parler. J'ai fait l'annonce comme 
vous me l'aviez ordonné. (Il redescend en seine. 
Le waki a passè par dessus son costume un kuwara, ornement analogue au kasiya 


des moines. II est accompagné d'un suivant, lamio, porteur de sabre, qui ne prend pas 
part & l'action, Il s'arrête au milieu de [a scène. 





Want 


Le kinuta est-il disposé comme il faut? 


м. 


Oui, le kinuta est disposé comme il faut, 


Waki. 
Merci. 


Lacieur comique passe derrière le waki él reatre dans le kagomi no ma; 


ma 


DEUXIEME PARTIE. 
SCENE VI. 
Wasi. 


Ah! l'afreuse chose ! Désespérée de voir mon absence se prolonger au de- 
i de trois ans, mon épouse que j'avais laissée ici est entrée dans la séparation 
définitive ! 


Uta. «On ne le connait pas d'avance 
Le regret huit mille fois [douloureux] ! » (1) De l'ombre 
De l'herbe aux cent nuits (2), telle est, on me l'a dit, 
La voie qui de nouveau ramène [les morts] ; 
Mais qu'il est triste, hélas! de ne pouvoir plus nous parler. 
Qu'à la pointe. de l'arc de catalpa ! (7) (bis) 
11 a satel aul pie da là coloane da wakt 
Entrée dà nochi-jile, esprit de l'apouse défunte. Masque de femme au visage émacié, 
dit deigan PE BB: grando blouse blanche, ta tert FH Bi. do gesre du nite-goront; 
mais serrée à la taille et s'écariant sar le pantalon large óguchi ; un éventail est glissé 
Ba Fermeture dey venen sur la poliins Il marche letement en s'appuyant sur 
an haate saana. II sarrate sur le ponr à la hauteur du premier pin. 














(!) Poésie de Ki no Tsurayuki sur la mort d'un ami, insérée au k. XVI du Kokinsha. 
Le premier vers ne doit, d'après les commentateurs, ètre pris ici que dans l'un des 
deux seas qu'offre l'original. 

(9) Momoyo-gura Tj ØE MM, plante non identifiée, chrysanthème où commeli 
« L'ombre de l'herbe » est une métaphore (réquente pour le tombeau; le sens en est 
renforcé iei par les « cents nuits », miíts innombrables, nuit saas fin. 

B) Pour cette expression, voir ci-dessus p. 7]. L'ordre des vers est interverti dans 
la traduction. 

Dans-I'écale Kita, le waki n'ayant pas paru au commencement de la pièce, cette 
scène est modifiée ainsi c 

















Wart. 

Jo suis un habitant d'Ashiya, A cause d'un procès que j'avais, je suis resté plus de 
trojs ans à la capitale ; et quand je suis revenu ces jours derniers, celle qui avait été 
mon épouse tit morte, Je veux célébrer un service pour elle. 








Ula. «Оз ne le connait pas d'avance 
Le regtet huit mille fois [douloureux] t» De l'ombre 
De l'herbe aux cent nuits, revlnt-elle à nouveau, 
Quelle s'est pas son infortune ! 
Dans cette passée, égrenant sans fin les grains 
Tl m'est doux de prier pour ses mänes. (bi) 





mon rosaire, 





ج 


Nocni-srte. 


lise. Sous les eaux de la riviére aux trois bras (1), 
Je me suis enfoncée, submergée par la légère 
Ecume, Oh! la triste fin de cet être misérable! 
Quand sur les pruniers [aux fruits] tonbants (*) les fleurs unis- 
saient leur éclat, 
lait le printemps de ce monde de douleurs. . 





En elles se révėl 


Creon. 


En la lampe dont la lumière éclaire [aujourd'hui] mes manes. 


Surre, 


Se montre à moi la lune automnale de l'inmuable (1). 

Mais si lourd est le karma de cet amour impur (1). 

Que du fei de ma pensée la fumée s'élève encore (5). 

La dure punition de ce péché 

Jette mon cœur en démence. Cruellement me torturent 

Les satellites infernaux et le raksasa Aho (0) 

Multipliant sans tréve les coups de leurs mallets, 

* Frappe ! frappe ! w crient-ils, C'est le kinuta de rétribution (1). 
Qu'il m'est odieux cet attachement dérèglé, effet de majalousie ! 








{Rivière des enfers que doivent franchir les morts; elle est prise ici comme syme 
hole des enfers eux-mêmes 

12) Allusion à une poésie du Che-king, Bl BL 4 Mj, ode o, intitulée « La chute des 
prunes » 4 Ж. aul sous cete image, cblebrol'anton de jeunes jeunes does, 
Le printemps dot il est parlé ensuite désigne les premiers temps du mariage, 

i9 La lampe allume pour la célébration du sérvice finébre rappelte la lumière qui 
guide [es esprits des défunts dans la voie conduisant au « pays sombre », Elle ext aus 
un symbole de Iétre immuable, bhutatathata, vérité Infiaie. qui devrait guider vers te 
salut, La tune d'automne, particulièrement claire, est souvent prise comme image de 
la bhutatatbäta, Pottiquement, I parallalisme appelait la meatioa de l'automne pour 
Горрохег aa printemps. 

(i) impur parce qu'il attache trop fortement à ce monde, 

G) Elle voile la lumière de 1а Loi et empêche d'atteindre au salut, 

(©) Pour ce personnage, voir BEFEO., XIll, v, p. 109, a 5 

Ç) La punition à laquelle elle est condamnée, la e rétribution » de sn faute, consiste 
à continuer de battre le kinuta. 


























E 


Cun. 


effet de ma jalousie, les larmes 





Sage-uta. — De cet attachement déréglė, 
Tombent sur le kinuta ; 
Mais ces larmes elles-mêmes s'y changent en flammes. 
Etouffée par la fumée du brasier qui est en ma poitrine, 
J'essaie de crier, mais aueuh son ne sort de ma bouche. 
Le kinuta aussi est sans voix, le vent des pins ne bruit plus; 
Rien que les hurlements qu'arrachent les tourments. Ò terreur! 


Le hile fail quelques pas en arrière en laissant tomber sa casae que le Aiken 
ramasse et emporte. 
Un instant de silence. Il se relive l'éveutail à Ja main au moment où le chœur 


reprends 


Age-ula — D'um pas de mouton où comme le poulain [à travers] l'ouver- 
ture (5), 

On passe, on erre dans les six voies (3) ; 
Mais tani que le char du karma. 
N'a pas franchi le seuil de la maison en flammes (*), 
En vain il tourne et retourne de tous côtés, 
Où n'est pas sauvé de l'océan de la naissance et de la mort (0). 
Ah! qu'il est misérable, ce monde d'illusion ! 


E 


Mon amour jaloux, comme la feuille de la puéraire 


Cun. 


[Qui se retourne au vent], mon amour jaloux, comme la feuille 
de la puéraire, 





(1) Lentement et avec résignation, ou vite étavec violence. Au sujet de ce € poulain », 
figure du rayon de soleil passant iar une fente, cl. BEFÉD., NIII, Iv, p, 97. п. 2- 

VE) Les six. sortes ou degrés d'existence en lesquels l'ime iransmigre suivant ses 
mérites. 

(81 Célèbre comparaison tire du Seldharms pupdarika sdlra ; l'existence avec 
ses passions est comme une maison en flammes dont il faut f 

(0) On. sera tovjours soumis à de nouvelles naissances suivies de nouvelles morts. 


ax 








= 4 — 


Ne peut s'en retourner (1 
Ô honte ! Epoux aimants, 
Pour deux existences nous étions liés (5); 

Puisse notre terme s'étendre jusqu'à mille générations | (+) 
Tel était le vœu que j'avais fait, 1 fut déçu. 

Ah! ctuelle chose ! Ah! promesse mensongére ! 

Le cœur de l'homme est-il done ainsi fait? 





Un fantòme me retient attachée ($, 





Sarre, 


“Ò corbeau, 
Ole plus menteur des oiseaux », prends bien garde (5); 


Сион. 


Quel est l'homme qu'on peut dire sincère à 

Les plantes connaissent les saisons ; 

Les oiseaux et les animaux eux-mêmes ont un cœur. 

En vérité, il s'applique justement l'exemple que jai cité + 
Si Sobu aprés avoir confié un message à une oic sauvage, 
Est revenu aux pays du Sud en franchissant dix mille I, 
C'est que le sentiment d'un lien puissant 

Etait profondément enraciné en lui. 


C) Au solle du veat, la feuille de 1 puéraire se retourne et montre s 
rieure, dra-miltura], expression qui prête au double emploi aye noo, 
rancœur 3; de là Je fréquent emploi de cette ima 
timents. Kaeru, « retourner э, est également À dou 
IT esprit de l'épouse devrait s'en a retourner aus enfers mais elle ep y pas la force. 
C i souvenir de son mari, soa image toujours présente à sa pomas, Ш retiennent 
жесе ате o8 elle Iui parle, etla retiennent aussi loin du salut, a attachée à à ce monde. 
(©) Le lien des époux s'étend à deux existences, actuelle a ie suivante pendant 
laquelle ils seront unis à nouveau. 
{© Mais cela même était trop peu pour son amour qui aspi 
©) Citation d’une potsie du Manyasha, k. XIV: 












la feuille se e retourne 












dt à un plus long bonheur, 





Karasu cho Le corbeau, 
O-oni-dori no. Le plus menteur des oiseaux, 
Mazade ni mo Alors que vraiment 

Kimasanu kimi wo Mon seigneur vient pas, 





Koroku to 30 пайа Crie pourta 


vomatopée imitant le eri du corbeau, peut 
ient >. L'épouse ve rappelle ses décep 
faux espoir? 


«Le voilà t» 





interprèter dans la langue ans 
Pourquoi lui avoir donné un 
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Mais vous, mon seigneur, comment se fait-il que sur votre oreil- 
ler de voyage, 
Alors que par les nuits froides je battais vos vétements, ni en 
réalité, 
Ni même seulement en songé, comment se peut-il 
Que vous ne l'ayez pas su ? Ah ! quels regrets! 


Aprés un instant de silence, le chœur réprend sur ма ton plus calme. 


Parla puissance de la récitation de cette Fleur de la Loi (1), (bis) 
Pour cet esprit, en vérité du salut 

La voie s'est éclairée. 

Si l'on en cherche la raison, c'est que 

Parmi les sons du kinuta qu'elle battit un moment, 

Son eœur s'ouvrant telle une fleur de la Loi, 

Lui devint une semence d'illumination. (bis) 





(9) Le Saddharma pundarika stra. 
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LE NO DE MATSUYAMA-KAGAMI. 


La gracieuse légende qui fait le sujet de ce nō est un des contes populaires 
les plus connus du Japon. Elle est exposée de façon très complète au cours de la 
pièce, et sa simplicité charmante ne réclame d'ailleurs aucun éclaircissement, 
Le conte lui-méme a du reste été traduit à plusieurs reprises tant en français 
qu'en d'antres langues européennes, etil serait superflu d'en donner une nou- 
Velle version. Il paralt autochtone ; du moins les recherches faites dans le but 
de lui trouver une origine étrangère n'ont jusqu'à présent abouti qu'à des hy- 
potnèses bien fragiles et si peu consistantes qu'elles ne méritent pas d'éire 
exposées ici, 

L'auteur inconnu. qui l'a porté à la scéne, l'a fait comme il convenait, sim- 
plement et nalvement; il a su à plusieurs reprises en exprimer heureusement 
Toute la pénétrante émotion. 1I s'est d'ailleurs dédommagé de cette discrétion. 
dans la seconde partie de la pièce, qui lui appartient en propre. Comme les 
idées de l'époque le lui imposañent, il a généreusement sucrifié à la Chine, 
notamment en s'attardant à rapporter une légende chinoise qui ne se rattache à 
son sujet que par un lien des plus ténus, par ce seul fait quel'objet priacipal en 
fest un miroir; et il a aussi sacrifié au bouddhisme, en montrant une mère 
d'abord écartée du salut, et par conséquent condamnée aux supplices des 
enfers, à cause du trop grand attachement qu'elle garde pour un être de ce 
monde, pour sa fille, et finalement sauvés par les prières et les mérites de 
cette enfant. 

Cette pièce n'est pas des plus célebres; mais elle offre un certain intérêt 
au point de vue de l'histoire du développement du nd et de ses essais de trans- 
formation. La plupart des formes caractéristiques de ce genre n'y sont pas em- 
ployées: on n'y trouve ni shidai, ni isse, mi michiyuki, ni rongis l'ula lu 
méme n'y parait qu'une seule fois ; pourtant la forme composée, kuri, sashi, 
kuse, y subsiste. Ce n'est pas que la difficulté du sujet ou ses caractéres particu- 
Tiers rendissent impossible l'usage des formes ordinaires ; les auteurs de nō en 
ont plié aux lois du genre et soumis à ses règles nombre d'autres qui leur 
étaient assurément plus rebelles. D'autre part, a suppression de ces formes dans 
lesquelles i| s'épanche d'ordinaire n'a laissé au lyrisme qu'une place assez res- 
ireinte où se manifester. À ce point de vue, cette pièce est évidemment de 
qualité inférieure. Pour quelle raison done l'auteur s'est-il écarté de la voie 
Commune, et s'est-il ainsi délibérément privé presque complètement d'un aussi 
important élément d'intérét ? 

'On n'en apercoit guére d'autre que celle-ci : un usage déjà long de ces 
formes traditionnelles commençait à les faire trouver monotones; on voulait 

ET 











LE MIROIR DE MATSUYAMA. 


am 


PERSONNAGES. 


Shites a + Gushojin. 
Teure. « + L'esprit de la mère, 
Waki. . a Lepère. 
Kogata . + La fille. 


La scène est au village de Matsuyama dans la province d'Echigo. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


On place aw milieu et sur le devant de la sedue un support à hauteur d'homme 
sur lequel est posé ua miroir, 

Entrée de la fille qui va directement s'asseoir au pied de la colonne du wahl, 

Entrée du waki qui s'arrète au nanori-qa. Les costumes n'ulfrent rien de particulier, 





Want. 


Nanori. Je suis un habitant de Matsu no yamaga (1) au pays d'Echigo. J'ai 
perdu une épouse à laquelle j'avais été uni longtemps. Les jours ont fui l'un 
après l'autre d'un cours insensible (2), et voici que déjà trois ads ont passé. 
Vai une fille qui me reste comme un suprême souvenir (8) d'elle. Mais elle à 
tellement affligée de la perte de sa mère (+), que je lui ai construit un pavillon 
détaché (5), où je la fais habiter à côté de ma maison. C'est aujourd'hui l'an- 








niversaire de la mort de sa mère ; je veux aller devant son autel domestique et 
y brüler de l'encens. 

La FILLE. 
Sashi. Elle sera le nuage, elle sera la pluie; 


Mais le temps du Yodai ne se laisse pas arréter ("), 

Comme la fleur qui s'effeuille, comme le neige qui fond, 

Le printemps de Kingoku a disparu sans qu'on sache où il s'est 
en allé (7). 





il) Forme complète du nom que l'usage courant a abrégé en Matsuyama. 

12) Littéralemeat, « je n'ai connu qu'hier et aujourd'hui », je n'ai eu que la sensa- 
tion d'un jour succedant à l'autre, il me semble que c'était hier 

(i) Katami, objet laissé en souvenir par quelqu'un qui s'en va. Ce mot désigne par- 
lièrement les onfants qui restent A l'un des époux après Ja mort do l'autr 
(8) Kongo: Comme elle grandissait pou A peu, je lui ai construit. + 
(5) Höshö ajoute: où je la tiens cachée, Les anciennes habitations japon 
at d'un bâtiment principal environuè de pavillons détachés relié» à lui par 
ie* couvertes, et affectés au logement des differents membres de la famille 

(0) Siang-wang @ E de Teh’ou SB, étant à son pavillon Yan .-V'ai WD Ben 
japonais Yódai, vit en souge une immortelle, it Fx, et Vai и moment de le quitter, 
fille Iui dit £ «J'habite au Sud du mont Ou AB {i}; au matin je serai le nuage, au soir 
ja serai in pluie. » En mémoire de ce songe, le roi ft construire un temple qui fut 
appelé le temp! la fille d'Ou, Ou nyu miao AÈ e Mj. Le sens de cette allusion 
est: Elle aussi partit ne laissant qu'un souvenir ; les jours heureux ne durent pas. 

(7) Che-tet’oung 4 4S de Tsin PF possédait une villa dans la Vallée d'or Kin-kou 
4 À, et y avait logé la belle Lou-k'ieou ER FR sa favorite. П у fut attaqué à l'impro- 
te par Tchao-wang #8 E. qui le ft décapiter, tandisque Lou-k'ieou était précipi 
du sommet d'un pavillon. L'allusion vise iei un bonheur interrompu par la mort, 

кх, 
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Il n'est point de barrière (1) sur le chemin des mois et des jours, 
Depuis que j'ai été séparée de ma mère, cette année déjà 
Est la troisième; et voici le jour anniversaire [de sa mort]. 


Want, 


Ah! l'horrible chose ! Que murmure done ma fille toute seule (*) ? Holäl ma 
fille, es-tu 18 ? Voici ton père, Ouvre le temple domestique. Oh! qu'est-ce que 
cela? Elle semble cacher quelquechose, Gà, ma fille, lorsque j'ai perdu ta mère, 
j'avais songé à me raser la tête (5) et à me retirer du monde: mais à cause des 
objurgations de toute notre famille, je suis resté jusqu'à présent dans ce monde 
d'illusion. Situ avais été un fils, tu aurais demeuré avec ton père ; mais comme 
tu es une fille, j'ai construit un pavillon détachė pour t'y faire habiter, Aussi lors- 
que ton père vient et appelle: « Ma fille !» tu devrais l'accueillir en témoignant 
de la joie. Au lieu de cela, tu as l'air de chercher à cacher quelquechose; Ce 
qu'on dit serait-il donc vrai ? Serait-il vrai que tu as fait une statuette de bois 
[a l'image] de ta mère actuelle, et que sans cesse tu fais des incantations (!) 
contre elle? Pourquoi as-tu conçu une aussi horrible pensée? Si tu aimais 
vraiment ta mère, tu devrais bien plutòt réciter pour elle des sūtra et des 
prières, añn que ta mère défunte obtienne le salut et que toi-même tu te pré= 
pares le même lotus (°). Au lieu de cela, si tu trames des choses aussi épouvan- 
tables, ta mère qui devrait dire sauvée s'enfoncera dans les enfers, et toi-màme. 
tu sombreras dans les mémes chitiments (8). N'est-ce pas effrayant? (*) Pourquoi 
ne dis-tu rien ? 





La FILLE. 


Puisque vous me grondez ainsi, je vais vous parler sans rien dissimuler. Ah! 
ma malheureuse mére ! A son dernier moment, elle m'a remis ce miroir en me 
disant: « C'est un souvenir oà ta mère laisse son image ; quand tu me regret- 
teras, regarde-le. » Alors un jour je l'ai regardé ; le visage de ma mire m'y 
est apparu avec un air de jeunesse. 





(I) Littüralement ; de gardien de barrière, Toutes les routes étaient coupées de bar= 
rières où les voyageurs étaient examinés, et dont il arrivait que le passage leur fut 
rafusé, Rien ue suspend la marche du temps. 

@) Hosho : Voilà qui est étrange. Elle a l'air de vouloir cacher quelquechose. 

(9) Signe d'entrée en religio 

4) Ces xortes de pratiques d'envodtement étaisnt assez répandues au Japon. 

(8) Litéralement: que cela soit pour toi la cause du méme lotus, c'està-dire de la 
naissance sur le même lotus dans le paradis d'Amitabha, 

9) Kongo : tu tomberas da 

(1) Kongo, Kita ajoutant : Est-ce que ce n'est pas vrai Si ce n'est qu' ji 
LAY a rion de tol, dilo батада Ато r: e нае 
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CHGUR: 


Uta. Ah! jusqu'après qu'elle ne serait plus (bis) 
Pour que toujours nous soyons l'une près de l'autre, 
Elle a laissé là son image | 
Mh! que je suis reconnaissante de cette bonté de та тёге! 
Et si cela vous paralt incroyable, 
Je vais vous le montrer ce miroir 
Veuillez vous approcher, mon père. (bis) 


Want. 


Oh! que co que tu dis IA est étrange! Comment done ta mère défunte 
apparaltrait-slle rölöchie en ce miroir? Et pourtant, un souvenir me revient (^): 
Apres la mort de Ia dame Li, épouse de l'empereur Wou des Han, celui-ci 
accablé de chagrin d'ètre séparé de l'impératrice fit reproduire ses traits sur 
le mar du Pavillon de la Source-douce, et il les contemplait sans cesse, Mais ce 
wait là qu'ine forme peinte, sans parole et sans sourire à et il s’en afligen 
* Hélas ! disat-il, ma peine s'en augmente 1» Un jour, un Immortel lui dit 
vous désirez revoir les traits de l'impératrice, par une nuit sans le moindre rayon 
de lune, faites brüler [devant son image] du parfum qui ramène les mes (): » 
Alors, se conformant à ce conseil, par une nuit sans le moindre rayon de lune, 
iL t ürller do parfum qui rambne les Ames ; et dans la fumée la forme de Line 
pöratrice lui apparut). Il y a cet exemple, et il y a aussi celui-ci, Après la 
оп de l'mpératrice Komyo. épouse de l'empereur Shömu de notre dynast 
Geluicel ave fut extrêmement affigé d'être séparé d'elle. Alors il invoqua 
Brahma. eı Le roi Yama le prenant en pitié ft monter [l'impératrice] dans uo 
palanquin précieux et la renvoya une seconde fois en ce mondes Mais ce toni 
Ti choses des ges anciens, et je ne puis croire qu'en cette extrémité dee tempe 
aù nous sommen, rien de semblable se produise, Cependant sa mère avait tant 
de regret d'étre séparée de sa fille !Y aurait-il done quelquechose de ce genre? 
Je veux m'approcher et regarder ce miroir. 

















{ll se lève et vient devant le miroir) 





‘Ah cdl mais elle déraisonne! Holi! ma fille! L'image de ta mère n'est pas 
Je moins du monde réfléchie en cé miroir. Pourquoi déraisonnes-ti Ace point? 





D Kongo: Ello plouraran: sie Ve racontsat, Mais l on aurait rien y aver de tl. 
Pourtant, après lä mortes: 
(y Hangoa-ko 3 3, Fr. 
{A} Ce récit est tire d'une poésie de Po Kiu-yis 
ss. 
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LA FILLE, 


Ab! quel chagrin ! ILest si sir que ma mère est la! 

Mais comme [s'écartent] les faisans dorés(!), votre pensée s'est 
éloignée d'elles 

Ou peut-être vous ne regardez pas assez attentivement, 

Et debout devant le miroir elle pleure. 

En vérité, de la séparation 

Les larmes n'avaient pas encore séché sur votre manche, 

Que vous l'avez jointe à une autre femme (*) ! 

Peut-être à cause du chagrin qu'elle en éprouve, son vêtement 

d'amour () 
Elle ne veut plus vous le laisser voir, 
Mais quelque éloignement que vous sentiez pour mon père, 


Cœur. 


A moi du moins montrez-vous, 

Ma mère! Comme le lil des cocons des vers à soie qu'elle éle= 
vait (3) la ligne de ses sourcils 

S'est amincie. Pour l'amour de qui done 

Son visage s'est-il amaïgri ? En me regardant elle pleure. 

Ah ! la tristesse de cette brume de larmes ! 

D'en bas peu à peu une buée monte sur le miroir! 

La voilà, ma mére! Regardez-donc! 

Et du doigt elle montre sa propre image. 

En vérité, qu'elle est digne de pitié! Mais 

Que c'est bien là le cœur d'une enfant 





(his) 


Want. 


АА! quel embarras! lle voit sa propre image réfléchie dans le miroir, et 
elle dit que c'est celle de sa mère. Que faire? Се Мази по yamaga est un coin 
perdu (). Les femmes elles-mimes ne s'y noireissent point les dents, ne s'y 








(N La eroyance générale &tait que duns chaque couple de faisans, Je male et la fec 
elle vivaieot s6parès et à uue assez grande distance l'un de l'autre; 
(2) Que vous roux êtes uni à une nouvelle épouse. 
(9) Expression tirée d'une poésie de Hitomaro iérée au k. XIV du Shisha Ht GM: 
géntral de сепе pot eurs aucun rapport avee ce passage, 
töralement, unendroit d un mande sans buddha. 
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ornent point de fard. Aussi l'on n'y sait ce qu'est ua miroir. Une année que j'étais 
allé à la capitale, j'y ai acheté un miroir que j'ai donné à la mère de cette enfant. 
Elle en éprouva une joie comme il n'y ea a point au monde. A sa dernière heure, 
elle fit venir sa fille près d'elle et hi dit: « Quand tu me regretteras, regarde ce 
miroir, » Etalors, voyant son image s'y réfléchir, celle-ci roi que c'estsa mère, 
et elle pleure. Ah! cela fat pitié! Allons, allons, je vas lui expliquer ce qu'est 
un miroir et mettre un terme à son chagrin. Hola! ma fille, sache qu'un miroir 
réfléchit tout ce qui est ea face de lui, quelque chose que ce soit. Tiens: 
regarde, Quand ton père s'en approche, c'est l'image de ton père; et quand 
il agite son éventail, c'est 'image de l'éventail qui y paralt. Sache bien cela. 














LA FILLE. 


En vérité, oui, il en est bien comme vous le dites. 
Je le vois maintenant. Au Mi-Yoshino 


Waxt. 


Quand souffle le vent, des corètes du rivage 


LA FILLE. 


L'image as fond des eaux s'effeuille (!) s'ils s'effeuillent. 


Wax. 


S'agite s'ils sont agités. Mais avec ces fleurs 


La puue. 


Confondre un pure image, 





(1) Poésie de Ki no Faurayukl inserde au 1. II du Kol 


Ale 
Sur les corbtes du rivage 

Quand souffle je «en! 
Soko no kage sae As fond des aux leur image méme 
Utauroi nl keri. Passe et se баги. 
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Warr. 


Ah! quelle illusion ! (+) 


Cœur. 


Je suis sa fille, il est vrai, 
Mais ressemblé-je donc à ce point à ma mère ? 
Ah! ce n'est que mon image, mais qu'elle m'est chere ! 





Want. 


Le père est suffoqué de larmes. 


Сиик. 


Ah! c'est moi qui le ternis de brume (*) 
Ce miroir devant qui la honte m'accable ! 


Le wakî quitte la scène et rentre dans le kagami no ma. 
Longue attente, 


DEUXIÈME PARTIE. 


Apparition de l'esprit de la mère, qui d'entre pas an sedue et s'artète au milieu 
du pont. Vêtement féminia ordinaire et masque de femme encore jeune. 


La wine. 
L'enfant à ses parents doit 
Doit ressembler, songe-t-elle, 
Et quand elle me regrette. elle regarde son miroir. 


Cuœun, 
Kuri. w Les choses du passé s’effacent dans l'éloignement et semblent 
un rêve; 


0) C'est une illusion de croire retrouver за пате dans ce qui a'ést qu'an refét. 


18) C'est moi qui suis la cause des pleurs de ma fille, et sa tendre affection pour sa 
mire fait honte à mon indifférence. 





a 


Les amis d'autrefois sont tombés et pour moitié retournés ala 


= Source [jaune] (1)- » 
La wine. 
Sashi. « Voudrait-on dire que c'est de l'eau ? 
Сиса. 


C'est le clair miroir où la fille des Han s'ome de fard. 


La MÈRE. 


Voudrait-on dire que ce sont des fleurs ? 
C'est le brocart dont l'homme de Shoku lave les dessins.» () 


Сита. 


Quant à moi, 
Si je reviens en ce monde, au pays où j'ai vécu, 
En hakama de brocari (2), c'est pour toi. 


La MÈRE. 


Pour te parler da passé. 


Cucvn. 


Oh! ne l'éveillez pas de son röve! 





б) Poésie de Po Kiu-yi. Allusios à la morı de la mtre. La Source jaune est le pays 
des onbres, le séjour des morts. 
‘dun fu RR de Minamoto oo Shitagau WÄR. intitle: Le refet des fleurs 
ЧЕ ЖТР Ж E. Ce passage est cité à cause des illusions dont il pattes 
v cappelée » par Ja Source, er e brpcart prépare ce qui va suivre. Le 
à chinois, Chou, produisait des brocarts estimes. 








L'eau est d'ai 
pays de Shoko 3. 
T5) Allusion an dicton : Revesir ea s03 pays vets de brocart, c'est-à-dire aprés avoir 
acquis gloire ou fortune, Ce dicton est tiré de l'histoire de Tchou Mai-chen ARE. 
Tren Han chou, 6 E. Il n'y a du reste. d'autres raisons de parler de brocart ici 
que celles-iz ua long asage avait réani en uac expression toute faite etstéréotypèe. M 
Flour as pey et le vétementde brocart i avait 18 question de brocart deux vers plus 
hauc; it un lien, tout factice d'ailleurs, avec ce qui précéde- 
EX 
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Kuse. ‘Au pays de Morokoshi, Chinshi(t) 

Fut le nom d'une femme réputée pour sa sagesse. 

Comme il arrive en ce monde, à l'improviste 

Son époux dut partir au loin. 

« C'est ici la fin de notre union », pensérent-ils sans doute. 

Un miroir fut brisé (5) ; aw fragment qu'elle garda en souvenir 

Il ne resta que l'éclat de la lune à son troisième jour (2). 

Les soirs se passaient dans l'attente, les matins dans le chagrin. 

Plus de lettres. Son époux ne revenait pas ; 

Les années et les mois s'écoulaient dans la tristesse. En son pays 

L'automne était avancé déjà lorsque dans les roseaux croissant 
près de sa maison, 





Le murmure du vent apporta la nouvelle 

Que son époux était devenu seigneur de cette contrée lointaine. 

« Nous пе sommes plus époux ; comme les vagues de la rivière 

des époux (3), 

Plus d'espoir qu'il revienne jamais. 

Nous ne nous reverrons plus. » Seule, du miroir resté en souvenir, 

A travers ses larmes elle contemplair l'éclat. 

Pareil à celui du croissant de la lune (!) lorsque vers la cime 
des montagnes 

1 s'incline ; et courbant la téte, elle n'avait plus 

D'autre recours que les pleurs. Mais alors, 


La mène. 


Age. D'où venait-elle, on ne le sut pas, 


Сноп. 


Une pie volant à travers l'espace, 
Vint reposer son aile sur les soureils de Chinshi, 





(О ВЕ Текес се, femme de Siu To-yen $ B À. sons les Tehen Bj. 

Jis brisèreat ua miroir et en prirent chacun une moitié en souvenir. De cette 
Anecdote vient l'expression Aakyo f fb. < miroir brisé » où « ruplure du miroir», 
qui signife la rupture du lies conjugal. 

{3} On sait que ces miroirs étaient ronds. 

(9 Nom doané poëtiquemest å la rivière Yoshino qui coule eatre les montagnes du 
Mari et de la Femme, Imose-yama $È F Ij. Il fast conprenére : lei vagues de cere 
rivière reviennent zur elles-mêmes, mais lui ne reviendra pas. 

(8) Littéralement, ia moitié de la lune 
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Puis voleta çà et là autour d'elle, 

Et son vol semblait une danse. Soudain, à prodige ! 

Elle se change en l'éclat qui manquait au miroir, 

Et celui-ci se retrouve tel qu'il était autrefois ; (1) 

À la pleine lune émergeant des montagnes 

Et illuminant le ciel bleu, il redevient semblable. 

Le voilà bien, le miroir 

Capable de donner de l'éclat au nom d'une femme vertueuse (*)- 
Le shile sort brusquement du kagami no ma ; il porte le costume aux vives couleurs 


et le masque aux traits contractés de démon, et tient à la main l'uéhi-que (). II v'ar- 
réte un moment sur le pont er ensuite entre en scène. 


Sure. 


Hola! pécheresse (1), pourquoi tardes-tu tant? 
Tu n'as demandé congé que pour un court instant; le juge des enfers (5) est 
irrité, et moi, Gushüjin, j'ai regu ordre de venir en toute hate te faire subir tes 
tourments. Brandissant son mailler de fer brûlant du feu de sa colère. 





Cœur. 


Il frappe. Déporille de cigale (9), (bis) 
Ton corps, oui, demeure en ce monde ; 
Mais ton ame a fui en la voie téngbreuse. Ce vêtement vide, 





() C'estca-dire que les ¢poux soat merveilleusement réunis. 

(2) Ce prodige fat une récompense de sa fiélité. Un autre prodige va récompenser 
aussi le souvenir fidèle que l'enfant a conservé à sa mère. 

Laneedote contée iei souy forme légendaire est rapportée en divers ouvrages chinois. 
Cl. Tai ping yu lan ck 7B 88 We, k- 3o- L'auteur du nō la traite de façon très libre. 
D'aprés le tette original, le mari ue devient pas roi, mais il y aun changement de 
dynastie en Chinejil west pas question de la pie, et la réunion des époux r'apére 
simplement grâce aux deux fragments du miroir qui leur servent de signe de recon- 
naissance L'intervention de la pie u'a d'autre rawon que de donner un caractéro 
merveilleux à cet événement. La pie est l'oiseau. favorable auz amours, Vair la lè- 
gende de la Tisseuse, supra, p. 87. M: 3 

©) CE. Aya no luqumi, BEFEO., XU, 1v, p- 107 

(i) Au sens bouddhiste, dme que son attachement à quelque objet de ce monde pri- 
ve du salut, 

(2) Kongo : le roi Yama. 

(0) Le seni, sorte de cigale, lors de sa métamorphose, abandonne son enveloppe 
extérieure qui subsiste vide, mais gardant «a forme primitive. Comparaison souvent 
employée. 
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Du miroir е Нагі (1) devant la face 
Claire, il le tralne, il l'amén: 
Regarde ! voilà tes fautes et tes péchés de ce monde! 





‘Suite. 


Mais qu'est-ce que cela? Quel est ce prodige ? 


Chœur. 


Mais qu'est-ce que cela? Quel est ce prodige? 

Il regarde de tous ses yeux l'image réfléchie en ce miroir. 

Par la vertu des prières de sa pieuse enfant (2), 

Au-dessus de sa tête [brille] un tróne précieux (?), sa chair a 
T'éclat de l'or (0 ; 

Ses bras sont pliés et ses mains jointes; 

C'est l'image d'un bodhisattva assis [sur un lotus] 

Qu'il voit. Du ciel pleuvent des fleurs, dans l'espace la musique 

Résonne (5). Merveille que n'entendit ni ne vit jamais la voie 

ténébreuse! 





«Oh! stupeur ! Je retourne aux enfers! » dit-il. 
Il frappe du pied la terre qui retentit, 

1l frappe du pied la terre qui s'entr'ouvre, 

Evil descend au fond des enfers. 


des enfers boudéhiques, réfléchissant les actions de ceux qu'on place 


devant ioi. Celui qui est sur la scéne en devient ici le symbole 
(9) L'ordre des vers est interverti. 


(5) Celui qui Jui ext destiné au рага 








on le voit souvent sur les ima, 


peintures représentant la mort d'un saint. 


1 celui du corps des &lus dans le Sukhavati. 


(2) Signes de l'approche d'Auitabha descendant du ciel pour recevoir une Ame er la 
conduire au Sukbavati. 


LE DIALECTE DE TCH'ANG-NGAN 


SOUS LES T'ANG. 


Par H. MASPERO, 


Professeur à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, 


AVANT-PROPOS. 





L'obligation dé me tenir autant que possible dans les limites des fontes 
indochinoises m'interdisant l'adoption d'un systéme de transcription tout fait, 
quelques éclaircissements sont nécessaires au sujet de celui que j'ai employé 
ici. C'est, dans ses grandes lignes, celui dont je me suis servi dans mes 
Etudes de Phonétique historique de la langue annamite (!). un peu modifié 
afin d'obtenir une précision plus grande. Néanmoins ce système reste rela- 
tivement grossier : [a linguistique historique пе peut espérer atteindre à l'exac- 
titade de la phonétique expérimentale ; je me suis contenté de figurer les 
principales variétés de sons qui se sont présentés, sans m'efforcer de distinguer 
toutes les nuances par des signes particuliers : pour preadre un exemple, tout 
ce que je note d est de timbre plus grave que a et que à, mais il ne s'ensuit pas 
que tous les d soient absolument identiques les uns aux autres. 

En fait, à quelques rares exceptions près, les signes nouveaux ont té ajoutés, 
non pour marquer des nuances nouvelles de son, mais simplement pour figurer 
des phonémes nouveaux que je n'avais pas rencontrés dans mes travaux pré- 
cédents. Le plupart des changements introduits sont d'ailleurs purement typo 
graphiques, ainsi le remplacement de l'accent circonflexe par l'accent aigu 
comme marque des voyelles fermées : d, é, д, au lieu de û, ê, 6; ou encore 
l'emploi de voyelles marquées d'un signe spécial: 4, j, u, 2, etc, pour repré- 
senter les voyelles très brèves, au lie de lettres plus petites placées au-dessus 
de la ligne: gi au lieu de "i 
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1. — Les consonnes. — Voici le tableau d'ensemble des signes employés: 











dut GUTTURALES тыз сю Dee LAMAUES 
aues post- VEUOPA- TALES MITALES TALES ORATILA- ILA 
véLaines LaTates maus maus 
o EEE E а D 
2\ sourdes aspicees- TIME RIE Р 
Sore ..- 7 à s i d 4 b 
T sonores aspiréss. {TE FO v 
\nasales - EO ааба. n и 
B\sourdes. > # Ж ой 
2 |зопогез. + - - dt k & 
не ннен. en 
EE a NS 
2) sourdes aspirées. 7 
Sire 2. - x + GA 
(nasales: -+ i 
Re MS пч м 


Quelques observations sont nécessaires au sujet de ce tableau. 

1. — Les signes ‘et rendent, le premier l'articulation laryngale forte et le 
second l'articulation laryngale faible; ils transerivent respectivement les lettres 
Wet Q du tibétain. 

— La série vélsire k k' i d î x y est formée par des gutturales arti- 
culées tràs en arriére, a la partie postérieure du voile du palais, alors que les 
sélopalatales chinoises des autres dialectes s‘articulaient plus en avant, vers la 
limite du palais dur et du palais mou. Ces phonèmes sont spéciaux au dialecte 
chinois de Wo. 

3. Le signe à sert à représenter une nasale gutturale spirante, telle que 
M. Karlgren l'a reconnue en chinois moderne dans le dialecte de Si-ngan fou (2). 

4. — V'emploie & pour l'acclusive palatale, et t pour la mi-occlusive 
palatal. J'ai abandonné La notation e" pour représenter le ch annamite ; en 
Péétudiant ce phonème sur place, je me suis convaincu que M. Karlgren avait 
raison d'y voir simplement une occlusive palatale; la mouillure que j'avais cru 
y reconnaltre était dde simplement å un déřaut de prononciation spécial à 
ndigène que j'avais examiné. 

5. — Je note par à une spirante sonore interdentale. 

















(1) Je ne connais pas der vélaire dans es langues extréme-orientales +l et toujours 
articulé dans la région des alvéoles. 

(©) Kantonen, Eludes sur la Phonalogie C! 
tales, XV. 


shinoite, p. 289 (Archives d'Etudes Orien- 
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6. —La mouillure est marquée par un " placé à la suite de la consonne 
mouillée, k°, À. 


11.— Les Voveutes. — Les voyelles sont considérées comme longues ; celles 
qui sont brèves sont marquées du signe de la brève d, 2; les très brèves d'un 
signe spécial. a, e, etc. Les voyelles ouvertes sont marquées de l'accent grave, 
les voyelles fermées de l'accent aigu, les voyelles moyennes ne portent aucun 
accent: eð, Toutefois, dans la transcription de quelques langues, l'absence 
d'accent implique l'indétermination du timbre et de la quantité de la voyelle, 
par exemple en tibétain. 

Quelques signes spéciaux demandent des explications : j'ai remplacé o par 
ir pour des raisons typographiques : Ñ, Ù, i existent dans les fontes, tandis 
qu'on n'y trouve pas o bref. C'est par ce signe que je figurerai le son labialisé 
Че T'annamite o”, г, du français eu, de l'allemand 6, ete. ses différentes nuances 
sont exprimées par les accents comme pour les autres voyelles ie, ur, i. 

D'autre part 2 me sert à figurer une voyelle neutre, non labiale, analogue au 
shewa hébreu ou au pépét malaïs. J'emploie ce signe pour noter une voyelle 
de transition entre les iditiales vélaires et les voyelles palatales dans le dialecte 
de Wou. 

Enfin le signe ) sert a figurer la voyelle très particulière qui suit, en kouan- 
houa moderne, le s ou le ts dans les mots du type A], ff et pour le determina- 
tion précise de laquelle je renvoie å l'œuvre de M. Karlgren. 








II, — Les Tons. — Les tons sont notés par des chiffres placés à la suite du 
mot, en haut si le ton appartient à la série haute, en bas s'il appartient à la série 
basse. Je rappelle que, comme dans mes études précédentes, il ne faut établir 
aucun rapport entre les tons chinois et ceux des autres langues qui portent le 
même chiffre : en chinois, les chiffres désignentseulement l'ordre suivant lequel 
les quatre tons chinois ont été rangés par les phonéticiens indigènes, sans tenir 
compte de la valeur réelle de ces tons ; dans les autres langues, au contraire, 
les chiffres indiquent l'inflexion particulière a chaque ton. 

Je répéte ici, en le simplifiant, le tableau de concordance des signes des tons 














que j'ai déjà publié. 
Towcwos  Stanars Сизов 
supérieur. + + > = | a | Egal supérieur E 3 
LP a |a 
Wféew. - à à | a, | Egal intérieur F F. 
Montant. supérieurs + + d = | а? | Montant supérieur Е E. 
= el E 4 d | 3 | Montant intérieur FE: 
Descen- { supérieurs + + =- - a? | Partant supérieur_b 2 
dant. inférieur 3 2 e à | ay | Partant inférieur Fe 
К d supérieur. . . — d at | Entrant supérieur È A- 
PÜUinüner. .. 00 ay | Enrant inférieur f Á- 
Retom- f supi r . - a a 
dant. (inferior. ~ i er 


an 





On pourra compléter ce tableau en se servant du tableau de concordance 
des tons des langues thai entre elles dans ma Contribution à l'étude du système 
phonétique des langues (hdi, de celui des tons des dialectes annamites et 
пиг entre eux dans mes Études de phonétique historique de la langue 
annamite, tableau en face de la page 102, enfin du tableau de concordance des 
tons entre l'annamite et les langues thii dans le méme article, page 98-99. 


IV. —Lavouts orvenses. — 1° Chinois, — Pour la transcription des conson- 
nes initiales, j'ai naturellement tenu compte de la remarquable découverte de 
M. Karlgren sur la différenciation de la série A en cacuminales et palatales; j'ai 
d'autre part abandonné l'emploi de À pour représenter Wft, estimant peu utile 
de suivre les Chinois jusque dans leurs illogismes, et ne voyant aucune raison 
pour écrire n mouillé d'un signe particulier A, quand je n'en fais pas autant 
pour m où À mouillés. Où verra d'ailleurs ci-dessous qu'il y a des raisons 
sérieuses de considérer ff comme dental. J'écris donc simplement JE n. M n^; 
à sert à transcrire B, et j'abandonne ў. Pour cette dernière initiale, je 
n'ai pas cru utile de la faire suivre du signe de la mouillure, de même que je 
ne place pas ce signe derrière les autres palatales ¢, / ete. 
Le tableau de concordance des initiales «chinoises et des signes de trans- 
cription que j'avais donné précédemment (!) prend donc la forme suivante: 











Sounoes 
Sounoes T Sosones | Маш» 
m 
W 


am" 


Guwa FH. + 

Dentales AME . , <. 
аам ЖЕЙ... 
Labiales (ocelusives) WB. 
| Labiates ‘spirauress MUTE. 


Sittantes BR DA + 


SNe ene 
Seat 


RR 


au EHRE 


nantes JE i dr. 


Aspirées ME F. 


QE RHEE CS SSeS 
FAR E UR KERR 


a 





(1) ВЕРЕО., ХИ, |, 
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Je transcris le ho-k'eou par u, sans distinguer par un signe spécial les cas 
0ù cet u est voyelle ou consonne (1). 

Enfin pour les voyelles, j'ai, en suivant une suggestion de M. Karlgren (#), 
admis toujours w comme second élément dans les diphtongues du type au, eu, 
au lieu d'alterner u et ó comme précédemment. 








2. — Japonais. — La transcription sino-japonaise est faite exactement sui 
vant le syllabaire, en donnantaux initiales de chaque série une valeur identique 
quelle que soit la voyelle suivante, savoir t, d pourles dentales, p pour les la- 
biales ; on aura done ti, di pour chi, ji; tu, du pour tsu, dzu; si pour shî; pa, pu 
pour ha, fu, etc. l'emploie y et w pour représenter les semi-voyelles palatale 
et labiale. 

D'autre part l'orthographe en römaji est donnée entre parenthèses à la suite 
de la transcription littérale, par ex. : $ sipu (shil) ; $% Kiyau (Куд). 

Pour les valeurs des voyelles japonaises, j'ai suivi les indications d'Edwards (9) 
et je les transcris a à u é 0. 








— Coréen. — La transcription du sino-coréen est, comme celle du sino- 
te d'après le syllabaire. La prononciation m'est trop mal connue 
pour que j'aie pu abandonner entièrement le système des missionnaires : £'est 
done celui-ci qui m'a servi de base. Toutefois, j'ai remplacé régulièrement les 
graphies hk, ht, hp par k' t' p', e par ir, eu par th, ng par À, tj par tà, tch par 
IH et j'ai noté par ‘le signe qui sert en coréen à supporter la voyelle initiale. 
J'ai laissé les voyelles autres que tr sans aucun signe, ce qui marque ici que je 
n'en connais pas le timbre exact, Enfin j'ai écrit, à la suite des missionnaires, 
ài ii des diphtongues qui sont plus probablement gi, ete. Conformément au 
syllabaire, et à l'orthographe des missionnaires; mais contrairement à la pro- 
nonciation actuelle, je distingue sya de sa, ete. 


з. 





















4°. —Anuamite. — A moins d'indication contraire, ma transcription se rap- 
porte au dialecte tonkinois. et spécialement au parler de Hanoi ; toutefois, je 
distingue, pour des raisons purement étymologiques, ch de tr, et s de x, tandis 
que je laisse confondus gi, 4, r uniformément transcrits x, conformément au 
système que j'avais suivi précédemment, J'ai déjà dit que j'avais adopté la cor- 
rection de M. Karlgren sur la valeur de ch, que je transcris maintenant ¢. D'autre 
noté le på et levannamite bilabiaux par + et 5. pour les distinguer de 

















1) J'avais déjà précédemme 
consonne dans la transcrip 
de nombreux inconvenie 

I CI. Kanzones, loc. cil, p. 333. 

13) Eowanos. Etude phonélique de la langue japonaite, pp- 15-17. 


admis ce principe de 
du ho-k'eou, mais j'avais adopté 





igne w qui présente 
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SiGe 


feet v chinois qui sont dentilabiaux. Hors cela, j'ai encore introduit dans mon 
ancien système une modification purement graphique, Ia simplification en ts 
sur le modèle de tf de ma transcription fs du fr. Le g tonkinois est un 
spirant qui tend vers h (1), mais je n'ai pas eru utile de le noter par un signe 
spécial. 

Pour les voyelles, je n'ai jamais noté la différence très nette de timbre 
qu'elles présentent suivant le ton, étant toujours plus claires aux tons bàng et sác. 
qu'aux quatre autres tons. La plupart des voyelles tonkinoises n'offrent pas de 
difficulté. Ie ne discuterai ici que Ia valeur de à tonkinois. Je l'avais considéré. 
comme un i^, tandis que M. Karlgren, le rapprochant de 5 cantonais, 'identifie 
à la voyelle de l'anglais but, c'est-à-dire une voyelle « faisant l'impression 
acoustique d'un a tendant vers 2, ce qui lui vaut dans de mauvaises transerip- 
tions la graphie  » (). Il m'est impossible d'être de cet avis : le à tonkinois 
non suivi de you de u dans un mot du type dan §&, tel qu'il est prononcé 
actuellement à Hanoi, n'a aucun rapport avec 3 cantanais, ni pour Le timbre dont 
l'oreille perçoit fort bien la différence, ni pour le mode d'ariiculation linguale : 
il suffit de faire prononcer le mot 4r successivement à des Tonkinois et à des 
Cantonais pour s'en rendre compte. Au contraire à tonkinois est, sauf par la 
brièveté, identique à o ; l'articulation est la même ; la langue ne touchant pas 
les dents, sa partie antérieure se creuse au milieu, de fagon plus ou moins forte 
suivant les individus, mais toujours perceptible, tandis que la partie postérieure 
se relève ; même pour le à qui est bref, on voit nettement l'incurvation se pro- 
duire pour disparaltre aussitöt dans le mouvement articulatoire de la consonne 
finale ; l'articulation se fait à la méme distance des dents pour or et à ; enfin 
l'ouverture labiale est identique (°). Cette position de la langue est bien dif- 
férente de celle de l'» anglais tel que le reproduit Scripture dans le mot hut ()- 
П пе те paralt pas douteux que oet @ tonkinois (Hanoi) ne soient le méme 
phonéme long ou bref: ir, ir. La prononciation que M. Karlgren a notée doit étre 
toutà fait locale ; je l'ai trouvée dans le hoyén de Thach-thàt, mais une partie de 
ce huyén a un parler très spécial où les is et les ё, les s et les s sont souvent 
distingués, tandis que le bl de l'annamite moyen y est fréquemment (s 
de x (gi) comme en tonkin 


























aulieu 
normal. Elle doit certainement se rencontrer 








J oie at exemple le mot nivir B gern qi a Hanoi, est ordinairement prononcé 


(9) Kanzanzs, lor. eil., p. 315 

(5) Mon étude a porté sur des mots entiers, eu particulier cv et hde- l'ai examiné une 
série d'Annamites de Hanoi méme ou des villages enrironnants, de Bc-ninh, de Hi 
dong, de Hirag-yén et de Nam-djnh, et les résultats ont tous été concordants ; mal- 
heureusement, faute d'instruments, je ne puis guère aller au delà de Ia simple eonsta- 
tation que le mode d'articulation est, A la vue, identique pour v et d 

(8) Scnirrows, Elements of experimental Phonelíes, pl. XXV. 








= 


encore ailleurs ; mais elle n'appartient pas au parler normal de Hanoï et du 
centre du delia. 

Quant à à suivi de y et de 4, il esttout différent. Il est rare que dans l'écri- 
ture traditionnelle de l'annamite (quàc-mgi) les éléments composants des 
diphtongues conservent la méme valeur qu'à l'état isolé. Nous en avons ici un 
exemple frappant (1). L'annamite possède deux séries de trois diphtongues cha- 
cune, dont le premier élément est toujours le méme, a long ou bref, tandis 
que le second élément varie à la fois en timbre et en quantité. Ce sont les 
diphtongues suivantes : 





ai a E ag 
ay ge au go 
ay gi du = gu 





Tous cesa, de quelque façon qu'ils soient écrits (a, à), sont d'articulation ab- 
solument identique : c'est l'a annamite ordinaire, et les différences acoustiques 
me paraissent provenir seulement des sons de transition entre lui et les voyelles 
suivantes. Ce qui contribue à rendre la détermination particulièrement difficile, 
c'est qu'ici comme partout les voyelles s'obseurcissent aux tons graves; par 
suite, dy, ay d'une part, et àu, au de l'autre, se confondent absolument aux 
tons huyén, héi, nag et nga, et ne restent distincts qu'aux tons bing et sic, si 
bien qu'on a en réalité : 

















ay, dy ae. ge au, du = go, go? 
ay, ay gi au. äu au, au‘ 
ay, dy, ay, ay 4 dil, dus qu, du ne ай 
dy, dy, dy, dy = foe, EEE du, du, qu, du = 0900. 90 800 90 





sil est 





Cet a annamite est un a moyen, c'est celui du français part (3) 
identique à celui des mots cd, dä, lan et méme làng, etc. 
Les autres voyelles annamites n'offrent pas de difficulté. 





5°— Tibétain ; langues thiti. — La transcription suit exactement 
indigène. J'emploie y etw pour représenter les semi-voyelles palatale et labiale 
des alphabets locaux. Quand les voyelles sont laissées sans accent, cela 
dique pas le timbre moyen, mais seulement l'indétermination du timbre. Je 
dois noter que, si j'ai eu à transcrire des mots de diverses langues thai, je n'ai 
eu nulle part à transcrire des mots tibétains, mais seulement des mots chinois 
en écriture tibétaine. 











(1) Je profite de cette occasion pour corriger la description inexacte que j'ai donnée 
de ces diphtongues, BEFEO, XII, i, p. t 
€) Voir Rousseuor, Principes de Phonétique expérimentale, 11, р. буу. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


LES DOCUMENTS. 


De même que la Chine moderne, la Chine ancienne était partagée entre de 
nombreux dialectes. « Ah ! le langage des habitants des neuf provinces n'est 
pas le méme », s'écrie avec regret, au début du VII* siecle, Yen Tche-rouei 
8 Z HE (1), et il parle immédiatement de l'opposition entre le parler du Nord 
et le parler du Sud. Son contemporain Lou Fa-yen Bb ik # les désigne, avec 
plus de précision, sous les noms de Ho-pei Bf dE et de Kiang-tong jT. 3 (5): 
l'un etl'autre auteurs entendent indiquer ainsi la différence entre la langue des 
anciennes capitales des Han, Teh'ang-ngan et Lo-yang d'une part, et celle de 
l'ancienne capitale des Wou, Kien-k'ang de l'autre. Le second semble de plus 
distinguer quatre groupes de dialectes, Wou && et Tch'ou4$ sur le bas Yang- 
tseu ; Yen #§ et Tchao #f, à l'extrême Nord, dans la région où se trouvent 
aujourd'hui Pékin et le Chan-si; Ts'in 3, Long Rt et Chou 3. dans Ouest, 
au Chen-Kan et au Sseu-tch'ouan ; enfin la région du moyen Yang-tseu, Leang 
3 et Yi & (1). Un autre écrivain contemporain, Yen Che-kou 38 fi # cons- 
tate également la différence de langage entre les gens du Nord. #& A et les 
gens du Midi # A (1), et de plus il distingue la même série de dialectes : 
celui du bas Yang-tseu, Wou et Thou (5), celui de la région septentrionale 
(Yen de Lou Fa-yen) qu'il appelle Chan-tong i] 3 (5), celui du Chan-si 
(Tchao de Lou Fa-yen) qu'il appelle T'ai-yuan k Ж (7). епба celui de l'Ouest 
auquel il donne le nom de Kouan-tchong IB sh (5). 

Sur la plupart de ces dialectes, nous n'avons et n'aurons probablement jamais 
que les notions les plus vagues ; deux d'entre eux seulement sont assez bien 











(0) Yen che kia hiun 8f K 3 il, k T, 34a (ed Han Wei Wong chou). 
(2) Ces deux expressions ne siguifient respectivement ni le « Nord du Fleuve Jaune», 

Est du Fleuve Bleu » ; il fsat es interpréter comme les noms actuels dos provinces 
Че Chan-tong ill E et Chan-si lll Wf, ou encore des anciennes provinces калаш. 
de Häi-dông # WE et de Scrn-nam |l| RB. Géographiquemenr, le Kiang-tong est la 
région du bas Yang-tseu, et le Ho-pei est celle du moyen Fleuve Jaune. 

(I) Pref. au Tr'ie yun, ap. Kouang yun, k. 1, 3 a. 

(4) K'an mieou teheag sou fl 38 TE fig (td. du Yi king lu Hong chou, ke 8, 1a. 

(8) Ibid., k- 6s 4a. 

(5) Thid., k: 6, 3a; k. ga 6an 

(0) Ibid. ks 6 bk za. 

(9) Ibid | k. 6, a. 
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connus. L'un est le díalecre du pays de Wou, dont le sino~coréen (\) et le go-on 
japonais nous ont conservé l'aspect à des périodes différentes : le premier 
vers le V“ siècle, et le second à la fin du VI*. L'autre est celui de la région de 
Tch'ang-ngan (avjourd'hui Si-ngan fou dans le Chen-si), sur lequel nous pos- 
sédons des documents nombreux. C'est ce deraier qui fait l'objet de cette étude. 
D'autre part, mes recherches ne portent que sur une phase chronologiquement 


(0 L'histoire de l'introduction de l'écriture chinoise dans les principautés coréennes, 
et surtout de la formation de la prononciation actuelle est presque inconnue (Cf. Cou- 
TANT, Bibliographie coréenne, 1, Introduction, p. XLVII et suiv.). C'est le Silla 27 
qui, à la fa du VII* siele, établit l'unité de la presqu'ile, et, par conséquent, il 
est vraisemblable que c'est sa prononciation qui devint officielle à cete époque. 
Mais aù et quand avait-il adopté l'écriture chinoise ? Le Silla entra en relations 
pour la première lois avec la Chine en 521 (Leang chou, k. $4. 10 b) et Il est 
certain qu'on y employait l'écriture chinoise au VI* siócle, puisqu'il existe une 
inscription du roi Tjin-heung JE IN datée de 568 (Hai-fong kin che ivouen k'ao 
WS BH BK, 1, a; Hai-tong kin che yuan HWS BM k 1, 1 a) mais 
il était an relations avec Paik-tjyei Hf OF depuis la fondation de ce royaume au 
VS siècle (Sam &ouk td keui — Bl 32 BE, k 3,20; k. 24,62); et comme le Paik-tjyei 
connaissait l'écriture chinoise dés 16 IV* sidele, e'est probablement par lui qu'elle fut 
apportée à Silla. En tout eas, les maigres documents que nous avons indiquent tous une 
origine méridionale et non septentrionale : c'est avec les Tsun, établis depuis 316 au Sud 
du Fleuve Bleu, que ie Paik-tiyei entra pour la première fois an rapport en 372 (Sam 
kouk sā keui, k. 24, 6b); c'est avec les dynasties méridionales qu'il fut ea relations 
régulières tout le long du 1V* et du V€ siècle ; enfin c'est avec les Leang que le Silla 
entra en relations pour la première fais en 521, par ua ambassadeur qui accompagna 
celui de Paik-tjyei 
ie Nord de la pédinsule, au contraire, | der 
в Че Геге chrétienne par les Han lors de la conquéte; et les découverte 
des Ja ouais dans les districts de Ja Mantchourie et de la Corée qui ont fait partie de 
l'ancien royaume de Kokourye montrent que l'emploi ne s'en perdit jamais. Toutefoi 
comme ce pays fat reconquis par les Chinois au VII* siécle, quelle qu'eàt été sa pro- 
nonciation primitive des caractères chinois, il dut adopter à ce moment la prononciation 
oficielle de l'époque des T'ang, c’est-à-dire à peu près celle du Ts'ie yun. Or c'est | 
qui sous le nom de Korye prit l'hégémonie au K® siècle, et rétablir l'unité coréenne par 
a conquéte du Silla: on pourrait admettre qu'il s'fforga alors d'imposer sa prouoncia- 
tion du chinois, Mais il semble bien qu'il n'en At rien: du moins aucun texte n'indique 
que les rois de Korye aient cherché à modifier la prononciation traditionnelle à Silla 
(ef. en particulierles chap BE 38 du Korye sa jl BE 3). 11 est probable que les deux 
prononciations coexistèrent jusqu'au XIV* siècle, époque où Le déplacement de la cap 
fale et l'établissement d'une nouvelle dynastie à Séoul amenèrent le triomphe définitif 
de l'ancienne prononciation du Silla, nou sans que beaucoup de mots conservassent, 
soit dans des expressions, soit dans des noms propres, la prononciation de Korÿe à 
côté de celle de Sillas 

On voit aue l'histoire de la prononciation des caractères chinoïs en Corée est 
loin d'être simple. La Corée a eu deux prononciations traditionnelles comme le Japon. 
mais elles ne s'y sont pas spécialisées, en sorte qu'elles ont sans cesse réagi l'une sur. 
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iré chinoise fut introduite 
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délimitée de la vie de ce dialecte, celle pendant laquelle il fut langue de 
cour et langue officielle administrative, le pays oi il se parlait étant devenu le 
siège de la capitale de l'empire unifié sous les Souci et les T’ang (583-906). 
Il était nécessaire d'indiquer nettement cette limitation ala fois dans le temps 
et dans l'espace; en effet, de façon générale, l'évolution de la langue chinoise. 
me paralt avoir traversé trois grandes périodes, présentant chacune des traits 
particuliers qui les caractérisent nettement et leur conservent une certaine 


homogénéité pendant leurs diverses phases ; je les désigne par les termes 
suivants : 








f ancien: Antiquité. 

° {récent : Han et Trois Royaumes. 

ancien: Six Dynasties et début des T'ang. 
récent : fio des T'ang et Song. 

ancien: Kin, Yuan, et début des Ming. 
récent : lin des Ming, Ts'ing. 


chinois archalque . . . 





chinois moyen. ..... | 





chinois moderne(kouan-houa} 


Les traits caractéristiques, sur lesquels est basée certe division, sont les 
Suivants : 


1, — Le chinois archaïque présente un vocalisme tout spécial, en pariieu= 
lier, àñ-iàñ de certains mots des rimes JẸ $, la division en deux de la rime Jfk 
(finale û et finale û), de la rime 3 (iû, i), de la rime Jè; c'est aussi l'époque 
où la distinction entre les finales (dn et éa, iàn et £h, idm et £m, etc. est par- 
faitement nette, La période ancienne est celle où les préfixes asyllabiques 
forment des groupes consonantiques initiaux, la période récente est celle où 
Jes complexes initiaux se sont réduits. 

2. — Le chinois moyen est la langue de transition entre le chinois archaïque 
et la langue moderne : e'sst à cette époque que ése diphtongue en ie (én > ien, 
dm 2» iem), et que l'à précédé de i commence à s'inlléchir en e, en sorte que 
les mots à finales autrefois distinctes idn-én, idm-ém se confondent respective- 
ment en ien, iem. La période ancienne est celle pendant laquelle commencent 











autre. Et ce n'est pas tout, Au moins à partir du ХУ siècle, il y u eu un effort pour 
rapprocher la protouciation cor&enne de celle du kouan-houa; la derniére réforme. 
date de la fin du XVIII sige 
En résumè, le sino-coréen ne peut être utilisé pour l'étude du chinois moyen qu 
J'admets de façon générale que la prononciation actuelle est au fond cel 
te sur le dialecte de Wou du VE siècle environ; mais qu's 
le celle de Korye, baste sur un dialecte sepreutrional du temps des T'ang, en 
particulier dans les cas où la prononci ne produisait des confusions (par 
exemple I J fin. añ au lieu de oA, pour éviter la confusion avec la rime Æ) ; qu'elle 
a même subi, dans certain cas, celle du kouan-hous moderne, 
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ces changements. La période récente débute par le formation d'une catégorie 
nouvelle d'initiales dentilabiales, aux dépens des bilabiales. 

3: — Enlin le chinois moderne (kouan-houa) est surtout caractérisé par la 
disparition des occlusives finales ; mais la période ancienne conserve la dis- 
tinction entre m et n finaux, et n'a pas encore formé le son particulier des mots 
du type $. 

Cette classification ne diffère pas beaucoup de celle qu'a proposée M. Karl- 
gren (1). Toutefois j'emploie certains termes dans un autre sens: « chinois 
moyen » désigne pour lui la langue des tables de rimes, c'est-à-dire de l'épo- 
que des Song; c'est dans mon système le chinois moyen récent; le « chinois. 
ancien » est pour lui la langue de la période immédiatement antérieure : c'est 
ce que j'appelle « chinois moyen ancien ». 

Par conséquent, on pourra désigner avec plus de précision ce travail comme 
étant l'histoire d'un dialecte septentrional en chinois moyen ancien et récent. 
Cette histoire peut être suivie grâce à l'existence d'une série de documents qui 
serviront de julons, et que je vais étudier succinctement les uns aprés les 
autres. 











1. — Le Ts'ie yun. 


Le plus ancien document surla langue de Tcb'ang-ngan estle Ty'ie yun bJ fl 
de Lou Fa-yen fit # W (боз). П пе subsiste plus aujourd'hui sous sa forme ori- 
ginale: sauf quelques feuillets d'un maauscrit du VIII* siècle, qui paraissent 
provenir d'une recension ancienne, ce qui a été conservé est une édition des 
Song (1007), qui est intitulée Konang yun ff afl, et à été remaniée et augmen- 
tée. Mais les modifications ont porté principalement sur la partie lexicographi- 
que, et les fan-ts'ie anciens ne semblent pas avoir été changés (*). 

Ce dictionnaire a été parfois considéré comme un témoin de la langue du 
bas fleuve Bleu et de la région de Nankin; mais cette vue est inexacte : tout 
tend à montrer qu'il a été composé d'après un dialecte du Nord, suivant toute 
vraisemblance, celui de Tch'ang-ngan. Les auteurs du Ts'ie yun déclarent 
eux-mêmes, qu'ils ont adopté leur propre prononciation comme base de leur 
œuvre (1). Mais ils cherchaient moins à noter la langue d'un lieu déterminé 
qu'à établir la langue « correcte », afin de la fixer. suivant le rêve de tant 
d'auteurs de dictionnaires. Yen Tche-r'ouei déclare que les mauvaises pronon- 
ciations peuvent se corriger, puisque « j'ai vu une petite fille, bien qu'encore 

















(1) Kantonen, Etudes de Phonologie chínoise. p. 32- 

(8) Voir BEFEO., XII 1, 119. Sur les recensions antérieures au XI* siècle, ef, Peuutor, 
Une bibliothèque médiévale retrouvée au Kan-sou, BEFEO., Vill, $24 i et post-face 
au Tang sie pen Tang yun ME ЖОШ Ш- 

0) Préf. de Lou Fa-veu au Tr'ie yun ap. Kowang yan, k. 1,34. 
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tout enfant, qui peu à peu se corrigeait ; (il faut) qu'un mot mal prononcé soit 
considéré comme un crime » (!. I tient d'ailleurs les anciens dictionnaires pour 
très mauvais : d'après lui, dans les œuvres de Li Jen-tsou a { jll et de Li 
Wei 2 ij il y a peu de ti'íe corrects ; le Yin yun & HA de Li Ki-isie + Æ ff 
a des endroits douteux et souvent des erreurs ; le Ts'ie yun de Yang Hicou-tche 
48 (К > est tout û fait sans valeur ($). De plus ces dictionnaires présentaient 
entre eux et avec ceux de Lu Tsing & 8g, de Hia-heou Kai Jf f ff. de Tcheou. 
Sseu-yen V] B 8. etc., de nombreuses dillérences (!). De façon générale «si 
on prend les rimes du bas Yang-tseu čr W, elles diffèrent complètement de celles 
du moyen Fleuve Jaune fif 3E » (4). C'est la correction de toutes ces erreurs 
dans les livres et dans le langage, que Lou Fa-yen etses disciples se sont donnée. 
pour but. I! ne faut pas d'ailleurs s'exagérer l'importance reelle des fautes de 
leurs devanciers : nombre de fan-(s'ie anciens (111°-V' siècles), conservés dans 
les commentaires des Classiques et des Histoires, sont identiques à ceux du 
Ty'ie yun. Quoi qu'il en soit, leur travail a commencé par la revision de ces 
anciens ouvrages : ils discutaient entre eux pour déterminer le plus correct des 
fan-ts'ie divers que leur fournissaient leurs sources, et choisissaient d'après 
leur propre prononciation (5). Ainsi, pour établir cette prononciation que les 
auteurs jugenient correcte, c'est, malgré une nuance d'archalsme due à leur 
désir de « corriger » la corruption moderne et aussi au recours constant aux 
anciens livres, la prononciation personnelle des auteurs qui a servi de crité- 
rium définitif. 

Dans ces conditions, il est évident que le dialecte des auteurs a joué un ròle 
très important, Or le lieu de travail et le pays d'origine de la plupart d'entre 
eux s'accordaient pour leur imposer un dialecte septentrional, Lou Fa-yen ff 
Ж fı le chef de l'école et l'auteur principal du dictionnaire, était né dans la 
région de Lo-yang. De ses luit disciples, sur six dont le lieu d'origine est connu, 
deux seulement étaient du nidi. originaires, l'un, Lieou Ts'in f| $&, du Ngan- 
houei, etl'autre, Siao Kai A BZ, du Kiang-sou (") ; mais les quatre autres étaient 
des provinces du Nord : Yen Tche-t'ouei 8j 2 fff. du Chan-tong, Lou Sseu- 
120 Mi 4E Hf, du Tehe-li, Sin To-yoan 3 (& 9I. du Kan-sou, et Sie Tao-heng 

















(0 Yen ehe kía hiun, ke s, 35 a. 
(5) Ibid. Sur ces auteurs voir ci 
@) Préface de Lou y 

(® Ibid. Pour la traduction de PE WE et de fH AL, ef. ci-dessous, p. — ‚note a. 

(9) [tid , cf, BEFEO,, XVI, v, 72. oà j'ai traduit ley passages les plus importants de 
cette Préface, 

(0) Encore Siao Kai s'était-il refugiè jeune à Teh'ang-ngan fet. Souei ehou, k- 75, 56) 
et c'est le dialecte du Nord qu'il a pris pour base, même dans les ouvrages qu'il a com- 
posés seul, par exemple dans |е Haa chou yin yi JR 8t & 3 ; voir, dans le Mou si 
Miuan Hong chou Ж WE. WE HE MF. tes tragments subsistants de cot ouvrage perdu) 





sous. Appendiee Il. 
a au Trie yun, ap- Kowang yun, k. ts 9 a 
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BF iê j, du Chan-si. D'autre part, la capitale de la dynastie des Souei était & 
Tel'ang-ngan, et c'est là que le travail fut exécuté. 

Les prösomptions sont done en faveur d'un dialecte septentrional. L'examen 
du dictionnaire même ne laisse place à aucun doute. La langue du pays de 
Wou $è, c'est-à-dire de la région du bas Yang-tseu, telle qu'elle était à 
la fin du VI” siècle, quand fut composé le Ts'ie yun, nous est connue par 
Je go-on (sino-japonais) ; et de plus le sino-coréen nous en représente un 
état un peu plus ancien, que confirment assez bien les rimes des poètes des 
Leang et des Tch'en. Sans faire une comparaison complète, il est facile de 
montrer par quelques exemples caractéristiques la différence entre les deux 
dialectes. 

Le vocalisme du chinois archaique a subi à Wou une série de transformations 
dont le dialecte de Teh'ang-ngan n'offre pas l'équivalent. J'examinerai succes 
sivement deux cas parmi les plus simples, l'un portant sur des modifications dues 
à l'influence des initiales et inales gutturales, l'autre sur le comportement à Wou 
dela tendance, commune à tous les dialectes du chinois moyen, à transformer en 
palatales les plus avancées des voyelles centrales, et à diphtonguer les voyelles 
palatales, 

Le chinois archaïque possédait une série d'initiales gutturales analogue à celle 
du chinois moderne, s‘articulant vers la limite du palais mou et du palais dur. 
Aucontraire, ledialecte de Wou semble avoirpossédé seulement unesérie vélaire 
articulée très en arrière sur le voile du palais, analogue au k faucal de l'arabe, 
probablement héritage de l'ancien langage local. Quand une de ces gutturales 
initiales se trouve mise en contact avec i, tantbt, si i est seul, il se forme une 
voyelle de transition permettant de passer sans effort de l'articulation reculée de 
la consonne à l'articulation très avancée de la voyelle ; tantót, si i est premier 
élément de diphtongue, il tombe simplement. 




















Crisis Duusere  Sino-contex Go-on Duukere oe 
anuos be Wou ‘Ten'ana-noan 
æ жт kai! kti ki юр 
WR к кй, ki ki wit 
@ м! kim! kêm kon Rim 
R ми! kun! kun ku ГАСА 
Ж мам kan! kan kau (kò) еа! 
JR шй, adi, m gau (gói gidh 


L'évolution ultérieure de la langue vint bientòt modifier ce système. En effet, 
si, à l'origine, l'é du chinois archaïque avait dà nécessairement disparalire ou 
se modifier derrière les gutturales vélaires de Wou archaïque, il n'en fut plus 
de méme de l'i de formation secondaire qui se produisit par diphtongaison des 
voyelles avancées dans tous les dialectes chinois. Cet i nouveau agit sur les 
gutturales initiales, au lieu de subir leur action comme l'i ancien. 

Ew 
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Cninos Ditters oe Wou Smo-oonten Go-on  Dutecre nr 
amcmiue ancmaque УМ ыси Tew'anc-xGan 
EE кёп! ken! kient Куп kéniken) kien! 
kei! kei kiei! kai kei (kei) kiei! 
X kiar! kaa! kien! куйй kiyau(kyo wt) + kit 
Ж ke ken! kien! куйп kiyau (ky) kita 


11 résulte de là que des mots de vocalisme identique en chinois archaïque 
se trouvent prendre des formes sensiblement différentes dans le dialecte de 
Wou, suivant les initiales, alors que rien de ce genre ne se produit dans le 
dialeste de Teh'ang-ngan; il en résulte aussi qu'une même rime du Ts'ie yun 
peut contenir des mots à vocalisme dissemblable dans le dialecte de Wou. 
Ainsi, par exemple, larime (se trouve avoir tantbt i seul, tant la diphtongue 


ien: 








Стхоѕ  Disuscre or Wou Smo-conees босох Diatecre oe 
ЕЯ Үе місы Ton'axc-¥oay 
А kim! kim! кїт кол Kitem’ 
= ibm, kèm gon Wim, 
lim, rim hin Vim, 
b sien! m sia (shin) sièm! 
+ ipi sip E йара 
x мт? руйт. pin (hin) Piim? 





Le second point que j'examinerai est lẹ traitement de d aigu dans le dialecte 
de Wou. Dans tous les dialectes chinois, cat à présente une certaine tendance 
à se palataliser, Mais, tandis qu'à Teh'ang-agan il reste à, et que c'est seule- 
ment à une époque tardive qu'il commence à agir régressivement sur l'initiale 
guturale précédente qu'il palatlise, à Wou il devient id qui passe à ie (ûn > 
Тап оеп; йб iûi > iei) ; et cet ie se confond avec ie sorti de é et ie sorti 
de ià ancien (9). 11 résulte de là que les mots que les lettrés de l'époque des 
Song classent respectivement dans la deuxième et dans la quatrième catégorie, 
et qui, dans le Trie yun, appartiennent å des rimes distinctes, sont absolument 
identiques dans le dialecte de Wou. 








(1) Sura sino-japonais rendant à chinois. voir ci-dessous, I Partie, chapitre I. 

j£) Il est possible que la chute de l'ait produit, par compensation, l'allonsément de 
ik qui serait devenu ainsi (e; ex S kim 2» Kicm! ; toutefois, il laut remarquer que 
iE coréen est généralement bref, ot ne paralt guére s'allonger, au moins dans les mots 
d'origine chinoise, que lorsque ceux-ci deviennent le radical d'une expression verbale 
coriente: s.-cor. Jf kém. mais cor kitm-hd-(a, interdire. 

(2) La date de cette évolution est approtimativement marquée par Le fait que le sino- 
coréen ue la connalt pas encore et qu'elle est terminée à l'époque du go-on. — On 








Go-oy Decre ot Geox инст oe 

Тон'ахс-лсля Towanc-xcax 
Vie ёс Vie sites 

mé (me) ma, » PT ча, 

sé (e) a lg s Gn aiat 

kei (kei) kai? # kei (kei) ш 

sen (sem мт | malus) sien, 

keu | kyo) kau! = eu (kyo) ешт 

kiya (kyl keat | З egy Л 





On voit combien la langue du Ts'ie yun diffère du dialecte de Wou. Je citerai 
encore quelques divergences moins importantes, mais dont l'intérêt provient de 
ce qu'elles ont été notées par les écrivains chinois anciens. 

Le dialecte méridional parait avoir confondu, ou du moins avoir eu tendance à 
confondre les fricatives etles affriquées dans les séries dentales et palatales. Yen 
Tche-r'ouei, un des auteurs du Ts'ie yun, en donne quatre exemples trés 
nets: « Les gens du midi prononcent $$ dzien, comme siens, Zi fick, comme 
44 déieke, f dzieny comme З ciens, tis comme gi dti» » (1). Orle Ts'ie yun, 
dans tous les mots, sépare ces initiales. 

Les rimes f& et IK présentent un cas un peu plus délicat. Yen Tche-touei 
déclare que « dans le Nord on prononce 4g comme f$ ». Le premier mot étant 
à la rime $ et le second à la rime . on serait tenté d'en conclure que le 
dialecte du Nord confondait ces deux rimes, et que Lou Fa-yen qui les sépare 
а suivi la prononciation du Sud. Mais il n'en est rien- Le go-on montre qu'au 





remarquera que le dialecte de Wou ne tient aucun compte des diférences d'origine de 
cet d archaique On trouve également en effet: 


Cutnots ancusigus  Diuscreue Siso- ~ Diatecre be Go-on Disiects pè 
амсч atcesr Wou ancuaiguz conéex Wou V* siècLe Tewaxc-ncax 








mo ka! ka! ка "абе ke (ke) kûl 
й каг ха! ka kid>kie! — ké(ke) kà! 
46 хана? уш! hua * Zuid xuîe® kê (ke) zxuû' 
La ш! ka! ka "kiä>kiel кае) kûl 
Ж ж, tay tå, ‘a "аре geigo) éd, 
т о», 4, А ha" yid>rie, ӨӨ тё, 


40) Yen ehe kia hiun @ S R MA. k- F. 34 a. On remarquera que daus ces exemples 
d > gy mals > dî. Le go-on ne peut malheureusement aous apporter aucune con- 
firmation sur ce point, car dz, di (7) У sont des dérivés récents de d. ex la langue an- 
cienne, quì n'avait que q, ẹ (j) а toujours confondu x, dz, 7 df chinows, de méme 
d'ailleurs qu'elle confond s. s, $, të. Je n'ose pas conclure de ces quelques exemples à 
une règle générale. 








xx 
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VIF sidcle, dans le dialecte du has Yang-tseu, di et fff avaient des voyelles dif- 
férentes, ainsi d'ailleurs que tous les mots ayant les initiales é è, J, Й (6). 








Rime ff, Rime X 
Duzce oe Wo Go-on Dialers ne Wow Go-on 
tiyo (eho) s гш! tiyu tehu) 
(jo) E ji, diyu (ju) 
dc niyo (nyo) Е пін, niyu (nya) 
^ niyo (ayo) a Аш, niyu (nyu) 





Le dialecte méridional présente donc un aspect exactement contraire à celui 
que note Yen Tche-t'ouel pour le dialecte septentrional : tandis que celui-ci 
sépare ces deux rimes, sauf les mots à initiale palatale qu'il confond, celui- 
confond ces rimes, sauf les mots à initiale palatale qu'il distingue. Le Ts'ie yun, 
de son côté, ne suit ni l'une ni l'autre de ces prononciations : il les considère 
comme également fausses, et, probablement en s'appuyant sur les anciens 
fan-ts'ie, et par archaïsme, il maintient complète 1а séparation des deux rimes, 
quelle que soit l'initiale. C'est ià un des cas où on peut saisir sur le vifle procédé 
de composition de ce dictionnaire. 

Ainsi il est clair que le dialecte du Ts'ie yun n'est pas celui de Wou. 
Certains témoigaages contemporains. malheureusement peu nombreux, mon- 
trent que c'était un dialecte du Nord. « Les gens du Nord ». dit. dans son 
Kia hiun % Bh, Yen Tehe-r'ouei, l'un des auteurs du Ts'ie Jun, o pronon- 
cent ie kin! & BE k(u + dzjóħ = kóń', le faisant différent de T, Z, et 
зр н. Or c'est bien là ce que fait le Ts’ie yun, qui place le mot fr à la rime & 
en lui donnant le fan-ts'ie & 2 kru+t)dn'=kön', tandis qu'il range les trois 
mots J, et 3fj àla cime 3 en leur donnam pour fan-ts'ie d $E k(u + ий" 
kuül. Le méme auteur déclare que dans le Nord, on confond les rimes 
jê eı jf c c'est ce que fait le Tre yun qul les considère comme l'ong-yonge 
Voici done deux cas précis où le Ts'íe vun a adopté ce que l'un de ses auteurs 
appelle la prononciation du Nord. 

On peut, il est vrai, objecter que Lu Tsing E} Bf dans son Yun tsi Й б 
présentait le dialecte du Nord sous un aspect sensiblement différent du Ts'ie 
yun; ilconfondaitles rimes fff et #, ainsi que $} et 4E. tandis qu'il séparait en 
deux chacune des rimes % et # (2). Mais, s'il est exact que cet auteur, originaire 
de Jen-tch'eng f£ IK (dans le Chan-tong actuel), avait établi son dictionnaire 





























(1) Les mots ayant d'autres initiales sont mains elairs : le go-on donne о indifférem- 
ment aux deux rimes, mais comme jap. 0 sert à rendre plusieurs voyelles chinoises, 
est difficile de savoir si la confusion actuelle remonte au chinois, ou est due à la pau- 
vreté phonique du japonais. 

42) Ibid. « 1l sépare B de df (r. KJ, 6L A de ME ir. HF) et ea fait quatre sections E. 
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sur un parler du Nord, il est vraisemblable que c'était sur celui de Lo yang, 
qui était alors la capitale des Tsin, et non celui de Tch'ang-ngan. D'autre part; 
Lu Tsing vivait àla lin du III* siècle, environ trois cents ans avant Lou Fa-yen 
le langage avait évolué pendant ce temps. De fait, les anomalies apparentes 
du classement de Lu Tsing s'expliquent toutes par les formes archaiques. En 
séparant le caractére # du caractére # et en faisant de chacun d'eux l'index 
d'une rime distincte, il suivait la prononciation archaïque : 


Ж. {акъ all) moy. fui, 
À arch. ki! moy. ki! 





De méme la. distinction de 7j et est simplement un cas de la distinction 
archaique des finales à vocalisme ¢ ou id + 








BB arch. tidks moy. fieke 
# y d 
ded 4 шуны 





Enfin la confusion au moins partielle des rimes jf et 2, et des rimes 
ff e ¥ a la même cause. En effet, si les rimes 4 et J& de Ty'ie-yun sont 
dans une certaine mesure homogènes, il n'en est pas de méme de 4f et jjj oà 
se trouvent mélangées des finales archaïques dvi, dit d'une part, et iön, län, en 
de l'autre. [| semble que, dans ces séries compliquées, Lu Tsing ait bien su 
mettre à partcelles dont le vocalisme se retrouvait ailleurs avec des consonnes 
linalesdifférentes, 41, idi, da, £A, pour lesquels il avaitdes équivalentsdn, iàn, 
in, én, ám, iàm, im, £m, mais que, géné par les finales à voyelle è dont 
il ne trouvait pas l'équivalent dans les séries à n ou m final, il n'ait pas voulu 
les considérer comme formant un groupe distinct, etles ait considérées comme 
une variété des finales à voyelle iF (1). 











HE arch. ‘we’ —moy. Jub! —— SEarch. dé! —— moy. tiit 
Hi arch. 2, шоу. 8 JE arch. bà ^ moy. Hii 
' у; ТЗ, 


En somme c'est bien sur un dialecte du Nord qu'est fondé le Ts'ie yun, et 
suivant toute vraisemblance c'est sur celui de la capitale, où leurs fonctions 
appelaient Lou Fa-yen et ses amis et disciples à résider. Tout en se rappelant 
que ce n'est pas un document absolument homogène, et que l'imitation des 
anciens dictionnaires y introduit parfois des archaïsmes, on peut dire sans 
erreur que, de façon générale, il note la langue de Tch'ang-ngan telle qu'elle 
était dans les dernières années du VI" siècle, un peu avant les T'ang. 





D, 3 (re W) et 





(t) Yen che kia hiun, k. «Lu Tsing réunit RE (r. ff) et [B (re 
RE (r. E) et en fait deux rimes», 
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2.— Le Kas-on (!). 


Le début du VIII* siècle nous offre un document de premier ordre, la pro- 
nonciation sino-japonaise appelée kan-on jj i. Les Japonais font remonter 
leurs deux prononciations du chinois extrémement haut: le go-on à Ajiki Ri Ti ЙЕ 
et Wani X fz qui seraient venus de Corée au III* siècle (3), et le kan-on de 
façon moins précise aux Chinois qui vivaient au Japon au cours du VI" siècle (*), 
ou encore au prince Shótoku-taishi et à son entourage (+). Ce sont là des hypo- 
thèses sans fondement.les textes historiques ne nous fournissant pas de données 
précises. Un seul fait est certain,c'est que le go-on est plus ancien que le kan-on, 
etqu'il reproduitun autre dialecte. Je ne puis discuter ici la question en détail 
mais on verra que pour le kan-on, la prononciation chinoise qu'il cherche à re- 
présenter est celle du milieu des T'ang, etqu'il nepeuts'ètre formé avant le VITI® 
iécle; orleshistoires japonaises enregistrent précisémentà cetteépoque une sé- 
rie de mesures destinées à réformer la prononciation, et à obliger les candidats 
aux examens à se servir du kan-on. En effet, l'écart entre le go-on qui avait été 
jusque là la prononciation officielle (probablement celle qu'onavait instituée au 
VI" siecle,quand le chinoisdevint lalangue écrite officielle du Japon), et la langue 
parlée par les lettrés chinois de l'époque des T'ang venus au Japon, et par les 
étudiants japonais ayant séjourné en Chine vers le même temps, était d'autant 
plus apparent qu'à la différence d'âge et aux modifications locales s'ajoutait 
encore une différence de dialecte, La date où la prononciation nouvelle se ré- 
pandit peut étre déterminée assez bien. En 712, le Kojiki d; 3 #8 n'emploie 
encore pour écrire les mots japonais que des caractères chinois lus en go-on ; 
en 720. le Nihongi H 3 se sert de plusieurs caractéres lus en kan-on. D'autre. 
part, c'est sous l'impératrice Jito-tennó $§ $ (687-696) qu'apparalt pour la 
premiere fnis le tre de on-hakase Æ 14 +, créé en 691 pour deux Chinois, Siu. 
Cheou-yen fi sF 4 et Sa Hong-ko [i 84 ff (5) ; et pendant toute la période 
de Nara, surtout dans la seconde moitié du VITI® siècle, les règlements pour 



























(1) Pour tout ce qui concerne les prononciations sino-japonaises, je suis heureux de 
pouvoir remercier ici mon collögue M Peri, dont l'aide constante m'a été d'un grand 
secour pour l'éluidation des problèmes diffiles quelles présentent 

#) On sait que la chronologie japonaise pour cette époque n'a pas de valeur et e 
an avance de plus d'un siele’ C a PON El EPOQUE NA pap da valeur atest 

(9) Moroont, Kan-ji san on kó, Ù F = Ж, p. 908. 

(1) Huraunx, Japanese Dictionary, latroduction. Cf. encore tout récemment Nara- 
mure Kyushico br fA, IU AB, Tü-in ko AI E À, ap. Shigaku gasshi M 91 E Е 
l'époque des Tsin Orientaux, des Song et des Ts'i (IVE-V siècles), ct le kan-on celle 
без боме! et des Tang {VI®-X* sidcles). 

C) Nihon shoki H Æ BR A. А. зо, р. 559 (éd, Kokushi daikc Bl sh A ff, t 1). 
















imposer la nouvelle prononciation se renouvellent constamment. Motoor (1), 
après avoir rapporté ces textes, déclare que ce que les historiens appellent 
kan-on 9 n'est pas ce que l'on désigne aujourd'hui sous ce nom, mais la 
prononciation chinoise contemporaine Jt B uj i BO B. Mais c'est ia une 
distinction qui n'a pas de sens : le kan-on moderne est la forme prise au cours 
des siècles, sous l'influence de la phonétique japonaise, par la prononciation du 
chinois qui fut introduite à cette époque. 

En raison de cette évolution de la prononciation, il est utile d'examiner les 
formes archaïques conservées dans l'orthographe traditionnelle des mots chinois 
en kana : mais cette orthographe s'étant peu à peu simplifiée au cours des Ages, il 
estintéressant de recourir aux graphies anciennes ; elles sont malheureusement 
rares. Un recueil de planches pour l'étude paléographique des caractères kata- 
kana, le Kana tsukai oyobi kana jitai enkaku shiry RZ ER MA FM 
Vi RE di Fen cite un petit nombre, dontles plus anciennes remontentau IX" 
Siècle. De plus, Les anciens romans en langue japonaise donnent souvent en 
kana la prononciation courante des mots chinois qu'ils emploient ; ils ont ainsi 
conservé quelques formes curieuses. 

Ces transcriptions anormales de mots chinois demandent à être maniées 
avec précaution. Ce ne sont pas toujours des survivances de graphies an- 
ciennes ; au contraire, il arrive quelquefois qu'elles sont des essais de réforme 
orthographique, dans le dessein de reproduire le mieux possible la pronon- 
ciation chinoise contemporaine telle qu'on l'entendait de quelques lettrés chi- 
nois de passage. Par exemple [a notation par n de la nasale gutturale, qui est 
fréquente au XII* et au XIII* siécles, n'est évidemment pas ancieane. puisque. 
le signe qui sert à écrire n final en japonais est d'invention plus récente que le. 
Teste du syllabaire (il n'existe pas de signe pour n final en manyögana), et que 
d'ailleurs ce phonème, formé assez tardivement n'existait pas encore au VIII“ 
siècle, époque où n comme touteautre consonne japonaise devait être soutenue 
Par une voyelle. Cette graphie estdue au désir de rendre la nasale chinoise par 
une nasale japonaise aulieu de u, i, dontl'étymologie était oubliée, et qui étaient 
incompréhensibles, De même, quand, au début du XII* siécle, le bonze Sai- 
ken BRE. glosant une Vie de Hivan-tsang (9), traascritle caractére gi ku-wi-n, 
оп пе peut considérer cette graphie comme l'orthographe ancienne normale 
de la transcription. actuelle, car kuwin en japonais moderne donnerait kin, 
et la forme actuelle du kan-on est Aun; d'ailleurs, dés ie XI* siècle, on 
rencontre la forme moderne, par exemple i@ transerit ku-ni (5). Kuwin 

















(0 Kan ji san on ko jf F = BH (Motori Norinaga zen sha, IV, 929). 
(8) Kana Irukaioyobi kana kaku shirya i 5 K BR 4 F E А 


pe 19. 
5) Glose datée de 858 au Daishi do ron X 1 ME AB, ms. conservé au Isbiyama dera 
3E. ibid., p. 6. 
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représente une tentative de transcription directe de la prononciation chinoise 
contemporaine. 

On peut done parfois hésiter si les gloses japonaises suivent une orthogra- 
phe traditionnelle remontant à la prononciation chinoise du VIII* siécle, ou 
bien si elles figurent la prononciation chinoise contemporaine des manuscrits. 
(X'-XII" siécles) ; il ne peut y avoir une règle générale à ce sujet: chaque cas 
particulier doit être étudié séparément. Une autre source de renseignements, 
malheureusement peu abondante, est la valeur anormale des caractères em- 
ployés dans les noms propres japonais, soit noms de lieux, soit noms de famille ; 
la plupart de ces prononciations appartiennent plutòt au go-on dont elles con 


servent des formes archaïques, mais un pettnombre doivent être rapportées au 
kan-on. 





— LES TRANSCRIPTIONS DE DHANANT DE L'ÉCOLE D'AMOGHAVAIRA. 








A peu près contemporains de l'adoption par les Japonais d'une prononcia- 
tion nouvelle du chinois, nous trouvons une série de documents de nature toute 
Uifférente : ce sont les transcriptions des dharani faites par Amoghavajra et son 
école. On à souvent usé des transcriptions du sanserit en caractères chinois 
pour l'étude de la langue ancienne; c'est un exercice assez dangereux, II ya 
toutefois une catégorie de textes dont la précision dans la transcription est in- 
contestable, ce sont les dhárani, Autant les transcriptions de noms propres, 
mêmes les plus soignées, sont faites avec arbiteaire, autant celles des mots des 
dharant sont faites avec régularité. Comme le son seul a de l'importance dans 
ces prières souvent inintelligibles, c'est avec rigueur et méthode que la re- 
présentation des syllables sanscrites est faite; et commele texte indien d'un cer- 
tain nombre de ces formules a été conservé soit dans les livres chinois mêmes, 
soit en tibétain, soit dans des manuscrits de l'Inde ou de l'Asie centrale, aucune 
restitution hypothétique n'est nécessaire, et Les règles de transcription peuvent 
être établies à coup sûr, L'école d'Amoghavajra a inventé un véritable système 
scientifique de transcription du sanscrit en chinois, de façon à permettre la 
restitution absolument exacte du texte original ; ce système que sa régularité 
rend supérieur à tous ses prédécesseurs, remplaga rapidement ceux-ci, et 
devintle systéme unique de transcription des dhärant jusqu'à l'époque mongole. 
Ce qui contribua å donner une grande vogue à ce syllabaire en Chine, c'est 
qu'il faisait partie d'un petit sütra sur les valeurs mystiques des lettres, le Yu- 
K'ie kin-kang ting king che lseu mou pin (1). Il était assez renommé à la fn 
des T'ang pour qu'un siècle encore après la mort d'Amoghavajra, ce fütlui que 

















40) Yusk'ie kin-kang lirg king che Iseu mon pir J£ f 4 Wl TR CE PRR A dhs 
trad. par Amogħavajea (ТК. ХУ, фу р, 5. В, Т, 


ae 


Kobo daishi if, i % fi, voyageant en Chine, recueillit et rapportät au Japon, où 
il le publia sous le titre de Bonji shiftanji banarabi ni shaku-gi 48 5: 28 Ж 
FERN. 


4. — LE SINO-ANNAMITE, 


A la fin des T'ang, le sino-annamite est un document très important, Mais 
dans quelle mesure peut-il être utilisé? Son traitement des nasales i 
montre qu'il n'est pas fondé sur Le dialecte de Teh'ang-ngan, et sa manière de 
rendre l'initiale (1 par À le rapproche du dialecte de Wou. D'autre pari, sa 
vo l'écarte complètement de ce dernier: il ne confond jamai 
la 4° catégorie, II ne ms semble pas que le sino-annamite doive être considéré 
‘comme représentant un dialecte particulier. Ce qu'il nous a transmis n'est pas 
la langue parlée par les derniers maltres chinois du Tonkin, mais, ce qui est 
assez différent, celle qui était enseignée dans les écoles du Kiao-tcheou à la 
fin des T'ang, De cette langue classique de l'époque, le fonds était certaine- 
ment la langue du Nord, et en particulier le dialecte de Tch'ang-ngan, mais 
dépouillée de ce qui lui était trop particulier, trop spécial. 








5) — LE MANUSCRIT TIBÉTAIN-CHINOIS DE TOUEN-HOUANG. 


Enfin un dernier document, un peu plus moderne, est le manuscrit tibétain 
chinois que M. Pelliota découvert à Touen-houang et qui est déposé à la Biblio- 
thèque Nationale, où il forme le n° 3419 du fonds Pelliot. C'est un texte chinois 
avec transcription tibétaine interlinéaire, qui remonte au plus tard au début du 
XP siècle. Il représente évidemment la prononciation de la langue parlée dans 
l'extrême Ouest de la Chine. II faut y ajouter les mots chinois empruntés an= 
ciennement par le tibétain qu'a recueillis M. Laufer (*) ; mais ces emprunts. dont 
la date est incertaine, et qui sont d'ailleurs peu nombreux, sont loin d'être aussi 
importants. 








C'est à l'aide de ces divers documents que j'ai tenté de suivre les trans- 
formations de la langue chinoise du Nord, et particulièrement du dialecte de 
Teh'ang-ngan, entre le VII*etle X* siécle. Mais, bien que les conclusions de ce 
travail doivent être tenues pour strictement limitées à une région et à une 





(1) Kobo daishi zensha Ah $È fMi Ze f. edition du Kobunkuan Hh X M, 
Villy pp. 187-236. Ce syllabaire a été utilisé par St. Juutex, Méthode pour déchiffrer 
el transcrire les noms santerils, p. 25.733. 

(8) Lauren, Loan-words in Tibetan, ap. T'oung-pao, 196 500-513 
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époque de la langue chinoise, je ne me suis cependant pas interdit de faire 
appel à l'étude soit du dialecte йе Wou comme je l'ai défini ci-dessus, soit de la 
langue archaïque, c'est-à-dire du chinois de la période des Tcheou et des Han, 
chaque fois que j'ai eru y trouver quelque intérét pour la compréhension de la 
langue des T'ang. 

L'étude du chinois archaïque repose sur la comparaison du chinois et des 
langues thái (1), et sur l'examen des rimes des classiques, en particulier du Che 
king, ainsi que des écrivains des Tcheou, pour la période ancienne ; sur celle 
des rimes des écrivains de l'époque des Han et des trés anciens fan-ts'ie de la 
fin des Han et de l'époque des Trois Royaumes et des Tsin pour la période 
récente. Les lettrés chinois, qui ont fait des études considérables sur cette 
question, ne sont pas d'accord sur le nombre de classes de rimes employées par 
les écrivains anciens; les systèmes le plus en vogue actuellement admettent 
de dix à dix-sept classes, Mais ces discussions n'ont pas grande importance, et 
tiennent simplement à ce que les lettrés chinois, gènés par leur système d'écri= 
ture, n'ont que des notions vagues de l'évolution linguistique, et par suite n'ont 
pas su poser le problème exactement. Ils s'efforcent de trouver des classes 
homogènes dans lesquelles les mots ne différeraient que par l'initiale ; natu= 
rellement il est impossible d'arriver de la sorte à quelque chose de plausible, 
et ils le sentent confusément, La principale utilité de leurs travaux est de faciliter 
les recherches : ce sont d'excellents répertoires de rimes anciennes ; comme 
tels, ils peuvent rendre de réels services, à condition d'être vérifiés ; mais leurs 
tentatives de restitution de la prononciation ancienne par des fan-ts'ie n'ont 
aucune valeur. 

Tant pour le dialecte de Wou que pour la langue archaïque, je donnerai les 
formes que je propose de restituer sans les accompagner d'aucune discussion. 
Particulièrement pour la langue archaïque, exposer les motifs de mes restitutions 
m'aurait obligé à faire par fragments et sans ordre une étude générale que j'e 
père pouvoir présenter d'ici peu sous une forme plus cohérente. Dans ces cond 
tions, il ne pouvait naturellement étre question de tirer parti de ces formes 
inexpliquées pour justifier les essais de restitution des formes de la langue mo- 
yenne; et je m'en suis servi uniquement pour expliquer historiquement des 
formes déjà établies d'après les autres documents. 

















(0) Ce n'est pas (сі 1 Пен de discuter la parenté du chinois et des langues th 

que le chinois archalque et le thài commun dt 
Mune de l'autre. Pour les langues 
guistique défie que forment le tibé 
apparentés, et non le tohu-bohu d3 langu 
ce nom les auteurs anglo-indie 








nt des langues très proches 
béto-birmanes (j'entends par là la famille lin- 
le birman, le lolo, le mosso et les dialectes 
de toute provenance que désignent sous 
поп ), la parenté, si elle existe, me parait beaucoup plus 
lointaine ; peut-êire pourra-t-on les rapprocher de l'ancétre commun du chinois et du 
thái ; maisil est possible aussi que Les rapports qu'on a eru trouver soient dus seulement 
à une influence réciproque des doux langues à l'époque préhistorique, 
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DEUXIEME PARTIE, 


LE SYSTEME CONSONANTIQUE. 


CHAPITRE I, 


LES INITIALES. 






Le dialecte de Tch'ang-ngan a vu ses consonnes initiales subir des modifica- 
tions importantes au début des T'ang : dès le VIII" siécle, la différence était 
déjà sensible entre la prononciation et les fan-ts'ie de Lou Fa-yen. Il semble 
bien d'ailleurs que les types nouveaux une fois formés demeurèrent dans l'en- 
semble relativement stables, et évoluérent peu jusqu'à la fin des T'ang : certains 
d'entre eux ont subsisté jusqu'à nos jours dans le dialecte local (par ex. les 
nasales à détente orale nd, mb, ñg), malgré l'infuence de la langue сотто 
ne, très forte dans les pays de kouan-houa. On peut ainsi diviser l'histoire des 
initiales de ce dialecte sous les T'ang en deux périodes, la première comprenant 
iècle, et la deuxième les VIII* et IX" sibeles. 











Paemine pénione (Vile sikere). 


Le système des consonnes initiales que l'on peut déduire des fan-ts'ie du 
Ts'ie yun a été déterminé depuis longtemps dans ses grandes lignes. Ce dic- 
tionnaire marque les initiales au moyen de 452 caractères différents, qui sont 
répartis en quarante-neuf séries indépendantes. Les lettrés chinois en ont 
dressé diverses listes : je reproduis ici celle qui me paralt être correcte (1). 


Initiates non mouillées. Initiates ee 


d f fe Ê w BANE 
Hr etr TI w IEnlänikuun 
E 


(0 Tew'es Li BR HE, Trie yun Kao W AH K, k, E sil; La liste de Kiana 
Yong #2 de dans son Steu cheng t'ie yan piao M AÈ 3i contient tant de 
corrections qu'on ne peut s'y fier. Kananen, loe. cil., p. 101-138, a publié une liste 


résumée des caractères le plus souvent employés. 
EX 


apes 


# © RRR EG mee 
Bt RRS ME) * RATE TREES RR 
BR x FRE BX HS A BHRR ER 
Жу ШАТН 
ЖШ г I E HK BRE iB BB où ff 
Ж г n FE HS JE FC Me 
ИР RH MARTA 
На ШКЕ ЕЛШИН 
Be SER See 
a 
Sau A Rd EAE 
Mo RON 
da WAGE AX 
mas 
Me WAR Sw We he eR 
ERERME 
ER 
АЗБЕН 5 А 
аиа 
ТОШЕВ Ш ОЕ eB e 
LEESI RE LE 
жге 
d AÈ Е FE 
Moa MATAWI D n O) Е 00 
Wo WT fl SEM Wo 
fil WR AYE 
WM REMEBER LH RM BE 
RF st Mt 


(1) Le euractire #8, qui est Iuicmáne à ia 3* eatdgoria, sert à écrire tantôt des 
caractères de la уу саба tantôt des caractères des autres catégories, 

(2) Le caractère sort aussi à écrire des mots de la a* + ex, 
UE fan-ts'ie X PY, 1 4° catégorie. 

(3) Les tableaux de n et lui donnent un index spécial kîl. 

(4) Le caractère ў tégorie (r. ff), bien qu'il soit transcrit 4 
үйө ди сыз» Ж M ftra e IBI se eere que dans quelques ea 


ractéres de la 3° catégorie: ex. HR fao-tsie F HN (r, HE). Les anomalies de ce gente 
sont nombreuses à la 2* catégorie. 







GE ar X EE RUE Me EME 
i 
De AE AMEL UE 
MESA REX 
WT AOE OL OD Be 
5, Bw nd E ил йи б SR Me 
pis 
LERRA p! B dg TI 
E MAWA RE vr jg D HAS D HA A AS DE I Mt 
WER 
Dom eR OR E тё Ж Ж ш f c IR MR 
L'ROSHAMRE " аканин 


* و فی و اا‎ "innanzeranan 
ШЕ] 
PETITS HERSE 


Il peut sembler étrange que le chinois moyen ait si nettement distingué deux 
séries de consonnes initiales, l'une mouillée, l'autre non-mouillée, pouvant tou- 
tes deux se placer devant i: E kien’, ¥ Kien”; j lien, $ l'ien,. La langue 
archaïque rend compte de ce fait: de facon générale, les mots à initiales mouil- 
lées de la langue moyenne dérivent de mots qui possédaient déjà la voyelle i 
dans la langue archalque, et les mots à initiales non mouillées descendent de 
mots oi cette voyelle ne se rencontrait pas 











Силов Cuoi 
Ancuaigue novan m noven 
w ken! kien! 4 plidn® pien? 
zien, Wain, Wien! 
i an lien. gián, alien! 
agen? КОЛ HW gion’ Mien! 
in! Asien! fil sidn! sien! 
ріп! рїп! AN тай, тгл, 
тё, miel, fe linh, Р, 
кй мей a ай, atio, 
R hén? kien" Г Aid, Mi, 
T luy Hews Ё к юй 
x ма, hieu, Е nih, Windy 








ji a deux prononciations, l'une à la 1°, l'autre à la 3° catégorie, 


(0) Le caractére #8, 
Аз de la yf catégor: 


sert indifféremment à écrire des caractéres de Ia 1 








ab 


Dès le début du chinois moyen, et même un peu avant, la langue avait déjà 
différencié les initiales suivies où non suivies de i, car l'emploi de caractères 
spéciaux pour les initiales pures et les initiales mouillées est régulier, au 
moins pour les gutturales, dans les plus anciens fan-ts'ie. Au contraire l'i plus. 
récent des mots qui forment la quatrième catégorie des tableaux de rimes 
des Song ne palatalisa les initiales (et les gutturales seules) qu'à l'époque 
moderne. 

Si on range les initiales mouillées sous les initiales pures, on trouve que Lou 
Fa-yen et ses amis avaient déterminé trente-cing consonnes initiales dant on 
peut dresser le tableau suivant (!) : 








Lan Gurru- Pate Cacuw- Devraurs авия. 
GALES MALES тиз ли 


somos  '(%) к) ён g Lo b Opty 
Oceutsives )s.aseinées FR) ёш O COo ao P) 
er arrmguéts)soxonss ’(%) gò) jdt dg d dî &(м) 
usitas а (а) à май) m (m!) 
Facarives {S0URDES N u REC 
SONORES Yo) + х 
Lavéaaces 1m 


La démonstration des valeurs de la plupart de ces consonnes a déjà été faite 
depuis longtemps ; récemment M. Karlgren (2) a établi de façon lumineuse la. 
valeur particulière des séries ё, ts, ts, achevant ainsi la construction du tableau 
des initiales du chinois moyen. Il n'est donc pas utile de donner des exem- 
ples de mots à toutes ces initiales avec les fan-ts'ie. Ce n'est que pour 4f 
que je crois quelques explications nécessaires. Je l'ai autrelois rendu par i, mais 
cette restitution présente de graves difficultés. Le sino-annamite rend cette 
initiale par n, et réserve fi pour Н ; le tibétain emploie également n ; et, comme 
il rend A par f, À qui existe dans la langue et dans l'écriture n'est pas em- 
ployé dans la transcription des mots chinois, ni dans les inscriptions des T'ang, 
ni plus tard dans le ms. Pelliot. Enfin en kan-on, #4 est rendu par d comme J£, 
et non par x comme Ff. Il est évident que dans tous ces cas, malgré le peu de 
différence acoustique entre n et i, cette différence à été perçue, et que if a 
donné régulièrement l'impression d'être proche de JE, mais différent de H ; il 
faut donc admettre qu'il était resté dental malgré la mouillure (probablement 
légère), et que c'est par là qu'il se distinguait de E nettement et largement 
palatal: c'était n” et non A, et c'est ainsi que je le transcrirai. 











(0 Jo ne compte que trente-cinq initiales parce que je réunis A et JE. 
(5 Kantons, Etuder sur la phonologie chinoise, p. 415 et suiv. (Archives d'Etudes 
Orientales, n9 12-11: 1915, livr. s; (918, live. te 








== 


Les sonores chinoises étaient-elles aspirées dés cette époque ? Je ne le crois 
pas. Dans le système de transcription des dhäranı du début des T'ang, les 
sourdes, sourdes aspirdes, etnasales sanserites sont rendues respectivement par 
les sourdes, sourdes aspirées, et nasales chinoises. Ces transcriptions n'affrent 
aucune difficulté, et il est inutile d'en donner des exemples. Mais aux sonores 
et aux sonores aspirées du sanscrit ne correspond en chinois moyen qu'une 
seule classe, qui doit servir à rendre les deux classes du sanserit. Ordinaire- 
ment la sonore chinoise rend indifféremment la sonore ou la sonore aspirée 
sanscrite sans observation, comme dans les exemples suivants, dont on pourrai 
augmenter indéfiniment le nombre (! 


35 RÀ f Buddhanám. 
ЗЕ Лр ШЕ $ Bhagavate. 
3 HU bodhi, 

Bt FÎ i “ohimukte. 











Mais dans les textes qui visent à la précision la plus exacte, quand les sonores 
chinoises doivent rendre les sonores aspirées sanscrites, on les fait suivre du 
caractère $ qui est expliqué par la glose suivante : « Les caractères marqués 
ff se lisent en y joignant un son du gosier » 3 & # ME AE HR (2), c'est-à- 
dire une aspiration, qui, pour les phonéticiens chinois, est précisément un des 


Жж 0. 


H (E) PE LE, E) g bu (long)-dd (aspiré — d'd)-'ià — Badhaya. 
S£ BE (BO TE. buici-dá (aspire — d'l-'ià — Baddhaya- 
E (8) RE JÉ dd (aspiré — d'd)-Id-n*i — dharant. 
CE, = À SE) fe tb) $ AC db Zt dpi x a) 
T sdt-ld- bud (contracté)-tá-l'á- già-lá-diei (aspiré — d'iei-sél-C (iu + kd = Cd; 
contracté)-nd — sarvatathagatadhisthana, 











i1) Ces exemples sont tirés du. T'o-lo-ni tri king REAR JE JA $E k. 3, 44 a sqq- 
CTT. XXV (f), 1v) trad. par A-ti-kiu-to Of JH $B && au milieu du Vil siècle. 

(8) Tou Hiag-yi E FF WL, note à sa trad. du Fo fing Isonen cheng l'o-la-ni king, 61 be 
int les dharani, je traduis le mot J par aspiré, d'après la glose ci- 
5 l'expression — 4f par contracié; le mot | (cf. Ta 2 kin, gig ‘yu pia 
AEEHEGIT xxvi (JR, v. 7b. ЯЕ À A 5] a a a E 
le mot f& par long (cf. la note de Tou Hingyi KE F7 SL à sa trad. du Fo ling tsouen 
cheng l'o-lo-ni king, 61 b). Je laisse sans les traduire les expressions comme AR, È et 
3k. qui indiquent une lecture du mot chinois à un ton anormal pour reproduire les 
accents musicaux du sanserit (cf. note de Devarnassa a sa trad. du Tehe-k'in l'o-lo-ni 
king T. T., XXVII [R], vin 29 a, et celle de Hiuax-Tsan à sa trad. du Pou kong 10 
lcheou sin king A УЕ f FE OB En BE Ibid. X, 11a). Enfin pour le mot Å qui marque 
ume modification du ton et de la finale chinoise, je fais subir au mot la transformation 
voulue, en donnant entre parenthses la prononciation normale (voir ci-dessus le 
mot Sy). 

















EX 


= а= 


f EE GES ORELE) W CE) E ¥ (A) (E) ‘utai (cor 
иасё)-4 (#0 + AVi = pij- b'i- 'iá-iuiël (Juien au jou-cheng = uiet)-diei (aspiré = d'iei) 
= upnisa-vijayaguddh 

Wa EE EE EK 8) RCE) fn CE) S (E) ‘dbi (aspiré Wi- 
4-1 (соплгастё!-зайк- 5714-14 — abhigecya sugala. 

ИЕС SCL By aN GE BD A) (Due-tiond- 
mit. iat (contracts)-td-0M (aspire = BY i)-sdi (sid + kdi = sdil-kiei = ...ndmrité— 
bhipeke Пп), 

E $5 (EM sdt-bud bu (aspire = b'u)-tiei- arvabhatibhyah (2). 

ОЕ БО ОО а SLE DU D] sdt-bud-diei-bud-tà (long)-b' 
BW \-sitek-Kilbt-tiei-sd~yd = sarvadevatabhiskrtya svaha. 


























Ii semble done que les traducteurs de cette époque considéraient que pour 
marquer correctementla sonore aspirée sanscrite, il était nécessaire de modifier 
la prononciation de la sonore chinoise, en y ajoutant une aspiration 3 4, qu'elle 
ne comportait pas naturellement. L'intiale chinoise était donc encoreà cette épo- 
que une sonore non aspirée. 

Quant aux nasales chinoises, elles avaient éncore en ce temps une pronon- 
ciation strictement nasale, ainsi que le montrent les transcriptions suivantes () 


a arid. X EID mid-zd-mult-dd-ld eo makd-mud 
EUER CR e OR с тт contacter 


namo rakrdàgaminüm- 














iandala 
manusabhyah. 





fa) 
HH d 
mudn-dré- 
A5 VENE mud-nu-sà- 
FU FE IE dentini c Agni 


Devxtime Péatope (VIII*-X* stkctss), 





Un siècle et demi plus tard, nous trouvons un système complètement différent. 
Ce système nous estconnu par le syllabaire sanserit-chinois d'Amoghavajra, et 
le système scientifique de transcription des dharant adopté par son école, par 
le kan-on, et par le manuserit chinois-tibétain Pelliot. 





(1) Les sept premiers exemples sont tirés de la traduction par Tou Hing-yi 3: 47 BL 
du Fo ting tsouen cheng l'o-lo«ni king ТЯ MR Mr ME AR JE BE (T T. XXVII [Ra]. 
¥ 61 ble 

(2) Cet exempte et le suivant sont tirés du Fo chouo souei. k'ieou (si 10 ta treu-lsai 
'o-lo-ni chen lck'oi king fh UL Bb cR BL A A A E ER E WY # (TT. 
XXVIT [Ry vs 52 a-b) trad de Harwacınta PE $ ME (début VIII? siècle). 

(0) Ces neuf exemples sont tires du Ta Fo ting оша! тї yin sieou (ейел leao yi 
tehow p'ou-2a wan hing cheou leng yen king, k. 7, 25b-27a,(T.T-XXVII [fk], 1). ouvrage. 
traduit par Pax-ta-wr-ri Bt WI) $ en 705, Le texte suivi est celui de l'édition de 
Corde dont les autres editions different souvent. 

















agi 
1. — Occlusives et mi-ocolusives. 


Amoghavajra rend les sourdes et les sourdes aspirdes sanserites, comme ses 
prédécesseurs, par les sourdes etles sourdes aspirées chinoises; mais les sonores 
chinoises lui serventréguliérementà transcrire les sonores aspirées du sanscrit, 
tandis que les sonores non aspirées de celui-ci sant représentées par des carac- 
tères chinois à nasale initiale et sans nasale finale, et qu'enfa les nasales sans- 
crites sont figurées par des caractères chinois à nasale initiale et à nasale finale. 
Comme on le verra plus loin, l'accord du kan-on et du manuscrit chinois-tibé- 
tain montre que ce système n'est pas arbitraire, mais au contraire est fondé sur 
Ja prononciation. Je me contente pour l'instant de donner les exemples avec 
les restitutions que je propose, réservant la discussion des faits pour la fin de 
ce chapitre. 

Voici comment le syllabaire d’Amoghavajra transcrit les occlusives et les 
mi-ocelusives, 


Bro take |Fea Buia Cra Gea [Mia Sed [Non He pus 
кна Ф Mite | Beha E lid | Oma Eta tha fi ra 3 bho HA p'ud 
Mae gd [аја Batia | Tda Pada) Eda паа |Y ba Ж риа 
U għa (р g'ia | һа Врага Баа dza | dha BR a'd |F bha Z b'ud 
Ria Д ангаа | Зла 8 пай | па Fada |F na add | Ama H mudi 











Et pour plus de précision, Amoghavajra ajoute en note après chacun des 
caractères Hl, #8, 4 etc., les mots Ё. Ж HF « prononciation nasale ». D'après 
le méme systéme de transcription, Tche-hou f j£ employant le mot J& d'i 
pour transcrire le d non aspiré du mot indriya, ajoute en note : « Se prononce 
(ničte >) ndizs, dg j& » donnant une ancienne nasale comme exemple de la 
prononciation d'une sonore non aspirée. En comparant cette glose d'un écrivain 
du VIII* siécle à celles du VII* siócle que j'ai citées ci-dessus, on voit immé- 
diatement a différence des procédés de transcription : au VIl* siècle, la sonore 
étant considérée comme généralement non aspirée, on ajoutait une note pour 
indiquer les cas où elle représentait une aspirée sanscrite ; au УШ siècle, 
elle était considérée comme généralement aspirée, et lorsqu'on ajoutait une. 
note, c'était pour indiquer que, par extraordinaire, elle transerivait une non- 
aspirée sanscrite. I] était dificile d'avoir une preuve plus précise du change- 
ment survenu dans la prononciation. М н 

Ce système est employé dans toutes les transcriptions de la lin des T'ang, à 
partir d'Amoghavajra. 














He Mt nia + kya! = oa, 





(1) Je transcris d'aprés le fan-ts'ie du Kouang yu 
(9) Lu A ff FC ardi + y)ê = dê, û la rime 





E 


or 


Сико» Varzu oe ExeupLes 
ҮП эск ҮШ эск Taanscnrrion 


Sonores sanscrites. 








idi ча, ge 3E Ê Û Bhagavate (1) 
й lhl ifl ғ OB (58 (= &) BB hayagrva (8) 
BE oi ni a Zr ARE 
(= À) À Hayagriva (hi. 
Ж аша, Again, ie E BE E G) guhya RR 
guru (0), 
nite Ris i LESE T7 C). 
А мён ЇЗ i GEM EARNS YS 
8 Е) karijvälitanam (8); 
БЕЛЛ 
йом. м, i T E BR 2 (= À) bhaisajya (10). 
Ж ма, tidy ja LES vijaya 00); Sk E HR 
М (81) BE VA) Prajapatih (9. 
Шот iis. ji 3E HR ES parajita (19). 
LEN пій, d Sk DA J padma (14), 
onl, nddi, d RE ER MM subhadra (fi). 





(1) Fo chauo yu pao l'o-lo-ni king i We FA MG 2 JE (TK. XV BB, ven, 
750) traduction d'Anociavaima. — Le teste sanscrit accompagne la transcription. 

(©) Ta miao kin kaag la kan lou kiun no ti yen man teh’e cheng fo ling king K 
He MA BME AG HA A. T.K., Supplément, III, ty 
13 b T). 

@) Mahamayart, p. 236% 73 2. 

@) Ta cheng miao Ki-siang p'ou-sa pi mi pa leu lo-lo-ni sieou hing man-Ich'a-lo 
teu ti yi Ae UP RR RS eAT RAE SE RAS 
(T-T., XV1 (RT, t, 3 a1. 

5) Ta p'ei sin l'o-la-ni sieou hing nien song lio yi K $E À PE S E BE Fr BE 
BAB (T.T, XVI [B]. 35 b), trad- d'Anocmavan 

(9) Yi-b'ie Jou-lai sin pi mi Is'inan chen che-li pao yin Uo-lo-ni king — 8) A AS 
db HS Sy AME RR JE f T.T., XXVI [PR], m, 36a) trad. d'Awociavan 
texte sanserit n'est pas conservé ; Yo-che Lieou-li-kouang Jou-lai siao tsai teh'ou nan 
mien song yi kouei & ffi Hit TR 3 dm AR iM SE RR BS BH A Т.К. Suppie- 
ment, II, 1, 35 bP), texte sanscrit et transcription. 

C) Fo chouo ya pao l'o-lo-ni king, T.K., XV, vut, 750 

() Ta cheng mino Ki-tiang p'ou-sa pi mi pa leu lo-lo-ni sieou 
һеш йу, за. 

(©) Mahamayüri, p. 243: 75b 

(10) Yo-ehe Lieou-li-kouang Jou-lai siao sai Ich'ou nan nien song yi kouei, 33 V - 

(1) Fo chouo yu pao l'o-lo-ni king, 750. 

(4) Mahamayari, p. 216; 73 a. 

C) Ibid., p- 227: 73 a 

(и) Ta prei sin Po-to-ni sieou hing nien song lio yi, 13 b. 

(15) Fo ehouo yu pao f'o-lo- ni king, 750. 





























man-lek'a-lo 











= 


Had, E EF Ardaya C1); i6 AE Cl) RE GG) kala- 
оба (5). 
[ESO T 0) 
TCI. (i C. someodifte] (9. 
We Pe Mi A (Z &) vaidurya (5). 
GEM vedari (m. 


f 

SE i (= Qn PE madotkata (5. 
EÈ balim W 

3 BE buddhena (10). 
JR CL Ê) tk Sf brahma (it, 
SK tambe (12), 

ER SF bodhaya (0), 


TORR MERE 





Sonores aspirées sanscrites. 





dd, d'á, dha WES BB BL) Budhana, BR FE dharani (ly. 
bad; bud) bha ÆW} & bhavale (1). 
biy bhi O ORE (GN £ ME (GI) O (amptabhirafka)eore. ® ge- 
ka] (f). 
di dhi CM EGO (jdhifhana) 
bus bhu $8 EG) онако. 
ici, dhe JÈ $R 88 (S) icaddhe (5) 


wise wem 





== ڪڪ 





VÀ Ta pei sin 'o-Io-ni sieou hing nien song tio yi. 15 b. 

(2) Mahamayari, p. 231 ; 66 a. 

(0 Ibid., pe 223; 6y b. 

( Fo chouo touen cheng ting to-lo-ni king fh Wb S BE Ti [3 233 
"ай, Awocuavasna (Anecdota Oxonieaaia ; Aryan Series, 1, 1, Sanseril texts from 
Japan). — Dans les exemples tirés de ce texte, les cercles remplacent les caracıleer 
manquants, 

O) Yo-che Lieou-li-kouang Jou-taisiao Irai tek'ou nan nien song yi kouei, 33 B Fe 

(8) Mahamayari, p. 229 (écrit ve's T.T., jo a. 

(©) Mahamayari, ibid. 

(8) Mahaneyuri, p. 239 ; T.T., 73b. 

(0) Mahamayirt, p. 220 ; T.T., 66a. i 

(0) Ta ehouo Miao-ki-siang p'ou-sa pi mi pa eu Fo-lo-ni sieou hing man-leh'an 
lo fseu li yi, ya. 

(1) Mahámayiris p. 242 ; T-T., 75 a. 

Mahanayiri, p. 220 5 T.T.. 66 a. er 

V Yi trie Jou-lai sin pi mi tiuan chen che-ti pao yin Po-lo-ni king, 36а. 

(Ш) Уг klin Jou-lai sin рі mi tr'iuan chen che-li pau l'o-lo-ni king, 36 a. 

из) Ibid. А : 

(18) Cot exemple et les deux suivants sont tirés du Fo fing lsouen cheng l'o-lo-ai 
‘ing (Mützen ot Nano, The Ancient Palm-leaves, The Usnisa-vijava-sdlra) 

(17) Tsouen eheng Fo ling yu-kia /1 kouei yi к. з, зоа |. 














ET 


=й = 








Nasales sanscrites. 
йч, nd, ла HKG) SMR (— 0 (=f) b YF 
EE nano ralsatrayaya (); ŞE samanlena (8). 
тийп man W W ER Ф палтарайа 0). 
ndn nam O © © DB G))sarvaratvanam (4) 
Beam nam DE SR (H|) À Buddhanam 6) 





тін, тайайа б), 

Я яма, nya as Ax hiranyagarbhe (7). 

Naturellement, on trouve un assez grand nombre de dérogations à la règle. 
Beaucoup étaient inévitables : certains sons n'existaat pas en syllabe nasale, il 
était souvent nécessaire d'employer des caractères non terminés par une nasale. 
Ainsi mui, mum n'existaient pas dans le dialecte de Tch'ang-ngan (5) : il fallait. 
donc choisir soit des mots sans finale nasale, soit des mots ayant une autre 
voyelle. Dans le premier cas, en général, on emploie parfois des mots à finale 
ди, йе façon à maintenir une différence entre mu et bu : 


u a 4 (= &) B Ca 
im ako = QRS eR hha 








Le même système est employé dans le manuscrit tibétain-chinois de Touen- 
houang Les nasales chinoises sont rendues par les nasales tibétaines quand 
la syllabe se termine par une nasale, et par l'occlusive sonore correspondante 
précédée de la letre A dans les autres cas, sauf outefois a gutturale, qui est 
toujours rendue par ‘g quelle que soit la finale, Dans cette transcription, le " 
tibétain me paralt rendre exactement la tension et la tenue nasale qui précé- 
daient en chinois la détente orale (*). 





(1) Che yi mien Kouan-tseu-tsai p'ou-sa sin mi yen vi kowei kin; - 
EEEO E ико (тк. хи, дань E. ck Rae 
(2) Mahämäyurt, p. 221: p.67 b. 
PEDIS 
-vijaya-itea. 
(5) Mahämäyurt p.24 : 68 à 














is mu (0u mus) qui avait existé au temps de Lou 
le. er était devenu móv. Voir ci-dessous Taoistème 
e 
asale du. préfixe* dexant uae occi 
onary. Introductions 

iv Bildung. p- 33 





ге sonore, cf. Jiscure, 
'ovnapr, Eine Indochinesische Cau- 





=й a 





Сикон Transcarerion Cuniois Tiisscmirioy 
Vil*sticie VIll*sucte  cmérums Visier Vill*sicu: ruérumk 
ALE nu, ёғиб, ча М йл; Aaieng бүз 
fis Agir ш = Ain, gm 
M dd, [M "gd E iiri, чал 
BE паки зан ‘gag 
ай ndpy пара ‘dab ndi, no 
P nudis — ndudis dei nie}, ne 
‘non 
L] ndm, "Mn 
тй отш тюй ар | f mia, туал 
Н отш тш, “bag | mia, myan 
mud mbud ‘ba E] тё, те 
Ж тее mori "bir & my p 





Enfin le kan-on suit le mème système, mais (en apparence au moins) avec 
certaines modifications. La langue japonaise ne possédant pas d'aspirée rend 
régulièrement, en yo-on aussi bien qu'en kan-on, les sourdes aspirées chinoises 
par les sourdes non aspirées japonaises ; mais en kan-on, les sonores chinoises 
sont, elles aussi, rendues par des sourdes à cause de leur aspiration. 























Sourdes Sourdes aspirées Sonores 
Cmos Kanon Cmos Kanon Cunos Kaw 
vis. Hits. упөз, УШев, үйө. ҮШ». 

кым! kd! ka Wika? ka’ ka Rr юч ki 
H k? kud* ko W ku? kus? ko Mi s'ieu, grien, keu (kyd) 
BE kien! Ме! кекей) |Y Kon! köa! ком (КО) gió, ghiir, Куо (Куд) 
7] (йи! tdu! tow (16) | tdu! tau! lou (1) Фо, tou (10) 
Bite! tai! lo Row! guit to dus, to 
Ж МА! lav! lau (ehê) [df l'on! tóa! tou (té) tau (tö) 
Җ] геш! ieu! ten (chò) č'ieu? View! Mu (cho) | f ij eu (cho) 
df ioa! idi! Hyaurcho) 4 ida" èia)? tiyau(eho) Ё liyaufehê) 
3€ co! айе? tiyo (eho) | FE Ciru” e'iteu” tiyu (ehu) in tiyo (cho) 
E, p! pà! pathi) (Д риа! риа! ра (һа) | 3g bud, pa (ha) 
5 puitn® puita® pon (hon) p'ien! p'ien! pén (hen) | ti biens ùs pen (hen) 
JE puái! puái! pai (hai) A p'adi! p'udi! pai (hai) i budi, b'udî, pai (haî) 
Æ tien! laienl séx (ren) | 4 Wien! H'ien! sén (se 1) dcien, dy'ien, sen (ven) 
$ bai! hai! sai $ Hdi! täi! sai XE diti, d'sdi, sai 
* tient talent sin (ohin) | 8. hien! trita! sin (ohin) | HB diien, de' 

= Min? tiiu” siyaishu) |N tri! ae! siyo (sha) | W dziòs dg'iirs siyo (sho) 
JE sien! wien yin (shin) | X trà! wal sa dien diién, sin (shin) 
HE niea! Hie vine) | FR, ек! гү аё 8 atieu,dtürugsiyu (hu) 


Quant aux nasales chinoises, le kan-on les rend toujours par la sonore 
japonaise correspondante, quelle que soit la finale. 
ET 


<3 = 


Сизов. Kanon Caisors Kax-on 
Vies. VINE s. vine s. 











= ари, seu (gy) | %& gén (gen) 
R fgd, ge ia ziyau(gy0) 
4 gti, ai 2 gia 
d gui, go E sen (gem) 
п dai в dau (dà) 
Je dé (de) = den (den) 
x diyo (jo) a dan 
ж dapu ida) | déi 
mE ba & bau (bö) 
i ba d ban 
= bi 8 ben (ben 
B ba m méi (mei) 
DE] E iu 
я zen (gen) 
б £ Sal 
= giye (jal | FE qin tjin) 





Ce traitement est normal pour ch. ñ : ce phonème n'existe pas en japonais, 
et esttoujoursrendu par g, mème en go-on, où les autres nasales chinoises sont 
rendues par les nasales japonaises correspondantes. Mais pour n et m, il est 
inattendu ; aussi est-il permis de se demander si les formes que j'ai données 
ci-dessus d'après les dictionnaires sont bien dues à une tradition continue, ou 
Si elles ne sont pas des formes refaites d'après les fan-ts'ie (!). La difficulté de 
s'en assurer est que dans ces mots, le go-on et le kan-on ne se distinguent géné- 
ralement l'un de l'autre que par l'iniiale : toute expression où on trouve par 
exemple 4 prononcé nen peut être considérée comme contenant ce mot en 
prononciation zo-on. au lieu de kan-on den. Il y a heureusement quelques cas 
où les deux prononciations s'éloignent radicalement l'une de l'autre, On sait 
que le go-on confond la seconde catégarie avec la quatrième ; d'autre part il 
donne à la rime ff età ses congéréres une vocalisation tout autre que le kan-ort. 
Aussi les mots de ces rimes dans les deux prononciations différent-ils méme par 
la finale. Leur étude est trés suggestive. Voici d'abord quelques exemples. 


Ж. кз-оз: bau (63); — оо-ох: miyat (myo): — «xcrons onpivarne: mau (mi). 








Ex. EM MG Ka nom de Meng-tseu. 
EIR PR Mo Kozen nom d'un poète des T'ang- 
Ф 8 мо кап autre poète des Tang. 





(1) Le kaa-on étant la prasonciation officielle a été plusieurs fois corrigé, pour être 


mis d'accord avec les fan-ts‘ie; et les modifications volontaires dont il garde les traces, 
ont êtè rarement heureuses. 





== 


fk. osos: bau (bó); — od-o8 : miyau (туд): — uscrune onpınau (mb 
‹ {уаш (туо); вк: там (тд) 
à т: 9 пои 
. каз-оя: Баш (bô); — G0-oN: miyau (туд): — LECTURE oRDINAIRE mau (md). 
Ex: EE Ф Ж то кі ло иісі, lu aussi en chinois mà ki no fuboku. 


“BE Bk mo ki. 
— co-on : niyuu (nyó); — LCTUNE onpisatne : néi inei). 
W B neiseis Y H nei-jitsu, FB an-nei, TS leinei. 





Motoori, qui fu l'un des meilleurs savants de l'ancien Japon, cite une vingtai- 
ne de mots de се genre dans son Ji on kana ji yö kaku FRRF MM: 


HEA E М A AT EAB, ssov: bau (ba); — co-ox i mi- 
yai (m0); — uterus onbisitNE : mau (mj) 
а сон): со-ол туга (туд); — uxcrone onbinatne те. 
BUR AB, ror : dou (do) ; — оо-ох: пи; — LECTURE onpisaine not (md): 





De cette bizarrerie, les Japonais ne donnent aucune explication. Motoori 
se borne à constater le fait, à propos du caractère $ : « La prononciation kan- 
on est déi (dei); la prononciation go-on est niyau (nyō); ordinairement on pro~ 
nonce nei, aussi bien en kan-on qu'en go-on » (*). Une forme hybride, m 
lange de deux prononciations, ne saurait se concevoir. Un mélange s'est produit, 
mais tout différent, qui a rendu courante taatdt l'une tantòt l'autre suivant les 
mots, en sorte que nombre d'expressions sont formées d'un mot en kan-on et 
d'un mot en go-on (par ex. Кубо Ж #5 où Куд оз go-on et fo est kan-on, et 
où la prononciation régulière serait Keito en kan-on et Kydisu en go-on), et 
que souvent un même mot entre dans différentes expressions avec des pronon- 
ciations différentes. Mais il est impossible de concevoir que le méme mot soit 
dans le même moment articulé, pour la première partie avec les consonnes du 
go-on, et pour la seconde avec les voyelles du kan-on. D'autant que ce phé- 
nomène étrange n'existerait précisément que pour les mots qui ont en chinois 
à la fois une nasale initiale et une nasale finale. Ге то! 15, qui a une nasale 
initiale, mais pas de nasale finale, a deux prononciations : kan-on ba et go-on 
me ; mais il n'a pas de prononciation hybride ma. De méme % quì a une na- 
sale finale, mais pas de nasale initiale, a ses deux prononciations, kan-on tei et 
go-on diyau (jõ), mais pas de prononciation intermédiaire dei ('). L'explication 

















(0) Motoori Norınaga ела À HE PE Fe @ S (èd Katano et Soshikawa), t Vl 
995-996. 
(3) Les dictionnaires modernes ne 


mais seulement mei. 
n Chimei jion Tenya rel Jh 2% * ft WE Jl BH] Motoori Norinaga zenshd, 1. 


IV, 1008. 
(e dei n'existe pas, puisque, daus les expressions du 


(4) Ce qui ne veut pas dire que i 
langage courant. un mot kan-on lei suivant les lois phanétiques japonaises, il peut, par 


position, recevoir le nigori et devenir déi. 


donnent pas la proaonciation bei au caractère BA, 





E 





== 


quî me paralt la plus vraisemblahle est que le kan-on s'est d'abord formé 
régulièrement sur le modèle du dialecte chinois de Tch'ang-ngan avec l'alter- 
nance nasale où osclusive sonore par les nasales initiales chinoises suivant la. 
finale; mais que l'influence des fan-1s'ie, qui ne distinguent pas deux séries de 
nasales initiales, a amené dans la lecture savante une confusion complète, toutes 
125 nasales étant toujours lues comme des occlusives sonores, tandis que la 
langue courante leur conservait les alternances anciennes, Ainsi le kan-on, 
malgré les apparences, me paralt avoir été à l'origine parfaitement d'accord 
avec le système du syllabaire d’Amoghavajra et celui du manuscrit tibétain- 
chinois Pelliot. 

Tous ces faits concordent trop bien entre eux pour qu'il ne faille pas admet- 
tre que des changements importants s'introdisirent dans la prononciation de 
Teh'ang-ngan et des régions du Nord-Ouest de la Chine entre le VII" et le 
VII siècle. Les sonores anciennes devinrent aspirées, commençant ainsi 
l'évolution qui devait les amener à leur prononciation moderne de sourdes et de 
sourdes aspirées suivant le ton (!). Corrélativementles nasales prirent une pro- 
nonciation très particulière : à la détente nasale se substitoa une détente orale, 
tandis que la tension etla tenue restaient nasales n>nd, m>mb, à>ñg, sauf 
dans les cas où l'influence d'une nasale finale favorisait le maintien de Ja con- 
tinuité de la résonance nasale ; il est vraisemblable que la voyelle placée entre 
deux nasales s'était elle-même nasalisée, en sorte que le voile du palais 
restait constamment abaiss& depuis Le début jusqu'à Ja fia du mot, Cela ex- 
plique que, dans ce cas, la détente oral» n'ait pu se produire. Cett: évolution 
dit étre considérée comme purement locale et n'atteignit pas le reste de la 
Chine. Mais sur place elle se montra durable, et les groupes initiaux ainsi 
formés ont subsisté jusqu'à nos jours dans certains dialectes du Chen-si et du 
Chan-si ; le mouvement a méme gagné les mots à nasale finale. 

















— Fricatives. 





La série dss fricatives nous montre la même différence entre le système des 
Tin-ts'ie et celui du kan-on ; celui-ci est confirmé par Je manuscrit tibétaln- 
chinois qui confond s et g, Set chinois et les rend tous par s et §. 











Сико». Karson Tıneranı 

W siil vieil séi (sei) зуе 
на? siè туз (ба) aya 
aida? sidi? sivan (hò) m 





{ti Sur l'importance de l'aspiration dans l'évolution des sonores chinoises, voir 
Kanuanes. Phorologie Chinoite, p. 336-360. 


= i= 


Сизов Karon Lo 
sim! sam! san 
tiekt p уй 
siyu (shu) к 
siyo (hû) 
siyau (sho) 
si (shi) 
sau (a) 
м 
эйи (теш) 
(shin) 
si hb 
siyan ho) 
Vien, sén (sen) 








E RER AS QI 





Puisque le tibétain rend normalement les sonores aspirées chinoises par des 
sonores non aspirées, à la différence du kan-on qui les rend par des sourdes, 
et que d'autre part il possède les sonores z et 4 à cüté de s etf, il me semble 
que, s'il a rendu les anciennes sifilantes sonores du chinois par des sourdes, 
c'est que ces sifflantes s'étaient déjà assourdies en chinois même. De quelle 
époque date ce changement? I! y a une trop grande différence d'âge entre се 
document et le moment où commença à se former le kan-on pour qu'on puisse 
conclure de l'un à l'autre. Les sililantes suivies d'une aspiration existent fré- 
quemment dans les parlers du Sud de la Cline et de l'Indochine en shan on 
trouve s’, en birman з", {', en miao-tseu (1) Y (xl), # (sh), etc. Les dialectes 
chinois du Nord peuvent avoir traversé une phase de ce genre. Le sanscrit n'a 
malheureusement pas de x. mais ch. g ẹ dg di sont employés fréquemment 
pour rendre sk. j: E dt ib d Mi D'iei-j03-1ià-g"liru- lud, Bhaisajyaguru (*). 
Bien plus, certains caractères servent à rendre indifféremment / vu € sans- 
erit, et Bodhiruci (8) au début du ҮШ? siècle, explique le caractère #3 succes- 
sivement par les fan-ts'ie p fft iiu + ka = fg (sk, ja) et Sy) (RE či ~ kå = (û 
(sk. ca). I me semble qu'on peutadmettre que les anciennes sifilantes sonores 
étaient devenues aspirées en même temps que toutes les autres sonores aux 
confins du VII" et du ҮШ siècles. 











Le changement le plus important qui se soit produit sous les T'ang est la 
formation d'une nouvelle série dentilabiale aux dépens des bilabiules. Leur 
formation a été exposée en détail par M. Karlgren (4) : aussi ne m'en occuperai~ 
je pas ici. Je ticherai seulement de déterminer vers quelle époque sont 








(!) Voir Savina, Dictionnaire miao-tseu français, Introd , p. xiv IBEPE., XVI, n). 

(2) Yo-che Lieou li-kouang Jou-lai nien vong kouet yi, 34B. F- 

(2) Wou Fo ting l'o-lo-ni king Tfi. Т [f Ft JE BE. 

(4) Sur iaur formation, voir Kanuanen, Eludes sur In Phonologie Chinoise, 57 sqq 
xx, f 
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nées dans le Nord de la Chine ces dentilabiales, tant les fricatives / /" v que. 
l'occlusive m. C'est certainement pendant la dynastie des T'ang, puisque le 
Ts'ie yun ne les connalt pas d'une part, et qu'elles existent distinctes en sino- 
annamite de l'autre. Les Chinois attribuent l'invention des Iseu-mou jf, ca- 
ractères servant en quelque sorte d'index des initiales, à Che-li-p'ing & #1 ii, 
qui en auraitchoisi trente ; un autre bonze, Cheou-wen ^ ili, en aurait ajouté six 
nouveaux : f, ^, v, m, n!, dé (1), Tout ceci se serait passé à la fin des T'ang, 
mais ces personnages ne sont connus que par les catalogues qui les citent com- 
me auteurs d'ouvrages aujourd'hui perdus. Tch'en Li f jf& a essayé de démon 
trer que ces deux bonzes ont vécu aprés Chen-hong gi £i, l'auteur d'un petit 
tableau inintelligible qui est reproduit à la suite des éditions des Song du Yu 
pien & 8 ; comme celui-ci parle de la période yuan-ho (806-820), Che-li- 
p'ing et Cheou-wen auraient vécu à la fin du IX* siécle (#), Mais cette argumen- 
tation est loin d'être probante. D'ailleurs, le fait que Che-li-p'ing n'aurait admis 
que trente lseu-mou ne prouverait pas que la série des fricatives labiales n'exis- 
tait pas encore de son temps: le Yun king au XII" siécle n'admet que vingt- 
trois Iseu-mou, confondant la série f. ^ v rz avec la série p p' b m, les séries 
H ty avec la série ts, et Ia série € avec la série t. 

Le kan-on ne peut nous renseigner, puisque le japonais n'a jamais possédé 
qu'une seule série labiale, aujourd'hui d'ailleurs presque entièrement perdue. 
De son côté le sanserit n'a pas de / Les témoins les plus anciens de cette &vo- 
Jution sont les transcriptions de mots chinois dans les langues d'Asie centrale et 
celles de mots de ces langues en chinois, Dès le début du VIN” siècle, le traité 
manichċen distingue régulièrement /. p, b dans les transcriptions chinoises des 
mots pehlvi. 




















Chinois f f* — Pehlvi f. 


Hh AL Hk ‘û '- fatê Viena "Jwrynar — *af*rinzar (0) 
p A5 ME rara! dán, *fur®itadan hi 





Chinois b, p — Pehlvi p. 


JC pdt разак 3) 
PD TF FR Û buteliu -yudya-tày" padwaztag (8) 





( Plus exactement, il aurait séparé les séries bilnbiale vi dentilabiale et créé 
des index. nouveaux pour p p v.s. 
(0) Te yun Kao UV RR) de. vai pien 3 8, 4 1a, 
(9 Gurrior, Quelgues termes techniques bouddhiques, 3. Аз, ХМИ (они) р. бо. 
(4) байтшот, note a Cavannes et Puutor, Un traité manichéen en Chine J, At 
ХУШ (дн), р озу RS 
(9) Gavrwlar, ibid., Je Ate (озу, 
(0) Chavannes et Pauttor, 
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Ce texte est des plus importants, car il est assez exactement daté du début 
du VII siècle ; et de plus, c'est une traduction faite à Tch'ang-ngan, et qui 
vraisemblablement en suit, au moins de facon générale, la prononciation. La 
transcription vapsi de 3 #H en oulgour est également intéressante ; mais la 
date exacte du manuscrit oà elle se rencontre est inconnue. 

C'est donc, semble- de la dynastie des T'ang, 
probablement dans la premii du VII“ siècle, que se sont formés f, /^, 
v', w, 4 Tch'ang-ngan et dans le Nord de la Chine (1) 

Mais, en méme temps, l'initiale flf subissait l'évolution propre à toutes les. 
nasales: la détente tendait à devenir orale; elle a donné naissance non à une 
occlusive mais à une fricative dentilabiale assez légère, sauf lorsque la nasalité 
de la finale faisait sentir son influence sur l'initiale. 

Le kan-on, comme dans toutes les initiales naso-orales, ne tient pas compte 
de l'élémentnasal; de plus, faute de v, écrit toujours régulièrement b, montrant 
ainsinettementl'existence d'un son initial devant le ho-k'eou. Ala méme époque, 
Amoghavajra et son école emploient l'initiale (lj à rendre sk. ji impli 
également l'existence d'une initiale labiale avant l'u du ho-k'eou, car j 
ni * suivis du ho-k'eou ne leur servent à cet usage. 

x maie. mai, vi F JE Û igi vigi a; BER AR 
vimale (3), 
fit. maii, vui, vi A BZ O) i vimen (o; lt 
BE vieuddhe (5) 


























qu'avec un petit nombre de finales, aussi les trans- 
eripteurs ont-ils dà recourir souvent à divers procédés pour en tenir lieu. Elle 
n'existe pas par exemple avec la voyelle a, et par suite la syllabe sanscrite va 
ne peut-être rendue directement. Quelquefois, mais rarement, le transcripteur 
emploie un mot ayant l'initiale fåt, mais une autre voyelle : c'est ce que fait 
Chan-wou-wei 3$ 3& Bh. qui, expliquant les syllabes mystiques des cinq élé- 
ments, rend sk. va parle caractére Jé mvui (9). Parfois, il fabrique un caractère 
nouveau : le Ty'eu-che p'ou-sa-lio sieou yu ngo nien song fa rend la syllabe va 
parle caractère inventé 4R wvud + id = wvá, etla syllabe vam par le caractère 














Kantonen, loe. cit. p. 57. — On verra ci-dessous, Thoisibus Panris, C 
Les rimes W CH KE et HE BE. que des faits d'un autre ordre conduisent à la même 
1$) Mahämäyuri. p. 220; 66b. 

Gra 
N Tannen cheng Fo tiag sieou yu Kia fa kouei yi IR AR T WF FÊ i WL А, 
«v 20B EC Suppl. 1. wm, 1). E. s : 

W) San ichong 1i ti pra ti yu ck'ouen ye Ichang teh'ou san kiai pi mi l'-oni Ja 
- Wc dd GM Xem W RE BER iiio 8 TL CK. 
Suppl- 1. m, 1 49. BL). 
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inventé #£ wudn + yim = wûm (1j, ete. Mais le procédé le plus fréquent 
consiste à employer des mots à initiale ¥} mb où % v', où même M D; en 
indiquant en note la prononciation correcte à l'aide d'un caractère à initiale fi. 
Au XI* sibcle, Fa-hien j£ B, employant traditionnellement le caractère $ 
‘v'udy4, pour rendre la syllabe sanscrite va, ajoute en note: v prononcer wvud+ 
Kü— wvd E TI FC » (2). 

Quand a disparu l'élément nasal de cette initiale ? 1) n'est guère possible 
de le savoir. Le sino-annamite qui n'a pas w, n'en a tenu aucun compte dans 
Ж, е! а considéré la labiale du ho-k'eou comme étant initiale, Mais le sino- 
amnamite n'est pas, comme le kan-on, issu directement du dialecte de Tch'ang- 
ngan. еп dérive par l'intermédiaire de la langue des écoles de la région sou- 
mise au régime spécial des examens du Midi, et ceue langue, archalsante 
comme toute langue classique, n'avait pas accepté les consonnes initiales à 
tension nasale et à détente orale particulières à la capitale, mais au contraire, 
avait maintenu des nasales pures. Le sino-annamite dérive donc d'une évolu- 
tion de ce genre (5): 








тїй > whi > чш ann gi > ч 
tandis que le dialecte de Teh’ang-ngan évoluait ainsi + 
mai > mai > mai > vei, 





C'est done un cas où le sino-annamite ne permet pas de tirer de conclusion 
sur l'état du dialecte de Teh'ang-ngan au X! siècle. 





Сизов Kanon Siro-AnnanırE 
VU sitere VINIA silere 
M main, mmy ban йде (тйл) 

i midis wud Л aA (vang) 
Я СОТ bun Bay (van) 
x main, — bu f vd) 

тїн, viu, bu 

@ отш viti bi 
К СА weni, bi 

тїш туў bi FU ij) 

M main, © жий, p do (ven) 
WR mains sup iy ban Ban! (van) 
ЇЙ о отм} иву bau tb) Fava, (vong) 


40) Tr'eu che p'ou-sa lio sieou yu ngo nien vong Ja 2& K ER ESS, 
авт. К.П, Pa) 


È) Wou Fo ting san-mei l'o-lo-ni king Ti i TA = RK BE HE TE ER 
(TT. XXYI (RR, 40, 
пах, loc. city, 572 et auiv, — Sur des emprunts annamites plus anciens que 
е, ой m initial est rendu, voir BEFEO,, XVI (1916), 11, 35 et suiv- 
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En résumé on trouve pour le VIII" siècle le tableau suivant des initiales 
pour le dialecte de Teh'ang-ngan- 


ки) & ш вт pim um 
кк) Bow wow Г pop 
gan p dk dde d (br) 
ШШ at md(nd) wv тт) *(% 
na a vo om (mj 
х 00) dcc SR 

> 
о" г г v 

m 


1 suffit de le comparer au précédent pour constater l'importance de l'évo- 
lution subie par la langu- sous les T'ang. 


CHAPITRE. II. 
LES FINALES. 


1. — Les finales orales. 


Le Ts'ie yun distingue trois linales au jou-cheug. une gutturale, une dentale, 
une labiale; on admet généralement qu'il s'agit de k, f, p et telle est en effer 
l'hypothèse la plus simple ; mais il n'est guère possible de la vérifier. Le sina~ 
annamite les rend en effet par K, 1, p (je néglige è qui est dù à une déforma~ 
tion d'origine annamite), mais il ne pouvait faire autrement, puique la langue 
annamite ne souffre pas d'auire consonne finale, en dehors des nasales. On 
trouve en kan-on k, t p (soutenues par la voyelle d, la langue japonaise ancienne 
ne pouvant admettre une consonne non suivie d'une voyelle), mais dans ce cas 
encore ln pauvreté du matériel phonétique japonais ne permetait rien d'autre. 
1l n’y a pas d'argument à tirer des dialectes méridionaux de la Chine moderne. 
aucun d'eux ne pouvant nous renseigner sur les dialectes du Nord au temps aes 
T'ang, ly a cependant quelques faits qui me paraissent assez peu favorables 
à l'existence de ces occlusives finales. 

La finale pour laquelle les documents sont le plus nets est In dentale. M. 
Pelliota proposé naguère d'y voir une spirante sonore 3, plutòt qu'une implosive 
sourde t. Cette hypothèse me semble être celle qui rend le mieux compte des 
faits connus. En effer, toutes les transcriptions d'Asie Centrale et Septentrio- 
nale s'accordent à rendre par r (coréen 1) la dentale finale chinoise. 

x. 











exc 








Cunos 
Fans vut scu So-Comten Ошоо © Таты 
vit "ш! т re ‘ir 
Waitt Л but bursang) bur 
mit. bit пуй "уйг 
mur sai! sal 2 аг 
Em ie! пук - ter 
dat qai dal dar 
en э! т "ir = 


Et de méme les mots chinois à dentale finale sont employés à rendre r à la 
fin d'une syllabe dans les langues d'Asie Centrale. 





олен 30gd. : niry soleil, dimanche. 

BE tiert sogd. lir, Mercure. 

ET паге: Ж @ E mbudy- ud акал Баћа агван. 
EX в pehlvi: 3B 198 fit 3E "2-y udn-g"'ien-siry — 'rw'ngánsáh. 


M mairie wvapli — pehlvi: 8, 3 $J d'en-ndd-mrvupi— dénavar. 


Cette valeur se retrouve dans les transcriptions des dharant des T'ang, ob 
on emploie régulièrement certains mots à finale dentale pour rendre les syllabes 
sanscrites finissant en r. Ratnacinta $¥ JE dans sa traduction du Fo chouo 
souei K'ieou isi 10 ta tseu t'ai l'o-lo-ni king & t B sR 0 А + PE 
TR JE. 8E (1) donne l'explication suivante : « Les caractères ҖЕ d'd3,, #8 7725, 
là. M sd, ete. qui ont au cóté un caractére [], se prononcent en roulant 
lalangue f Z FẸ (f) ». On en trouve de nombreux exemples : 


HE ik HÎ 3B Esai irua-tdn-l'à-g" 'arvalathágala. 
D A h pe iE E fR H MR ndd-mbbu Buit3-d'é D'é-mbua Sd-g"1-bieunamo 
Buddha-dharma-saaghebhyah 

[I T PII m 
sarvaupadravebhyah. 


ARES 

















-piid-sd-gVi-bMieu = upasargethyah 


Enfin certaines prononciations particulières japonaises comme Daruma 
ЗЕ I dans le nom de Bodhidharma, karuma #8 f sk. karma, proviennent 
peut-être de là ; toutefois rien ne prouve qu'elles n'ont pas été directement 
faites au Japon sur l'original sanscrit. 





U) T-T., XXVII [Bl]. 5.513. — Les exemples cités ci-dessus sont tirés de la même 
dharani 

(#1 Ce procédé pour marquer le différence entre {et r était ancien : on le trouve 
déjà au VIS siècle dans te Ta yun king tring yu K Œ PE P FF, traduit sous les 
Tele par Jrunaracas RA AB IM A : a Dans cette dharam, les caractères qui ont au 
côté un caractère LT doivent toujours se lire en roulant Ia langue» fk Pg A ch FE 


П ERG EMEN CIT XXI (A) 6 7 bi. 
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Après la dentale, la finale pour laquelle les sources sontle moins imprécises 
est la gutturale. Elle aussi parait avoir été plutòt fricative. Les transcriptions 
des dhärant du milieu des T'ang emploient régulièrement les mots à finale 
gutturale à la transcription du visarga sanserit, et dans le syllabaire d'Amo- 
ghavajra, le caractére #5 ‘àk’ transcrit la syllabe ah (!). Diverses dharant 
données par Kübo-daishi en sanscrit et en transcription chinoise fournissent de 
nombreux exemples de ce fait. 





Canais Varsun ne алм 
VIT sécu VIII stéct: TrasCRIPTION 
й ей тён mak sarvadharmah BE 8 FB 3 $) 
E BE Vi, iûkı i -iûyl ` bhyeh namah tn T E Baw 
ш @ жж й 
шш láy p nam ram rah svc: Wa "E i ЕИ }{ (4) 
LM Л hak nam ham hah svaha Wi PB; 18 3E FS PLC) 
Ж lik Мн rah ram ram rah ral Ee S di © 
sûk забу! sah nam jam jam sah ERO 
licks lies rvah — mahaviryal IE #2 FR HE ® 


J'ai pris ces exemples dans les œuvres de Kobó-daishi, parce qu'il repro- 
duit les textes originaux à côté des transcriptions, et que, par suite, celles-ci ne 
sont pas douteuses. 1l suffit de parcourir les dharant de 'école d’Amoghavajra 
pour retrouver les mêmes transcriptions ou d'autres du même genre. Les deux 
exemples suivants sont tirés du Ta Fo-ting Jou-lai fang kouang si-tan-to 


po-lan-lo l'o-lo-ni, X f& ТА їп Ж Me IE 8. 5 SK 18 ME traduit par Amo— 


mah namah sarva buddha bodhisativebhyah 
пеН Ё 
AREE 





D'autre part la gutturale finale est parfois rendue par 7 dans les mots em- 
pruntés par le oufgour au chinois ; par exemple, ch. R (čiek) iey devient 
oufgour dy 9). 





@) таңа ыа эма Mi MR IM BE À W (Kobodaishi sensha. XUL, 17) 
(=) лый. ХШ. з 


15 Ibid 9 

(8) Ibid , i7. 
15) ыа. 18. 
9) Ibid , 24: 
0) Ibid, 28. 
Č) Ibid » 57: 


(T. T. XXV [Bf] 649 b- 
(19) W.-K. MOuusn, Uigurien, ll, 77. 8% 
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Quant à la finale labiale, il est probable qu'elle aussi avait passé à la 
spirante sonore, mais les documents sont trop rares pour permettre de s'en 
assurer. Cependant la transcription oufgoure gay de ch. 7 48, пе раган 
en faveur de cette hypothèse (1). 

11 me semble d'ailleurs que ces finales spirantes étaient très instables, et en 
samdhi devaient passer fréquemment à l'occlusive. Les transcriptions de dha- 
rani de l'école d'Amoghavajra, emploient des mots à finale gutturale devant 
une gutturale initiale pour marquer le redoublement: kk, kkh, gg, ggh sanscrit; 
des mots à finale dentale devant une dentale initiale pour marquer tt, tth, dd, 
ddh suivant les cas, etc. 


HR Buddha 
ar Buddha 


C'est à ces modifications en samdhi que j'attribue des transeriptions comme 
oulgour vapii — ch. fuá&. -$i 54 ff È), où le mot ÿ£ fuäß , devient fuàp i 
devant la sourde initiale du mot suivant. 








2. — Les finales nasales. 


Il est nécessaire d'examiner les prononciations japonaises des nasales finales 
avant d'étudier cette question en détail du point de vue chinois. 

Le sino-japonais actuel, kon-on et go-on, confond le n et m final chinois 
qu'il rend par n. et rend toujours le A final chinois dans l'écriture par un u 
lorsque la voyelle est a, ul, û, par un î lorsque la voyelle est e; u, i së combi- 
nant dans la prononciation avec les voyelles précédentes, forment les voyelles 
longues 3 (a-u, o-u), ā (u-u), ë ($-i), ce dernier étant écrit en готаў еї. 

Mais ce ne sont là que que des graphies modernes. Les Japonais au début 
pronongaient les nasales chinoises finales comme il faisaient pour les implosi— 
ves, en s'aidant d'une voyelle adventice, à, 7, et en transformant les nasales 
en une syllabe entière, ni pour n, mu pour m, gu et gi pour A. Les many- 
gana emploient parfois les caractères chinois à la transcription des mots japo- 
nais d'une façon qui montre clairement la chose (2). 











à ur dign shigure 98 88 
мз! tagi rachi lagi chi tara Tk d BI E 
À xan! kagu kagu yo hime W JA JE ¥ 
(4) W.-K. Merten, Ligurien, П, 77, Bs. 





(8) Dbid., M. 83. 

(8) Les exemples cités sont tirés du. Manyo kogt và. ron Җ Ж de ME f is 
27-38, et da Kojikiden di YE FB H, K. à (Mofoari. Norinaga easha |, 361. Lee 
caractères chinois soat lus partout en go-on : c'est pourquoi je donne la prononciation 
du dialecte de Wou, par ex BË kiem’ et non kam! ete. 








nF kan! 
Ë kuin 
AK tin! 

tan! 
ndn, 
Bri 
niin’ 
Cen! 

m “amt 
H kin! 
E kiem, 

kim! 
2 kin! 
Bh Nien! 
Fi nim, 
BE ldm 
Ti iem, 


er 


kani 
kuni 
sani 
lani 
mani 
pini 
ini 
kamu 
kemu 
komu 
komu 
lema 
remu 


do kura kani i$ k F 
arana kuni À # À 
sani jira fu W 2) Mi 
ko yohi tani & De BR. 
nani kana ge kamu Ж 
yukina. гү m i 
hani funi W + 
ini no mikoto ED & @ 
amu chi # Mi 
kamunabe It 8 
mikemu 
kaheri komu j& 4 
midare komu f 4 
kivetemu Ж $ EnA 
uki wakare nami 
Зика поі Ка тапи Й К 


u remuzo Ay BE BL 


ai 
ЛЕЩ 


E 


Dans un certain nombre de noms de lieux ou de dieux, les mots chinois re- 
oivent une lecture inusuelle qui est due simplement å la persistance de l'an- 


cienne prononciation (1). 


LIU 

ELIT 

‘a dag" 

ui! 

B tn, 
ndi 


E 





жол! 
D nám, 


I autem, 


kızu 
magn 
tagi 
tagi 





nagi 


lani 
E 
kuni 
beni 


samu 
namu 
shimi 


kagu yama % VH 
E E we 
Olagi 3& 3, Tagíno 
Tagima Wi, Fatagi 5 Е 
Kuragi A ft 

minagi À di 

leur BR 


Taniha 
und E 
nani ha XE Za 
Yama kuni 

Umi bent te Be 


ene Ûy 
Nomashine Ж {д 
Tani E 


(1) Les exemples sont tirés du Chimei jiin lenyo rei Mh 44 * i 9) JH (Al. ap. Mo- 
4oori Norinaga senshi t, 1V, p. i000 694+ 


E 


jg tán! tami 
LI tami 
nami 


рй йт 





Dans quelques cas, les caractères chinois sont employés avec une pronon- 
ion légèrement altérée : u devient o, a; i devient e, a ; iyo devient o, etc. 





(sagu) saga pr A A 
Yo bri & ê 

Wedono A df 
Nomesa Bi f 

Shinano fg i 
Toc RH 
Usade 

Нагіта { E 


BR а 








leurs les transcriptions de mots chinois en Kana conservées dans 
quelques anciens manuscrits distinguent encore nettement ni, mu et mi. 

Ainsi ce n'est pas dans la prononciation chinoise qu'il faut aller chercher la 
raison du fait qu'en sino-japonais À final chinois tombe en modifiant le timbre 
de la voyelle précédente, et que n et m somt confondus comme en chinois 
moderne. Ce n'est que l'application à un cas particulier d'une loi constante de 
la phonétique japonaise ancienne: aucune consonne ne peut-ètre prononcée sans 
étre suivie d'une voyelle. Il en résulte que les mots chinôis, à consonne finale, 
soit implosive, soit nasale, ont pris immédiatement une forme disyllabique, la. 
consonne finale donnant naissance à des voyelles secondaires i, u. en sorte 
qu'on a eu gi, gu, ni, nu, mi, mu, exactement comme ki, ku, ti, tu, fu, Par la 
suite, cette syllabe non accentuée s'est réduite, comme en japonais propre 
d'ailleurs: d'une part ni, nu, mi, mu perdaient leur voyelle et donnaient nais 
sance à n final japonais; de l'autre, le g intervocalique de gi, gu, tombait (1), 
et sa voyelle formait une diphtongue avec celle de la syllabe précédente. C'est 
un développement analogue à celui de la finale chinoise p qui est devenue pu, 
fu, u, et a fini, elle aussi, par n'étre plus représentée que par l'altération du 
timbre ou même simplement l'allongement de la voyelle précédente. En résu- 
mé, les formes altérées du sino-japonais moderne dörivent de formes ancien- 
nes où le chinois distinguait nettement les trois nasales finales й, л, т. 








Cette première difficulté écartée, il s’en présente une autre relative au À final. 
Les mots chinois empruntés par les langues d'Asie Centrale notent le A final de 
façon assez irrégulière_ Les textes sozdiens donnent : 





(1) Pour Ia chute de g intervocalique ea japonais, ef. BEFEO. VII (1997), p. t34- 


m S 


Я аи к ку 
т atus ду 
Ж шры ру 


D'autre part, en oufgour, les transcriptions sont assez variables : (ап elles 
le notent, tant elles le suppriment, tantôt elles modifient le timbre de la voyel- 
le. On en a conclu tout naturellement qu'il s'agissait d'un son peu distinct aux 
oreilles des transeripteurs. M. Pellior a supposé une chüte des nasales gutturales 
finales (1) ; M. Gauthiot, de son cdté, repoussant cette hypothèse un peu forcée, 
a proposé d'admettre que les voyelles chinoises étaient nasalisées (*). Mais les 
voyelles n'étaient nasalisées que lorsqu'elles se trouvaient entre deux nasales, 
l'une initiale, l'autre finale, ainsi que le montre l'évolution des nasales initiales. 
П me semble qu'il vaut mieux voir là la nasale fricative ? dont M. Karlgren 
a noté l'existence dans plusieurs dialectes chinois actuels, et précisément à Si 
ngan fou. 

Si on examine les transcriptions des langues d'Asie Centrale, dans les exem- 
ples malheureusement trop peu nombreux qu'elles nous fournissent, on constate. 
qu'elles paraissent suivre un systéme bien déterminé 

1° dans les mots isolés, à final n'est pas noté derrière ch. à, iP, ie; il 
l'est au contraire derrière ie, iie, ainsi que derriére d. Quand la voyelle est d, 
il ya un certain llottement, et on trouve ch. di rendu tantôt par ang, tantôt par 
o sans nasale finale. 

2° dans les expressions formées de deux mots, quand le premier mot est un 
mot à nasale gutturale finale, celle-ci est toujours conservée. quelle que soit la 

















voyelle. 
Cunors Oucour Socpies 
Үй sice VIL sidux 
ta, — Mots isolés. 

ш ken! kès? E kêy 
Boo pi pies? му 
Sp tien! tie! fiy 
B dyiéns déieus а 





` 


(0) Pexuor, Kao-tel'ang, Quio; Houo-leheon. el. Qarà-khdjá, J. Ax. XIX (1912). 
р. здо. 

($) Gaurmor, Note additionnelle au prècêd., Ihid., p. 307. 

(9) Pour ces trois mots, voir W-K. MOLuen, Die persische Kalender-ausdrücke tn 
chinerischen Tripitaka (Sitzungsber. k. preuss, Ak. Wiss. 1907, p. 3-7). 

(5) W.-K. Motcen, Uiguricu, 1, 15-16. 
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è 
43 t did aing (0 - 
fR sin! song @) iv 
Ж ani, api sing (3) EN 
4 
Bo ra rat tung (4) B 
4 
Ж та! wai! uang 0) ap 
M dis didis [X 


3. — Mols en composition. 
AD datu елей ling-éi (т) ү 
t Po dese didnt? éang-ii (8j 
* 


піва! дааа! — Midi -K nin! sangan V) 








Ce système ne diffère pas de celui que suit le fragment tibétain-chinois 
Pelliot. Ici aussi, ñ n'est généralement pas noté derrière c; et il l'est derrière 
dr (10), d, u- Quand la voyelle est á, les finales añ, iañ deviennent ordinairement 
о, уо ; sauf dans quelques cas où añ se conserve tel quel. Je n'ai pas rencontré 
d'expression formée de deux mots. 


Сило» Trassenienon 
VIIe sitere IX sitere TIBÈTAINE 





ж дш! die . 
ж Wi ke 
E неи sye 


(1) W.-K Mouten, Uigurico, ll, 72, 82, 86. 

(3) [bid , Il, 77« vos. dans l'expression barrong == 1884-2047 B f- CE. Perpior, 
Kao-tch' ang. Quéo, Houa-teheon el Qard-khodjd» 1. A- XIX (1912) p. 589 

19 Ibid., le 12-13, dans l'expression fairing — ddi-dp iti! X FR (p. 12).et 
збере 
ade 
(9) lbi, V, a9. Cf. Peuuor, Гос, е1, р. 584, note 2. 
(9) bide, 1, 15-46. 
„11, 8a. 

1 Ibid,, I, Bı 

10) Ioid., I, Bu. 

(10) Le cas de da monire bien que la phonétique tibétains ne jaue aucun rôle dans 
ces faits: le tibétain, qui n'a pas i, le rend pare, le confondant ainsi avec e, é chinoi 
Néanmoins. il conserve à apres e représentant ch. à, tandis qu'il le laisse tomber 




















aprés e représentant ch. €, 











LE % 
FECI me 
= nied, ne 
rie, hye 
Җ vied! bye 
LE е 
BE ica! te 
K phien pe 
H pien! pye 
R piw pye 
à 
den 
den 
пей 
ней 
D 
йш! р ton 
A шй! kt kon 
A kun! m kon 
Rusa! б! пой 
nói, КУ ‘non 
ion нїш! un 
eint Viu ия 
а 
kan 
каа 
bo 
пуо 
hwo 





киш, 
nid, 
шв! 
E 
Vids 


її, 


жазса Sagen 





Ce ÿ assez instable se change en ñ devant k, g, et c'est probablement pour 
cette raison que le oulgour écrit sangun pour le chinois f SK, le 3 de (sidi 
devenant à dans l'expression tsidit!—KViién’. 


E 


SW 


Il me semble que Yannamite, bien qu'ayant en général rendu » chinois раг 
À, a conservé la trace de cette prononciation spéciale. C'est à mon sens la 
manière là plus simple d'explique les formes du type Æ (1): 


Ravi 








а. Fig, (hia) 


formes extrêmement curieuses, où le sino-annamite note l'aspiration de la 
sonore initiale (d'=), et où il a'y aurait par suite rien d'étonnant à ce qu'il 
eût noté la valeur particulière de ? chinois. 








En résumé, il semble qu'à cette époque le dialecte de Tel'ang-agaa ait eu 
tendance à transformer les occlusives finales nasales et orales en fricatives, 
premier stade de leur disparition. Les nasales dentales et labiales restèrent 
indemnes, mais toutes les autres finales furent atteintes, Aujourd'hui, dans le 
dialecte de Si-ngan fou, ces fricatives elles-mêmes ont presque toutes disparu: 
les orales, toujours et sans laisser de traces, comme d'ailleurs dans la plupart 
des dialectes kouan-houa du Nord ; la fricative nasale gutturale ne s'est con- 
servée que dans quelques cas spéciaux; ordinairement, elle est tombée, en 
nasalisant la voyellé précédente. Dans ce cas le dialecte actuel de Si-ngan fou 
se montre l'héritier direct du dialecte de Tch'ang-ngan sous les T'ang. 








(1) Cf. Capiène, Sur a non aceentue en sino-annamile et en annamite, BEFEO. 
1074. On peut supposer que s.-ana. g read directement ch, ; ou bien que celui-ci est 
tombé en allongeant la voyelle par compensation : dti, = Py, et que postérieure 
ment un g paragogique s'est formé: cette dernière hypothèse est celle du P. Cadière, 
et je n'ose l'écarter définitivement, mais la première me parait plus vraisemblable, 


















TROISIEME PARTIE. 


LE SYSTÈME VOCALIQUE. 





CHAPITRE 1. 
EXAMEN GÉNÉRAL DES RIMES. 


S'il est relativement aisé de déterminer les modifications subies par les 
consonnes initiales au temps des T'ang, il l'est beaucoup moins de suivre 
l'évolution du système vocalique pendant la même période. Les documents en 
effet sont bien moins précis. Le vocalisme rudimentaire du japonais, qui ignore 
les diphtongues et supporte malaisément dans les mots étrangers celles mêmes 
que les Japonais peuvent prononcer, était particulièrement défavorable ä la 
conservation des sons chinois, et d'autre part le système grossier du syllabaire 
japonais était peu propre à en noter exactement l'extrême variété. L'annamite 
était presque aussi riche en voyelles que le chinois, mais naturellement il ne 
possédait pas exactement le même registre que celui-ci, en sorte que. dans bien 
des cas, il était obligé de se contenter de simples approximations. Quant aux 
fan-ts'ie, leurs indications ne nous donnent jamais que des relations et des 
rapports, mais aucune valeur absolue. De là vient que, s'il n'est pas impossible, 
dans une certaine mesure, de restituer une valeur théorique « ancienne » des 
finales, il est malaisé d'en suivre l'histoire. 

Les rimes chinoises, M. Karlgren l'a fait remarquer déjà, ne tiennent gêné- 
ralement compte que de la voyelle ou diphtongue caractéristique, et, quand il 
y en a une, de la consonne finale, mais rarement de i et u médiaux (1): par 
exemple on admet que Æ kuñ! rime avec #3 Kiuñ!, ou que B mà, rime avec 
#5 sid°. J'appellerai partie rimante cette partie de la finale de mot. 

Lou Fa-yen s'était contenté de répartir les mots de chaque ton entre une 
cinquantaine de rimes différentes. Mais peu après, son contemporain un peu 
plus jeune Hiu King-tsong Bf ff $t. qui vécut de 590 à 670 environ (5), 




















(1) Kantonen, Ipe. cit. p 25. 
(2) Hu King-tsong gf GS qui mourut à l'âge de 81 ass au début de la période 
hien-heng (670-674). est suriout conau comme auteur du Wen koua I'es lin X RE 


ax + 





introduisait dans son œuvre un classement nouveau des rimes, réunissant les 
unes par groupes de deux ou trois comme l'ong-yong [g] Jl et laissant les autres. 
isolées comme tou-yong (1). Cette innovation, qui paralt avoir été repoussée 
par les reviseurs de 676, puisque le fragment manuscrit du T'ang Jun, qui dé- 
pend de cene recension (2), l'ignoré, fut adaptée par le Kouang Jun qui l'a 





(1) Tar Teb'en HL By Cheng yun k'ao AE HY He (Tehao tai ts'ong chow OH FE Ж 
W, E IR k. o ua. 

(2) Voici los raisons qui me font admetire que ve manuscrit dérive de Ia recension 
de 676. 1 ne peut remonter à l'édition originale, comme le dit l'éditeur Tstax Fou Wf 
FF dans sa posits sala ressort des dispositions mèmes du livre, On sait qu'à Ja 
fiu de Varticle de chaque caractère tète de série, aprés le fan-ts'iey le Kouang yun 
inscrit le nombre des mots qui ont le même fan-ts'ie et constituent la série $ c'est Iù un 
système qui remonte à l'origine et qu'on retrouve dans le manuscrit des T'ang. Mais 
le fragment manuscrit ne se contente pas, comme le Kouang yun, de donner le chiffre 
total de tous les caractères placès sous la tete de série : il tient à distinguer les em 
tèros primitifs de ceux qu'il a ajoutés, et il met les premiers on tête on les faisant sui- 
vre de la note MM ©, « Ajoute ., » Par exemple, voici la note du caractére X : J dii Ji 
Zo Ms « a¥i0", a (caractéres ayant le méme fan-ts'io), ajouté i (caractére ayant le 


méme fan-1s'ie) ». 

D'autre part cette racension diffère de celle de Souen Mien $Ë #3 (758), le Tang 
yin. Cet ouvrage est, Il est vrai, perdu aujourd'hui, mais il a été longuement utilisé 
ar Siu Hiuan f SE, qui le cite presque en entier dans son Chouo wen iai (reu 
Je WES : il a, d'aprés ce qu'il déclare lui-même, tirè du T'ang yun de Souen 
ien les fan-ts'ie qu'il y donne (k. 15 “Py 3b). À la fn du XVII® siècle, Ki Youg- 
chou (id Af Gf a repris tous ces fa 1 les rangeant daus l'ordre des rimes du 
Kouaag yun, sous lo titre de Tang yun K'ao fl f| SC L'exemplaire du Chouo wen 
kiai teu dont İl se servait était malheureusament très fautif, de sorte qu'il y à de nome 
brouses erreurs dans son ouvrage ; mais on 1839 Ts'ien Hi-tso JM Ж HF eu a publié une 
édition revue, corrigée et augmentée, qui ost beaucoup meilleure, C'est d'elle que je 
me servirai ici, d'après la réimpression du Cheou chan ko tr'ong chou SF US IH) £ s 

Lo manuscrit lui-même est trop tardif pour donner un renseiguemunt précis : 
‘est de la fin du VIN" sidcle où même du IK° siècle : en effet, il déforme les caractères 
fit, El, qui sont les noms des empereurs Tal tsong - 5k (627-619) et Tal wong 
Жї (703-779) 

la principale raison pour laquelle Tsiang Fou refuse d'admettre qu'il dérive de la 
révision de 676, est que le caractére usuellement écrit  y a cette forme, et que Tchang- 
souen No fè ffi ij. dans sa préface à ia revision de 676, déclare précisément qu'il a. 
corrigé ce caractère еп Ж d'après le Chouo wen, taudis que l'ouvrage original écrivait 
$- l faudrait ua manuserit excalleat pour accorder quelque paid» A un argument 60 
bli sur une si légére différence graphique. Or ce n'est malheureusement pas le ca 
le fragment du Tang yun est très fautif. C'est une mauvaise copie, rempli utes, de 
négligences. d'omissions et de passages dépiacés ; on dirait l'œuvre d'un scribe peu 
soigneax, qui ue comprenait guère се qu'il copiait et ne collationnait jamais sa copi 
avec l'original. De cet original méme, d'ailleurs, le “Ж doit avoir été médiocre. Les. 
fautes de. caractéres sont fréquentes : ainsi à la rime ffl, le caractére $@ 2 pour fan- 
ШШ, сомы оаа Деан М Ба. 
doit ire corrigé en A (p. 12 a); à la rime SR, le caractére Mf a pour fanctve BF Al 
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reproduite sans aucun changement, Cette derniére affirmation peut sembler 
téméraire puisque l'œuvre de Hiu King-tsong est aujourd'hui perdue ; mais 
l'examen des groupements de rimes suffit à en déceler la date : passé le VII* 
siècle, il n'y a eu aucune époque où on aurail pu ranger J£ avec zt sj au lieu 
de # fl. 

Quelle est la signification exacte des expressions f'ong-yong et lou-yong ? 
П faut d'abord éliminer l'hypothèse qu'elles servent à indiquer aux poètes les 
rimes qu'il était permis ou défendu d'employer concurremment, I! suffit de par- 
courir les œuvres des poètes des T'ang pour constater que leur pratique est 
beaucoup plus large que le système du Kouang yun. Bien qu'habituellement 
ils fassent rimer entre eux des mots appartenant à la même rime, ils ne s'y 
astreignent pas, et emploient souvent des mots appartenant à d'autres rimes : 
le tableau suivant, établi pour le p'ing cheng, montrera la différence entre 
les groupes du Kouang yun et les groupes rimant ensemble des poètes des 
Tang (9). 




















Tie yun, Poètes des T'ang. 
Loos 
Il. Жакы, x н { 1. Nimes HE # HH ot une partio de E+ 
Шш. Rime 4 й 
m pause Wee 
Vi. Квета Un. nine EE ZERO HE RE t. 
ҮП. Rimes 43-14 I1 \ 
VIN, Rimos 15-16 K 
RES fa [m times fü HARE 





où #f doit être corrigé en ME (p. 4b), etc. Souvent les deux caractères du fan-ts' 
en ordre inverse : $, (р. тоа) ; 9t, f f (p 8 b) ote- Quelquefois 
lex passages entiers qui sont барі A la rime S, й 
p ost rang? au milieu des mots à initiale 
de mots A diverses initiales, puis les mots a initiale A’ recommencent Il serait possible 
d'en rolever ainsi une longue liste ; mais ceci sulfità. montrer que le manuscrit est 
trop incorrect pour qu'on puisse admettre l'argument de Tsiang. 

() Pour les rimes usuelles des poètes des Tang, en opposition avec le système des 
dictionnaires, en dehors de l'analyse directe du Ta'iuan Tang che # Mf fg et des 
œuvres complètes de chaque auteur, voir surtout le k. y du Kou kin yun K'ao & & 
BB de lr Yin de Bd M (0d. Tehe iin dehat trong chou RS RE 8 S Det 
les prolégoménes (Й) ФУ du Kou kin yun lio & 2 AH de Tenao Teang heng 
Hh 3 #ї. — Le Kou yun píao chouen î J EE HE de Kuvo Yong if ait (ed. Yue yor 
l'ang Wong chou BL ME # E B) bien que se rapportant principalement à l'antiquité, 
contient un certain nombre d'exemples de l'époque des Tang: 
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XI Rimes 17-19 
ХП. Rimes 20-21 
ХШ. Rimes 22-24 
XIV. Rimes 25-26 
XV. Rimes 27-28 
XVI. Rimes 1-2 
ХҮШ. Rimes 3-4 
XVII. Rimes 5-6 
ХІХ. Rimes7-8 
ХХ Rimeg 

ХХІ. Rimes sont 
XXL. 
БЕ 
XXIV, Rimes 16-17 
XXV. Hime 13 

XXVI. Rimes 19-20 
XXVIL, Rime 24 

XXVIIL Rimes 22-25 
XXIX. Rimes 24-25 
ХХХ. Rimes 26-27 
ХХХІ. Rimes 18-29 


ж ж 


IV. Rimes ҖЕ ЖУЙ Ж 
= ш ЖШ. 


dv. кейж. 


$v tines E RK 
ҮП, Rimes FF Hh et une partie de PL, 
Fo os EMMA 
IX. Nimes E XE 
Rimes 0 FR. 
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Xi. Miner f FC BR S WR OF MR 





BRM Bet aS BA aah SR 
EREN B KH RR YM SEMA 


On ne peut donc définir les groupes fong yong en disant que les finales 
des divers mots qui en font partie étaient assez peu différentes pour que l'usage 
poétique les confondit. Au surplus, le classement par rimes n'implique nulle- 
ment, en Chine, qu'un dictionnaire soit destiné aux poètes : c'est le classement 
le plus courant, parce qu'il est le plus commode (pour un lettré chinois, natu- 
rellement), et on l'applique à presque tous les répertoires : encyclopédies 
générales, comme le Yong-lo ta lien & &i K M. dictionnaires biographiques 
comme le Li tai ming hien lie niu che sing p'ou BE fẹ & BE A 4 EG M M, 
dictionnaires géographiques comme le Li fai là li tche yun pien YE fẹ S8 Jk 
3 AM, index de collections, comme le Che sing yun pien $ RE Al f, ou 
le Ts'iuan T'ang wen che sing yun pien 4e Mf 3 X && t 8. etc. Le Ts'ie yun, 
bien que classé par rimes, n'éait nullement un diztionnaire à l'usage des poètes. 

Cette première explication, en apparence la plus simple, étant écartée, quel 
est le sens de ces expressions ? Si on examine de prés le Kouang yun, on 
s'aperçoit qu'il semble bien considérer les diverses rimes l'ong-yong comme 
absolument identiques : c'est ainsi qu'il emploie parfois des caractères prove- 
nant d'une rime comme fan-t'sie d'une autre rime 'ong-yong. Par exemple ид 
WEE. qui sont à la rime fig ont pour fan-ts'ie 3X 2, alors que Ze est lui-méme 
une autre rime, et que d'ailleurs 2 et sont 'ong-vong; ifj. qui està la rime. 
Ж, а pour fan-ts'ie 75 @. alors que $ est ä la rime fa ; qa pour fan-ts'ie. 
RE Ti, IR а pour fan-ts'ie Mf, Ha pour fan-is'ie 7] 3j. Jf a pour fan-ts'ie 
BH A, et ces quatre mots sont à la rime (lI tandis que Ff est ã la rime fJ ; au 
K'iu-cheng. à la rime 4, le caractère 3. l'index même de la rime. a pour fan- 
wie & PE alors que i appartient à la rime ££, Yong-yong avec Jt, etc. 
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La recension de 676 semble avoir corrigé certains de ces fan-ts'ie, par 
exemple Jt, qui fut défini par & 3%, en remplaçant $i (r. $) par iğ qui est 
bien à la rime Je ; mais pas tous, car à la même rime, on trouve encore f 
fan-ts'ie 3L 4 (7) alors que ce dernier caractère est à la rime 4. D'ailleurs 
toutes ces corrections ne furent pas adoptées par Souen Mien : il conserva d 
Si qui passa dans le Kouang yun ; en revanche, à son tour il en introduisit 
d'autres, fj pour ze dans le fan-ts'ie de Fr ou de # (?), etc. que le Kouang yun 
de son cité n'admet pas. En fait, il semble que chaque recension ou méme peu 
être individuellement chaque copiste ait corrigé les fan-ts'ie de ce genre qu'il 
remarquait; en sorte qu'au XI” siècle les manuscrits divers différaient largement 
sur ce point, Mais il est clair que le Tw'ie yun original contenait un certain 
nombre de fan-ts'ie où les diverses rimes l'ong-yong se trouvaient mélées et 
confondues, car si on peut comprendre que quelques fautes se soient glissées 
dans cet énorme travail de compilation, et que certaines recensions, de crainte 
d'erreur, aient préféré les conserver plutôt que de les corriger, il est impossible 
de concevoir pourquoi, en revisant l'ouvrage, on aurait modifié un [an-ts'ie 
correct pour y introduire un caractère incorrect. D'autre part, on verra que le 
kan-on (je ne parle pas du sino-annamite ігор tardif) rend de façon pareille la 
partie rimante des rimes fff % 3, des rimes # fi, des rimes Il} M, des rimes 
Ak (li, des rimes A «fr, des rimes wf -R, des rimes JF Wh, des rimes FC jit, qui 
sont t'ong-yong. Le simple rapprochement de ces faits montre que les rimes 
Vong-yong étaient identiques les unes aux autres, Toutefois il y a quelques cas 
ой les documents paraissent établir des différences entre elles : c'est ce que 
j'examinerai maintenant en détail (1. 














1, — Les rimes  & iii, et les rimes ff, KE KR. 


Les mots à voyelle labiale, soit sans consonne finale (rime ffi, M Bt), soit 
avec consonne finale (rime ¥ A B) présentent un de cescas d'apparence 
anormale, Le kan-on donne aux mots de W une voyelle différente suivant 
qu'ils ont ou qu'ils n'ont pas d'i médial; et s'il laisse la même voyelle aux 
rimes & fif qui sont r'ong-yong, le sino-annamite les sépare et confond fif 
(qui est entièrement à la 3* catégorie) avec la 3* catégorie de W. De plus, 
kan-on et sino-annamite donnent la même voyelle à 4& età là 1"* catégorie 
de W (tous les mots de 4 sont à la 1°° catégorie) et cette voyelle diffère de 
celle de la 4* catégorie. Cette série de confusions est confirmée par Sseu-ma 











10 T'ang sie pen T'ang yun, pa 7 be 

© Tang yan kao, k. 4, 19 b. 

U) L'ordre dans lequel j'étudie suceessivement les rimes qui présentent quelque 
difficulté n'est pas un classement lo; "est simplement celui qui m'a paro le mieux 
se préter à l'exposition des faits. 
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Kovang, qui réunit en un seul tableau d'une part Æ et la première catégorie de 
W. et de l'autre à $g etla troisiéme catégerie de FR. Ainsi la rime J et les deux 
rimes t'ong-yong 4 et jj, au lieu de former deux groupes vocaliques distincts, 
apparaissent d'une part comme se confondant partielliment et de l'autre comme 
se partageantintérieurement en deux. Mais il suffit de se rappeler que les do- 
cuments dont nous nous servons pour reconstituer le chinois moyen ne sont pas 
contemporains les uns des autres, et de constater que les différences sont toutes 
de même sens et vont augmentant à mesure que les documents deviennent plus 
récents, pour se rendre ecmpte que ces contradictions apparentes sontsimple- 
ment dies à l'évolution de la langu : C'est à la même cause qu'il convient 
d'attribuer les singularités des rimes f AR IE. 





2. — Les rimes f $i fif. la rime * et les rimes 3E 3 


Cessix rimessont réunies par Sseu-ma Kouang en deux tableaux l'un, le XV" 
pour le ho-k'eon, l'autre, le XVI* pour le k'ai-keou; le Yun king les sépare en 
six tableaux, trois pour le k'ai-k'eou, trois pour le ho-k'eou. M. Karlgren, après 
avoir montré qu'il y avait là plusieurs familles distinctes, a cherché à distinguer 
chacune des rimes, et il a proposé les restitutions suivantes : 

Rime X 
Rime 

Rime 
Rime 
Rime 
Rime 


1 
où 
Л 


Skate EEN 


о 





J'ai déjà dit qu'à mon avis les faits que M. Karlgren explique par une diffé- 
rence dans la valeur de i mödial sont düs à des phénomènes spéciaux du déve- 
loppement du dialecte de Wou, et qu'il n'y a pas lieu de les faire intervenir 
dans une explication du dialecte du Ts'ie yun, Je n'y reviendrai pas, et je me 
contenterai d'étudier la voyelle principale. 

En réalité, en laissant de cóté AF et d& dont la valeur n'est pas douteuse, 
il y a là non pas deux mais trois familles d. rimes distinctes, la première 
formée de trois rimes t'ong-yong B 3f ji, la deuxième d'une seule 3f tou- 
yong, la troisième de deux rimes l'ong-yong # # (1. Cette troisième famille 
n'offre aucune difficulté et sa partie rimante iPÀ est depuis longtemps établie. 
Mais pour les deux premières, le probléme est beaucoup plus délicat. Le 
kan-on distingue nettement la troisième et la quatrième catégories, qu'il 





(I) Kantanen, loc. eil., p. 670, admet lui aussi, || me semble, l'existence de te 
familles, distinguées par leur voyelle, qui est respectivement 2 û v (voir le tableau cis 
dessus); mais la répartition qu'il propose diffère complétement de celle de Hiu King- 
tsong, et par suite ne peut être conservée. 








= 5 — 


ei), de la deuxième, qu'il rend par au (6j. D'autre part le 
sino-annamite est assez compliqué : il admet partout la méme voyelle d; mais en 
méme temps la 3* et la 4" catégorie présentent aussi des formes distinctes, soit 
їй ê, soit iéî iék; enfin la 3° catégorie a parlois un vocalisme particulier en ê. 

Get d annamite, la seule vayelle autre que £, i, derrière laquelle on trouve 
ch et nh, n'est pas trés ancien. C'est la forme moderne prise en tonkinois 
et en cochinchinois par é ancien, qui n'existe plus au Tonkin que dans quel- 
ques mots isolés (par exemple si bênň), mais s'est conservé régulièrement 
dans certains parlers du Haut-Annam (1). К 








Tow Hati 
" mäns (manh) ming (menh) 
Ж kan (canh) kî (kéah) 
Ж kd (canh) kön (ёп 
f (lanh) War (leah) 
= (sani) sé (seh 





Méme en tonkinois, il suffit d'examiner les caractères employés à noter les 
mots annamites, ce qu'on appelle les chi nûm, pour voir la parenté de anh, 
énh, inh, ach, éch, ich respectivement : 








Ciixoss (stsoeasanumE) Avar 
£ sanh Æ senh castagnotles: 
я hogch JE haèch ral 
м hoanh Ж hudah-(hoang fastueux 
E tien = sach propre 
(sinh-)xich sans y'arréter 
% ageh BE (xändı-ixach sans s'arrêter 
E! (3del- sieh écarter 
xách porter à la main 


Cet Ë ancien est attesté directement en tonkinois par les mots empruntés à 
ce dialecte par les divers parlers tăi. Je rencontre les suivants en tài-blanc de la 
Rivière Claire (*), en choisissant spécialement des mots sino-annamites : 

















d ase 
9 monene 
m ме sd (deh) D 
59 hin ban) phi 
hêt һас мк? 
Ej 9а dàn fau) на, ёл 
= sen fû (sual) ada 
(U Dans d'autres parlers du Haut-Annam, l'évolution a suivi le mème sens qu'en 
tonkinois: & est devenu & (2 > ё), tandis que 1 passait k é qui s'est maintenu. Cf- 





Captine, Phonetique Annamile § 6 p. 4 et § 31, p- 18+ 

(2) Savina, Dictionnaire tdy-blane annamite français Hanoï-Haiphong, 1910. le note 
la brève d'après mes propres observations Le mot 1££" est souvent prononce dk’, РАК? 
au moins chez les Tai-blancs de l'Ouest du Fleuve Rouge. 





хх, 
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On n'a pas assez remarqu& combien é entravé est rare en antamite moderne 
(tonkinois et cochinchinois); c'est qu'en effet l s'est transformé soit en & (a), 
quand il était suivi d'une dentale ou d'une labiale, ainsi qu'on le verra plus loin, 
soit en d, quand il était suivi d'une palatale ; il ne s'est guère conservé sans 
changement qu'en syllabe ouverte. 

C'est done un e fermé bref qu'il faut restituer pour le sino-annamite ancien; 
mais, pour la restitution de la voyelle chinoise, cela n'implique ni que le timbre 
Tüt aussi aigu, puisque ёй, èk n'existent pas en tonkinois, ni que la voyelle chi- 
noise fùt brève, puisque toute voyelle autre que a devient nécessairement brève 
en annamite devant à, й, k, &; le sino-annamite nous permet seulement de 
reconnaltre un e. Or cet e n'était pas le méme que celui des finales ien, iem 
etc., puisque le kan-on, qui rend celui-ci par 4, le rend au contraire par 
évidemment l'e de la rime ME (non précédé de i médial) était percu par les 
Japonais comme un son grave par rapport leur propre é aigu qu'ils réservaient 
pour l'e chinois moyen des rimes 36 fi. etc. A mon avis, il s'agit en chinois d'un 
È ouvert articulé dans la partie postérieure du palais, d'où sa notation a par les 
Japonais, dont l'é était dilféreat: de méme è hongrois est entendu à par des 
Allemands et des Français (1). Les Japonais paraissent d'ailleurs avoir hésité 
sur la manière de rendre cet è. et si la lecture à vocalisme a est régulière 
aujourd'hui pour tous les mots de la rime Jil reste encore quelques traces 
d'une lecture plus ancienne, ou plutt subsidiaire, à voyelle; é l'orthographe 
traditionnelle de certains noms propres en témoigne ($) : 


ffi peki (heki), dans 
fG piki (нка, 

















lle. 





Je ne veux pas dire que la prononciation japonaise primitive ait été £, devenu 
ensuite a; mais je pense que, pour un son è impossible à reproduire, elle a hésité 
quelque temps entre é et a avant d'adopter définitivement et officiellement ce- 
[ГЕ 

Ainsi, la rime JE avait les finales éà, iê, et les rimes fF et ¥ ong-yong 
avec MR, avaient de même respectivement 2A, ie. Quant à la rime e qui est 
tou-yong, elle présentait nécessairement une autre voyelle, mais la différence 
devait être peu sensible, car elle semble avoir disparu très tdt ; je proposerai 
la diphtongue ie. Etymologiquement, je ne sais si ce Іей dérive directement 
de arch. ida, i, ou bien s'il y a eu préalablement uae confusion. générale de 
toutes ces finales en id. Quoi qu'il en soit, au temps de Lou Fa-yen, f con- 
tenait certains mois a vocalisme ancien ié, où à était déjà devenu e, En effet, 
cette distinction délicate entre iéa et ief ne pouvait se maintenir longtemps, et 











(1) GL. Rossezor, Principes de Phonélique expérimentale, t. и, р. 654. 
19) En go-on,la rime BE se lit dyan jou-cheng sipaku © O 
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Tinfluence des finales similaires jen, iem devait contribuer à amener le triomphe 
de ieù sur ièñ (1). Dès le ҮШ siècle, le kan-on les confond entièrement, tout 
en les distinguant de di. Ce changement était en train de s'effectuer au temps 
où fut composé le Ts'ie yun, de sorte que les séries étymologiques y sont très 
mélées. Plus tard, l'évolution continuant lentement, е tomba: au IX* sibcle ieri 
etin coexistaient, ce qui explique la diversité des formes sino-annamites. 

En résumé on peut dresser le tableau suivant de ces rimes au début du ҮП" 
siècle: 


Sans į médial Avec i médial 
Be i к. iih 
R. BE “ n. Rn dén 
Le den 


3. — Les rimes Jt (lj at les літез 8 3 2. 


Les deux première rimes n'offrent aucune difficulté; leur finale rendue én 
(en) en kan-on, ién (ièn) en sino-annamite, était dès cette époque à peu près 
ce qu'elle est aujourd’hui en kouan-houa, fe», et cette valeur ancienne, géné= 
ralement admise à présent, n'a plus besoin d'être discutée. 

Les deux autres familles présentent un problème un peu plus complexe. Le 
kan-on les sépare, bien que le Ts'ie yun les déclare t'ong-yong il rend la finale 
de 35 par en, et celle des deux autres rimes par on, Le sino-annamite est d'ac- 
cord avec le kan-on ; et les tableaux de rimes des Song, le Yun king aussi bien 
que le Ts'ie yun tche (chang (ou, en rangeant Jj dans le méme tableau 
que fl et AE. servent de confirmation. Il y a là une chalne ininterrompue de 
témoignages anciens concordants ; et ce fait est assez troublant, car la pronon- 
ciation moderne répartit ces rimes précisément de la mème façon que les ta- 
bleaux des Song, le sino-annamite. et le kan-on. Il semble donc que le classe- 
ment de Hiu King-tsong soit défectueus, ou du moins que mon interprétation 
des rimes 'ong-yong ne cadre pas avec les faits. Mais ceux-ci ne s'accordent 
pas aussi bien qu'ilsemble à première vue, et laissent entrevoir l'explication de 
cette anomalie. 

11 faut d'abord remarquer que les mots à initiale labiale de la rime F sont 
rendus en kan-on et en sino-annamite d'une façon très différente de leurs 
correspondants des rimes 4 fil: tandis que ces derniers ont é (kan-on), i£ 
(sino-annamite), les premiers ont a (1). En voici quelques exemples : 





(1) Au contraire dans le dialecte de Wou. 
faite sur (él et non sur iei, d'oà le go-on iyan 

(3) Pour le kan-on, cette affirmation a besoin d'être expliquée, car dans beaucoup 
de cas il présente aujourd'hui € même aprés. une labiale, alors que le sino-aunamite 
a bien a- Mais tous les mots où le kan-on présente é sont des mots dant le fan-tw'ie 
: 


| semble que le normalisation se soit 








— bo — 


Rime % Jones Ji fi 
Kason Sosa [x 
к han De # fan bien 
a ban E М о ом bien 
L1 ban man % ben mien 


D'autre part, la mème voyelle a se retrouve, mais en sino-annamite seul, 
dans les mots à initiale $6 (ho-k'eou). alors que ces mots aux rimes 3 fll 
ont iê : 


Rime Je Rines 3 ll 
к oan ih yea 
1 oan ^ uyen 





Tous ces faits s'accordent avec le kouan-houa moderne, où les mots à initiale 
labiale ou laryngale sourde ont la voyelle a à la rime J, et des diphtongues 
dérivées de ie aus rimes 45 fy: AE wan, Me fan, MR war, 4% wan; HB pien, BF 
pien, 38 pien, 4M mien, if yuan, sig yuan. Ce sont donc bien des faits d'ori. 
gine chinoise, et non des transformations dues au japonais ou à l'annamite. 
Ainsi la rime JE apparaît déjà comme se distinguant, au moins par certains 
points, des rimes # et fl. Mais on peut aller plus loin. Quelques mots s'y ren- 
contrent qui ont, à cóté de leur prononciation régulière sino-annamite avec 














emploie pour secand carsctére soit un mot à iuitiale autre 
nitiale lablale ayant lui méme comme second mot du fan 


soit ut mot à 
ie un mot à initiale non 








labiale ; les autre mots ont a 
Ономе мот ov Yates Devutwe nor uy Като 
peer nene 

Ж * hen Е E ban 
Ж hen 4 ban 
x hen i Hn han 

ж й ben IK ban 

ж hen к ban 


11 faut certainement y voir une correction relativenent 1 

‘accord la prononciation et les fun-ts'ie: on sait que malheureusement le kanson, 
étant la prononciation officielle, fut sauvent « corrigé ». Le mot ÍR ot caractéristique y 
au chang-cheng (rime B), il pour fan-trie Jk IB, et par suite est lu hen; au Dilu 
cheng (rime WH) il a pour tan-ts'ie MF BY, et est lu han : le procédé de correction appa- 
тай clairement, Le mot JE, quia pour fan-1' t par suite devrait être Ju hen, n'a 
probablement conservé sa prononciatíon correcte han que sous l'influence de M auquel 
il sert de fan-tie. De meme le mot {ayant pour fan-tsie All, it exception orem la 
batu ; mals cotte lecture, où là sonore chinoise est rendue par 1а sonore japonaise, 
wappartient certainement pas au kan-09, et doit étre une lecture secondaire eu go-on, 
que sa terminaison {nm (le go-on rend généralement le | nal chinois par chia fai 
considérer comme kan-on, là vraie prononciation kan-ou étant perdue, 





nte, due au désir de me 


























NES 


finale uyén, ida, une prononciation vulgaire, considérée comme forme an- 
namite du mot, en won, worn, tandis que les rimes 4 fi n'offrent rien de 
pareil (1). 


Siso-aNnAntre Assane 
wien viri 
E wien vegn 
È vien vien 
E nguyen nguon 
м viet СД 


Ces mots annamites ne dérivent pas des mots sino-annamites correspon- 
dants, s.-ann. uyén ne donnant pas ann. won dans d'autres cas; il faut dons 
qu'ils aient été empruntés directement au chinois. Mais comme le kan-on prouve. 
que la confusion entre les rimes F d'une part et 4 fl de l'autre s'était déjà 
effectuée en chinois au VIII” siècle, c'est verts le début des T'ang au plus tard 
que les mots annamites ont été empruntés. Or, j'ai montré ailleurs (5), que, pro~ 
bablement sous l'influence des efforts faits par les gouverneurs chinois du VI 
et du VII” siècle, fondation d'écoles, ete. pour faire pénétrer la culture chinoise 
au Tonkin, unz première vague de mots chinois usuels avait pénétré en anna- 
ie sous des formes anciennes vers le temps des Souei et le début des T'ang. 
Ainsi, ü l'époque méme oà Lou Fa-yen et ses amis composaient leur diction- 
maire, la rime 3 apparalt comme ayant présenté certaines différences avec les 
rimes Jé f- 

Si 3b est à séparer de (il et Je, faut-il, avec le Ts'je yun. le rapprocher de. 
38 et de sfr? Tous les caractères de la rime JE sont rangés par les tableaux de 
Times à la troisième catégorie, c'est-à-dire qu'ils ont i médial, tandis que ceux 
de 8 et classés à la première catégorie ne l'ont pas ; et que les mots de la. 
rime ont tous le ho-keou. Je laisserai de côté ceux-ci, où la présence de u 
rend l'étude plus difficile et les résultats moins nets, et je comparerai les mots 
au K'aï-K'eou de 3 à 4K La voyelle de 3¢ est rendue en kan-on par o, en 























U) Je ne connais à ces rimes qu'un seul em aon, quyény ann. qui ; je ne sais 
comment l'expliquer peut-être est«ce simplement une duformation rituelle généralisée- 
— Lo caractére а але doubje lecture duyén, dun, mais duzn répond à une pronon- 
ciation “aien, rime S, que le Yu pien a notée par le fan-ts'ie F Hi (pour les autres 
mots de cette série, on écrit généralement ndn et non ura pour indiquer clairement la 
quantità) 

#1 faut probablement ajouter 28 s.-anà. quyéa, ann, euda: jo suppose que i y 
est devenu û simplement pour maintenir le rapport de quantité (u long suivi de 
voyelle brève), l'annamite ne possédant pas Kuien (curn), mais seulement yip (écrit 
quon) ; comme d'autre part kir. existe pas davantage (on écrirait cirzn), la seule. 
diphtongue possible était ud (nö). — Dans IC, la graphie nguya signifie Auty et non 
Auien. 

(9) BEFEO. XVI (1916), t. 24; Wt, 39- 
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зіпо-аппапће раг à, plus rarement d (à), en sino-coréen par dr (eu) : ces trois 
notations s'accordent bien pour indiquer un ancien ir chinois 


Сикон Kuno Siro-annanır Siso-contex 
kita! kon kûn (edn) kén (keun) 
hen, gon пал (адап) "ibn (eu) 

E Cw on ёр (ёп) Ain (eur) 

Ж элу kon håp, (hän) e»t 


Or des formes comme ann. viret ji, viriyn fil rendent exactement des for- 
mes chinoises "üt, "üiirn, avec la méme voyelle ir que s. 1I n'y a done, 
à mon sens, aucune raison de supposer qu'au temps des Souei, la rime 3 eùt 
déjà une autre voyelle que AU % qui sont l'ong-yong avec elle: elle ne se 
distinguait d'elles, on le verra plus loin, que par la quantité. ^u 

Cette différence entre le vocalisme des rimes % fj d'une part et F de l'au 
tre, que le Ts'íe yun nous montre encore clairement, mais qui disparalt dés le 
siècle suivant, est d'crigine préchinoise, et les langues thái en conservent la 
trace, comme on peut le constater par les quelques exemples suivants. 











Tumors ARCHAIQUE Cnınos Mover ШТ 
archatque én 





kien! 

Й Wien! sn 
, ae 
pien pen, 


archafque ihn 
sian 








a не, 
g zian! kién 
pian plién, 
archatque ión (!) 
x тайн, (9 m alien Amita, ®) 
i йа, aliens у 
BR pain? praiirn n 





(1) La comparaison entre les langues thai justifie la vocalisation jò et non jire En 
Че! on vient de voir qu'à la nale archaïque de la rime Jt répond en атой Ёл: ог 
fest le siamois d qui répond à chinois archaïque {ik 





Cmivors anciuiaue. Chinois wovey Знов 
* kim? kim? 

т кат 
2 puin! Paint pan 
% tien? tien? tan, 
й pin pu bad 
| bins Mitis уа, 


€) Le chinois déri 





d'une forme sans préfixe 


LI, 


4. — Les rimes Ji, i $& et les rimes x fk (f). 


Ces deux familles de rimes présentent une série de phénomènes qui les 
rapprochent singulièrement de celle que forment 4f fi avec + Mais avant 
de montrer ces ressemblances, il faut déterminer la valeur exacte de chaque 
rime. 

Le kan-on les confond ensemble, et dans tous les cas rend la finale au k'ai- 
k'eou par in. Cela ne nous apprend rien, et prouve simplement que la voyelle 
piiidpsle pue importante, a échappé aux Japonais, qui ont simplement noté l'i 
méi 








B gitu (jitsu) 
Vin (jin) 


Le sino-annamite a in ou in (àn), mais sans que la différénce de voyelle. 
paraisse répondre à une loi bien définie ; cet d' d'ailleurs, est ici Le substitut 
moderne d'un ancien &, qui existait encore dans beaucoup de mots au XVII" 
sièele, et que le P. de Rhodes écrit ê. 





XVI эйс XX" sitere 
А hén (nhen) fia (ahan) 
F кёр (кёп) kirų (cân) 
В псам) Miel, (mhil) 
f nên (nhèn) Ay (nhân) 
M kuén (coèn) кайр (дидо) 
|) nato, (nhatn) ти, (nhugn) 





De nombreux doublets û finale in, it de mots qui aujourd'hui n'ont plus que 
les finales dn, At, existaient d'ailleurs encore à cette époque. 


XVII sitet XX" sitet 
Л nhen nhin nhân 
E nhen nhin nhân 
H aht ht 
= € таг 


On serait tenté de poser une finale chinoise in et d'admettre que s.-ann. dn 
estle dérivé moderne d'un ancien s.-ann. in. Peut-étre l'est-il dans certains cas; 
toutefois il y a quelques mots qui montrent que la question est moins claire. Је 

xxi 


=i 
connais deux caractères des rimes St Af & qui à cté de la forme normale 
avec à ou i ont des doublets en iê, ce dernier d'ailleurs étant parfois le plus 
employé: 


$ lan lièn 
Ж ûn tièn 





Je n'ai relevé que ces deux mots, mais il doit en exister un certain nombre 
d'autres. Aucun d'eux n'a, en chinois, de lecture secondaire aux rimes 3 All. 
Les formes ien répondent donc bien aux rimes JL ff #6. 

Ainsi le sino-annamite nous conduit à une voyelle 2, c'est à dire à une finale 

cliinoise ifr avec un £ bref que le kan-on, incapable de conserver la diphtongue 
ie que le japonais ne supporte pas, et obligé de choisir une des deux voyelles, 
n'a pas noté à cause de sa bribveté; et que le sino-annamite n'a pu non plus 
rendre exactement, puisque l'annamite n'a pas cette diphtongue, Cette finale 
a commencé à passer à ín à la fin des T'ang, et le sino-annamite a saisi la 
langue en transformation ; c'est pourquoi il a noté par in un certain nombre 
ile mots qui avaient déjà pris cete forme, tandis qu'il s'eforçait de rendre 
par Én ou ién (suivant qu'il sacrifiait Ii médial à la quantité vraie de la voyelle, 
ou cette quantité à l'aspect général de Ia diphtongue) ceux qui avaient con 
servé l'ancienne forme : les mots en £n ont aujourd'hui pris la forme ien en sino- 
annamite, M. Karlgren avait d'abord admis une évolution similaire quand il 
donnait l'histoire suivante de la finale des mots à la rime IR iân > fen > in (1). 
Depuis, il a changé d'opinion et restitué un ir qui me paratt impossible puisque 
les rimes MW f fK se confondraient avec 7. Dans ce cas encore, son erreur 
est due à l'importance qu'il attache aux formes du go-on, du sino-coréen et 
des dialectes du Fou-kien. formes qui se rapportent à un dialecte différent de 
celui du Ts'ie yun (2) 

Quant aux rimes ze Ji (Io) elles ne peuvent étre étudiées séparément, sans 
tenir compte du rapport trés curieux qu'elles présentent avec jf d'une part et 
avec Jg de l'autre. Ces trois groupes de rimes appartiennent à un même type 
qui ne se rencontre qu'avec certaines initiales déterminées. En aucun d'eux il 
ne se trouve un seul mot ayant pour initiale, au k'ai-k'eou, unè consonne autre 
qu'une des quatre occlusives gutturales, ou Ia fricative gutturale sourde, ou la 
laryngale sourde f ; au ho-k'eou, il s'ajoute à cette série la correspondante 
douce de $. à savoir W, et les quatre labiales. II s'agit donc d'ane voyelle 
d'articulation assez reculée, et labiale; et on est porté d'abord à proposer un 























() Kantone, loc. cil, p. Bg, le ferai toutefois mas réserver sur l'existence d'une 
forme ièn (iän) antérieurement à idn (ien) des T'ang z å mon an 
s'étaient pas dipbtouguées + dn > fen > in, 

(5 Ibid., p. 660 sqq. 


les formes archak 





ur 


à, au moins pour l'époque antérieure au Ts'ie yun où s'est produite la répartition 
des initiales. Mais les rimes du Che king et des classiques ne sont guère 
favorables à cette hypothèse : t HE sont en ellet complètement séparées 
de X, cette dernière rimant ordinairement avec # [ll fl etc., finales 
ёп, àn, iàn, etc., et les deux autres 8 4% finale dn. II faut donc que dans 
l'antiquité il y ait eu deux types distincts pour 3 et Zc fl. ^ mon avis, I 
représente bien une finale archalque *idn *uidn du chinois de l'époque des 
Teheou dont 1 s'infléchit en à sous l'influence de à (c'est la phase que Lou 
Fa-yen, a notée), puis, toujours sous la même influence, se délabialisa, et, 
devenant e, vit sa finale se confondre avec celle des rimes (Ш Jt (c'est la pha- 
se que le kan-on a reproduie). Au contraire, Zt fff représentent une finale 
archaïque iùn, correspondant (à la 3° catégorie) à ce que sont XK 3 à la 1e 
catégorie, mais ayant tendance, elle aussi, à se délabialiser. Quant à fit que la 
répartition des initiales montre avoir appartenu au même 1ÿpe, il présenté 
vis-à-vis de ff le méme rapport que 7 et X entre eux: fi, est un ancien 
ið > iir, comme FẸ est un ane. in — in; de même ff est un ancien (ir 
comme fg et $ sont d'anciens ifn. Je verrais pour ma part l'évolution sous 
la forine suivante : 

















Envois anciataue Chinois noven 
Үпе асын VIN" siteue 

һ 5 ien ien 

к. x dien lien itn 


n. ir iy i 





Au temps des Souei les finales de F et de ffr X étaient identiques, sauf pour 
aussi leur évolution a-t-elle été la méme. Mais pourquoi ces deux 
dernières rimes n'ont-elles pas été classées, elles aussi, 'ong-yong avec a ak, 
dont elles se rapprochaient plus que 3t. ayant la voyelle brève ? Je crois qu'il 
faut faire intervenir ici lu différence de date entre Lou Fa-yen et Hiu King- 
tsong: c'est pendant les trente ou quarante ans qui les séparent que se serait 
produite la délabialisation de i sous influence de imédial, Celle de 3t au con- 
traire aurait été un peu plus tardive: on conçoit facilement que i long ait par. 
suite de sa longueur résisté un plus longtemps à l'influence de i. 

D'autre part, Hiu King-tsong ne pouvait considérer fft Z comme t'ong-yong 
ni avec B (f & ni avec sf 8l. parce qu'il dilférait également des unes et des 
autres. En effet, si la plupart des mots avaient pris la mème vocalisation ië 
que DAX SE, quelques-uns avaient évolué autrement, ceux où l'initiale labiale 
suivie du ho-k'eou avait anciennement fait tomber le i médial. et qui, sous- 
traits. à l'influence de celui-ci, s'étaient délubialisés. mais sans que l'articu- 
lation de la voyelle avançàt, et avaient pris un vocalisme 2. Le fait apparaît 
ici moins nettement qu'à la rime Jẹ à cause de la brièveté de la voyelle. 
Les rimes fft t apparaissaient donc dés le milieu du VIII" siecle comme un 

хма 
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groupe factice, où la voyelle principale différait suivant les initiales 
que les fan-ts'ie permissent d'en découvrir la raison. Dès lors, ces 
voyelle alternativement ð et ië ne pouvaient être t'ong-yong avec aucune 
autre, er il fallait bien les ranger à part en un groupe spécial, Je verrais l'évo- 
lution de ces rimes de la façon suivante : 





Désur ou Vilsteue Mic,nuVllesiteue УШИ вск Kax-on 
X + im ien en 
dien en 
b/p") iien (puien (fon an 
mM itn itn itn in 
K a itn ain p uwin 
bj (paiia (fuin Wn an 
Ж n n tn on 
a D nèn wien on 
d ien ién “л in 
wien po wien in 
й iie dte, ie) i i 
air ш, ше?) “ i 


M. Karlgren a sur cette question ua passage difficile à comprendre. Il admet 
l'existence de sept finales différentes, trois k'ai-k'eou, quatre ho-k'eou; et il еп 








donne le tableau suivant (j'ajoute les index de rimes du Kouang yun, d'après les 
exemples) 
K'ai keou 
i К 
HI. apo ein (UNI a) 
М т ») 





Les irois exemples donnés de la rime c sont tirés de $$ ; mais $ est la 
correspondante au chang-cheng de M, et je ne vois pas pourquoi les rares mots 
ho-k'eou qu'elle renferme (comme M d'ailleurs) devraient recevoir un vocalisme 
spécial. D'autre part, l'exposé qui précède le tableau n'est guère plus clair 
«ue le tableau lui-même: « pour les rimes a (jjuen [4]). et b (juen (3e]) de la 
catégorie ou (il faut probablement lire ko-K'eou ?) le kan-on a toujours 
un, mais dans Ia rime c nous trouvons : 1406 (*&&) ach. gj" in, kan-on kin » etc. 


En réalité, à la rime î, le kan-on a in exactement comme à & &. et c'est 
la rime X seule qui a un. 
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Сино Kas-on 
VII эшек Ville ыйсы 
Rime if 
HH kuien! кёл! kin 
P "айл, Yaièny win 
Ф Waien Paik rita rite) 
Rime WR. 
* ше, gaien, kin 
IK Kalen Kaien kin 
Hl айе, 
E] Ration! kun 
i Paita, , Far 
"m тшт, graint kun 





‘opposition signalée par M. Karlgren dans le kan-on existe bien, mais 
pas dans les conditions où il a cru la trouver : c'est ÿf et W ($$) qui s'opposent 
X ou, pour employer la terminologie de M. Karlgren, la rime b qui s'oppose aux 
Times a et c, et non la rime € qui s'oppose aux rimes aetb. D'autre part l'oppo- 
sition est-elle aussi absolue qu'elle semble d'abord ? Le kan-on moderme a, il 
est vrai, un pour Jt et ín pour jf; mais il n'en est pas de méme des trans- 
criptions anciennes, qui ont fréquemment win à la rime 3: gf. fj kuwin. 
ete. Les deux formes uwin et un sont irréductibles l'une à l'autre, uwi se rédi 
santa et nonà u en japonais ; il faut dont qu'elles aient coexisté anciennement. 
11 semble que l'usage ait hésité longtemps entre elles (jusqu'au XVI* siècle au 
moins), avant l'adoption officielle et définitive de un pour X et in pour s. Ce 
choix qui, à l'époque tardive oi il a été fait par les lettrés japonais, ne peut ètre 
justifié par le chinois, me paraît dû au désir de marquer nettement l'indépen- 
dance des deux rimes. 

De méme que la différence entre Jt {il d'une part et 3 de l'autre, celle qui 
existe entre IR SE #k et ff 4C 3% W est d'origine préchinoise, et les langues 
{häi en conservent la trace. Le siamois a régulièrement # par ch. # (de même 
è pour ch. é; & est toujours fermé en siamois), et d pour t^, ide; même quand 
la voyelle brève tombe derrière u, les finales restent distinctes : à ué répond 
siamois (^, tandis qu'à ul répond u. 














(H) Glose de 1511 à un ms, du Shiki $ E, ap, Kana sukai oyobi Kana jilai enkaku 


Part P- 48. Le même ms. donne aussi Bf kin, qui n'est que les farme moderne de 
‘win 
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si 


Conois anciatque Сипоњ мон БЯ 
arch. din, et 

= a уе ^" 

+ wit viet гй, 

» dién, diien, m 

й wer! ки! wel, 

E mut тиг! mieli 

arch, ien, dien, ibl. 

3 тийп, yun ка, 

a puin! plüitn! S» fui! — pdn 

in puilen’ pain! > fun! pany 
kuiita! UT gun 
muien, un, йлап 
рийн! jai S fub! — pil, 





J'ai admis jusqu'ici que les voyelles de ces rimes étaient brèves, et que 
c'étiit là ce qui Les distinguait respectivement de 4 (lj et de 3. M. Karlgren 
qui, assez curieusement, n'admet de variation de quantités ayant importance 
dans le classement des rimes que pour i médial et quelques cas très conestables 
de voyelle a, déclare que « rien ne nous conduit à supposer une voyelle longue 
dans le groupe chan » (rimes J fij etc.), et parconséquent une breve dans 
la rime jj ete, Tout, au contraire, tend à prouver cette briéveré den voyelle 
principale des rimes Jt jk 3% £c Jk comparées à Jt All b. Le sino-annamite 
donne constamment une brève (f>) uux rimes JERE $k, X N, et une longue 
(ie) aux rimes Ag dl TE: c'est là un fait important, puisque l'annamite peut dis 
tinguer nettement # de €, ainsi que d de dr, et que par suite certe différence 
de traitement est voulue. Le kan-on, malgré l'incapacité du japonais ancien à 
distinguer les longues des brèves, est favorable à l'hypothèse d'une voyelle 
brève : on ne comprendait guère en effet, sila rime J avait la finale ‘den que 
propose M. Karlgren, qu'il l'eüt rendue par in, alors qu'il rend la diphtongue 
iir trés régulièrement par iyo aux rimes ffl et 3f : on devraittrouver iyon. Au 
contraire, on s'explique trés bien que l'i médial ait été seul rendu la voyelle 
principale était brève. Enfin la langue archaïque et la comparaison avec les 
langues thái nous montrent que certe dilférence de quantité est fondamentale, 
et remonte jusqu'aux origines de la langue. ll serait difficile de trouver wn 
ensemble plus imposant de faits concordants pour justifier cette hypoth 











5, — Les rimes iz % % et ff. 


Dans la famille formée par le groupe M 3 2 d'une part, et la rime ffétou- 
yong de l'autre, tous les documents qui se rapportent au dialecte de Teh'ang- 
пап rendent toujours Ia voyelle par i. Néanmoins M. Karlaren eroit pouvoi 


= t= 


séparer chacune des rimes, et il propose un système de restitution très ingé- 
nieux où il leur attribue les valeurs suivantes : 






K'ai-K'eou Ho-k'eou 
ak к Fe 
EI ii 
x jie Pie 


en ajoutant, mais sans y insister, que la différence entre fiy et > pouvait tenir 
à la quantité de la voyelle. 

La finale ie est donnée à la rime X principalement en raison de ce que cer- 
tains mots de cette rime regoivent dans le dialecte du Fou-kien une finale ia, 
ie, qui n'est pas explicable par un i ancien. C'est un fait extrémement intéres- 
sant sur lequel M. Karlgren a attiré l'attention, et, comme on pouvait s'y 
dre de la part d'un linguiste aussi perspicace, la conclusion qu'il en tire est 
parfaitement exacte : ces mots ont eu primitivementune voyelle après i. Le seul 
point sur lequel je ne sois pas d'accord avec lui est la question de date. Ce 
n'est pas au chinois moyen qu'il faut faire remonter ce fait, c'est au chinois. 
archaïque. On sait que la rime % du Ts'ie yun se compose de mois d'origine 
diverse ; certains d'entre eux avaient en chinois archaïque une finale à voyelle 
i,eton les faisait rimer avec les mots des rimes & Bip: mais un nombre également 
important rimait avec des mots à finale d. d, id, et avait une finale id. Sur 
trente mots que cite M. Karlgren (1), je n'en ai trouvé que seize servant de 
rime dans le Che king ou dans d'autres ouvrages du temps des Tcheou ; mais 
surces seize, quatorze sont des mots qui avaientla finale id en chinois archaïque; 
deux seulement 3 et jg sont certainement dans le Che king des mots à finale i. 




















No Сико» D. où Dut. ve Dut oe Dut. pr 
Amcmilgot  TeWancacas — Fovercwos — Swarow Anor 
16 Ж ш air с х A 
n hi ai ie 
= i па" эй ie P 
201 ^id э, ie, i, 
205 lid, н, ti, 
197 Н ёа! eil ша! 
209 mi di! a 
ma ur Wiy lis 
a Mode wi, li, 
mo M рш! prit p pU 
349 kid" kui? че kia’ 
35 nids 71 gis 
E fits Avis мез ait 
4 hida Avis fier gis 
ю Ж ш uit ше ui! 
m À âh hie, di, 








() Kantonen, loe. cil., p. 645- — Dans le tables 
attribue aux caractères; les trois dialectes du Foi 


le a” est celui que M. Karlgren 
sont modernes. 
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"Ainsi les faits des dialectes du Fou-kien ne doivent pas servir à la restitution 
du chinois moyen: ce n'est chez eux qu'une survivance, en quelques mots iso- 
és, de formes qui remontent à la langue archaïque, er qui ont disparu depuis 
fort longtemps dans tout le reste de la Chine. 

Quant à la rime (fi, je suis d'accord avec M. Karlgren pour la considérer 
comme ayant été, au début des T'ang, différente de fig  %, puisqu'elle est 
tou-yong. D'ailleurs le dialecte de Wou la séparait nettement de celles-ci, ce 
qui semble indiquer que le chinois archaïque ne les confondait pas. Si le kan-on. 
et le sino-annamite ne savent pas les distinguer, cela tient soit à la pauvreté du 
système phonétique japonais, soit à la date tardive de ces documents. Mais je ne 
puis admettre la valeur ei qu'il restitue. Celle-ci estfaite d'aprés go-on e d'une 
part, et de l'autre d'après les formes ui de quelques mots dans certains dia- 
lectes du Fou-kien, Mais d'abord. jap. e n'est nulle part ailleurs le représentant 
d'un autre phonéme chinois que ie ; le considérer comme l'équivalent de gi est 
d'autant moins vraisemblable que dans une finale du méme genre. mais où e 
est long et par suite avait plos de raison encore d'étre prédominant, iei de la. 
rime ff le k: ion e, laissant sa valeur à i, pourtant secondaire 
dans ce cas. D'autre part ui au k'ai-k'eou de la rime if est dans les dialectes 
du Fou-kien un fair trés rare : M. Karlgren en connalt quatre mots dans les trois 
tons ; il ne faut donc pas attribuer trop d'importance au faitque les autres rimes 
ne présentent pas ce phénoméne.A mon avis, il s'agit simplement d'une survi 
ce dans quelques mots du fait que j'ai signalé ci-dessus pour le dialecte de Wou, 
la difficulté de prononcer un i directement aprés le k ariiculé très en arrière 
spécial à ce dialecte. J'ai déjà dit, en rapprochant cette rime de F et de Xt ft. 
qu'elle devait avoir eu une ancienne vocalisation iù. Le go-on, en la rendant 
par e montre que dans le dialecte de Wou i s'était délabialisé, et que Ja finale 
était devenue ie. ll n'y a pas de motif de supposer qu'il en avait été de méme 
dans le Nord, et j'ai restitué une finale iir pour le dialecte de Tch'ang-ngan ; 
mais il est possible qu'au temps de Lou Fa-yen elle eit passé à ie. 







































Cette longue étude confirme done la double hypothèse que j'ai formulée, 
que les rimes notées par le Kouang yun comme t'oag~yong ont la partie rimante 
identique, et que, dans une même famille, les groupes de rimes t'ong-yong 
ont une partie rimante différente de celle des rimes tou-yong. J'admets done 
le principe suivant pour l'interprétation des fan- 
particulière, mais une seule, pour chaque rime tou-yong et pour chaque groupe 
de rimes 'ong-yong. Je serais porté à croire que la division de certaines finales 
en plusieurs rimes l'ong-yong est purement arbitraire, et que là où elle ne 
sépare pas des mots ho-K'eou ou des mots à / médial. elle est simplement due 
au désir de simplifier les recherches en répartissant 
les mots trop nombreux. 





y a une partie rimante 





sous plusieurs rubriques 


Sn 


Le Kouang yun, reproduisant en cela le classement de Hiu King-tsong, pré- 
sente aux trois premiers tons trente-et-une rimes ou groupes de rimes; au jou- 
cheng, dix-neuf rimes où groupes de rimes; en tenant compte de l'i et de l'u 
médial, ainsi que des tons, cela fait une centaine de finales différentes pour le 
chinois du début des T'ang. Dans chacun des quatre tons, les divers groupes de 
rimes (et les rimes dans chaque groupe) sont rangés dans un ordre identique ; 
mais l'ordre dans lequel ces groupes se suivent ne semble pas obéir à un principe 





défini; du moins n'ai-je pas pu discerner ce principe s'il existe, Deux familles 
seules paraissent être classées de méme : 
х iei xx jeu 
k di du 
ài A aw 





Mais pour le reste il n'y a aucun rapport entre les familles qui se ressem- 
blent: le classement n'est pas le méme pour les finales an et am la première 
étant dans l'ordre dn-dn-ien, et la deuxième dans l'ordre ám-iem-ùm-iàm. 
De même il est difficile de comprendre pourquoi les groupes de la fumille de 
rimes à finales й sont séparés et placés loin les uns des autres, tandis que ceux 
des familles à finale n ou m se suivent immédiatement, Encore le systéme actuel 
est-il plus rationnel que le système primitif qui séparait les rimes à finale m en 
trois groupes distinets entre lesquels s'intercalaient les rimes en ieh n et les 
rimes en iPÀ (!). 

Quand on examine la liste des rimes du Ts'ie yun, on ne peut échapper 
à l'impression que les auteurs ont employé une série d'index anciens qui avaient 
changé de valeur par suite de l'évolution naturelle du langage, où bien a 
quels ils donnent volontairement une valeur nouvelle, Je montrerai plus loin 
que tel est bien le cas en effet, et qu'ils ont utilisé sans la modifier ou en la. 
modifiant très peu une vieille liste, probablement d'usage courant de leur temps, 
qui remontait à la période du chinois archaïque récent dont elle reproduit 
toutes les caractéristiques (*). 









En étudiant les différentes voyelles, je laisse complètement de còté la dis- 
position des tableaux de rimes des Song, disposition qui est commode pour la 
recherche rapide d'un caractère, mais qui masque complètement le véritable 
système phonétique. Je prends successivement les voyelles et diphtongues en 
leur rattachant les différents groupes de rimes. Les diphtongues sont classées 
à la voyelle qui suit l'i médial. et qui est l'élément important aux yeux des Chinois 
puisqu'il détermine la rime. Pour éviter des listes interminables de caractères 








(I) Tel est le classement du fragment manuscrit des T'ang, et tel était également 
celui de l'exemplaire anie et décrit par Wei Leso-wong & Т Ж Чава la première 
moitié du XIII siècle 

(2) Voir ci-dessous, 
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chinois, les rimes sont désignées uniquement par les caractères qui servent à 
les dénommer au p'ing-cheng: ainsi, pour indiquer tous les mots finale ui-iuá, 
uk-iuk. quel que soit le ton, il sera parlé seulement de la rime JW sans ajouter 
les noms des rimes qui correspondent à celle-ci aux autres tons, 3) 3E B- 

L'ordre dans lequel les diverses finales sont étudiées n'est peut-étre pas 
toujours celui où on s'attendrait logiquement à Les voir se succéder ; mais c'est 
celui qui m'a paru être le plus clair, parce qu'il se prétaitle mieux À l'exposition, 
et permettait le plus aisément d'éviter les anticipations et les renvois- 








CHAPITRE I. 
LES PHONÈMES MÉDIAUX. 
i, Uy (ie 


Le chinois moyen possédait un grand nombre de diphtongues et de triph- 
tongues ù premier élément i ou u (à), et cela contribue pour une bonne part à 
lui donner son aspect caractéristique. Ces phonèmes jouent un ròle assez im- 
portant pour qu'il y ait intérét à les étudier à part. 

C'est dans les tableaux de rimes des Song qu'il est le plus facile de discerner 
i médial : il y apparalt réguliérement aux deux dernières lignes de chaque ton. 
M. Karlgren veut aussi le trouver a la deuxiéme ligne des memes tableaux, mais 
sa théorie ne me parait pouvoir dire acceptée qu'avec quelques corrections. 
Sans reprendre en détail une discussion que j'ai développée ailleurs (1), je me 
contenterai de dire que, m'appuyant sur la très intéressante découverte de M. 
Karlgren, de deux types distincts à la deuxième catégorie, un type qui wa des 
rimes indépendantes et se trouve représenté sous toutes sortes d'initiales » et 
un autre qui « manque de rimes indépendantes et n'est représenté que sous les 
initiales M » (). c'est-à-dire ty ly dz s. je suis d'avis que ces deux types doi- 
vent être complètement séparés, le second seul ayant i médial, etle premier ne 
l'ayant jamais. même sous une forme atténuée, en sorte que la deuxiéme caté- 
gorie est une création factice et sans unité réelle, de la partd'écrivains qui ne 
voulaient pas augmenter outre mesure le nombre de lignes de leurs tableaux. Il 
résulte de là que, suivant les rimes. on trouvera les initiales cacuminales tantôt 
suivies de i, tantôt suivies directement de la voyelle principale, sans i médial 
cette distinction n'a rien d'arbitraire, mais ressort nécessai 
prétation stricte des fan-ts'ie. 


















(0) BEFEO., ХУ (1916), v, p. 67-70. 
18) Kanienrs, loe. cil., p. 7o sad. 
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Rime GE Eu) ine 18 
Rime FT [2] hime M, qu 
Rime Hl MI san! Rime Йй [23774 


I est clair que l'i médial n'était pas toujours identique ni comme timbre, 
ni surtout comme durée, Mais je ne crois pas qu'il faille attacher une grande 
importance à ses variations, M. Karlgren a émis cette hypothèse séduisante qu'il 
it des î de valeur décroissante, le plus faible se réduisant à une simple 
palatalisation de l'initiale : kidn, kjidn, kjän (+). Mais cette théorie s'appuie 
principalement sur l'accord du divers faits du sino-coréen, de go-on et des 
dialectes du Fou-kien ; j'ai montré ci-dessus que ces faits devaient recevoir 
une interprétation toute différente, et qu'au surplus ils se rapportaient à un 
autre dialecte que celui du Ts'ie yun. A mon avis, bien qu'il soit évident que i 
médial n'a pu avoir exactement la même valeur dans toutes les diphtongues et 
triphtongues du chinois moyen, ce fair ne joue aucun rôle ni dans le classe- 
ment des rimes, ni dans l'évolution subséquente des mots, et je n'en tiendrai 
pas compte. 

Les Chinois n'ont pas de terme pour désigner { médial; au contraire ils dé- 
signent u médial par une expression particulière, ho-k'eou fe Fl. M. Karlgren 
admet qu'ils classent sous ce nom toute syllabe où il existe une voyelle labiale, 
mais c'est une définition trop large. À l'origine, la terminologie chinoise s'oc- 
cupe moins du fait linguistique même que de la facon dont il est rendu dans 
les fan-ts'ie. À l'origine, toutes les fois qu'une finale présente deux séries 
de fan-is'ie, l'une avec. l'autre sans u médial, la première est dite ho-k'eou, 
la seconde Kai-k’eou: udn, án ; mais quand il w'y a qu'une série de fan- 
is'ie, on n'emploie aucune de ces expressions, on dit lou f « unique », par 
exemple pour la rime J£ ui: tel est le systeme de Sseu-ma Kovang au début 
du XI" siècle. Le Yun king complique ce système peu scientifique, mais sim- 
ple, par deux innovations : d'une part il imroduit la notion du fait linguistiqui 
indépendamment de la notation du fan-ts'ie, et abandonnant le terme de lo 
classe les rimes qui étaient rangées sous cette rubrique en ho-k'eou et К'ї- 
K'eou suivant leur prononciation, ou même en un troisième groupe k'ai-ho qui 
comprend celles où In finale tantôt comportait tantôt ne comportait pas u médial, 
mais sans que les fan-ts'ie fissent la distinction. par ex. les rimes} et ff. Mais 
d'autre part, dans son essai de restitution de la prononciation ancienne, il 
exagére le système ancien, et lorsqu'il ne peut trouver d'autre moyen de diffé- 
rencier des rimes t'ong-vong, il déclare l'une ho-k'eou, Vautre k'ai-k'eou, 
introduisant ainsi faussement cette notion dans des finales où elle n'avait que 
faire. par ex. les rimes ff. Plus tord enfin Lieou Yuan, à qui l'évolution trop 






















































(9) Kantonen, loc. eft p. 617 et suiv. 
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avancée du langage ne permettait plus guère de comprendre le sens exact 
de ces termes, classe comme ho-k'eou tout ce que chacun de ses prédé- 
cesseurs a classé comme tel, et aboutit ainsi à une confusion inextricable. 
Mais il est évident que ce n'est pas chez lui qu'il faut chercher l'explication 
des termes. Comme ailleurs, il vaut mieux laisser complètement de côté les 
tableaux de rimes, et s'en tenir aux fan-ts'ie. Aussi les termes de ho-k'eou 
et de k'ai-K'eou ne seront-ils guère employés ci-dessous, si ce n'est comme 
moyen commode de classement: ils indiquent toujours la présence où 
l'absence de u médial. 

Cet u était généralement consonne, parfois voyelle. Le cas le plus simple est 
celui de la rime 38 : M. Pelliot l'a déjà noté comme tel ; j'ai indiqué autrefois 
qu'il avait vraisemblablement cete valeur, et M. Karlgren a démontré la chose 
définitivement. Il est plus dificile de déterminer son rôle exact dans la plupart 
des autres finales ; M. Karlgren a émis l'hypothèse qu'il était généralement 
vocalique à la 1'" catégorie ("I kudn) et consonantique aux trois autres (AN kun) 
c'est très vraisemblable, et les faits qu'il a réunis à l'appui dans diverses parties 
de son ouvrage me paraissent absolument probants ; mais ici, comme pour i, ces 
différences n'ont que peu d'importance et, suivant l'exemple de M. Karlgren 
lui-même, je n'en tiendrai pas compte dans la transcription. 

Au point de vue du timbre, u tendait à se palataliser devant i ; quand u se 
trouvait placé entre une initiale mouillée et i, et que par suite cette tendance. 
devait faire sentir ses effets le plus nettement, j'ai admis qu'il devait approcher 
de à à et. par un procédé qui peut-être simplifie un peu trop l'aspectdes choses, 
le ho-k'eou devant i est noté w aprés les initiales non mouillées, jf) kuien! 
(bien que dans ce cas il ait été certainement plus palatal que u non suivi de i), 
et û aprés les initiales mouillées ou les palatales, 4 k'üien. 

Dans le systéme fan-ts'ie, les voyelles médiales sont données par celui des 
deux caractères qui transcrit la finale du mot. Toutefois il y a un certain flotte- 
ment dans les notations du ho-k'eou aprés les initiales labiales. M. Karlgren a 
tres soigneusement étudié ces faits et en a donné une explication excellente 
cette anomalie proviendrait du caractére propre des labiales chinoises qui au- 
raient été prononcées avec les lèvres très avancées. Toutefois je crois que c'est 
respecter de fagon exagérée la lettre des documents que de noter ces irrégu- 
larités qui ne sont que des bizarreries orthographiques. Le cas de Jy est un 
excellent exemple de l'inconvénient que présente ce système: il devrait être 
classé k'ai-k'eou, puisqu'il a pour second caractère de fan-1s'ie K qui est nette- 
ment k'ai-k'eou; mais si on suit cette méthode et qu'on écrive p'idñ!, on 
devra aller jusqu'au bout et transcrire “ify le caractère 2 auquel # sert de 
second caractère de fan-ts'ie : ce serait manifestement absurde, le mot £ étant 
certainement ho-k'eou; si d'autre part on corrige la transcription de £, il 
n'y a aucun avantage à s'interdire de corriger celle de Jj, puisqu'aussi bien 
l'arbitraire qu'on voulait éviter dans un cas se réintroduit dans l'autre. Au 
reste, ce n'est nas véritablement « corrizer les [an-ts'ie » que d'éliminer 
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certaines bizarreries purement extérieures. Par suite, contrairement à ce 
que fait M. Karlgren, je transcrirai avec ho-k'eou des mots comme #, qui 
ont manifestement u médial, bien que leur fan-ts'ie en apparence ne le leur 
accorde pas (1). 





CHAPITRE II. 


LES VOYELLES POSTÉRIEURES. 


_ Le chinois moyen possédait une série de voyelles et de diphtongues posté- 
rieures labiales u, d, à, eu, libres ou entravées que j'étudierai successivement. 


— LES VOyELLES u, б. 





1. — Finales uñ-6à. 
к.ж 5 0, 


Le Ts'ie yun distingue seulement deux groupes de rimes d'une part et 
de l'autre 4& Rf, qui sont l'ong-yong. C'est done qu'il n'y avait, au début du 
VII siècle, que deux voyelles, u-iu pour la rime Jf, et ó-ió pour les rimes 
Æ ih. Mais aucun document postérieur ne nous montre pour ces deux rimes un 
système aussi simple, soit parce que la langue avait réellement évolué assez ra 
pidement sur ce point au cours du VII" siecle, soit parce que Lou Fa-yen et ses 
disciples avaient, dans ce cas comme dans quelques autres, maintenu par ar- 
chaise une classification que la prononciation de leur temps ne justifiait déjà 
plus. 

V'examinerai d'abord la rime f, qui est celle pour laquelle les faits sont le 
plus nets. Les transcriptions anciennes de mots chinois en kana montrent qu'il 
faut la décomposer en deux séries, l'unek'ai-k'eou. l'autre ho-k'eou. On y trouve 








(0) Ce west là qu'un cas entre beaucoup d'autres où les Chinois w'ant pas appliqué 
à la rigueur le procédé d'ailleurs presque parfait qu'ils avaient inventé ; c'est proba- 
blement faute d'avoir su en dégager explicitement les règles fomlamentales. Le besoin 
de classification logique et de régularité absolue qui est a caractéristique de la science 
occidentale n'a jamais été éprouvé au même degré par les Chinois qui se contentent 
souvent d'approximations empiriques là où nous attendrions l'application rigoureuse des 
principes. 1l faut dire à leur décharge, qu'en phonétique, leur système d'écriture пе 
leur permettait ni d'analyser complétement ni de se rendre compre exactement des faits 
qu'ils étudiaient, 
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1a partie vocalique des mots de cette rime rendue tantàt iyou, tantàt uwiyou (1). 
Le Yun king a noté ce fait, encore sensible dans la prononciation de son temps, 
comme le montrent les anciennes transcriptions japonaises, et il a classé le 
tableau où se trouve cette rime comme K'ai-ho fl &- 

Quels mois étaient 'eou et quel mois ho-k'eou? La série des finales de 
fan-ts'ie ne fait aucune distinction; ainsi a a pour fan-ts'ie 4g dj et 4 a 
pour fan-ts'ie ff. 4g : or Aff est K'ai-k'eou d'après les anciennes transcriptions 
еп Капа, et 4g sert de fan-ts'ie aux caractéres 3 et (f qui sont ho-k’eou, Je n'ai 
pu rassembler que trop peu d'exemples pour en tirer une régle absolument sire; 
toutefois, comme tous les mots ho-k'eou que j'ai trouvés ont une initiale gut- 
turale ou laryagale, et tous ceux qui sont au k'ai-k'eou une initiale sifflante ou 

est peut-être permis d'en conclure que la répartition du ho-k'eou 
nitiale : les gutturales etles laryngales, auxquelles il faut naturellement 
ajouter les labiales, étaient ho-k'eou, tandis que les autres initiales sifflantes, 
palatales, et probablement aussi latérales, n'avaient pas u (i) médial. C'est l'hy- 
pothése qui me parait la plus vraisemblable. En revanche, rien ne permet de. 
supposer que ce mélange de formes que l'on trouve à la rime jf existàt égale- 
ment à la rime +. 

D'un autre côté, la rime W présente aussi certaines anomalies. Le kan-on 
rend régulièrement uf par ou, et ini par iu : il est évident qu'une évolution. 
sait pris place depuis le temps du Ti'ie yun et que u s'était comporté de 
fagon sensiblement différente suivant qu'il était ou n'était pas précédé de i. De 
plus, à l'initiale WB. il a un w qui est tout à fait inattendu ; il rend par exemple 
ft par wou (8). M. Karlgren a certainement raison d'y voir une trace de 
lio-k'enu chinois, car le kan-on admet aussi bien o (par ex. M ou) que wo à 
l'initiale ; et la forme uó par laquelle il explique ce fait est parfaitement lé- 
gitime, Toutefois, je ne puis le suivre quand il attribue cette méme forme aux 
mots à à médial : si en effetle mot 5j (rime X) devait se lire kji"oi (KYüidh), 
il présenterait une forme absolument identique à celle que l'on doit restituer 
pour le mot fit (rime 8i) d'apres le kan-on ancien kuwiyou, et il serait impos- 
sible de comprendre la différence des formes en kan-on moderne : 7j kiu 
et ft kiyou. 

Ainsi, dès le VIII" siécle, les trois rimes tendaient d'une part à se confon- 
dre complètement et de l'autre à différencier leur voyelle suivant qu'elle était 
précédée ou non de i. A la fin des T'ang, cette évolution paralt entièrement 
achevée : le sino-annamite a deux voyelles á et u comme le Ts'ie yun, 
mais la premiére appartient à tous les mots de la première catégorie, et la 
deuxième à tous les mots ayant i médial, quelle que soit la rime. Il me paralt 































































tion a disparu en japonais moderne, oü ui s'est réduit réguliére- 
ous aujourd'hui kiyou (kyð), de mème que L kuwi. aujourd'hui kis 
aujourd'dui ki, ete- 
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peu vraisemblable que ann. cóng, cung soient des approximations pour chi- 
nois kuóà, küidi (1), car l'annamite possède a la fois kudit (cudng) et kuh 
(quóng), et par suite aurait pu rendre exactement les diphtongues chinoises si 
elles avaient existé. 

En résumé, l'évolution assez compliquée de ces rimes me paralt avoir êlê 
la suivante : 


‘Vile arécuk VIII sides IX" sıdcıe VIP siècue VIIS stete IX siécue 
ж ы a % Z » 5 
i tu ius (Misa (MiG (Diu 
ж E n = n" “Кама (зау (dau 


anis permettent de se rendre compte exactement des faits 





Mots sans i médial, 





Rime W 
Сто» Kan-on Силов Sino- Tansentetiow 
Vilt sitere VIII сце їХ sites axan о тыйым 
ш! “в! fou (to) Wit goaidòng) юш 
Ж dui, Фф, lou (ê) diy man don 
WM dua ША tui) — d', dd, (dûng) doi 
1 kun, иди kou (kO) ки kon (cong) kon 
кий, кош kai kû (cng) kon 
Я keni шш К АҢЫМА Ко 
ш ион 120] sont АИЛ 
a К oll i on ng 
^ кий! koku А kik? (ede) e 
Kine & 
m и fou io) — ой (дд - 
von! rot tow (to fd FoR (Mong) es 
B® ni, лон muino) dh nû (non) лй 
Ig kon! кош) ki Adige) ss 
жоот! ш! snis) ls! (0А Иба) по 
i pou мй юа) м Мр > 
ЖП du, loku d déky die) 
own n poku (hoku) b'óyi bók, (bdo) 





U Kantuni, loe. cite pe 688. 
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Симов Kanon Cimom Sino- Tnanschirrion 
Viltstécux Villesıteie ancıen monene IK® ssicus ANNAMITE TINETAINE 





Mots avec i médial. 








siya (ha) Wi! най (ung) ee 
чушш (ш) dyüw, M4, (Ang) nn 
пушту) йө fad (long) 


D 
dpwà, diu! 
Winn, Pu, 





t, — K'ai-k'eou. 
Rime W 
Ev Niu " kiyuu (kyl) Kiu? ka (eung) 4 
Tj юш! дш! ' kiu (kyu) kiny? kañ (cung) s 
kiwi! Kran! 2 уши (Kya) Kan (khung) 
Winn, ий « du (iu) han, (hüng) 
tiua! žin! 200 diyun (eh) Hah (trung) un. 
аш абш о. aiyun (ru) ү Нап, (tring) ase 
ж 
“= 
Ж 











pin fui! pou (faj Juv! 9204 (phong) 
Rime 

Е [ siyoku (shoku) triuy! — tak" (tde) 

Widks riyoku (ryoku) Pliny! — Hh, (lue) — eee 
MW jin, tiyon ceho) үйө, tih, (rng) 
PW uit siyou (hû) Иий? trun, (Hing) 
LEM siyou jasho) qu, — HÀ, (hung) 
Йй (ik, siyokuíshoku) fiuyi — uk, (tue) 

tok, siyoku (shoku) tiv al, (thye) 
R ion, riyou (ryo) Wiw gû (long) 
R Win, riyou (rye) Wind, laa (Lang) 
@ drin, siyou (tho) dyiwé, thy (Anp) uuu 
# con, niyo (ho) үйө tay (tng 








2 — Ho-l 


Rime ih 


gaily Kuwivon(t) kiyou ikyü) — g!*auby kane veung) 
Amid! Kuwiyonth kivou {KY Pansy ly (edng) 
Vaid’ kawivon(s) kiyouskys) аці kan jeung) ss. 


cou. 





EX 











(1) dashichi kempo PG 8 if, ms. de 1173, ap- Kana (suka oyobi kana 
shirya 4 JE М UE ID AC MF, p. 29. — Los transcriptions japonaises 
du KI et du XI siècles emploient fréquement m au lieu de u pour marquer la 
sale guttarale 

2) Rongo ehükai 8g 88 28 WI, ms avec gloves datées de 398, 
kana jitai enkaku thiryo, p. 30. 

(9) Gunsho ehiyo BE WP ffi W, ma. de 1255 avec gloses du VITTXIVesiceles,/bid. 
shikai, loe. eit. Les deux exemples suivants sont tirés du même ouvrage. 











Kana truka oyobi 
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zai! (dang). 











ls wiyon ошу) 
aida, wiyou уои (уд) sh (déag) + + 
FH aiig . you (yo) ий! (дел) 
H prai : pon (hà) Fa (phong) 
Ж bvaion, 8 pou (hò) ‘ana(phungy -+s 
— Finals ài. 
Rinejt- 


La rime фо présente ceci de particulier que les mots qui. y sont classés 
rimaient primitivement avec ceux des rimes XE Ж. tandis qu'aujourd'hui ils ri- 
ment avec ceux de B Jr. Le premier fait est constant chez les poètes des Han 
et des Six Dynasties ; c'est encore la pratique courante de tous les poètes des 
Leang au Vi" siècle dans le midi ; dans le nord où la littérature était moins en 
honneur, les exemples sont moins nombreux, mais non moins réguliers : au V* 
siècle, Kao Yun qj ft (490-487) fait rimer Jf avec M ft etc. (1); et encore un 
siècle plus tard, sous les Ts'i Septentrionaux, on trouve le méme mot rimant 
avec #£ 28 8. Ce n'est que sous les T'ang qu'on voit ces mots rimer réguliére- 
ment avec A A; des le VIII" sidcle, sauf l'exception que je signalerai plus loin, 
la rime à la mode ancienne avec X % n'est plus qu'une affectation d'archatsme, 
comme dans le T’ai-chan ming $ il $% de l'empereur Hiuan-tsong, ou est 
die à des provincialismes, comme dans certaines inscriptions du même temps. 

C'est done précisément vers l'époque où fut composé le Ts'ie yun que la 
prononciation se modifia, Dans le dialecte de Wou, le go-on note rëgulièrement 
la voyelle chinoise par o. D'autre part, en kouan-houa moderne, cette rime a 
la finale uañ dans les mots dont l'iitiale dérive d'une ancienne cacuminale, at 
dans tous les autres. Le sino-annamite fait la même distinction que le kouan- 
houa, et donne à aux mots à initiale cacuminale, ай aux autres. Enfin les 
poètes des T'ang établissent une liaison entre ces formes modernes et les formes 
anciennes: ils continuent à faire rimer les mots à initiale cacuminale, comme Mf 
avec W et Z6. tandis que tous les autres riment avec By If. 

Le fait de rimer avec 4& et JI, c'est-à-dire avec des mots à finale dA et wi, 
indique qu'anciennement la finale de jr. se rapprochait à la fois de l'une etde 
l'autre ; mais la différence de l'évolution moderne montre qu'elle n'était 
identique à aucune des deux. I] faut restituer ici une finale ancienne дй ауес 0 
ouvert qui devint dd4 au début des T'ang ou un peu avant ; dfi lui-méme 
пе s'est maintenu que derrière les cacuminales, et est devenu. di au milieu ou 























ieon-Ich'no pu san ming kia 





saraap Han We 





xxi 


das 


аЛа fin de cette dynastie : cet à de nouvelle formation a, vers le IX* siècle, 
palatalisé les initiales gutturales (!), comme les autres à d'origine archaïque. 
L'évolution se présenterait donc sous les formes suivants : 


Мсн — Vil*sücur Ville sucur — IXtsucur — X*sucur 


‚kön ‘kon кё db Adi 
m pi m pai päi 
pn а gd på pat 


Dans le tableau suivant, je n'ai pas noté l'étape du IX! siècle, pour laquelle 
je n'ai pas de documents, 





Chinois Ооз О Зам 
Vile sitcre Ville Клеон Xe situs 
п kon! m каць) Kûl van (giang) 
kön! kode kau (kö) ка»? ай, йл 
B кол? коди kau (kò) vay? qoi? (gidng) 
L1 m m kaku kay! tak" (tiie) 
Ж m Айн goku gay Mak, (alie) 
ah рой! роди mum pds! ban (bang) 
La кой, ран!) dv, ban, (bàng) 
BR E тойу Аан тка) ута, hall, (hang) 
5 Pu И м б MM Chang) 
a yok! боё! p тод figo (tracy 
" m н ыи qno (wong) 
№ D "оё! sau (ab) ШЇ nd P 
e von! san (ri) oa! sgn (song) 


Si on compare les résultats qu'on tire des rimes réellement employées par 
les poètes chinois, avec le Ts'ie yun, on constate que celui-ci adopte une pro- 
nonciation déjà un peu archalsante pour son temps ; étant donné les rimes des 
poètes du VII* siécle, je crois que la prononciation réelle devait avoir déjà 
Адда, рдд, а се йе Ighh. s, et que c'est surtout d'après les anciens dic- 
tionnaires que Lou Fa-ven à maintenu l'unité de la rime, 











3.— Finale u, 
Rimes W R- 


Les rimes à voyelle labiale libre B BÈ présentent exactement Ja même 
évolution que les rimes à voyelle labiale entravée, Les deux rimes sont tong 
yong, c'est-à-dire que vers le temps du Ts'ie yun, la voyelle était la méme. Mais. 





40) Voir BEFEO, XVI, v, p. feo. 


E E 


le kan-on et le sino-annamite donnent à la première o et à la deuxième и, 11 
encore le u original a évolué de façon différente suivant qu'il était ou non pr&- 
cédé de i. Dans le premier cas (rime #8), il s'est fracturé en une diphtongue ud 
qui n'a laissé de trace sensible que dans l'orthographe еп kana wo de la lecture 
en kan-on des mots à initiale 4. Dans le second cas (r. $), il s'est maintenu, 
probablement en se palatalisant plus ou moins, comme le suppose M. Karlgren, 

Mais ce n'est là qu'une vue d'ensemble un peu superficielle, qui ne rend 
pas compte des faits dans toute Jeur complexité ; et il faut examiner les choses 
de plus près. A la rime fft. le kan-on olfre cette singularité de noter régulié- 
rement į médial derrière les palatales et les dentales, mais jamais au contraire 
après les gutturales, les laryngales, et les labiales. On retrouve done 
division identique à celle de la rime $f, et on peut supposer que la cause est la 
méme, à savoir, que 1 médial est produit réguliérement à la suite de ce 
initiales. Le sino-annamite apporte à cette hypothèse une preuve décisive : 
tous les mots chinois à initiale gutturale ÿ reçoivent en effet un vocalisme gu 
(au), du (wa), qui rend assez bien l'ancien ho-k'eou chinois; et les mots à 
initiale Ny y prennent v. ce qui. est caractéristique. Je compe la série labiale 
dans les mots ho-k'eou parce que, d'une part, en kan-on elle a perdu i médial, et 
que. d'autre part, en chinois ancien, de bilabiale elle est devenue dentilabiale. 
De méme qu'à la rime ff, il parait avoir subsisté quelque trace de cet u jusque 
sous les Song, puisque Ie Yun king classe le tableau M, f comme K'ai-ho. 

On peut ainsi résumer dans le tableau suivant les modifications survenues 
pendant la dynastie des T'ang. 





























Vie sioux ШЕ IX® sitet 
Kime Ж a “ CALES 

à (bin n nm 
мә @ (oni (kan (Dau 


Voici une série d'exemples : 











Rime $A 
синко» Smo- Trasscnierion 

ШК ЖЕТҮҮ Kanon axi mma 
Bow пий? ‘a 16,00 e 

tau! пш! » m ho'o 
Eo D 0 (0) v 
Ж мш! kun! ko i (ed ч 
$ ku”, kuó? ko kis (eh) ko 
ка? kaa? ko код) a 
چ‎ "mi Mid, mn nd (nd) i 
du, pm fo dò, (40) do 
Toon. tul b там) te 
Bit, us, о ЯЛ do 
е а d'u, fo dà, (di) do 
# р! nad юш Ыш z 
Bo n тй, fo 164 (19) to 


ur 


=% 











Сизов Каз-оз(!) Siow Transcription 
Vile sito ҮШ зс TIRÉTAINE 
Rime & 
— K'ai-K'eou. 
viyu(shuy tu fuj $c 
iyu (shw) Uu (thu) es 
aiya(shu) — du (chu) EH 
tiya (eh) ёи (еһи) “г 


tiyu lehu) би (һа 
siyu (shay éu” cehd) 
qiyu tju) ħu (ahu) 
siya isha) Pu th) ** 





2. — Ho-k'eou. 





km gu (edu) 

ku Agui inggu) 

Ж zu ада? (пей 

a zu ndy! sagu) 

x zu di! ngu Hs 
ka Wy ikhwa) 

# ^ КЕД 

+ “ fu 

ж bu Bo (vas 

" pu fu) eu (phi 

+ pu (fu) ‘pu, (phar 

x pu (fa) pe ph 





Onne peut s'étonner que la rime & manque d'homogénéité. En effet les mots 
qui s'y rencontrent provenaient de diverses séries de la langue archaïque. À côté 
des mots å vocalisme iu rimant avec u (r. $). Ò (е. M), on trouve un certain 
nombre des mots à vocalisme üu rimant avec les mots en itu (r. Hq E), u 
(г. Ж) ек. 





Cuisors ancnalgue 
nau, 
яш, 
taul 
kan) 
pau! 
kaw? 


gp us 











(YA la rime Bi, kiióh devient ea japoazis kuwiyva, Kiyot, ky; a la rime À, on 
atteindrait ch KYäin — jap Камуи, kyu et aon kus mais dans le premier cas l'altéra- 
tion est d'origine japonaise, uwi se réduisant régulièrement à Au contraire йш а 
déjà subi une al т chisoïs, А7 йн, avant de devenir japonais ku, 











autre part, la série a finale iu s'était augmentée de plusieurs mots dont la 
finale archaïque id s'était simplifiée en iu. Ceux-ci étaient distincts des préci- 
dents bien qu'il rimassent tous etre eux, à l'époque des Tcheou, et on ne peut 
supposer qu'ils avaient eux aussi une finale du, car la comparaison avec les lan 
ues thai montre nettement quela voyelle chinoise était , et non й: en effet le 
Siamois a dans les mots correspondants un g, équivalent normal de chinois it, 








Cursors ancustove Cmisors woves Suwois 
ў Hin dgá 
Jite fiu, spit 


П. — La VOYELLE û. 
1. — Finale id. 
RM 


La rime f présente une finale qui a toujours i médial, et dontla voyelle prin= 
Sipale estrégulièrement rendue par o en kan-on. etpar den sino-annamite. En 
restituant cette voyelle, on peut hésiter entre ur sans changement, et o devenu ir 
tardivement sous l'influence de i médial, puisque s.~jap. o rend également ch. o 
et ch. i En chinois archaïque la finale était certainement id; au X° siècle, elle 
était non moins sûrement iir. La date à laquelle commença le changement me 
parattindiquée par Yen Tehe-t'ouei quand il ditque « dans le Nord, on prononce 
a comme fi». À mon avis cette phrase ne peutse comprendre que d'une façon : 
dès la fin du VI“ siècle, jò était déjà devenu ii dans les mots å initiale Ā de la 
rime f, tandis que probablement, dans les mots ayant la méme initiale de la rime 
MK. iu Sait devenue id: ky Rid, > Alt 5 t Rit, Rid. La différence peu sen- 
sible expliquerait, d'une part, que Yen Tche-t'ouei déclare les sons identiques, 
et de l'autre, que Lou Fa-yen, avec le méme Yen Tche-t'ouei et ses autres amis 
classe ig à une rime et [gà l'autre. C'est ici un cas od par archalsme, ea s'ap- 
puyant sur les fan-ts'ie des anciens dictionnaires, les auteurs du Ts'ie-yun ont 
maintenu entre deux rimes une séparation que nous savons par l'un d'eux avoir 
dans certains cas cessé d'exister de leur temps. Cette transformation de id en ik, 
commencée dès avant la composition du Ts'ie-yun (1), était achevée avant la fin 




















(1) Comme il m'est impassible de savoir l'étendue du changement noté par Yen Tche- 
Тош, [ай maintenu partout pour l'époque du Trie yun Ia vocalisation Ñ que les 
auteurs de cet ouvrage considéraieat comme correcte même pour le mot $. D'autre, 
j'admets partout iir pour l'époque du kan. i 

ait êté déjà achevée à cette &poqus 
lisation, quelle que für leur 
précisément le timbre de ir. 
















ie ne connais pas plus 





— J'écris ine parce qui 


xX, 2 


= 


des T'ang. comme le montre le sino-annamite. Comme ir n'existe pas en tibétain, 
le manuscrit chinois-tibétain de Touen-houanz le rend tantôt par u tantôt par i, 











minor Dumors  Sino-avnanıre Pransanterion 
VIN sêve Ville situe Kawon Хе сик D 

Ж к kiyo (kyo) Klin! ki (eit) k 

& юв, kiyo(kyo) — K'ü КФ (khu) m 

iE gio kiyo (kyo) giw, kk, ler) gu 

Яя vo, giyo (kyo) agin, A (ng) ove 

йо pi kiyo (kyo) Zi hè 

а i, riya (kyo) Wie, ҮЛ ps 

00 р, giyo (kyo) "or, MÈ! (agè) "gu 

Йй рф, kiyo (kyo) gli kity ter) a 

Boyt! siyo (he) dle nb (er 





IH. — La piewroxeue dew, 
к & Жш. 


Pour ces trois rimes t'ong-yong, j'avais admis autrefois à la suite de Schaank 
Jes restitutions ĝu, iĝu (1). Mais M. Karlgren (*)a prouvé qu'en réalité la diphton- 
gue était iru (qu'il crit ou), et je me range à son avis, En effet, la comparaison 
avec les langues thaï montre que la voyelle archaïque était ir et non à: celles-ci 
ont gd or j'ai déjà dit ci-dessus que le thai à répond régulièrement au chinois 
archaïque de, tandis qu'au chinois archaïque à répond le thai ts, 








Со акондбуйк Ств woven Sio. 
nh kiiu” Kitu” kads 
E sigs Hm 146, 
s Фи, элй 
bien, 
H lis foo, 
tiit (дот 
Kira! Fay 





Dans les mois sans |. médial, le kan-on a ou, le sino-annamite qu, (àu), 
le manuscrit sino-tibétain a'o, e'u. Dans les mots à í médial, le kan-on a iyu 
le sino-annamite a généralement de (écrit tu), qui se réduit parfois à u, et moins 
souvent gu comme dans les mots sans į médial ; le manuscrit sino-tibétain a 
d'u, lu, lo, Les Japonais et les Tibétains n'ayant pas le son ir, et les Anna- 
mites n'ayant pas de diphtongue avec à premier élément, n'ont pu rendre la 
diphtongue chinoise qu'approximativement, 








0) Suitaann, Ancient chinese Phoneties, ap. T'oung-pao, ІХ, р 30. 
18) Kantanen, locs eil. р. 674-678. 





EB 
Dès la fin des T'ang & non précédé de i avait vu sun articulation reculer et 
était devenu o, ainsi que le monire cette opposition en sino-annamite : 


I" Catégorie: Rime i ann. au (àu) 
I Catégorie: Rimes Èi itu =5.-an. du (uu) 





La date où ce changement devint sensible à l'oreille ne peut être déterminée 
exactement : le kan-on o ne prouve rien, puisque o japonais rend indistincte- 
mentle chinois o et ur. 











Синов [x Curo Зал:  Tianscurrion 
Ve sucus Je sucus А 
Rime f& = 
Do wir ko) Кш? Rau, (khdu) 
M diu, (to) d'ou, dou, iddu) 
# onn, (ba) mbouy тан! (тін) 
й зри? (nö) m4 tau, (du) a 
B et @) ‘out Фи (и) 
n Ju, lau (lau) 
Bo wm (ko) Yon, и, (Ади) havo 
+ glu (gyu) Aty (ngeu) E 
A kin (kyn) key, (eu) dari 
E КА kou, (eday kia 
tiu (yn ney, (xita) 
in in (in) zu (du) 
пг? rin iab (ibys (tu) 
View in ya) Tu idu) 
WC "ipu, шуш zu (du, 
9h dieu siu fsha) зда зди) 
Do phit pui Pu (pha) 
p» kiu (kyu) kéy (ewu) loge 
L4 siu (shu) Ға Chu) Be 
k siu (shu) Faw (than) n 
sin (ahu) teu, (teu) Е 
N siu (thw) tu, (ti) өз. 
5 in (Yu) x. m i: 
iu (yu) gu” (àu) 
d in (yu) ‘ign, qu, (dà) 2 





AE fi sont traitées ea sino-annamite comme les mots au hu-k'eou 
de la rime WẸ. ce qui est aisément explicable vu la ressemblance des finales йи 
et itu ; mais l'évolution moderne oute différente montre que les Chinois ne 
les confondirent pas. 








sx: 


== 


Le chinois moyen a, on le voit, réduit à une seule finale les rimes Jè et ll 
qui, en chinois archaïque, avaient chacune un vocalisme différent. Une série de 
mots rime avec i, di, di, et avait une finale uj ; ils ont pour correspondants 
des mots thai à finale ug. Les autres rimentavec du, йи, et avaient dès l'origine 
une finale du ; ils ont pour correspondants des mots thäi à finale gd. Je citerai 
seulement quelques mots du groupe à finale uj (*). 


| 








Cunors ancnalour Cursors noves Suxois 


m 
dug 
fug, 
mugs 
ки, 
Jugs 





CHAPITRE IV. 
LES VOYELLES CENTRALES. 


Le chinois moyen (dialecte de Tch'ang-ngan) possédait deux a différents, 
l'un grave d, l'autre aigu d, avec toutes sortes de finales. Le premier ne se ren- 
contre avec i médial que lorsqu'il est suivi d'une gutturale: ida, id 
traire, la diphtongue id est trés fréquente. 








1. — LA VOYELLE û. 


Cette voyelle n’offrant aucune difficulté, je me contente de donner quelques 
exemples aux diverses finales sans autre explication. 





Rima k R. 
Сипоњ онн; Franscnivrion 
Үп" эфа Kanon SINOAANANITE татым 
м al a a "a 
Ron ra la la 
ж ш ka ka (ca) ka 





(1) Pour les mots à fn Eu et leurs correspondants si 
Cotte finale (ui que je restitae i 





voir ci-dessus, p. 84. — 
archaïque est peu satisfaisante, et je 





eRe mS 


Sneha BERGER 


dE SD Be 


ий 
ка? 
ta! 
та, 
tal 
drud; 
aud 


kua” 


Dd 
san? 
| 
каал! 


kart 
sait 
ddl, 
mt, 
D 


"ot 
man! 
kan 

d'dn! 
пап? 
adn? 


kuda! 





= 


E 
ka 
la 
ba 
ta 
sa 
kuwa (kwa) 
kuwa (kwa) 


án, ål. 
Кітез Ж 8. 


an 
kan 
kan 
tan 
san 
san 
ran 
kawan (kwan) 


katu (katsa) 
satu (satru) 
tatu (tate) 
kalu (kalau) 
ratu (ratsu) 





Rimes 3% Wf. 


kan 
kan 
kan 
dan 


tapu (10) 
dapu (da) 
Кари (0) 
sapu (s) 
rapu (rà) 


la (ta) 
Ka, (khd) 
da ida) 
ma 

ta (tha) 
twas (tog) 
‘hua (hoa) 
‘kya, (qud) 


an (an) 
hag” (hàn) 
kan (ean) 
dan (dàn) 
tan? (tdm) 
tan? (Ida) 
lan (lan) 
Кав (quan) 





hat! сай 
taf иш) 
dat, (dal) 
hat, (hat) 
lat, (lat 


kam, edm) 
kam (cam) 


Kam, (khdm) 


sam nam) 






la; 
ham; (hàm) 
am 


(ар? (tap) 
map, (nap) 
‘hap, (hap) 
laps (hap) 
p, ap) 




















du. 
Rime &. 
hou (%5) кад (сао! den 
i kou ko) hao, (do hau 
tou (16) dane (dao) 59 
sou ò! Tang thdo) zen 
“М; hop (bro pr» 
$ tuy же mol (lao) n'u 
ài 
Rimes thy k. 
tot ai) wi 
tag ай тат 
PI 





nóta (nbi 
зай hie, hi) 
Ламай май) вей 






E tee til) oe 
rai We (nii) 


ا 





û ûk, iû iän 


n Re 





Les rimes fy et M sont 'ong-yong dans le Ty'ie yun, ce qui indique que la 
voyelle était la méme, puisque Lou Fa-yen sépare d de à et de id, et dm de am 
ейт, Le manuserittibétain-chinois Pelliot indique de plus que cet a était grave, 
car ceux qui l'ont écrit, génés par le timbre tout différent (à ou a) de a tibétain, 
l'ont rendu plus souvent par o que par a. qu'il soit ou non précédé de i. Il faut 
donc admettre également in et idi. 

L'étude de la langue archaïque confirme absolument cette hypothèse. Le 
chinois archaïque possédait en effet deux séries aù de timbre différent, l'une 
avec un d postérieur qui s'est maintenu en chinois moyen et forme les rimes 
RR ME, l'autre avec un à antérieur qui s'est transformé en à, et a donné une 

portante des rimes JE $- Voici quelques exemples: 





T. 


dh iû ай tûk 
Éminors ancmaloue  Cumois wovew! ÛMINGIS ANENATOUE  Cuisors woven 
tan! van! ш kan! ken? 
$ каа! каң! E м! keit 
we g bitty hen, 
Ж «ай зай! # ній, min, 
t 441, ddi, g yi rn, 
ludi pun, mäty mé, 
x hua? nat padà! m 
m kan! kan! | kaan’ kun! 
a Kian! ке! | ж kian! көө! 
hida! таа! | йо ока! кгз! 
» tian, tidn, ш aim, Win, 
paid! pu! | pia prie 
c maida, | mia, тё, 
® "шал, MH midi, miiny 
E i X60 саң, Vida, 
Kan) Жо уг! pian! 
if "ая, Ж хш! PITT 





Les finales ài idi du chinois archaïque ayant ainsi disparu avant la forma 
tion du chinois moyen, celui-ci n'a plus que la serie di ida qui s'est conservée 

















sans modification jusqu'à nos jours. 
Снов Kanon (von Siro-ansanmme Tnascnuntion 
Үп ашсын УШ зис IN? ыйсы: trait 
IE ka kd! kou n Kd! кайаш khal 
ма, bd, pa (ND) bd, bany (bang) bo 
tal dau Ls А dun (dang) 

D un, ш, rau (rò) diy 1еой (етп) es 
kun? ки? Kuwa (KO) Kud! — K'udh? (khodng: kho 
kuda” kud kn kin kudi kya (qudag) e 

x тй, yu, kawruiko) Уй, бм + 
nian” a муаш (зо ria го? (иет) зуы 
Jf шалт m уан (Shot "а сой? ебад буо 
WH Midi, Miah, rivauiryor еол шепа (уо 
LEN fia” siyau (tho sia? Cuan y(thirdengy © 40 
BR gid, "ө, Куди куд) gli, kiran, (elegans) + 
Ж о", Aid, wan (a) “aidé, vrai метлу) 
W laid? уб! kuwan iko) graid? Kyai” iknodng) 
Bj als vudiy pau (ho) udn vihaphonp s 
maida, wads, bau (bò) wudi, Fat (vang) b 
+ кк кау! kaku ky! kakî (cde) Я 
sdk Indy! saku йт! Тад? (Ме) 
ми тан hake mbd mak, (mae) & 
1 raku шин laky (lae) lag 
Ж! kudy! kuwakuIkwaku kudj! фа (днае) ... 
¥ Wiek, Pity,  riyakuınyaku) Pian ек, Шере) «+ 
Ж сш, "dy, yaku пау, grok, idiwge) . 


RAE 


ee 


Il, — LA VOYELLE û. 


On trouve à non précédé de í en syllabe ouverte et ayec toutes sortes de 

finales, sauf les guturales : à, àn, dt, àm, àp, ài, àu avec ou sans u medial. 
Les lettrés chinois de l'époque des Song le placent toujours à la 2" ligne des 
tableaux dont la première ligne a la voyelle á. Le kan-on eı le sino-annamite le 
rendent réguliérement par u sans le distinguer de d, ces langues ne possédant 
qu'un seul a (1). 
Cet à semble avoir été très palatal et avoir eu de wes bonne heure une 
fluence marquée sur les initiales qui tendent à devenir mouillées à son 
contact. Au début des T'ang cette palatalisation ne parait guère que sporadi- 
quement: 








m 
nan, 
maa, 
ava 
braul 
Was 
nds 
m 
дет 
fii, 
bad 


ерик ындыр ЕН 





Se STARS 
ж 


Il est malheureusement difficile de tirer une conclusion définie de ces 
quelques mots. Je crois qu'il faut distinguer les mots usuels et les mots rares : 
dans les premiers, comme 3f gj, la palatalisation existait véritablement dés cette 
époque; dans les autres au contraire, le Ts'ie yun reproduirait des fan-ts'ie 
anciens, datant d'une époque oi les initiales des mots de la troisième catégorie 
n'étaient pas encore palatalisées : ce seraient des fan-ts'e remontant ila langue 
archaïque. eril ne faudrait pas les interpréter d'après les règles de lecture de la 
langue moyenne. 

Quoi qu'il en soit de la période antérieure, cette influence palatalisatrice se 
fit sentir très nettement versle milieu des T'ang sur toutes les initiales à articu- 
lution reculée, où Ja mouillure, en élargissant le contact sur le palais, servit à 
rapprocher l'articulation de la consonne de celle dela voyelle. Au IX* siècle le 
sino-annamite montre clairement que les gutturales initiales étaient devenues 
mouillées. car il les rend exactement comme les palatales (1), Naturellement au 


ho-k'eou, l'u médial a arrêté toute influence de la voyelle sur l'initiale et celle= 
ci n'a pas changé, 














(N) ER. BEFEO. XVI, v, 67-70. 
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SESRRRE 


ARERR 


Chinois woven 


Vile sicie УШ ыд 


ka! 
kat 
Ad, 





зап 
kan! 
Adna 


yim, 
кат! 
нат 

kam! 
“an 

А 
эйр 


kai! 
кай 
цай 
yi, 
lai, 
indi! 
piii! 


ка! 
ка? 
p 
mba, 
Yay 
n 

på! 
кай! 
uil 
Apud, 





vam, 
kant 
Agam, 
кат? 


kaa! 
rag! 





яд}. = 











Rime Wi 
Kawor  Cinnois noves 
^" sieur 
ka kha! 
ka ка! 
ga Agha, 
ba тій, 
ka 
pa (hay pa! 
kuwa (kwa) Кий! 
kuwa(rewa) хий! 
дима ма) цид, 
ån, àt. 

Rime M UW 
san sin! 
san ма? 
kan Kran! 
gon aang 
таш апи) sait 
atu hot) pdt 

ám, àp. 
Rime Mk. 
kan ym, 
kan kvm 
gan Agyám, 
kan klám 
ори (0) ‘ast 
kapu (ko) klagt 
kapu (kó) wage 
ái 
Rime f. 
kail 
каг 
tái! 
Wai, 
rai lai, 
kawai (kwai) kudi" 
pai (hai) m 











Sino- Tinian 
ANNANETE 


Te gia} ka'a 
za” gid) xa 

hat (nha "ga 
mat (md) А 
hay (ha я 
sa (sa) T 
ba (bai i 
kya (gua) 

hya ihoa) 

Aya (ngog) 








ven (urn) 
тубт) 
gan (gian) . 
батал) e 
gat" (sat) ` 
bat? (bát) E 





ham, (ham). 
tam (giam) 

fam (nham 
тат“ (йт) 
ap" (ap) 
cap" (gidp) 
hap, (hap) ee 








хае йай da 
qag” (gidi) i 
танар ss 
hag, (hài) Е 
toed о 
kuyu” (quai) .« 
bag” (bdi) u 


ET 





kau! käuf kau (ko) z0r piao) 
Ё канї каи? kau (kö) qai gido) oee 
WO камй аи ш POT NN 
pant püul рак (д) мумо |. 
X Mm in MM we o 


III. — Ly pipwrosave id. 
i, 
R. Wt. 
Précédé de i intercalaire, à est beaucoup moins fréquent, On le rencontre 


en syllabe ouverte, à la rime M où il existait encore au temps des Song; il est 
devenu é en kouan-houa moderne. 


Сино» woven Karos Cimon noves Sion Tira 
Vis, Уеа, Xs, 
Ж uut nia? siya Whai шій? qap igid) 
Ti ма, Agia, дуа jai Aria, Ла nha) a 
M ‘as "ii ya En fû, idol va 
Ж ги, via, siya (aha) tid, за! хд) . 
sia! а" siya ha) via! ta tta) . 
E siá, siya (tha) tidy lath) 
т, йр. 
RRA 


La diphtongue iå existait également suivie de m et de p, aux rimes B JL. 
Les rimes д т final ont en général de nombreuses analogies avec les rimes å n 
final ; néanmoins, elles s'en différencient en ce que le Ts'ie yun les sépare en 
quatre groupes distincts au lieu de trois (ån, ûn., ien) seulement, Le quatrième 
de ces groupes est formé des deux rimes t'ong-yong Bè JL, qui ne doivent éire 
confondues ni avec ám (ift W). ni avec üm (M fj), ni avec iem (8i $); il a 
d'ailleurs une certaine affinité avec ln rime ff puisque c'est ce caractère qui 
sert de fan-tie à la rime A. (1). 1 faut donc restituer iim. Cet à, que Lou 














(1) Le fan-w'ie de AL, FF mR, qui. pris littéralement, Чона 
expliquer. Le fait que le ho-k'eou n'est pas naté est de peu d'importance il en ext sour 
vent ain après une initiale labiale. Ainsi Jy MA Ў ЗР орош аа алена таа лоне 
WHF SLs Jb Hy WWE, EK: Kona a donnè de ca fait une explication ie 


bàm, est difficile à 














3و 





Fa-yen note encore au VII siècle, s'était des le siècle suivant infléchi en e sous 
l'influence de imédial, sauf dans les mots au ho-k'eou jale labiale ; dans ces 
mots, avait été absorbé assez rapidement par à, puis cet й, sous l'influence de 
la dentilabiale, était devenu w, de sorte que a archaïque s'est maintenu jusqu'à 
nos jours (1); les mots ho-k'eou ales gutturales, d'ailleurs tres rares, pa-- 
raissent avoir perdu rapidement leur a, qui n'est noté ni en kan-on, ni en sino- 
annamite (5). 

















Cursors Kanon Симо Stno-ansante 
мие а. ts 
L ELT gen (gen, ‘Aiém (ughiém) 
5 g'iàm ken (ken) kièm (kiémi 
биат? kén (ken) Kiem (khidm) 
Z pradm! ‚pen (hen\ zum (pham) 
А Мт, pan (han) am, (pham) 
M bY adm; рап (№ sums (pham? 
@j aim ‚ken (ken) kiém? (kièm) 
adm én (en) бет, (йт) 
кар! дери (куду kip, (kip) 
# xp képu (kyo) hiép® (hiep) 
AR Viam gépu (yon Абер, (аар) 
IR аре Пери (eho) öiep, (chitp 
i paap! papu (hài yap” pháp) 
2 айри papu (hö) Fap, (phap) 












autro rim m 
seulement) qu'il faut chercher la raison de cotte anomal pas de mème 
aux rimes des autres tons, È HE Z, qui comptent ua peu plus de mots que AL. Mais 
il est difficile de comprendre pourquoi Lou Fa-yen a choisi le caractére Mi. apparte- 
tant à une rime qui n'est pas l'ong-yong as 
erois que la finale, dés le temps de Lou Fa-yen était dm 
que le choix de M pour le fan- tre part, Hi ing-tsong me parait 
classé cette rime comme rong-yong avec ME simplement parce que l'une eL I 
avaient leur partie rimante précédée d'un son aigu, tantôt labialisé (a) dans AL, tantôt 
‘non labialise (i) daa fk. Souen Mien, dans sa recension publiée en 756 sous le titre de 
Tang yan, avait corrige ce fan-ts'ie qui lur avait déjà paru incompréhensible et l'avait 
remplacé par E. 2e (Tang yun K'ao, К. з, зда). 

(t) M. Kantanen, loe. cil.. p. 86 et 638, suppose que le a moderne dérive de é moyen 
4 > a) par le même procédé de dépaiatalis: de la voyelle aprés l'initiale l 
que j'ai supposé ci-dessus pour du; othése ne permet pas de rendre. 
compte des formes à voyelle a du kan-os 

($) Mais il semble que l'annamite l'ait aoté dans quelque: 
namont ei qui dérivear directement du chinois moyen et» 
exemple grum $. 

6) Ce caractère a plusieurs tectures à des rimes diverses; a la rime Z, il a pour 


fan-ts'ie Йй Ж. 














пов Шат, се дш 


























sino-annamite: par 





E 


m 


Les mots à finales ià, iàm sont particulièrement intéressants parce qu'ils ont 
conservé, dans une certaine mesure, quelques traits de la langue archaïque. La 
diphtongue ie du chinois moyen (ien iet, ieh ick, iem dep, etc.) a une double 
origine : 

19 des mots à voyelle 2, ой ё s'est diphtongué en ie, 

2° des mots à diphtongue jà, où à est devenu e par imétapho 


J'ai déjà dit qu'il subsiste une rrace de ce fait en chinois moyen : les mots à 
initiales palatalisées (3" catégorie des tableaux des rimes des Song) sont 
généralement des mots à vocalisme archaïque id, et les mots à initiales non 
palatalisées (4° catégorie des tableaux de rimes des Song) sont des mots à 
vocalisme archatque &, Mais il ne faut pas attacher une valeur absolue à cette 
remarque, car, dès le temps de Lou Fa-ven, í récent avait commencé à pala- 
taliser l'initiale de certains mots à vocalisme archarque ё. 

La différence entre й, id et é remonte à ce qu'on pourrait appeler le sino- 
thhi, la langue commune d'où sont sortis d'une part le chinois et de l'autre les 
langues thai, car, bien que le vocalisme de ces dernières soit en général 
bien simplifié, l'une d'elles au moins, te siamois, a gardé la trace de ce fait. 




















CWiwo — Shots Cimon Зико | Симов Замов 
om AnEnalgun MOYEN эксик MOYEN 
án idn én 
в món, märz mung | NE drian, deidn, tién! |R eal rien! (rant) 
WO ми any | plin, pien pia E pin! pi ELM 
i dn йз di, E DUE Я йш! ушен! унн 
| зї, yang han gid! zien! kiin Why vieny Ning 
kan" Ка? kan, | kian? khien? kien Bf ken! klent hin, 
Жом, Ма, gran ME tian, Wien, didn |e ten! wien! gene 
ám ém 
w ldm; ldm, gram —— Wi rem! ем! vom, 
fü ran ran гат, Ж en! kien! klem, 
án, idà ша en 
W kudi" kudi? kwany| AB brian, bien, prié ien” pien 
JM dan, dan, dun è 2207 len үм, 
g MA, nidi ти, Bo! ker guns 
ily idi jan BE den, die, 
du idu ёи 
i : 
oue Wet Muy [ME vio; те, ity | T м, бы, da 
Jot pa pony” | BY glau, etie pita! [HE = 
2 M qu | a gien, gien keu! kieu! kêu 
(oh, hu. AM че! е! м, 


= 





ái iii éi 
Ji ka d kay, | wexiste pasen chinoise | ¥ kei! kiei! koi, 
B dd; ip los Edi? die 
Жой біо hay? M ка Kiel 
© ind, Indiz May Bow oe on 


En résumé, d, à, é du chinois archaï jue sont représentés respectivement 





par à, if, ? siamois. Le siamois ié présente un inlléchissement de sino- 
thài à (sous l'influence de i précédent) remontant probablement au thii com 
mun, car aucune des langues thái n'offre des traces d'un vocalisme ià; d n 
subsisté que dans les mots où u précédent avait fait tomber î en thai commun. 








CHAPITRE V. 
LES VOYELLES ANTÉRIEURES. 


Le dialecte de Teh'ang-ngan avait deux séries de voyelles antérieures. 
l'une non labialisée (e, i), l'autre labialisée (ir long ou bref). 


1. — Les VOYELLES PALATALES NON LABIALISEES. 


1. — La voyelle c: 





Le chinois archaïque avait possédé deux e de timbre distinct, l'un aigu, 6, bref 
ou long, mais jamais précédé de í, et se rencontrant devant toutes sortes dë fina- 
les, dentales, labiales, gutturales ; l'autre grave, È, indifféremment précédé ou 
non de i, mais toujours suivi d'une gutturale, En chinois moyens la différence 
était moins tranchée : & s'était diphtongué en іе, ой е moyen, d'articulation 
moins avancée, se rapprochait de à, tandis que celui-ci se maintenait tel quel. 
Puis peu à peu, i? à son tour commença û se confondre avec ie beaucoup plus 
quent, et è seul se conserva. 








ш, йа. 
5 wa 


Non précédé de i, la finale én est assez rare, ct ne se rencontre qu'à la 
rime $f et A quelques mots de la rime J£, où elle est quelquefois d'origine 
archaïque, mais où elle s'est le plus souvent formée aux dépens de di 
que. 








— 


Empor [n m Siwo 
VUS siose УШ зс 1Х° ёс. ANNAMITE 
ж ken’ kei! kau (kò) kei! кап ıcanhı 
Ж cs kei! kau (kö) көз кап (сапу 
E i sau (40) yew! kän (sank 
1 ken! kei! kau (kû) кы! кап (саћу 
£ тей méiy bau (bûl mèb mái (manh) 
а н vey aku (haku) ёе nde (bach) 
кек! Key! kaku wey! kå (khach) 
yet v saku mt 4ê" (nach) 


Précédé de j médial, il était d'abord plus fréquent, etse rencontrait aux rimes 
JR eL. Mais iP, qui n'existait que dans les finales len, iök, subit bientôt 
l'influence de ie. qui se rencontrait non seulement dans la finale ie, mais 
encore avec toutes sortes des linales; il se confondit avec lui : le kan-on, en le. 
notant. réguliérement par £, montre que, dès le VIII" sidcle, cette première 
évolution était achevée, Quant au sino-annamite, j'ai déjà dit qu'il présentait des 
finales diverses qui me paraissent correspondre à un état transitoire de l'évo- 
lution de let moyen vers iû moderne. 














Coi Стон Stxo-aynauire 
VIN sifet VII bene Kanon PX*udcu өс MODERNE 

EO анай Mes! н шы "к ии (kinh) 
rien! die kel (kel Aie "бв Kd (Khanh) 
mits mies  méilmei) min ‘mint ада (таян) 
Wien" blebs pei (hel) *bëhs bia (binh) 
inen тей! adi (sel) "т. HA ftich) 
piik!  pieyt pék theki) "uet Hê (Heh) 
Miks ffi ski (seki lêy (nghjeh) 
sièk! и seki iseki) sie! ni? (teh) 
ke gehe sikî (seki) E hë, (ieh) 


Si è est rare en chinois moyen, e au contraire y est extrémement répandu; il 
se rencontre dans toutes sortes de finale, mais il est toujours précédé de i,; iet 
iek, ien iel, iem iep, iei, ieu. Les séries sont trés régulieres : la diphtongue ie 
est toujours rendue en kan-on par é, et en sino-annamite par ie (i2): le tibétain 
a généralement уй, ye avec à final. Al suffit d'un petit nombre d'exemples pour 
montrer ces concordances. 





Сило Kanon 


Зуло-лнуамиа  Tianscnterion 
Vibes. VII se 


Алену Моокиме таға 





Rime 4 

S шеа" Kiel! ki (hei) kiA | KIR (kinh) 

Е Kies! Kids Kei (kei) Ken“ йл? (khánh) 
aie, nich, dé (dei) ма nfi (ninh) 





ten!" 
lien, 
tiek 

liek, 


Re 


ж-ш 








RUBER 





Pie 
Kien! 
dieu, 
lieu, 


Amie 








diem 

M et de 
Ф мет літу 
Diem, Wiemy 

2 diept dient 
iepa 1 

& ur 


Kiei! 
kiei! 
diri, 
А 
siei 











— 97 — 
ei (tei) tis! тъ 
reife) р па 
lêki (teki) tft ne 
rêkî (reki) dir, ш, 
ien, iet 
Rimes 96 lt 

fen (ten) ven, 

tén (ten) ‘en 

ken (ken) xien” 

sen (sen) wien! 


тёш (гези) Wied, 
pètuthetsu) b'id; 








iem, iep 
Rimes W i 
gn (gen) ni alem, 
зеп (зеп) diem 
nên (nen) niemy tiem, 
rén (ren) ету liem 
répu (sho) diep! iep? 
képu(kyo) еви мер, 
sépu (shó) — tries! (Чер! 
“ 
Rime Pe 

RE (kej Kiel! ке 
kêi (kei) іеї! ke 

tel (tei) diei, der 
rei (rei) lieis té 
séi osei) мей! tei 
dei (dei) ndiel, ne 

ieu 
Rimes i f 

pewihyo) — pfien“ Меи, 
kéuikyó) kieu! kiew 
téu (chò) dieu, dieus 
тш (уй Шешу ше! 


2. — La voyelle č. 


tih (linh) 
ith (linh) 
[m 
10, (еъ 





dien, (did) dyar 
lien (libn)... 
kie” (kiên) куйа 
Fiea (itn) liyan 
ше, ий) 

biep, (bitt) 





diem (nghièm) 
tiem (chiêm) ov» 
tiem, (nidm] 
liem. (liem) 











l'iep' hip) ee 
kiep, (kitps 
терий) с 
weikhe) — Kyei 
ke (key) Куе 
dey (tê) - 

tel ni sie 
tgi (lay) aye 
né (né) e 
Мецу (Ыш) see 





кеш (ёш) «+ 
diews (digu) -+ 
Heu! (il e 


D'autre part & cdté de e long on trouve & bref, rarement seul, générale 
ment précédé de i. Sans í médial, il ne se rencontre que dans quelques mots 
au p'ing cheng et au jou cheng formant les rimes $% et ò- 


ana 


== 
én, itn, 


Rimes WR, $$ 36 


Les rares mots ой ёп archaïque ne s'est pas diphtongué en in ont tous une 
initiale cacuminale : la finale est devenue ën, probablement par analogie (!). 





Cuinois Kanos Sino-annamıra 
vire ҮШ" эшо ica 
цел! in! sin (shin) цеп ira (Iran) 
E pn! sin (akin) sen! tito (dn) 
ven!  / sin (ahin) m tire (айл) 
цей teat situ (shitsu) tèt (trad) 
в и“ at aitu (ohita) sat let? (dt) 

















Avec i médial, au contraire, à est fréquent; on ne le rencontre, il est vrai 
qus suivi de dentales (n, 1), mais les mots sont nombreux et importants, 
Синов Kanon Cmno _ SIno-AnmanırE 
Vil" sitcuk VIII исик Y? situ. 
wien! wien kin Wien kity tedn) 
A nien, ит, gin Wien, лёт (пап) 
E mien, mien bin mien, qka (dàn) 
# / мал! ‚pin thin) pita! tito (tdm) 
dg al шеп! sin (shiny тл! tn (lan) 
Ll tient wien” ain (shin) trien? (бо? (Аал) 
1 E sien sin shin) sien? tin? (tin) 
"ien, "jen, in "iin, zòo“ (dän) 
A hien, епу gin (jin) мл, Aity (nhân) 
5 Wien Wien, rin Wien, lita (Ida) 
dien! itn" tin (chin) m тіл" (ёп) 
5 киін! wien! кийа! Каа (ил) 
ай! гаг! Wien! ниб (хийл) 
den, quien, quien, ttn, (adn) 
айлу һйз; ушт) Аааа лини (лһифл) 
it l'aise ritu (riisu) Waisi Tuit (tugt) 
ш wait taiat уші (тш) аад“ ay (хид) 


Au ho-k'eou, le kan-on, présente quelques anomalies. Les mots à initiale gut- 
turale, dentale, labiale, etc. sont réguliers, et éliminent le u du ho-k'eou d'après 
les règles ordinaires de la phonétique japonaise 


kuwin > kin 
rawitu > ritsu 





Au contraire, les mots quien chinois avaient uneinitiale palatale, offrent un 
aspect singulier. Ils semblent avoir perdu le u du ho-k'eou eux aussi, mais un 








Lt} Je préfère ën à En, bien que je considère cette finale comme représentant direc 
ment en chinois moyen le én de la langue archaïque, parce que rien dans les documents 
relatifs à la langue moyenne ne permet de séparer la voyelle de cette rime de celle de 

et qu'il serait incorrect de conclure de la langue archaïque à 1а langue 
moyenne. Je pease que c'est par analogie, sous l'influence de ién que 4 ext devenu ë. 















ES 


u d'origine inconnue, quì, à premiére vue, paralt étre un substitut anormal de 
chinois ë, s'intercale entre la voyelle i et la consonne finale. Le mot # se 
prononce shun, ce qui laisserait supposer : 

"suwiyun > siyun 2» iun, 


mais je crois que la forme suwiyun n'a jamais existé (1), et qu'à la place de ce 
monstre, il faut supposer un primitif *suwin analogue & *kuwin, Le moderne 
siyun, au lieu de la forme régulière *shin qui n'existe pas, serait dû à une cor- 
rection postérieure, pour se rapprocher de la prononciation chinoise des Song: 
à une époque oà jap. uwi s'était déjà réduit à i d'une part, et oà, d'autre part, 
la différenciation de la finale din et un suivant l'initiale s'était déjà produite en 
chinois, on a probablement voulu, sous l'influence de lettrés chinois contempo- 
rains, traduire cette différence en japonais, en conservant i pour figurer d, et en 
ajoutant un u lorsque le chinois avait cette voyelle. Dans ces conditions, on aurait. 
eu les changements suivants, dont une partie seulement sont imputables à 
l'évolution phonétique japonai 

suwin 2» sin = iin (shin) corrigé en dun (shun) [éerit siyun]. 





3. — La voyelle i. 


La voyelle i isolée et ne formant pas un élément de diphtongue n'existe en 
chinois moyen qu'en syllabe ouverte ; elle forme les rimes ft 2c Ж. 








Rime X 
Синов Kas-os Sosa 
VIN sous VINI ыйа 
" юг we ki Ki! (ey 
ка к" ki kei Un 
Pi ki ki, (kb 
а gi Aig" (ngħta) 
ut fi (ehi) či (ehi) 
я Wiy ri di (tiy 
м, д Ai (nki) 
Rime 18 
a wit ki ki 
в ndhi, di (ji) ai (n) 
" Wis ri tiu (li) 
= Afi EDI Ми (лм) 
x "i i vidi 








ation fir (12) de M. Karlgren, ear it 
par o et non par u. 





(b) Elle ne pourrait servir à justifier la vo 


chinois est toujours repräsenté en sino-japonai 
xn: 





i чар 
ч i 





hi ч 
ki kig tk) 
zi Ai nghi) 
ri tidi 

i si gn. М (ам) 
ki DA 

á ^i 

ж ki к 

я ki м) 

ж ki kig (ki) 

y “ ШШ 

i 

» 


м 


Dès la fin des T'ang, la transformation moderne de i, en syllabe ouverte 
derrière les fricatives et affriquées dentales et palatales, est achevée, Le sino~ 
annamite le marque déjà en notant dr (écrit or) ou d (écrit ur) au lieu de i; et 
un peu plus tard Sseu-ma Kouang confirme cette vue en classant ces mots à la 
première ligne de ses tableaus au lieu de la quatrième. Dans les mots à initiale 
cacuminale, cette transformation devait avoir commencé, mais n'était pas 
achevée, car le sino-annamite écrit tantôt ur tantôt j. Il est difficile de déterminer 
l'époque exacte de cette évolution; le kan-on a toujours i, mais cela peut sinter- 
préter comme une simple approximation d'un son inexistant en japonais. Dans 
les transcriptions de dharani de l'école d'Amoghavajra, l'emploi de mots à 
sifflante dentale initiale des rimes 3 etc., est rare. Je trouve par exemple le 
caractère ВЕ зі (бте #8) Чап се passage (1) : 


KR SHS HR GW Go MH Gh) Ж 


nidv-mbudy sám-mudn-td b'uèð-d'd (long)-ndm (long). ziei ziei (long) Kien 

















namah samantabuddhûnûm, He h kim 
Warp we c 0 or RER (A 4 
či- 14-7014 si 'd (prononcer vite) wvdi-sd-mbud (contracter)~"id= 


ciraya si ah 
Wi. u сёз) Mab 
nied-"id.  Sd-mvd (contracter ; long)- zud (long). 
Seah. 


vismayaniya. 


Le caractère # si^ (rime f) est assez fréquemment employé pour rendra 
la syllabe sanscrite si: on le trouve dans la dhäranı de Hritt du Ho-li-ti mou 
king traduit par Amoghavajra (#). Quelques autres caractères sont beaucoup 
plus rares ; mais tous sont e ceux qui ont conservé jusqu'aujourd'hui la valeur 








(0) Ta cheng Miso-ki-siang p'ou-sa pi mi pa Heu to-lo-ni sieou hing man- 
cha neu I pl kon ja K ME Mb Er ¥ 4F BR ЫИ Л E PE E MEG 
32 2E СЗЯ ТЮ tk, T. K. Suppl. I, Hl, I, b. La ligue de sanserit est la transcrip- 
tion des caractères indieus qui accompagnevt la transcription chinoise, sans correction: 

AS) T Ta XV, [I], xiv; cf. Pant, Нағи la mère-de-démons, BEFEO., XVII, wt, 84- 
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si et n'ont subi aucun changement vocalique. Il n'est done pas possible d'en 
tirer un argument. Je me contenterai par suite de marquer les deux termes de 
l'évolution suns préciser davantage. 














Сико woven Sino-annanıra Cursos sopanaz 
VII* sidcus. 
* hi! hb (he) ПД 
Ж 1 ГАТА the 
а diis tibi (he) шу 
n ТД tk! (tee) us 
x i uy (tr) p 
ГА 1# (tr) ai! 
- ГАТ 
* tb (he) m 
* ie, (te) т 
fl tk, (te) ly 
F нё, (цг) йз 
й тё (ай) 4, 
ш нё, (иг) d 
ж sig (al) My 
€ Чч (at) DN 
DE hs 





Au ho-k'eou devant i le kan-on notait anciennement wi, qui s'est aujour- 
d'huï réduit à í, sauf derrière s initial, Le sinoannamite a gi, sauf quand l'initiale 
est labiale, cas où il a uj. Le manuscrit tibétain écrit wi, u'i. 











Cuinors Kax-ox Stmo-annanıte  Tnanscnierion 
Vis Villes. ancien моо АП 
P k кар m ki kyi (qui) D 
Йош ku! шш ki kui (qui) а 
Ж ы юш n ш tiis (huj) 
Mi teh, fup oe ш yi (huy) 
B u ш a ш dpi (tuy) 





IL, — VOYELLE ANTÉRIEURE LABIALISÉE. 
1. — La voyelle ir (ù). 


La. voyelle ir se rencontre tantàt longue i*, tantbt bréve dr. Cette dernière 
est moins rare que la première ; mais il n'y a pas intérétà les traiter séparément, 
Elle n'est d'ailleurs fréquente sous aucune de ses deux formes ; elle se trouve, 
il est vrai, suivie de toute la série des nasales et occlusives finales, fi, n, m, k, f, 
p i mais les mots ne sont nombreux dans aucune des séries. Ni le japonais. ni 
le tibétain ne possèdent ce son, en sorte qu'ils ont dù le rendre par approxi- 
mation. Le japonais le remplace régulièrement par o ; le manuscrit chinois 
tibétain ne m'a fourni aucun mot k'ai-k'eou à finale ien (ien avait disparu 








(U Glose de i510 à un manuscrit du Shiki $ Й@, ар. Капа р. 48. 
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de son temps); mais il rend Ja finale dit par yeñ (1). L'annamite le rend ou 
par à (dans les finales où celui-ci peut subsister), ou par d: avec n final il a È, 
écrit à, dont le son ne diffère guère de chinois dr en tonkinois moderne, mais 
a évolué en cochinchinois vers d qui en est plus éloigné. Avec à final, comme 
dû (on écrirait Ang) n'existe pas en tonkinois, la voyelle est devenue à. Le 
fait qui a frappé le plus les Annamites est, semble-t-il, la brièveté de la voyelle, 
en sorte qu’ils lui ont sacrifié l'exactitude du timbre : il n'est pas inutile 

sur ce point, car le caractère bref de la voyelle chinoise a été récemment con= 
testé (2). 











Сико Kanon Сшмз Soranan Tiran 
уй йс: VIN ntete Хе зов 
ж сы! ‘nt on ‘int LN on 
[ru ken! kon fin! kan (edn) - 
BO tin on “in "bm dm 2 
йо у, yim hini (hn) s 
Yin, kon yin, hipa (hån) es 
Kent kon Kin тйл) = 
kon kèn! (eh) we 
M pin! poutho) pin! ban (bang) руећ 
Ш bin pon — Vi, ban, (bang) byen 
tih tou (1 di dan (dng) yel 
ni dou (do) — ni da (nang) nyeh 
fous ul et tan (ng) oye 
ven, kou (kî) Yi, hain, (hd og) » 
tay [m rou tn) Ubi Mà (lang) ne 


Le ho-k'eou est plus inexactement rendu encore par les diverses langues que 
le k'ai-k'eou, et le u. caractéristique disparalt presque partout, En kan-on. on 
trouve simplement o, qui correspond réguliérement à i chinois. le u étant tombé 
en japonais, si ce n'est aux mots à initiale # ой on a wo ; c'est le seul cas où 
le japonais différencie le k'ai-k'eou du ho-k'eou : @ "ihn! = s.-j. on; et ill 
"uin! «s. j. won. Le sino-annamite à également d; cet à est plus difficile à 
expliquer. On a déjà vu ann. d rendant le chinois ud dans les mots à finale 
udi; je crois que duns les deux cas il s'agit d'un fait de méme genre: les 
Annamites, ne trouvant pas dans leur langue l'équivalent des diphtongues chi- 
noises, ont rendu de leur mieux le timbre grave de l'ensemble qu'ils étaient 
incapables de décomposer en ses éléments (!), Quant aux très rares mots en 
uira, le sino-annamite les rend par udi qui est trés régulier: ih — dà; 
ih = uän. Quant au tibétain, il a tantôt o qui doit étre dii à la méme cause 
que 4 annamite, tantbt u qui paralt moins fréquent. 








(1) Cet y est inexplicable, à moins qu'ii ne serve à modifier le son de la voyelle. 
(€) Kantanex, Phonol gie chinoite, p 666. 
@) CL. Kantonen, (ое ей, р. біл. 














Cursors Kan-on Cumors іхо-аннамита Tiséraix 
Vil*ssécu VII sécu TX? sitere 

9р kuin! кшз! kon Kuba! Ҝӧз (Кд) 
K ni ёт ton tua? dón (4да) ton 
LENT зит! son tsua! tón (tn) 
Ш ‘uta "uin! ron ‘uin! "ón (òn) 
CT ШАЛ ron tuieny 10а (а) 
ж pun prin’ pon (hon) риёл? (bin) 
FF main, bon muita, in (món) "bua 
z burla pou (hotsu) bui bot, (B60) 

каён quis! КАЕ (ed) 
E m tf (Bb 

duly dol, 1440 
E тайа, һай Водар) 

Lori hudA ihodng) 
LEE quy hudk, (hodc) 

2. — La diphtongue iir (iù). 





La présence de à médial tendit à faire avancer l'articulation de ir en la 
délabialisant, en sorte que iir, iit deviarent ie, i£. Mais cette transformation, 
retardée dans certains cas sous l'influence de la consonne finale, paralt s'être 
produite à des époques différentes dans les diverses rimes. 

Si en effet la diphtongue ñir (avec ir long) n'existait que suivie d'une dentale 
(iien, irt), iÈ (avec i bref) existait en chinois moyen, tant en syllabe ouverte, 
que suivi de gutturales й, k, ou de dentales n, 1, ou de labiales m, p. 





1.— Li nisu iir. 
ROG. 


En syllabe ouverte, i paralt avoir disparu trés rapidement, car il n'est plus 
noté dés le VIII" siécle par le kan-on, ni au kai-k’eou ni au ho-k'eou, et le 
sino-annamite est d'accord avec lui: la diphtongue s'était donc dès cette époque 
réduite à i. Disparut-il directement ou doit-on admettre une délabialisation préa- 
lable comme dans le dialecte de Wou: i > ig > i? C'est ce que je n'ai pu 
établir pour Teh'ang-ngan ; aussi ai-je conservé le vocalisme iir. 

















и» жотал Kasson  Cuisots sores Siso-AxNAMITE 
VINS siters IX® sière 

x ей ki Ki Ut 
K чп i "V 
& gi ki м 
й i ч i qub 
n й al, (agay) 
$ А bi vi, (vt) 

Уа, wi qui, (duj) 
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AL. — Les rıyarzs йт, Їп. 


R. T i 


Le passage de ir en e fut très rapide pour la finale iden: le kan-on la rend 
déjà par en, montrant que dés cette époque l'évolution de la voyelle chinoise 
était achevée. J'ai dit plus haut que cet ir dérivait d'un 6 archaique : 

ion > tien > ien, 





et qu'il était long, се qui explique que la rime Jẹ se soit confondue avec les 
rimes 3 fll et non avec la rime Ji. Au ho-K'eou, l'évolution est identique, sauf 
pour les mots à initiales labiales, où ir, d'abord conservé, s'est transformé en n 
probablement vers la fin du VIII” siècle, se délabialisant par dissimilation, ce 
qui explique que le kan-on et le sino-annamite le rendent par a: 

puidn > pYaiirn > fuien > funn 








Сино Kanon Сизов SIKo-AnnanırE 
Vue sicus VIII sites scu woes IX" sicus 
RO юш! Kien” . kén Kien? kieg” Әп) 
Ё мш © gen iien, dóp (лл) 
E xm 2 [^ mient hien” (hiên) 
[M ER én Gent ‘gs Loin) 
1 ийа, E ken alien, kiens (kien) 
жии ык ketu (ketsu) grien? МАР Ahib 
Жо aim, көз pha Malen, Aap (nguyen) 
E Эш, oe wen (en) "dien,  vién (wien) 
бб ain, e gén Waien,  aën* (nguyén) 
Е Kallen kuwen ken Kaien? — küén, (quyon) 
Ж plain, 5 pén (hen) Juon” san, (phdn) 
5 maliny тию, ue bat тишти fapa (van) 
afa — Ag'üiels — quwélu йн (ени) бшем ‘haet, (nguvél 
8 aire "е us wel letm) aidu йшй 


La voyelle brève eut la méme histoire: i*, délabialisé très tût sous l'influence 
de à médial, était dès le milieu du VII” siècle toujours devenu čau k'ai k'eou, et 
par suite, la rime f s'était confondue avec J}. Aussi le kan-on et le sino-annamite 
les rendent-ils toutes deux de méme, tantht par in, tantôt par den (An) substitut 
d'un ancien ên (ên): je renvoie aux rimes Ws $8 pour l'histoire subséquente de 
ces formes, puisque la confusion des deux familles est complète au k'ai-k'eou. 





Сити» жотел [o Siro imi 
Үй эйс ҮШ эша ir, 

HO Win Klien! kin kiu (can) 
Я pitas kin kirga (en) 
E фа, in в din) 
5 М tn “in, Un 

i и n ма (hin) 
Eo xus rint kitu (kita) Mp (cll 
$ вин kitu (kitu) АШ 


Mel, agi, gitu (gitu) АБ (nga) 
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Au ho-k'eou, la méme délabialisation se produisit qu'au k'ai-k'eou, mais 
sans atteindre les mots initiales dentilabiales, probablement parce que, celles-ci 
empêchant la palatalisation du u intercalaire, i ne put se maintenir entre ces deux 
articulations, l'une vélaire, et l'autre postpalatale. Aussi la confusion avec la rime 
5, compléte pour tous les autres mots, a-t-elle laissé ceux-ci de côté, et on 
trouve deux voyelles différentes suivant l'initiale dès le milieu du VII* siécle : 
plus tard i*, se delabialisant par dissimilation, se transforma en ў, comme ir se 
transformait en v. Cette différence de vocalisme apparalt, sinon très nettement, 
au moins de facon suffisante dans les documents. Le kan-on moderne a toujours. 
un quelle que soit l'initiale, mais les textes anciens montrent qu'on a hésité entre 
cette forme et uwin quia disparu aujourd'hui sauf dans quelques mots isolés où 
il persiste sous la forme in (1); toutefois uwin, forme correcte, ne se rencontre 
pas dans les mots å initiale labiale. En sino-annamite ui? chinois a donné uf qui. 
est devenu и (uà) comme À est devenu d au K'ai-K'eou, et la forme régulière 
et constante est ug, avec u derrière les initiales gutturales, u derrière les 
autres; d'autre part, ui chinois devient en sino-annamite moderne à ou dr, 
























sans y; celui-ci, qui avait d'abord subsisté après jale fåt, est aujourd'hui 
devenu $; il est tombé complètement derrière у. 
Сион woran Как 

VIN иёс VIN sitet ao MODERNE 
Boo wu rales! эф kan kuta (qud) 
U Fain! Knien! tuwin ($) kun kien (quan) 
W gai, айа, ku alea, (qadn) 
Шоо рашы, айлу kun king gugu) 
MO Paint gaien? kun huien” (hun) 
8 "и “aient m Bini (vàm 
Ж ain, "айа, un Ban (van) 
X maiin, тайа 2 тибар bun Bag (van) 
Ш анай, тийп, > тийп, bun Bän (van) 
Ж paita fun! > fun! pun (fun) yitn (phan) 
% Maii, vu > vudı putu (jutsu) pit phil) 

mhaith vui S. wat buta (butau) Bit (vA) 
B ut Уша? mtu (ulu) uf (ual) 








(0 Ex japonais, uwi ne paut se maintenir qu'exceptionnellement, et. se réduit lou- 
jours à i; on en a déjà rencontré plusieurs exemples. La lecture kin du mot ff, dans 
ua ms, du Shiki de 1511 (voir ci-dessous note 4), moutre que « était déjà tombé au 
début du XVI siècle 

(8) Glose à un qs. de 1427 du Rokushin chu mongen A EE ФЕ W $, ap. Kana buka 
oynbi kana jitai enkaku shiryi, p. 44 
^ Ce mot est lu kun dans ms de 1506 du Wa kan röei jü shichw [f UR NB Sk # HL 
PE. Ibid pe 47 " Н 

4) Glos. а ши ms de 1428 du Rongo cha kai it 3H HE AB, Ibid. 19, et ot. la lec- 
ture kin de méme mot dans wn ms, de 1511 du Shiki § BB, Ibid. p. 48. 











En 


ih 


UL. — Li rise im. 
[3-3 


La détermination de la valeur exacte de la voyelle de la rime & à l'époque 
du Ts'ie yun présente quelque difficulté. J'avais autrefois supposé un è par 
analogie avec la série à dentales finales M etc. Mais le rapport entre ces deux 
familles est purement apparent ; en chinois archaïque la rime fg avait certai- 
nement une voyelle È, tandis que la rime avait déjà la voyelle ё. Comme 
un intermédiaire i£m пе me paralt nullement nécessaire pour passer de ii*m 
ancien à im moderne, je suis d'accord avec M. Karlgren pour admettre que pour 
le Ts'ie yun la voyelle était È. 

Cet if n'est pas noté parle kan-on; mais il ne me semble pas nécessaire d'en 
conclure qu'il avait disparu dès cette époque. car c'est probablement lui que le 
sino-annamite note par à (à) dans certains mots de cette rime On ne peut y voir 
le résultat d'une transformation purement annamite dei > ir. car je n'en connais 
d'exemple que pour f, et l'i de iiém n'est pas bref (^). La difficulté vient de ce que 
ir annamite moderne représente non seulement i ou à anciens. mais encore &. 
Toutefois je n'ai jamais rencontré d'exemple de im, (tp dérwés de £m, ép (1); 
au contraire il semble bien que la voyelle ait toujours été de timbre grave. 
Le dictionnaire du P. de Rhodes écrit åm. àp ; malheureusement le Houa yi 
yi yu A p gp 58 (*) ne contient aucun mot annamite en dm ou dp. Quant aux. 
thir-nim, les caractères à vocalisation fêm, iép n'y sont pas employés comme 
phonétiques de mots à vocalisation àm. äp : on emploie des caractères à finale 
am, ap. Enfin È suivi de m ou p dérive régulièrement de ā mon-khmer ou thii. 
Il faut probablement admenre qu'au X® siècle certains mots avaient déjà 
liminê le ê, que d'autres au contraire le conservaient, et que quelques-uns 
enfin avaient les deux formes: ces différences expliqueraient la diversité des 
finales anaamites, im, am. 














Сити жотал Kew-ox — Cuisors жота Sino-aynayire 
Vil*scrs  VIII* seis IX stick 
wer є {itm теат) 
кт kin ўта Me 
чёт! ча riim! tèm (tàm) 
itm! in "im (ат) 





(0) Les derivations du type Û saan. lfm, > ana. im, ve sont qu'apparentes. 
Le mot chinois diim, à donné à peu près à là même époque d'une part Vannamite 
volgare Cim, qui ne note pas la vos à et dont La formation rappelle le 
kan-on de l'aatre, le sino-anna: brève 
st conservée à cause de la rime, aux dépens de i qui tombe, la diphtongue id ne 
pouvant se maintenir eo ansamite. Il faut se rappeler que le sino-annamite n'est pas 
d'origine populaire, mais de formation savante. 


(5) Колйо Ѕһолаі zensha JE Ri IE & Ф Е 2 1. Sur ce vocabulaire anvami 
BEFEO., XII (192), 1, 7, n. 2. 









ef. 


= 





+ rin @т (ат) 
P sin (shin) tiem, (thd) 
x sin (ahin) iem, (admi 
E qin (jin) Aim (nhåm) 
= Кіри (куш) Кёр? (сар) 
n hipu (tyu) kòp; (càp) 
+ sipu (shu) Ftp, (tip! 
$ sipu (shu) (ёр, (ёрі 
& {ра (уа) “ep! др) 

A аы nita zipu ju) пёр, пар) 





IV. — La risus i 


RE. 


Dans les mots à à final, la vocalisation it existait encore au VIII" siécle puis- 
que le kan-on écrit régulièrement уо. Mais la prononciation de la fin des T'ang 
est moins facile à déterminer. Le sino-annamite a tantót dii, comme à la rime. 
BR (sans à médial), ou dû (wrng). qui l'un et l'autre répondent à chinois éd (1) ; 
iantt il a î qui probablement reproduit directement une vocalisation iñ, le 
È &tant tomb& (ieh > if); tantöt même, dans quelques mots, on trouve les 
deux prononciations di et ïñ còte à cdte; enfin mais très rarement, apparalt 
une forme äñ (anh) pareille & la rime ff. Ainsi, le sino-annamite parait noter 
un état passager oii 'ancien ith coexiste avec les formes plus récentes iei &). 
ih. A l'époque des Song il est probable que iii triomphe définitivement, si on 
admet l'homogénéité absolue du tableau où Sseu-ma Kouang range en les con- 
fondant la rime Æ d'une part et ўй À de l'autre. 





Сизов Kanon Сизов Smmo-Ansantre 
Mile stone УШ зс [e 
a Hiis tiyou \cho) нин? ира? еер) 
Ж piyon (hyo) phis ban (bang) 
= руда (Ву) чө, ban (bag) 
® fiyow lehd) EM, schlag) 
" dita (chung) 

к TOSERM) dd (chanh 
i kiyou (kyo) kiñ (kinh) 
E riyou (ryð) Miñ (linh) 











(1) La répartition de di et dé en sino-annamite est de façon générale la sui- 
vante: d'à derrière les initiales palatales et cacuminales; dû der 
initiales. 

@) J'écris ieh et nou it parce que ces finales s'étant confondues par la suite 
entièrement avec celles des rimes iB #F, je suppose que très tôt la voyelle s'allongea 
par analogie. 
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CHAPITRE VI. 
TABLEAUX D'ENSEMBLE. 


L'histoire des finales du chinois moyen (dialecte de Tch’ang-ngan) sous les 
Tang peut se résumer dans les deux tableaux suivants. 


1, — Les finales du VII" siècle. 


























б сше lov ене 
Ho-k'eou K'ai-K'eou Ho-keou 
Ros sansi | avec sans (| avec sansi sansi | avec 
médial | i médial | médial |i médial | médial médial |i medial 
ж m uk | fuk 
E1 ида udk | iékaidkj 
an òk 
x mz ji ui | 
uii 
Ж 
E i 
ee | a udi 
Жы |ш | uii 
FEE IPIS wen | ot а ES 
& a ita | win det dili 
itn uba н ан 
x iin айп | ш i 
Xs | an | wan | a vit 
й ш da udn a nåt 
m den nien | iet ad 
Re deu 
2 |а 
5 A |e ud | 
X a ud uid | 
E ndà | wien | dk |ш le 
Ж#Н ы mn | wen ax ik | Soe | “ét 
= wien iek us 
Р PUE aie 
= Æ ы ubà | uita | èk ik и | 
xd 
2 | 
za | dm | dp 
iem K 
RE am | а». [7 
й idm ia 
* | o P - 
| | sin аар 

















gg 


2. — Les finales du IX* siécle. 






































|Pme-enee, emané-curxa, к'шг сих Jou euexe 
Kal-Keon Ho-Keou K'ai-Keou Ho Keou 
MNES | sans d |avec i | sansi | avec | sansijaveci|sansi] avec 
médial [médial | medial | i médial | médíal | médial [médial| i medial 
ж o |а» òy duy 
& в d 
x шу (ай) шу 
й di 
Er 2 i wi 
iie 
L3 du (aiu) 
8 m 
iei 
ER а uii 
ES di udi 
HER | én | itn in uien, win | sith, ui 
RR (kiuién.uin а (айдай 
хв lis: ln s m Wels 
RE bn эй | в us 
= Ё (kynien : (kimie 
x ил ИЛ ied ju 
жи dn ndn. a uds 
EN dn udn aa [man 
zd ien uien ied aies 
an ieu 
a du 
E. p 
Ex 4 ud 
ж à fia ма | wid 
B d jid |а | wid ay idy | udy | uidy 
HAS 5 lien [ui eu [ir ih lat | wien, nir 
бж в [аә futs | шй dy | itty | ity | ih 
Ё |“ 
Xu iu 
® itm 
Bet dn ав! 
ME iem ieg 
| àm àp 
A | (дайт (finds 
| 











axe 
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APPENDICE I. 


LES SOURCES DU TSE YUN. 


J'ai cité en abrégé les passages où Lou Fa-yen dans sa préface et Yen 
Tche-t'ouei dans son Kia hiun % ill. mentionnant un certain nombre de dic- 
tionnaires anciens, portent sur eux des jugements généralement très sévères 
je réunis ici quelques notes sur ces ouvrages qui sont tous perdus aujourd'hui. 

Voici d'abord la traduction complète du début de la préface du Ty'ie yun. 

« Autrefois, au début de k'ai-houang (581-600), le. yi-t'ong-(san-sseu) 
Lieou Tsin 4 £k et d'autres, en tout huit personnes, se firent les disciples de 
(Lou) Fa-yen. et le soir, au milieu du vin et jusque tard dans la nuit discuté- 
rent sur les initiales f et les finales AM. En comparant les prononciations mo- 
dernes (entre elles), elles présentent des différences ; de plus tous les auteurs 
пе sont pas d'accord dans leurs choix, A Wou et Tch'ou, la prononciation est 
trop légère; à Yen età Tchao, elle est trop pesante; à Ts'in-long i fit, on 
prononce le k'iu cheng comme le jou cheng (1). à Leang et Yi i af, c'est le. 
ping cheng qui est pareil au K'iu cheng. D'autre part (certains auteurs) font 
une seule rime de 3 et if, de ff et I : et quant à Ag et (fj. JE etf tous dis- 
eutent sur leurs fan ts'ie. 

«Sion veut approfondir la prononciation des mots (2), naturellement il faut 
parfaitement comprendre (la différence entre) sourdes fff et sonores yj. Si on 
veut connaltre les initiales £f, il faut faire la distinction des alfriquées fff et des 
occlusives if. Le Yun tsi il 4% de Lu Tsing Fj f, le Yun lio gj mg de Yang 
Hieou-tche B fk zz. le Yin yun # All de Tcheou Sseu-yen I] Bi f. le Yin p'ou 
AE M de Li Ki-tsiea f fj, le Yun lode Tou T'ai-l'ing E AE W ont tous des 
fautes v. 

Yen Tche-t'ouei cite un grand nombre de noms dans la section Yin-Hs'eu 
fH de son Kia hiun. Je ne puis reproduire ici cette saction entière, je me 
contenterai de traduire les passages se rapportant à des dictionnaires anciens. 

« En arrivant à Ye Sg. je ne vois que Ts'ouei Tseu-yo fé F # et Ts'ouei 
Tehan it Wt, l'oncle et le neveu, et les frères Li Tsou-jen a il f et Li Wei 4 
W. lls s'occupent plus du nombre des mots que de la correction des ts'ie, Dans 
le Yin yun опа? yi @ $A Ye WE composé par Li Ki-tsie, il y a des erreurs; 





























(1), Ces indications sur les tous restent toujours assez vag 

tche R FEZ déclare que « les gens de Ta'in prono: 

cheng et les gens de Wou le chang-cheng comme le ’iu-cheng ».(Préface du Зіл уг Че 

king yin yi @ — 0) @ # Ф de Houei-lin SEH, ap. T. T. XXXIX [IS], vit, 43a. 
(5 BR X FB, lilt, largir la vole des mots. 


äu IXe siècle, Kou Ts'i- 
nt le k'iu-cheug comme le chang- 


















le Ts'ie yun Uf $j de Yang Hieou-tchz Bj fk j£ (1) est fait avec moins de soin 
encore. +... Le Yin yun f ffl (de Lu Tsing) réunit i et fj, s et en deux 
rimes; il sépare 35 de A et 2 de 7j en quatre sections (2). Le Cheng lei de Li 
Teng donne à Æ la prononciation 39... » Les autres écrivains cités ne sont 
pas des auteurs de dictionnaires. 

Avant d'étudier ces noms, je dois noter que l'un d'eux n'est pas sûr : le Hia- 
heou Kai f& auquel Lou Fa-yen attribue un. Yun lio est bien certainement le 
Hia-heou Yong ik qui, d'aprés le Souei chou, composa un Sseu cheng yun 
lio; mais on peut hésiter à choisir entre les deux formes, ni l'une ni l'autre 
n'étant anestée par ailleurs; j'ai suivi Lou Fa-yen et écrit Kai Bf, parce que 
le chapitre bibliographique du Souei chou contient un assez grand nombre 
d'erreurs (voir par ex. Yang Hieou-tche écrit $ au lieu de fi. etc.). D'autre 
part, certains auteurs ne sont connus que par les citations faites par Yen Tche- 
f'ouei, par ex. Li Tsou-jen et Li Wei: il est probable que l'un d'entre eux est 
le Li T'ong a& J£ de l'époque des Tsin, auteur d'ouvrages lexicographiques 
mentionnés assez souvent par les auteurs du VII" siécle ; il n'y a en effet pas 
d'autre Li dont les ouvrages soient cités comme subsistants dans le catalogue des 
Souei en dehors de Li Teng. Quant au Tcheou Sseu-yen de Lou Fa-yen, c'est 
sans doute le Iseu d'une personne connue par ailleurs, peut-être Tcheou Yen 

(9. 
н m Li Teng 38 4f, tseu Jen-tsou {= All, Cheng lei A, 10k. — L'auteur, 
hiao-ling #2 A de gauche des Wei (2-263) passait pour avoir été le premier à 
distinguer dans les fan-ts'ie les sourdes des sonores, et dans le classement 
général à avoir reconnu la différence entre # et fj. Cette derniére remarque 
montre que son dictionnaire était établi d'après le système des cinq sons ii & 
US fj fA E YD qui précéda le systéme moderne des quatre tons [d ff. mais 
dontl'économie nous est absolument inconnue (^). On peut supposer que chacun 
des cing sons était divisé en deux k’iuan, Le Cheng lei ne donnait aucun exemple. 
à l'appui des sens et des prononciations qu'il présentait; il était de plus fautif et 























x orit ci-dessus 8 d'aprés le. Souei chow, ke y, 14 b ; mais le véritable nom 
est 
(4) Pour l'interprétation de cette phras 
(90) I y a un autre auteur de dictioanaire du nam de Tcheou, c'est Tcheou Yong J) Bf 
i louen 35 8. «1. Хап Те chou, К. 41, 4b-6a ; Nan che, k. 








gissait-il d'un classement suivant la voyelle 
ique présentait des séries de finales régulières 
dis que les autres voyelles û, a, ё, 

at être classées sous les 


(5) Wei chou, kt, g a. — Peut-être 
principale de la syllabe : [a langue a 
q voyelles d, à, û, é, È, 
















live étant plus vraisemblable parce q 
te des Hindous, n'ont dà comme ceux-ci distinguer d'abord qu'un seul 
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superficiel (1). Il n'en est pas moins resté longtemps en usage: au temps des 
T'ang, le Yi {sie king yin yi — 9 $ 8 3 de Hiuan-ying & Ж (649) le cite. 
constamment, ainsi que le Siu yi ts'ie king yin yi de Hi-lin # 8, et le Sin yi 
tvie king yin yi de Wouei-lin 3K 3 (803-813). 

2.— Lv Tsing Bj RF, Yun tsi f 3R. 5 k. — Lu Tsing était le frère cadet 
de Lu Teh en 3 fk et tous deux furent des officiers de Sseu-ma Wang gl Bj. 
roi de Yi-yang 3 W, cousin de l'empereur Wou $& des Tsin (265-289), qui 
vécut de 205-271 (5). Lu Tsing vécut par conséquent dans la seconde moitié 
du le siècle. 

Le Yun tsi, composé sur le modèle de Cheng lei de Li Teng, était classé 
également suivant le système des ciny sons, chacun formant un chapitre (+). On 
lui reprochait les mêmes défauts qu'à son devancier. J'ai dit ci-dessus qu'il de- 
vait avoir pris pour base le dialecte de Lo-yang, capitale des Tsin; ce n’estpas 
absolumentexact. Il avait suivi la prononciation de Lou $$, son pays d'origine, et 
de Wei fi Č) c'est-à-dire de toute la région située ã 'Est de Lo-yang, entre le 
Fleuve Jaune et la mer, au Sud du Tehe-lî et de Chan-tong; il est probable, 
mais non absolument sir, que Lo-yang appartenait & ce domaine linguistique. 

з. — Li Kai a Be, 1seu Ki-isie Æ fj, Yin p'ou F gif. 4. k- — Li Kai 6) 
était le fils de Li Tsi-tche 3 Ф 2 qui vécut de 479 & 532 (9); son Irere ainé 
Li Kong-siu gs 2 #6. sseu-ma de Ki-icheou St JH à la lin des Wei, avait refusé 
de servir les Ts'i quand, au début de ('ien-pao (550-559), ceux-ci, ayant ren- 
versé les Wei, lui offrirent une charge (7); sa sœur avait épousé Hing Chao 
ЭВ Ж}, qui remplit diverses fonctions entre 525 et $53 (*). Enlin il était l'ami 
intime de Ts'ouei Tehan. et une lettre que lui adressa celui-ci en 560 existe 
encore (?). Sa vie doit par conséquent couvrir approximativement les trois 
premiers quarts du VI* siecle. Ses ouvrages de lexicographie, le Yin p'ou et 
le Sieou sin yin yun k'ouai yi t $8 3E AÑ Uk BE en 14 k. sont probablement 
de la fin de sa vie, et datent de la deuxième moitié du VI" siècle : ils n'étaient 

















U) Sonet ehou, А. 76, 7 

MB) Pei che k. 44s 128. — Sur Sseucma Wang, ef Trin chou, К 37» ja-b. C'est sur 
ordre de ее rince quela Tel'en, le rére de Lu Tsing, conposa son dictionnaires le 
Tsen lin HK. 

() Wei chou, k. gs, gai Souei chou, loe cit 

(6t Yen che kia hinn, k, F, 34a 

(0) Voir sa biographie, Pei che, k. 3j, sa, à la suite de celle de son frére Kong-sin. 

(6) Sur Li Tsi-tebe, voir Wel chon, k- 40, 3b : Pel che, k. 33, 4b. I mourut au 
début de In période yong-hi (532-534) 4 ge de cinquante quatre ats. — La fliation 
de Li Kai ext établie de la facon suivante : le Pei ehe, loc. city en fait le frére cadet 
de Kong siu, et le Pei Ti'i ehou, k. 29, 3a fait de celui-ci le is de Li Tai-tche. 

(1) Pei Trt chou, toe. cit. 

(N Pei ТҮ chow: k. 36 3, b. Je dois l'indication de cet intéressant passage à mon 
collégue M. Aurousseau. — Sur Hing Chaos el: Guts, Biographical Dictionary, n° 752 

Oy bids, k, 33+ 4a. 
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pas mentionnés dans le catalogue des Leang (1). Le Yin p'ou existait encore au 
temps des T'ang. lorsque fut composé le Pei che i$). 

4. — Ts'ouer Tseu-yo f F $. neuvième frère cadet de Ts’ouei Ling 
# MR, (494-554). vivait encore au début de l'ien-pao (550-559), Epoque od 
Ling lui transmit l'apanage qu'il venait lui-mème de se voir conférer (3). 

5. — Ts'ougi Tchan Ж. ЁЁ, Iscu Yen-t'one ZÆ $ (519-572), fils de Ts'ouei 
Ling et neveu de Tseu-vo, fut d’abord lang-tchong fü f au Ministère de 
l'Intérieur 3k f au début de la période l'ien-pao (550-555). et servit les Ts'i 
Septentrionaux jusqu'à sa mort qui survini en 572 (4). Je ne connais pas le titre 
de l'ouvrage auquel Yen Tche-r'ouei fait allusion. 

6. — YaxG Hieou-tche Bj fk zz. Yun lio, 1 К. — Yang Hieou-tche (509- 
582), tseu Tseu-lie - 31, originaire de Wou-tchong 4& # dans la comman- 
derie de Pei-p'ing 4£ 7E. servit successivement les Ts'i Septentrionaux (550- 
577) etlesTeheou (557-581) et mourüten 582 à Lo-yang(?). Le titre réel de son 
lire semble avoir été Yun lio; toutefois on rencontre aussi d'autres noms: Yen 
Tehe-t'ouei l'appelle Ts'ie yun ; et dans le Seng-k'i lu yin yi § f € 3 
il reçoit le titre de Che yun tsi lio g} B Ф А. Son utilisation par Lou Fa-yen _ 
ne paralt pas douteuse, car le Kouang yun actuel le cite six fois. et parmi 
ces citations, trois se retrouvent dans le ms. des T'ang: 


Җ# хи KE car. HH = ms., 166 (%). 
xvi J car. = ms., 32b. 
A # exw FA car. $8 — ms. 43a (7)- 

















7. — Ни-нкоо Каї 8 #28, Sseu cheng yun lio mm && dj Mb, 13k. —Je 
ne le connais que par la mention qui en est faite dans le chapitre bibliographi- 
que du Souei chou (*). Ni du livre, ni de l'auteur, je n'ai trouvé aucune mention 
en-dehors des catalogues. Il doit avoir été composé dans la seconde moitié du 
VI‘ siècle. puisqu'il n'était pas inscrit au catalogue des Leang- 

8. — Tou Trai-king # & 99, Yun lio R- — Ce personnage, fils de Tou 
Pi #£ 3, commandant de la garde ifj #89 des Ts’i Septentrionaux, lui-même 
fonctionnaire de cette dynastie, se retira dans son pays quand les Tcheou eurent 
chassé les Ts'i ; mais il reprit du service sous les Souei, vers 583 (*). Son Yun lio 





(1) Souei chou ke 31- 






C) Pei che, k 35,52- Kw 
(3) Pei Tr'i chou, k. 23,3 b. ll y est appelé simplement Ts'ouei Yo. 
(9 Ibis 





(5) Souei chow, k. 33, 14 b. 

(6) Dass le ms des Tang la rime Di est la xum. 

(î) Bien que la rime soit ix méme, l'index, dans le ms. s'est pas BK, comme dans le 
Kouang yun, mais Hj, abréviation de B 

18) Sonei chou, loe. eit. 

(9 Souei chou, k. 


А зоп rang est le xu. 






хх,2 





i = 


est perdu, etla seule ceavre de lui qui subsiste estle Yu tou pao tien 3; 8] f N: 
en r2 k., retrouvé récemment au Japon. De ses œuvres linéraires en 15 k., il ne 
subsiste qu'une pièce en prose rythmée, le Houai fou ЗЕ fW. cité par le Tch'ou 
hio ki (1). 

De ce que Lou Fa-yen ne cite que ces ouvrages, il n'en faut pas conclure 
qu'il n'a utilisé qu'eux : il est impossible de croire qu'il n'ait employé ni le Eul 
ya, ni le Chouo wen ; il s'est méme probablement servi du Yu pien 3; f de 
Kou Ye-wang i SF E alors récent. En fait, son éaumération, pour intéressante. 
qu'elle soit, ne couvre qu'une partie de ses sources : c'est m ins une bibliogra- 
phie qu'une critique des dictionnaires rangés par ordre de rimes publiés anté- 
Tieurement ; encore cette critique ne porte-t-elle guère que surles pronon- 
ciations. 














(0) Tek'ou hia 


пш.» 
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APPENDICE II. 


LA LISTE DE CARACTERES-INDEX DE RIMES DU TS'IE YUN. 


J'ai dit ci-dessus que la liste des caractères adoptés par Lou Fa-yen comme 
index de rimes donnait l'impression d'étre, au moins en partie, une vieille liste 
conservée par tradition et employée sans tenir compte des valeurs anciennes. 
Après les indications que j'ai données çà etlà relativement à la langue archalque, 
cette notion peut étre précisée: par exemple la différence entre les rimes 4 et jlj 
apparait clairement si on se reporte à la période où leur finale commune jen du 
chinois moyen était encore répartie entre deus finales in et En ; de même la 
différence entre X Ż et fit, si on se reporte au temps où le chinois archaïque 

ait les trois finales i, id, id La théorie de M. Karlgren, que chaque rime doit 
représenter une finale différente se trouverait ainsi exacte, mais seulement pour 
une époque notablement plus ancienne que le Ts'ie yua. 

Il reste cependant quelques difficultés à élucider. Par exemple les documents 
connus jusqu'ici ne permettent pas de discerner en quoi la rime ff était diffé 
rente de la rime 2. D'autre part, la finale d du chinois moyen (rime (fé) se 
partageait primitivement entre ò et à: or la liste du Ts'ie yun ne garde pas 
trace de cette distinction, et on sera forcé d'admettre qu'à moins de remanie- 
ment, les mots à à final du туре Ж ki! étaient rangés à la rime fft, finale id, 
bien qu'ils n'eussent pas è médial. Mais nous savons de façon précise que la 
liste primitive avait subi de remaniements: j'ai cité ci-dessus un passage de 
Yen Tche-r'ouei qui indique clairement que Li Teng avait adopté pour les rimes 
de la famille Xt Ж ЯЕ P p un systéme d'index différent du système actuel, 
puisqu'il confondait certaines finales que le système conservé par Lou Fa-yen 
distingue. On peut, & mon avis, admetire que le système primitif d'index de 
rimes, probablement créé dans le Nord par Li Teng, quî semble être Le premier 
lexicographe à avoir classé les mots suivant les rimes. fut remanié, dès l'époque 
archaïque, afin de le rendre plus précis, ou pour le rapprocher de listes du 
méme genre qui circulaient dans le midi, au pays de Wou, et que la liste aisi 
élaborée fut adoptée par Lou Fa-yen comme probablement par tous ses con- 
temporains (!),. 

Je proposerais les valeurs suivantes anciennes pour cette liste de rimes 
archaïques; malgré quelques points obscurs, l'ensemble répond bien à l'aspect 
de la langue vers l'époque des Trois-Royaumes et le début des Tsin. 





























(t) Bien que sur cette liste certains 
tence de mots à final m 
voir que la langue archalque présen 





18 vestent indiscernables (par exemple l'exis- 

|, d'une partie de La rime moyenne M), on peut 

vers le IIl* ow le IV* de J"ére chrétiense, ure 
"m 
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з ж un 7 A з р йш 

з В т | Ж 33 fl du 

4 À on 9 B aA dn 

s x u зо 8 itn 35 а 

6 dB iù |n X wien | xn 

Т 0 1 a FC ün yr а, 1а а 

з M ir "nu T 5 HE idm. 
о жа ^p Ж б ma PLI 
кюй ан |» Жош 4o Bt ei ie я Жоп 
i FÊ di 26 uan | з аа з йат 
з Ж 27-28 HL Man, on | а іва 30 @ т 
4 зә A tn 43 8 s7 А. м (у 
5 зә Ш xa dama 








jertaine régularité dans le système des finale: 
à u médial) le montre clairement: 





Le tableau suivant (je néglige les finales 





p anid iè ae 
“ dn-ian iki e 
ün- ion da niin en 
om dm em 
òi ai а 
ae du “ 





1i ne reste en dehors de ce tableau que les finales u-in, un-iun, 04-й, 1, ёв, ёй, Ц 
semble que cette régularisation des finales ait êté lu marque caractéristique de la lan- 
ue chinoise ancienne z et c'est par ce fait que j'expliquerais l'énimatique classement des 
ew jonnaives suivant les cing sous ЕЁ. Hf chacune des cinq colonnes ci-dessus serait un 
des cinq sous : u, ud et à entreraient dans la première caloune ; , &, dans a cinquième ; 
où a vu plus haut que Lu Tsing faisait rentrer £A dans La quatrième). 

Où peut remarquer qu'une tendance à régulariser le vocalisme des finales a dominé 
Youte l'évolution de la laugue chinoise jusqu'à une période toute récente. Si on classe 
par finales les rimes de la langue moyenne, on trouve les tableaux suivants (en négl 
бези également les séries irréguliéres des [а langue archaïque: 




















VII* siicue IX’ shek 

jo d ais ik ss lug à id Sx 

òa аа-а. iniba den | Ania An ien 
dn dn fen in ien | da an ien 
dm —— àmsüm dem iem | dm am dem 
ai ài E ki | ai ai E iei 
du du ши den | dn au iu ieu 





où l'ou voit, après ia perturbation causée à la Ва de la période archaïque par 'inllé- 
chissement des. d derrière à el la délabialisation des 0. la régularité des séries se 
reconstituer dans un cadre plus restreint. 

(0) Les rimes Z et fiz se partageaient peut-être les finales i ё. 

(fhe suppose que la différenciation en deux rimer I SE est une Innovation de la 
langue moyenne, die au fait que les mots À initiale cacuminale conservérent la finale 
La tandis que dans tous les autres elle devint i/n ; la liste archaïque ne devait conte- 
nir iei qu'une seule rime. 

id) La rime JL ast elie aussi, je pense, une accrétion moyenne de La liste archaïque, 
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Il va sans dire que, si Lou Fa-yen a employé la liste archaïque de rimes, il 
n'a pas adopté pour cela la repartition archaïque des mots dans les rimes. A 
mesure qu'avec le temps les vieux index aequiéraient des valeurs nouvelles, 
une répartition nouvelle s'imposait presque à chaque lexicographe. Certains 
faits prouveat que le Ts'ie yun n'avait tenu que partiellement compte de 
l'étymologie en disposant les mots dans les rimes. Par exemple si la rime Xk 
du Ts'ie yun contient tous les mots à finale archaïque id, elle renferme aussi 
des mois qui n'ont jamais eu d final ; de méme les rimes JE et $} contiennent 
toutes deux également des mots à finales йй ет ёй, 3e et fll, ¥ eti des mots 
à finales ian etén, iüm etém, T£ et ii des mots à finales iem etám, etc. D'autre 
pari, certains mots isolés ont subi des modifications anormales qui les ont fait 
changer de rime ; mais le Tse yun les classe suvant la prononciation moyenne 
et non la prononciation archatque: ainsi f& arch. nîrî n'est pas à la rime Æ, 
mais à la rime s. suivant sa prononciation en langue moyenne riui. Il s'ensuit 
qu'il ne faudrait pas utiliser le tableau ci-dessus comme uue serte clef permei- 
tant de passer directement de la langue moyenne à la langue archaïque. Pour 
l'étude de cette dernière ìl faut examiner chaque mot en particulier ; c'est ce. 
qui fait la diliculté du travail. Jusqu'à ce qu'on retrouve tout ou partie de 
dictionnaires anciens comme ceux de Li Teng ou de Lu Tsing, il sera impossible 
d'étudier à la fois de grandes séries comme celles que représentent les rimes 
du Kouang yun, et l'étude de la langue archaïque restera une étude de détail. 





































La correspondance des langues thi montre que AL est un mor A voyelle archaïque û i 
evil en est de meme de JR 


Ско ancuatgue Скот жонак Зиков 
AR blöm, эйт, brim? 
Ж Tom, yam, hàm, 





Ce passage de ch. arch. 07» ch. moy. d. ud, suivant l'initiale, a son analogue à la 
rime }L età la rime fik. Ces formes archaïques permettraient peut-être d'expliquer 
Je fan-is'ie que le Ts'te yun donne à HL : ce serait la reproduction d'un fan-ts'ie ancien, 
et il faudrait le lire non pas en langue moyenne = 


Jk — Ж bain, + ûm, = bam, 








ce qui est incompréhensible, mais en langue archaïque : 
HL = FF MA baa, + yim, = bom, 


Cet bse зе 





facturé en dd comme à la rime IL, puis d aurait comme toujours 
fait sentir son influence palatalisatrice, mais sans que la voyelle Jabiale, maintenue 
ici par l'influence de l'initiale labiale, dispardt complètement, ni que la palatalisatio 

füt contrariée. comme cela a lieu dans les mots du type $Ë, par suite de l'aversion des 
initiales cacuminales pour la mouillure : 








bûm, > bödm, > bydm, > Widm; 
ES 
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APPENDICE Ш. 
NOTES ADDITIONNELLES. 
INTRODUCTION. 


P. 3. — Je note par v, 3, les formes longue etbréve d'une voyelle analogue 
à o, mais ayant une articulation linguale un peu plus élevée et plus avancée 
c'est un a du type que l'orthographe anglaise écrit u dans but, hut. 

Р. 6. — La différence de timbre des voyelles en annamite suivant que le 
mot est à un ton élevé ou à un ton grave peut, de façon générale, être caractérisée 
par une ouverture plus grande des voyelles aux tons graves, mais il y a des 
degrés divers suivant la voyelle. 

Par exemple, à Hanoi, & non suivi d'une consonne est identique à e ouvert 
au ton égal, mais moins ouvert que 2 (e,) au ton huyén. Dans quelques dialec- 
tes, (par exemple Hurng-yén, Nam-djnh, Thanh-hod) é est aussi ouvert que e, 
et la différence auditive vient de ce que celui-ci s'est rompu et a formé une 
diphtongue èg, dontl'g, très léger, reste peu distinct, mais modifie le timbre de 
l'ensemble ; du reste, autant qu'on peut le reconnaltre à l'oreille, la première 
partie de ce ég écrit e ne diffère en riên du 8, écrit &. On trouvera done : 











Harot Hexe 
a җе dé & 
ي بي‎ dy a 
& ge dig enelume 


Mais en général là différence est bien moins forte : ё suivi d'une consonne 
est intermédiaire entre é (è) et ? (e) etse rapproche de e moyen ; d'autre part? 
suivi d'une consonne est moins aigu que èen syllabe ouverte, en sorte que la 
différence düe au ton est moins sensible : 





dëm dém 
dim demi 
dem dem 


De méme 6, ð non suivis d'une consonne, moins fermés que à, sont pres- 
presque des o moyens : 


% ГА 
dà do! 
do Ф 


n 


tandis que, suivis d'une consonne ou d'un élément de diphtongue, ils restent 
plus fermés encore, et ne diffèrent plus que très légèrement de 2. je note par 
un trait sous la voyelle cet o intermédiaire eatre d eto : 





dii die 
dii doe, 
dii die 





indiqué l'effet de ce phénoaéme sur les diphtongues ay, dy, au, du. 
L'effet du ton se fait sentir également sur les voyelles ouvertes qui ont 
tendance à se fermer aux tons élevés, mais il y est moins sensible à l'oreille ; 
dans certains cas cependant, il s'exagère au point d'être noté par l'écriture : 
ainsi le tonkinois écrit aujourd'hui w (i) aux tons élevés le irde mots chinois 
du type #, tandis qu'il conserve le ir (v) aux tons graves. Mais quand o est 
suivi d'une consonne, l'effet est moins fort et dans em, on la voyelle reste bien 
distincte de ir. De même & (à) qui est toujours suivi d'une consonne reste 
différent de i, tout en s'en rapprochant assez pour le remplacer dans certains 
dialectes. A Hanoi, àn présente un iF moyen, tandis que dn a È très ouvert. 


dan ss R 
ГУЯ Pin, я 


P. 6, 1. 5. — De méme pour le A initial, qui est également spirant. 


DEUXIÈME PARTIE. 


Chap. I. p. 38, 1. 18. — I existe d'ailleurs un ancien témoignage formel de 
la différenciation de m et w= c'est au début du IX* siècle, la préface com- 
posée par King-chen & die pour le Sin yi ts'ie king yin yi 8 — 9 $2 9 Ж 
de Houei-lin 2& 5 ; il y est question de « considérer m Ё еї т $ comme 


un double phonéme » J| 3& 8 8 5 @ E (1). 








(0) T. T. XXXIX | B], VII, js a 





ERRATUM. 





р. 4. Tableau des initiales chinoises, 4* colonne : Sonores: 
1. 7, au lieu de gf, lire Hj. 
1, 8 er9, au lieu de df lire К. 

р. 12,1. 3. Au lieu de « Li Tsou-jen », lire « Li Jen-tsou ». 
1.6. Au lieu de #3 lire jy. 

n. 6. Au lieu de « Souei chou, k. 75, 56 », lire... « 5 b. ». 

Au lieu de « Æ arch. iir, moy. tih », lire « X arch. tibi, 

moy. tii w. 

1.25 Aulieu de « gr arch, "uoÀ', moy, "ubi v, lire w 4 arch. xuèñ’, moy. 

gub! v, 

р. 18, n. 5. Au lieu de « Kokushi daika », lire a., daichō ». 

p. 19, 0.2. Au lieu de if lire. 

p» 20, n. 1. Au lieu de « Yu-K'ie kia keng lirg king che tseu mon pir» lire u... 

ing... mou pin v. 

p.27, n. 3 1. 5. Je laisse sans les traduire les expressions comme 45 Е d; qui 
indiquent une lecture de mot à un ton anormal [ajouter ici : le premier, 
pour obtenir la lecture sans tons du sanscrit, les deux autres] pour repro- 
duire les accents musicaux du sanscrit. 

p- 29, n, 2. Au lieu de « dy' (di & y) й» гену) 4» 

p- 33. Tableau inférieur, col. gche Sourdes, KAN-o! 
lire « tau (10) v. 

Col. dte Sonores, KaN-oN : 1, 2 au lieu de w kiyo (kya) », lire « kiyo 
(kyo) ».. 

p+ 37: Tableau, Kan-ox: intervertir le mot de la |. 3 [fg) siyu (shi) avec celui de. 
la ligne 6 [+] si (shi) et lire: l. 3 @ giò, iir, si (shi) » ev. 6 4 SF 
sièu’ sipu’ siyu (shu) ». 

Pp. 40. Tableau. SINO-AMNAMITE $1. t, 3,9 au lieu de d lire à ; |. 2 au lien ded 
lire a ; |. то au lieu de à lire a ; l. 5 au lieu de guy (vū) lire gu’ (vā). 

р. 41. Tableau. p. 8, col, 33' corr. ¢°j 1. 9 transporter / (I") de la col. 6 (den- 
tales) a la col. 4 (cacuminales), ў j 

p.43. Tableau 1. 7 Cnınois vu sikcue : «  sudk w lire « suák' v. 

р. 45. Tableau inférieur : m 1. 1 « # f'm' » lire « ts'dm’ », À 

p. 59,1. 32. Au lieu de « ces derniers ont £ (kan-on) i£ (sino-annamite) », lire 
v^. ie (sino-annamite), 








кт 




















6 au lieu de « tau (chd)» 











ху 


— 122 — 


р. бз. Tableau supérieur: SINO-ANNAMITE, I. 1, 2, 4 au lieu de d lire d; 
1. 3 au lieu de den (dn) lire “den (an) 
Tableau inférieur Siamots : 1. 8, au lieu de den, lire “in, 
p. 68. Tableau: Sianois :1, 5, au lieu de met, lire mirt,. 
р. 74.1. 10. après « Le cas le plus simple », ajouter, « de u voy 
p. 77. Tableau, r, #, 1 8: 4 S.awn., au lieu de бй (dng), lire “di (ng). 
p. 79-80 : bf (r. ja). Tout ce paragraphe, qui a été imprimé à cette place par 
erreur, doit être reporté page 84: il forme la deuxième partie de la sec- 
tion « I. — LA VOYELLE à » et se place après le paragraphe 1. — Finale id. 
Cette correction est indiquée à la table des matières où ce paragraphe 
estinserit entre < 7» à sa place actuelle, er répété entre [] à la place qu'il 
devrait occuper. 
р. 84. Tableau supérieur: ThaxscniPrion тівётатв, 1. 1, au liew de k lire ki, 
р. 85. Тавар : Ѕіко-амнамите, r. i, 1. 45+ 
au lieu de tau, (du) lire (ви, (10и), 
guy (ld) "au, (du). 
au” (Au) "au? (Au). 


au lieu de (*u) lire (yu); etSNO-ANNAMITE: ü lire uu). 
1 mma, corr, ‘a (a). 
р. 87. Tableau, r. 3k m». an (an), corr. "an (an). 
rd RG l.S df s-annam, corr. ‘am (am). 
13, au lieu de l'a, lire l'üij. 
1, 3, BE, s-ann, ae (ai), corr. "ag (ai), 
‘Tableau dn, Tisératy : 1. 6, au lieu de a'u, lire la'u, 
p. 91. Tübleau, г. . 5, Wh, 5.-апп, ар (4р), corr: "ap? (åp. 
Tableau, à: Kav-os, 1. 9. au lieu de (sewa), lire (kwa). 
p. 93. Tableau, I. 8, fft, s.-ann, iém, (ilm), eorr. "iem, « idm). 
p. 96- 2" tableau, 1, 6, au liew de pieyy, lire piey à et}, 8, au lieu de siey“, lire 
sien. 




















7 
p. 86. Tableau, r. tk 









p. 88. 
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LES SEPULTURES IMPERIALES DES MING. 


(CHE-SAN LING} 


Par MM. G. BOUILLARD et le Commandant VAUDESCAL. 


PREMIERE PARTIE. 
L'ENSEMBLE ET LES ABORDS. 





CHAPITRE 1. 


Situation topographique. 


L'immense et fastueuse nécropole où reposent treize empereurs de la d 
nastie des Ming Wj, laquelle régna sur la Chine de 1368 à 1644. est située à 
40 kilometres à vol d'oiseau’ au Nord et un peu Ouest de Pékin. 

Elle s trouve dans le territoire de Teh'anz-p'iog tcheou & z& J| (1), pré- 
fecture de 3* classe dépendant de Chouen-r'ien fou ME K Hf (8), et occupe 
un immense cirque orienté sensiblement Nord-Sud, et dominé au Nord par 
les hautes crétes du Yen-chan 4& th (8). . 

Une rivière traversant du Nord-Ouest au Sud-Est ce vaste espace y reçoit 
dz nombreux afluents, et draine toutes les eaux descendant de la montagne. 














(1) Préfecture dont le sisge està ja kilometres N--N.-O. de Pékin, et dont le territoire. 
wien au pied dex mootagaes qui easerreat, au Nord, les plaines du Tche-li 
йу Nom domaé aPéki, considéré comme circonscription administrative de la province 
du Tebe-li SR: Ce nom d: Chouen-t'ien fou fut donné À la préfecture ea 1404, pour 
remplacer le nom de Pei-p'ing fou È FF HF. Р 
„10 Үез-сһаа @ (Ц. Trés ancieune appellation d'une chaine montagneuse au Nord 
de Pékin. Eile donna son nam au vieux royaume de Yen $X, connu dans l'histoire dès 
nav 1-C. Cette chaîne est trés mal délimitée et possède une infinité de noms locaux. 
Les auteurs chinois disent du Yen-chan qu'il se développe de l'Est à l'Ouest, jusqu'au 
Nord-Ouest de Yi-V'ien еа Е [H ff (à «20 km. de Pékin) et qu'il aboutit à Ja mer 
avec une longueur de plusieurs centaines de fi, 














хха 











Elle est habituellement à sec et ce a'est qu'après les fortes pluies de l'été que 
Jes eaux apparaissent, s'écoulant au Sud pour rejoindre Іа petite riviére Cha-- 

ho & i (1), affluent du Pei-ho 4 jaf (2), auprès du village de Cha-ho then 
bma 

Le merveilleux portique en marbre qui marque l'entrée de la voie sacrée 
conduisant aux tombeaux est àz kilomètres au Nord-Ouest de la ville murée de 
Téh'ang-p'ing tcheou & 2 JH (*), chef-lieu administratif du tcheou du mème 
nom. 

Ge portique est à 7 kilomètres 500 à l'Est de la petite ville de Nan-k'eou 
4 [1 (), qui marque l'entrée méridionale de la fameuse passe de Kiu-yong 
kouan A M I (9). 

, Nan-k'eos est une station sur la ligne du chemin de fer de Pékin à 
Kalgan, où l'on descend habituellement pour aller visiter la nécropole 
impériale, 

Le chalmon du Yen-chan #% iij, dont les ramifications forment le cirque où 
sont situées les sépultures, porte plus particulièrement le nom de T'ien-cheou 
chan X & ШШ (mont de la céleste longévité); il s'appelait autrefois Houang- 
d'ou chan $ + ply (mont de la terre jaune). L'ensemble est appelé commu 
nément Che-san ling = =, les treize sépultures impériales. (Voir la carte 
d'ensemble jointe). 














(! Petite rivière qui réunit les eaux de la région Nord-Ou coule entre. 
‘Teb’ang-p'ing tcheou # È J et Ja capitale, er va rejoindre le Pei-ho 3l [M 
‚de Tong teheou M, aprés avoir porté plusieurs nom 

(0) Fleuve qui pread sa source au, delà de la grande muraille, onire on, pi 
Nord de Pokin, et arrose les villes de T’ong rcheou M A ot de T'ien-tsin K E] 
navigable pour les vapeurs jusqu'à T'ien-tsin et pour [es jonques jusqu'à T^ong-tch 
И reçoit de nombreux affluents venant de Ja plain 

A) Voir infra quel 

Ý Perit 




















Sud de la passe. Elle était fortifiée autrefois, et ay 


ane garnison ; up mur barrait [a passe et s'appuyait A des tours bâties sur lex derniers 
vontreloris, à la sortie du défilé. Une partie de cotte muraille et les tours existen) 
encore, 

(5) Lilé célebre du 
une des rares pori 





dans les. i 
Vexirénité Sul de a pisse dit defendue par Mar L'eau Hi D, etla sortie Nord par 
l'enceinte de Pa-ta liag AA SÈ $ contro laquelle ppuyer la grande muraille qui 
calada la montagne. Au centre du défile alt la grande place darmes de Kiv-yong 
kovan JE JE WN, avec camp retranché, murailles et foris. Une nombreuse garnison ai 
tous ces points, et toutes les fois que la passe fut défendue én 


ergiquement, 
inviolable, Les bandes mongoles de Genghis Khan, ellıs-memes, ne purent la forser 


Auioued'tui les mursilles sont en ruines, mais ce quien reste témoigne de l'importance 
de ce point et du soin particulier avec lequel on en assurai 


































CHAPITRE 11. Ў 


Création du cimetiére impérial. 


Les Mongols Yuan % (1) qui avaient conquis la Chine du Nord sur les 
Mandchous Kin & (2), et la Chine du Sud sur les Chinois Song $k (°), n'avaient 
pas réussi à s'implanter sérieusement dans le pays dont ils s'étaient emparés. " 
Après avoir occupé le tróne impérial pendant 88 années, ils furent dépossédés 
de leurs conquêtes et retournèrent dans les grandes plaines mongoles, leur 
pays d'origine, d'où les avait fait sortir 160 ans plus tò le génie aventureux de 
Genghis Khan. 

Leur vainqueur, originaire du Ngan-houei & Wi, fonda la dynastie chinoise 
Ming W) et établit sa capitale à Nankin. Il semblait bien que Pékin fot, pour 
jamais, redevenue simple capitale de province. L'ambition d'un prince éminem- 
ment habile et les nécessités politiques en décidèrent autrement, 

Le fondateur de la dynastie Ming, T'ai-tson A il (*), avait désigné, comme 
son successeur, l'alné de ses fils Tchou Piao 4 fff. Celui-ci mourut en 1392, 
avant son père, Dans un conseil auquel il convoqua tous les grands fonction~ 
naires, l'empereur décida que le fils de Tchou Piao, Tchow Yun-wen J fo ki, 
serait héritier du tròne. 




















(0 Dynastie mongole, qui régua en Chine de 1280 à 1368 Après avair conquis le 
Nord de la Chine sor les Kin 4f. Jes Mongols entreprirent et terminérent en 1280 là 
conquête de la Chine entière. Le premier empereur de сеце бу t régné vur tout 
mpire fut Che-trou lt Ж, petit-fils de Genghis Khan. 1 fonda le Pékin actuel, Son 
rogue fut brillant; colui de ses successeurs le fut moins et cette dynastie étrangère 
fut renversée sans grand effort par un aventurier chinois qui fonda la dynastie 
Ming. 

Œ) Dynastie mandchoue qui tögna sur le Nord de la Chine pendant que la dynasi 
chinoise Song S régnait au Sud. Elle avait remplacé une autre dynastie étrangère à 
la Chine, celle des Leao $. Les Kin @ prireut Pékin en ı124 el en ñrent leur 
capitalo. Is furent maltres de la Chive jusqu'au Fleuve Bleu. Ils fureot écrasès 
définitivement par les Mongols en 1235. Pendant leur domination la Chine du Nord fut 
prospère- 

Ces Kin @ furent les ancéires de 1а dernière dynastie des Te'ing Jj. 

(3) Dynastie chinoise qui régna de 960 & 1279; de 900 & 1137 sur la Chine entière, et 
de 1137 à 1279 sur la Chine du Sud seule. Elle sillustra par les lettres er Jes arts, mais 
dut céder là Chine du Nord d'abord aux Leao, puis aux Kin; elle fut enfin la proie de 
ia conguéte mongole sans avoir tenté de résistance sérieut 

(4) Dierigine obscure, il fut bonze, chef de bande, enfin général heureux et ré 
à force de bravoure et d'habileté, & conquérir la Chine sur les Mongols et sur de 
nombreux compétiteurs chinois II ve proclama empereur en 1368. 
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С -4- 

Cette décision éliminait les autres fils de l'empereur, déjà nommés princes 
avec.apanages. Son second fils qu'il avait fait roi de Ts'in 4 (!) et le troi- 
sième, roi de Tsin FF (°), moururent également avant leur père. 

Le quatriéme fils de l'empereur T'ai-isou, Tchou Ti 4 kt avait été nommé 
coi de Yend& (*). Dans се poste d'honneur, à proximité des marches mongoles, 
il déploya des qualités de guerrier et d'administrateur qui firent bien souvent 
regretter à T'ai-1sou Ia décision qu'il avait prise de l'exclure du trône; le sou- 
verain ne voulut cependant jamais modifier sa décision. Il se contenta de nommer 
‘en 1398 ce prince de Yen chef de tous les princes. Il mourut peu après. 

L'héritier présomptif, Tchou Yun-wen. âgé de 16 ans, devint empereur. Son 
oncle, le roi de Yen &&. Tchou Ti J& R, ne reconnut pas le nouveau souverain, 
et, rassemblant ses forces, il commença la conquéte du Sud. Son habileté, Le 
choix heureux de ses lieutenants, la faiblesse de l'adversaire, lui rendirent la 
täche aisee ; il s'empara de Nankin en 1403- 

Le jeune empereur disparut, mort ou en fuite. Son sort n'ayant rien à voir 
avec les Che-san ling; nous passerons sous silence les aventures romanesques, 
plus ou moins véridiques, que les écrivains chinois attribuent à l'impėrial fugitif- 

А Ла т" lune de 1403, le roi de Yen fut proclamé empereur et prit comme 
nom de règne Yong-lo 3k $t. Ce fut l'empereur Tch'eng-tsou k MM (). 














(0) Principauté créée en 857 av. 1.-C-, et qui occupait la partie Sud du Chin-si Ж 
SK actuel. Elle eut des fortunes diverses au cours des âges, Ua de ses princes fonda 
hme une dynastic, celle des Ts'in Æ 1255 à 206 av.J.-C). Depuis cette époque, de 
Qisbreus princes et seigneurs féodaux furent princes ou ducs de Tin d. Au temps 
Nititevercepe céuit a apasagedonne 4 un des fl de souverain 4 il y exerçait les 
Бас de gouveraour au non de ion pre. 

Td) Driacipaaté ereeseen 1106ay. J.-C» et qui occupait Est du Chan-si tl Bif actuel 
заразена ао дае та вот ба Тие, Се èuit plus, sous fét 
Mies ibielapeenge d'un prince Imperial dans Les mêmes condition que 

6 Nom d'une principauté qui comprenait le Nord du Tehe-li actuel et qui fut érigée 
e dd PMPMC, M Mind V) detctitin| de 'akpireur Hoisiq i 
Ert eh ua: E di vie qui ise Con Iia du iade 2 x 

Ve royaume de Yes lut supprimé en 223 av: J.-C. par Tsin Che Houang-ti ЖЕ 
Sij. paie établi en zoo av- 1-C., pou le Als dan empereur Han $ Te 
ee (eris Jo tun et reabll aw profit d6 poaplas de Nord qul NY déc NE 
E epedana AL fast rient tente nime dei eio Yeh 
Зе юл то celui des Heou Yen f BE, de 384 à 408; celui des Pei E HR 
EN er unpriah иранда Te du lle Pak Aea d 
eter e d joopue daria L6 Pv B aequi. pori jur de ER Н 
pereur, gouverneurs du pays. Le dernier qui porta le titre avec distinction fut prácisé- 
mente fils de T'ai-tsou dont nous avons à nous occuper. 

(plu d ea nom persona de salade tae, e emperear reçoivent, 
Seata Шотана ае ЕЕЕ 
le temple des ancêtres puis le ehe Kl. ou litre posthume. Ces deux noua Fêl AZ 
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Le nouveau souverain avait triomphé par l'appui des provinces du Nord qui 
{ai avaient fourni une armée; c'est à Pékin, dans son royaume de Yen, qu'avait 
grandi sa réputation ; depuis de nombreuses années, il vivait dans cette région. 
Au contraire, le Sud lui était, sinon hostile, du moins défavorable. Rien de sur- 
prenant, par conséquent, dans la résolution qu'il pri de transférer Ia capitale de 
Fempire à Pékin, dans la Khanbalik des Yuan, l'ancienne capjtale des Kin et 
des Leao. * 

En 1402, Pékin, d'abord appelé Pei-p'ing Je 78, devient Choven-tien 
Тоз Ж Ж Ж. Еп 1406, lenouvel empereur, marquant ses intentions, fait cons- 
truire à Pékin une résidence impériale, pour laquelle des fonctionnaires vont, 
dans les provinces de l'Ouest, rechercher des matériaux de choix qu'on apporte. 
à grand'peine à Chouen-rien fou. A partir de 1409, il habite presque cons- 
tamment Pékin où. eu 1415, a lieu le concours général de doctorat. 

En 1419, l'empereur donne à Nankin le nom de Nan-king # 3, capitale 
du Sud, et en 1421, il décide que Pékin sera capitale définitive. Cependant, 
par respect pour le fondateur de la dynastie, il conserva à Nankin son titre de 
capitale, et ce ne fot que peu à peu que Pékin arriva à centraliser tous les ser- 
vices de l'empire- 

Ayant fé sa résidence dans le Nord, l'empereur Teh'eng-tsou fit recher- 
cher ua emplacement favorable pour y édifier les sépultures impériales, Il y avait 
urgence à cet établissement. Sa femme, l'impératrice Jen-hiao f- Æ, morte en 
1407. était encore à Nankin, dans une sépulture provisoire, indigne dela mére 
de l'héritier présomptif et des hautes vertus de la défunte. 

C'était rne grave affaire que celle de ce choix; d'après les théories du fong- 
choue: I8, (1), admises sans conteste à cette époque, tout l'avenir de la 
dynastie en dépendait. 

Il se tint de nombreux conseils, ef plusieurs emplacements proposés furent 
rejetés, après étude attentive des influx salutaires ou n&fastes. des courants fas- 
tes ou contraires que la configuration du sol déterminait. 

‘On conçoit que pour une opération de cette importance on tint à convoqder 
les professeurs en fong-chouci de haut renom, les maltres és-géomancie, 
tandis que dans le palais l'empereur lui-même consulat l'écaille de tortue (). 




















à habituellement sur 1a tablette. Au che sont ajoutés des titres honorifiques compor- 
lant souvent un grand nombre de caractères, Le nom personnel du souverain est désigné 
deson vivant par le terme Yu-ming #9 Æ er quand il est mort, par le terme miao- 
houei Hi FR. 

1) Ensemble de croyances très anciennes, rès vivaces, qui attribuent une infi 
prépondérante sur la destinée des vivants. et mème des moris, à la configuration du 
Dol suppose parcouru par des courants fastes on néfastes, haigné d'efluves bons ow 
Mauvais, et peuple d'êtres impondërables d'une -puissance infinie et mystèr euse- 

1? Moyen de divination fort employé dans Vantiquité et sur lequel cf. Enovann 
Chavannes, La divination par técailte de tortue. ...in Journal Axiatique, janvier-fevrier 


19i, pp. 127-137- 

















Ex 








complétant ainsi l'examen Fait sur place par les fonctionnaires des Rites et les 
geomanciens, —R 

Il est assez curieux cépendantque, pour un fait d'une si haute importance, il 
y ait incertitude sur le personnage à qui revient le mérite de la découverte de 
l'emplacement si longtemps cherché. Les écrivains chinois attribuent cet heu- — 
reux choix à deux individus différents. 

o Hong fé $, dans le Hien {cheng lou B B 9%, s'exprime ainsi : 
re Yong-lo jk && (1409), l'impératrice Jen-hian n'était 
pas encore ensevelie; l'empereur Tch'eng-tsou cherchait depuis longtemps ua. 
emplacement pour y édifier la sépulture impériale, sans avoir réussi à trouver 
un terrain favorable, Le Président du Tribunal des Rites, Tchao Kong г, 
employa i cette recherche un géomancien du Kiang-si fr Wî, Leao Kiun-k'ing, 
WE $4 1. qui se rendit à Teh'ang-p'ing hien. Hy 2R fl (1), pour y examiner 
toutes les montagnes. I1 découvrit que le Houang-t'ou chan 3 3. MI (mont. 
de la terre jaune), à l'Est de la sous-préfecture, était un emplacement favora- 
ble. L'empereur s'y rendit aussitdt, examina et donna à la montagne lê ‘nom 
de T'ien-cheou chan X & ill (mont de la céleste longévité). Il ordonna au 
noble de 3° rang (po (f) Wang Tong Æ $f, ayant le titre honorifique de Wou- ' 
JiR R, de diriger les travaux, et il conféra un fire à Kiun-k'ing, » 

Un autre auteur, Ye Cheng JE û, dans le Chouci tong je-ki 7k WE Bl Ads 
mous dit: « Wang Hien Æ Y, originaire de Ning-yang S B, étant jeune, 
rencontra un individu étrange dont il reçut les enseignements. Devenu mandarin 
du 3° degré, il regut de cel homme les v Livres du sac bleu » (). II les étudia. 
ауес ardeur et deviot expert en géomancie. Le 7° année de l'ére Yong-lo cM. 
l'empereur Teh'eng-tsou consulta l'écaille de tortue pour trouver un terrain 
propice à l'érection de son tombeau, Des officiers préscatérent Hien, qui, 
obéissant à l'ordre impérial, trouva un emplacement favorable à 18 li au 
Nord-Est de Tehang-p'ing hien, L'ancien nom de cet endroit était: Tong 
teha-tseu chan MAR -F U (montagne orientale où les graines sont pressées). 
Quand le mausolée fut fini, on donna au site le nom honorifique de T'ien-cheou. 
chan X $ ili. Hien devint fonctionnaire et arriva à la dignité de préfet de: 
Choven-i'ien fou ». 

Ce Wang Hien était originaire du. Chan-tong, son prénom était Wei-chan. 
AE d. ML fat regu docteur en 1411, nommé employé au bureau de la censure pour. 





(U) Cette sous- pri 
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La légende raconte qua 
Tsin $, regut d'un magicien nommé Koua 
hiers qui élucidaieat tous les systémes de 
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le Ministère des Finances; fut élevé à la dignité de Vice-Président du Kouang- 
Jou sseu 3t $& 3f (cour des banquets impériaux), puis devint préfet de Pékin. 

Quoi qu'il en soit des personnages, l'emplacement fut ainsi déterminé, et 
l'empereur s'en tint à ce choix, malgré l'opinion de ceux qui insistaieat pour la 
vallée de T'as-tcho seu 38 Ki 4 (1), oi la nécropole impériale se fût également 
trouvée dans d'excellentes conditions. . 

Les plans furent tracés au 5* mois de la 7+ année de l'ère Yong-lo jk 3 
(1409) et le tombeau terminé au 9" mois de la 13* année (1415). 

L'impératrice Jen-hiao y fut enterrée la première, en 1412; elle y attendit 
12 ans son mari qui mourut à la 7e lune de 1424, et fut enterré à la 14° lune de 
la même année. ; 

Siu Hio-mo f && Jl, dans le Ming che miao che yu lou B {eK 18 6e 2. 
donne l'origine suivante au nom T'ien-cheou chan 3 Mly, attribué à la mon- 
Magne: « Quand l'empereur vint à cet endroit. il s'y arréta pour preadre une 
collation. Comme c'était justement le jour anniversaire de sa naissance, les fonc- 
tionnaires vinrent lui présenter leurs félicitations etleurs souhaits de longue vie ; 
aussi les collines furent-elles appelées T'ien-cheou chan pour rappeler cet 
événement. La tradition s'est perpétuée que ce nom avait été donné en raison 
de l'emplacement de la nécropole impériale, Comme on voit. il n'en est rien». 

Au début des Ming, suivant une légende, douze pigeons couleur de jade, 
Venant du Sud, arrivèrent en volant et se réunirent sur le Yen-chan lli. Il fut 
alors dit que Pei-p'ing 4£ 26 serait capitale de l'empire, et qu'il y aurait douze 
tombeaux impériany au Yen-chan. 























Influence du (ong-chouei BR 2K (2). 
A gauche de l'emplacement choisi pour le tombeau de Tch'eng-tsou, se 


„ttouvait la tombe d'un nommé K'ang H, datait des Yuan. L'empereur ordonna 


de la respecter et d'y faire des sacrifices chaque année, au printemps età l'au- 
tome. 

On ne s'expliquerait pas cette sollicitude d'un puissant monarque pour ls 
modeste tombe d'un humble personnage, enterré sous la dynastie précédente, 
si n'intervenait ici l'infuenc2 toute puissante des croyances au fong-chouei. 

Celle tombe avait évidemment été placée à cet endroit en satisfaisant aux 
conditions les plus favorables; en établissant à côté un nouveau tombeau, il se 
pouvait que ces conditions fussent changées et que par suite, de cette tombe 
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ainsi dérangée, il se dégageát des influences pernicieuses. De là la nécessité: 
ces offrandes, qui furent probablement déterminées pas les géomanciens. pou! 
empêcher ces désastreux événements de se produire. Les courants néfastes! 
s'ils n'avaient été annihilés par des sacrifices, auraient pu s'attaquer méme au) 
Fils du Ciel et à ses descendants. 

Les tombeaux des Ming réalisent 
tion d'une nécropole suivant l'observance stricte des lois du fong-choue 

Il serait vain de tenter d'examiner ces lois en détail, car elles varient avec à 
chaque maltre, et seuls quelques grands principes immoables acceptés par tous 
peuvent étre signalés. Nous les indiquerons; ils seront a preuve de la mentalité 
chinoise qui semble bien n'avoir pas varié depuis des siècles, depuis la lointaine. 
époque oi l'empereur Chouen # sacrifiait aux corps célestes, aux météores et 
nux cing éléments. 

Done, pour posséder un fong-chouei parfait, cette chuse si fragile qu'un 
Чеп 1а détruit, et pourtant si puissante, puisque d'elle dépend la prospérité des 
descendants, l'emplacement d'une tombe doit satisfaire à quelques conditions 
d'ensemble. 

"Tout d'abord, les vents malfaisants ne doivent pas atteindre la tombe en 
venant de derrière où de côté, De là la nécessité d'adosser le tumulus à une 
montagne lorsqu'on est puissant seigneur, où d'élever un simple mur oo talus 
de protection si l'on n'est qu'un modeste personnage, 

Le tombeau de Tch’eng-tsou, pour lequel le choix du terrain fut fait, réalise 
cette condition. Les vents régnant dans la région viennent du Nord et du Nord- 
Ovest; l'écran du T'ien-cheou chan protége parfaitement contre ces vents 
éminemment pernicieux ; ceux du Sud, au contraire, aux effluves bienfaisants, 
ont l'accès libre. 

Il est nécessaire aussi, pour réaliser un accord parfait. que ie l'endroit ой 
git le corps on puisse apercevoir une enceinte de montagnes. Du Tch'ang 
ling J& li. tombeau de Tch'eng-tsou, on voit les monts de toutes parts. 

Les arétes doivent encore affecter des formes heureuses, certaines crêtes 
de configuration spéciale étant extrêmement néfastes. Comme on peut à peu 
prés affirmer que les sommets d'une montagne ressemblent à ce que l'on dé-. 
sire qu'ils soient on a encore ici et sans difficulté aucune, réalisé l'idéal cher- 
ché. 

Cet emplacement sera d'autant plus favorable qu'il y aura moins de breches - 
où passes de la montagne visibles ; elles seraient nuisibles comme donnant pas-- 
sage aux mauvais courants aériens. La chalne du Yen-chan 3& jl trés épaisse, 
trés compacte, ne laisse voir que des coupures à trés haute altitude, irop élevées 
pour constituer un danger. 

Si, laissant de côté l'élément fong Ml, vent, nous passons au deuxième 
terme, chouei 2K, eau, nous sommes avertis qu'un cours d'eau ne doit en 
aucun cas couler droit sur un tombeau; en d'autres termes, qu'une sépulture 
ne doit jamais être creusée en obligeant une ligne d'eau à dévier de son 





lleurs un exemple typique de la créa- 
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lit naturel ; il en résalterait un obstacle aux effluves bienfaisants que l'eau 
‘entraine en coulant, et l'élément aiusi maltraité ne manquerait pas d'emportér 
au delà les courants fastes qui doivent baigner la tombe, et sans lesquels la 
postérité du défunt serait gravement atteinte. 

Tl est au contraire extrêmement favorable que les eaux, venant de droite ou 
de gauche, un peu en arrière sl se peut, coulent doucement sur le front du 
tumulus, et il est également important quë ces caux ne soient pas visibles de. 
l'emplacement du tombeau. 

Ces conditions sont parfaitement remplies au Tch'ang-ling ; les eaux vien- 
nent du Nord-Ouest et s'écoulent au Sud, aprés avoir coulé de l'Ouest à l'Est. 
À distance sullisante pour étre hors de vue. 

Mais tout cela n'est pas encore sufiisant. Il est nécessaire que les parcelles 
Зе l'élément yin fft, contenues dans la terre, soient pénétrées par des parcel- 
les de l'élément yang Bi (1), éparses dans le ciel, Ce contact ne se produira 
duns d'excellentes conditions que si la configuration du sol présente l'aspect 
des quatre animaux qui se partagent l'espace, et qui sont : le dragon bleu qui 
préside à l'Est, l'oiseau rouge qui présidé au Sud, le tigre blanc qui préside à 
l'Ouest, la tortue noîre qui préside au Nord. 

JI s’agit donc de trouver un site qui satisfasse à toutes ces conditions. On 
peut imaginer que ce n'est pas difficile, les professeurs en géomancie se 
contentant évidemment d'analogies irès lointaines, que le vulgaire est impuis- 
sant à reconnaltre, mais que cês savants personnages découvrent à première 
vue. 

Ges conditions se trouvaient remplies au Tch'ang ling, puisque Souea Kouo- 
mi A Bl Wc. dans le Yen-tou yeou-lan tche # Wb iE WE af, nous dit: « Devant 
la nécropole du T'ien-cheou chan X # 1 estle Fong-houang chan JULI mo 
tagne du Phénix; c'estl'oiseaurouge qui préside au Sud.» Derrière est le Houang~ 
houa tchen $i 4E fi soit: les lleurs jaunes qui protègent des mauvaises influen- 
cis; ici, le mot (chen, qui veut dire: presser, gouverner, pcotéger estsynonyme 
de tortue, animal qui préside au Nord. Le texte ajoute: « A gauche estle Mang 
chan #f {If ». Pour les Chinois, droite et gauche se disent de la droite e! de la 
gauche de celui qui regarde le Sud ; la gauche esi donc l'Est, où d'après le récit 
chinois, nous avons la montagne du serpent mang Aff, (ee serpent tenantla place 
du dragon, ainsi qu'il arrive parfois, le mang étant le сої des serpents; par 
exemple, une robe impériale brodée de dragons est dite MF. I). Cette colline a 
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done la forme du dragon qui régit l'Est. « À droite est le Hou-yu pit A 
c'est-à-dire qu'à l'Ouest est le ravin du tigre, animal quì domine à l'Ouest. 

L'emplacement heureux réalisant toutes ces conditions favorables fut celui 
à l'on enterra Tch'eng-tsou. Mais l'étude des influences fastes s'était étendue 
sur l'ensemble de Ja nécropole, et, pour les tombeaux des descendants du grand 
empereur, il n'y cut plus qu'à régler les questions de détail : emplacement 
particulier, orientation du tombeau, etc. ; el c'est encore à cause du fong= 
chouei que nous verrons tel tombeau faire face à l'Est, tel autre à l'Ouest, 
et bien d'autres choses encore. Nous retrouverons ces nalvetés à chaque pas 
et nous dévrons souvent avoir recours à ces croyances enfantines pour trouver 
l'explication d'un détail, le pourquoi d'une construction. 

Comme il ne s'agit pas ici d'un cours de fong-chouei nous n'insisterons pas 
davantage sur ces puérilités, ce qui en a été dit démontrant amplement l'influence + 
toute puissante qu'exercent ces croyarices, et les considérations qui ont présidé 
au choix du cimetière. 

1 faut avouer que ce choix fut heureux, car le site est grandiose. 














CHAPITRE I 
Description d'ensemble. 


1° D'après les auteurs chinois. 


Nous avons, d'écrivains chinois, des descriptions d'énsemble, sans grande 
précision, mais qu'il est intéressant pourtant de mentionner. 
L'avteur du Yen-tou yeou-lan tche Ж 36.98 WE a (Récit dece qui a été va. 





"dans les promenades à a capitale Yen), Souen Kouo-mi RR Bl #0, aprés nous. 


avoir dit que le lieu est protégé, sur ses 4 cütés, par des animaux symboliques, 
s'exprime ain: 






«Les eaux de pluie venant des débouchés Est et Ouest des montagnes se 
réunissent et s'écoulent dans le Teh'ao-tsong ho @ 2 ir. 

Le tombeau où est enterré Wen Houang-li Xt f dg (c'est l'empereur 
Tel'eng-tsou), est à l'endroit appelé K'ang kia Tchouang IE $ fE, et senom- 
me Teh’ang ling jg ie. A 1 li 1/2 de là est le Hovang chao 3t Ilf ou & Ul 
{montagne jaune où impériale) où se trouve le Hien ling If Rb. 

A 3 li du Hien ling est le Hei chan JA ily (montagne noire): là est le King 
ling k Be. 

A 6 li du King ling est le Che-men chan 7î PJ 
de pierre), ой se trouve le Yu ling à B 











MI (montagne de la porte 
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Au Pao chan 3t ij (montagne précieuse), qui est à 2 /j du Yu ling est Je 
Mao ling 1% Be- 

Aa li du Mao ling, au Che kia chan $k % Ili (montagne de la famille Che) 
se trouve le T'ai ling $ Kè- 

A3 li du T'ai ling, au Kin-ling chan & 4% ili (montagne du col d'or) se 
dresse le K'ang ling IK Bt- 

A 16'li du K'ang ling, au Yang-is'ouei ling By Sf Wk (col Yang-ts'ouci) est le 
Yong ling X f. 

Au Ta yu chan X IL (montagne de la grande gorge), à 9 fi du précé- 
dent, s'élève le Tchao ling W BR. 

A un autre Ta yu chan X RÊ (lj, situé à un. /i da Tchao ling est le Ting 
пк Ж. 

A 5 li du Ting ling, au Houang chan eul ling ft ly = Hi (le deuxième col 
impériale) se dresse le K'ing ling BE RR ». 
int antérieur à la construction des deux derniers tombeaux, ne 
les mentionne donc pas. 
ite breve énamération manque de précision et ne nous donne aucunement 
jation des tombeaux les uns par rapport aux autres. Elle était cependant 
à citer, car elle précise les noms des collines où se dressent les tumulus, 

Nous entrerons dans plus de détails avec le récit suivant, de Sou Song-lou 
Ж # 5% qui, incidemmeat, ncus donnera quelques renseignements ne man= 
quant pas d'intérét, C'est un itinéraire de Tch'ang-p'ing tcheou Bj 7f HI aux 
tombeaux, en suivant le pied des montagnes, par le Nord. et de l'Est à l'Ouest. 

















Voici ce que dit notre auteur = 

« Sortant de Tel'ang-p'ing. telieou 24 28 AM par la. porte Est, et marchant 
plusieurs lj, un pénètre das la montagne par le K'ia-lan k'eou (jg WE FI (passe 
du monastére) 3 [i plus loin est le Yong ling yuan Ak Bie Il, derriere lequel est 
le Tsiang chan jf ly: Sur le contrefort de cette colline est le Chen-sien tong 
WA Mh GA (geotte des immortels), Elle n'est pas profonde; des caractères sont 
gravés sur le côté et constituent deux sentences parallèles : 


xim UI A 
HO ERM WARK 


En haut pend une pierre en forme de cloche renversée. Sur le sommet de la 
montagne est le San-ts'ing tien = ff ME ow salle des trois Purs (1). On marche 








Hl Les trois Pucs désignoot les trois principes qui distinguent le mystérieux Un qui 
(at au commencement, Ils furent bieutót ‚concretises an personnages que le vulgaire a 
re dans des temples 
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. pendant 2 [i et on traverse un torrent: A l'Ouest de ce dernier est le Ts fg 
K'iao B H, pont des sept phénix, sous Jequel passent les eaux qui coulent à 
T'Est de la voie sacrée du Teh'ang ling && BB. 

«Sur le cbté est un puits, d'oà le nom de Yu-tsing wan 3k JF i (le tournant 
du puits de jade). ' i 

* Aa Nord sont les établissements du Ministére des Travaux, le Kong-pou 
ic'angT. BS M, et le Loug-wang miao f E Wi, temple du coi’ dragons 
Ce temple a trois stèles, élevées pendant les ères lHong-tche 4j #4, Kia-tsing 
28 9 ot Wanli BE AE, par les eunuques Wang Ting E Æ. Tehang Pao-chan 
3 f aly ct P’an Tchao-yong 2 98 Jf- 

" Au Kong-pou tch'ang se dressent2 stéles, lune portant gravé un éd 
périal nommant l'eunuque chargé du Sseu ling J pr, Wei Kowo-tcheng ff 
18 fit, au commandement du Teh‘ang-sivan kiun fA A W, l'autre portant un 
récit de l'académicien Han Sseu=wei ( #- 

«Ting €, Pao-chan ff det Tchao-yong dif JH avaient été fonctionnaires du 
Ministère des Travaux et commandants des troupes de garde. 

* Aprés Kouo-Tcheng B Mt, le commandement des troupes fut exercé 
par Wang Hi-tchong 3: $ ds. et Chen Tehe-sicou sh 2 38. 

ichong 3 38 ayant été tué dans une-révolte militaire, Tche-sieou 3 
38. voyant que les rebelles s'étaient emparés de la capitale (1), se coupa les 
cheveux etse fit onze. I Fat suivi dans sa retraite par l'eunuque du bureau des 
sacrifices Kouan Tsong-vun iR = 

w En marchant environ + li, on arrive au Chen-kong kien sk t & (Inspection 
de la demeure sacrée) du Tó ling i M- Un demi li plus loin est l'endroit 
appelé Tong-tsing X JF (puits de l'Est) oà la tradition rapporte que huit con- 
cibines de Tch'eng-tsou v fil sont ensevelies 

«Un peu au Nord, et franchissant un petit pont en pierre on arrive au To 
ling WR, qui fait face à l'Ouest. En avant de ce tombeau est un grand ravin 
que l'on traverse sur un grand pont de pierre. Allan à l'Ouest on. est au 
Yong ling Ak  j encore plis à l'Ouest, puis tournant au Nord, est le King 
ling X Ré. 

~ « Del'Ouest du Tch'ang ling, en descendant le monticule et en traversant 

un pont de pierre, on accède au Hien ling B Ri. En franchissant un autre 
petit pont; on est au King ling RE RR. Deux nouveaux ponts traversés amènent 
au Yu ling H E, entouré à droite et à gauche par des rangées de pins, 


«Encore plus à l'Ouest, on aperçoit, au milieu de 1а forét de pins, une 


four avec stêle j on traverse un grand pont de pierre et l'on est au pied de, 
cette tour, qui appartient au Mao-ling f B: à l'extéciear de la tour, il reste 


(1) La fa le la dynastie fat marquée par de nombreuses rébellions, Celle 
ana sa chute fut fomentée par un certain Li TseucteNoug 4 B B Stee 
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encore 22 arbres ; jusqu'à la porte. Ling-ngen i Bk Pf, il y en a 36 ; au delà, 
ils sont en nombre considérable. 

« A 3 ou 4 [i à l'Ouest du Chen-ma teh'ang wh JS lii (Ecuries sacrées) et 
du Chen-kong kien du Mao ling j£ Bi, on franchit un grand pont de pierre et 
on arrive au T'ai ling # Rk. 

« Trayersant un ravin et marchant au Sud on accède au K'ang ling pK 88. 
Oa tourne au Nord ; on est à Tchouei che k'eou 2 Zi I, passe de la pierre 
en forme d'aléne. 

«Du torrent, en allant à l'Est, on trouve un pont rompu ; suivant le bas 
des pentes, on tourne à droite, puis on traverse de nouveau le ravin ; on gra- 
vitun monticule et l'on arrive au Ting ling @ Ж. 

« Un peu au Sud est le Si tsing BẸ JF (puits de l'Ouest). Plus au Sud encore 
est le tombeau dê la concubine Wan J €. 

« Enfin, au Sud est le Tchao ling WR ; à l'Est, le Sseo ling IB BR. » 

Ce deuxième récit nous donne des renseignements utiles ; il est cependant 
insuffisamment préci 

Voyons ce qu'il en est. 








2° Etat actuel. 


Un auteur chinois nous dit avec enthousiasme : à l'Est de Kiu-yong Ж Ak, 
«les crêtes sacrées de toutes les montagnes se replient comme une ceinture de 
jade, semblant entourer et embrasser les huit tombeaux ». 

Le jade joue un grand ròle dans les descriptions poétiques du Céleste Em- 
pire, mais si, comme les Chinois, on admet qu'il est le symbole de la pureté, 
vraiment cette citation ne semble plus amphigourique, 

Par les belles matinées, si fréquentes dans le Nord de Ja C 
est si elair, ces montagnes. prennent des teintes d'une pureté infinie, d'une 
douceur merveilleuse et d'un charme incomparable. La lumière se joue avec 
des reflets d'un violet mordoré sur les pentes sauvages et donne à tout ce site 
une grandeur impressionnante. C'est un spectacle qui produit une impression 
de paix profonde, de parfaite sérénité, de repos éternel. 

1 semble mème que la disparition des arbres dans l'immense cirque ajoute à 
la majesté de ce grandiose ensemble. 

Malgré les ruines et les décombres, malgré le vandalisme des hommes, la 
nécropole impériale. sous le ciel radieux de la Chine, témoigne de la gran- 
deur des anciennes conceptions chinoises, du sentiment artistique qui a animé 
се peuple, et atteste le goùt parfait des monarques d'autrefois 

Le cirque immense, devenu cimetière imp |, a environ 5 kilomètres du 
Sud au Nord, et 3 kilom. 500 de l'Estàl'Ouest ; il est formé d'une vaste. plaine, 
légèrement ondulée. Elle se redresse vers les montagnes environnantes dont 
les pentes, affectant les formes de contreforts allongés, viennent mourir dans 
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la plaine, servant de grandioses piédestaux aux tombeaux édifiés sur leurs 
assises. (Voir la carte d'ensemble). 

Les montagnes qui enserrent cette plaine sont élevées au Nord, moíns hautes 
à l'Est et à l'Ouest, pour ne plus être que de simples collines au Sud, où elles 
ferment la vallée. Elles sont toutes dénudées, depuis évidemment très long 
temps. 

Le défilé qui laisse passage à l'origine de la voie sacrée a environ 1.500 
mètres de long ; il est formé à droite et à gauche par des collines de faible 
élévation. 

Le débouché des eaux de la vallée est au Sud-Est, où les hauteurs laissent 
passer, par une large brèche, la rivière qui draine les eaux du cirque. 


Un grand nombre de passes font communiquer le cirque avec les régions 
environnantes. Les Chinois en citent 10 autour du T'ien-cheou chan 3€ 3$ Ill: 
Ce sont : 


A 3 li à l'Est de Ta-hong men X 4C FY, le fchong chan k'eou ds Al fy 
passe centrale de la montagne. 

А 6 li au Nord Est du tchong chan k'cou sf (| [I], est le tong chan 
k'eou W li FI, passe Est de la montagne. C'est par elle que s'écoule au Sud 
le principal cours d'eau de la vallée ; elle se trouve à 8 [i à l'Est de la porte 
orientale de la préfecture. Elle est défendue par 2 tours, autrefois à 3 étages, 
l'une au Sud, l'autre au Nord. 

Plus au Nord et vers l'Ouest, à 10 li, est le Lao kian t'ang K'eou d£ dt 4t 
11, passe du temple de M, Lao située à 2 li au Nord du King ling $ BR. 

A 15 li à l'Ouest est le. hien tehouang k'eou BE GE EI, passe du village 
des sages, située à 5 [i au Nord du T'ai ling d BR 

A 3 li à l'Ouest est le houei ling K'eou KM I, passe du col dela 
chaux. 

А 12 li au Sud-Ouest, s'ouvre le lchouei che еди 9E i D, passe de 
Ja pierre en fotme d'aléne, quise trouve à [iau Nord-Est du K'ang ling 
Nn. 

Ces trois derniéres passes sont barrées par un mur et ont une porte 
d'eau, 

А 12 U au Sud-Est, le yen-lseu K'eou MF: 11, passe de Voie sauvage, qui 
se trouve à 3 li au Nord-Ouest du K'ang ling Bk FE. 

"Trois Ii au Sud-Ouest du précedent se trouve le (0 cheny k'eou 4 NE F1 
qui està 4 [i du Kieou-long tch'e Jt ft i. étang des neuf dragons. Elle 
possède un mur et une porte d'eau. 

A 10 li plus au Sud-Est se trouve le si chan K'eou Bi ili FI, passe Ouest 
de la montagne, située à 2 li au Sud du Tao їп M ¢ . Elle a le Siao-bong men 
iy AL MM. petite porte rouge et est 48 li de la porte Ouest de la préfecture. 

À 2 lià l'Est estle tcha-tseu K'eou ff [1, passe od l'on écrase les graines, 
qui se trouve à 3 li de la Grande porte rouge X lr. Pj. Ӯ 
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Chaque passe avaitsa muraille et, en arrière, le cimetière impérial communi- 
quait avec la forteresse de Houang-houa tch'eng 3k 4£ d. (enceinte des fleurs 
jaunes) située à 40 li du Lao kiun t'ang k'eou 4€ Æ 4f HI. Au y mois dela 16° 
année de l'ère Kia-tsing 3 38 (1537), il fur ordonné de fermer les passes qui 
communiquaient avec cette forteresse par l'Est et l'Ouest du T'ien-cheou chan 
хаш. 

"Tous ces passages sont peu importants ; ce sont pour la plupart de simples 
chemins. muletièrs qui escaladent la montagne ou ses. ramifications, offrant 
ainsi des communications entre les gorges, ravins et vallons qui creusent les 
flanes du massif. On peut en les utilisant franchir le Yen chan && ili. (Voir la. 
carte.) 

La disposition des tombeaux, au bas des pentes des collines, rappelle un 
peu la forme d'un éventail, dont chaque sépulture marquerait l'extrémité de 
chaque lame et dont le manche serait la voie sacrée, Celle-ci, qui depuis la 
Grande porte rouge jusqu'au dernier grand pont a une longueur de 4 ki 
mètres on, est d'abord sensiblement reetilizne ; elle s'inlléchit ensuite. Son 
orientation est Nord-Est. 

L'orientation er l'emplacement des tombeaux, par rapport au Tch'ang ling 
Ji Bt, (le premier et le plus ancien d'entre eux) situé lui-même à 7 km 500 au 
Nord de l'enceinte de Tch'ang-p'ing tcheou. i 45 #H, sont les suivantes, en 
allant de l'Est à l'Ouest (voir la carte) : 


Le To ling Î Bk, û t km. 700 Sud-Est 

Le Yong ling Ж 8, à 1 km. 500 sensiblement Sud-Sud-Est 
Le King ling J pb. à 1 km. 200 Est 

Le Hien ling M [$. à o km. 700 Nord-Ouest 

Le K'ing ling. & ig, à à km. 200 Nord-Ouest 

LeYuling ji #8. 41 km. 800 Nord-Nord-Ouest 

Le Mao ling i gg. à 2 km. Nord-Ouest 

Le Tai ling gẹ p, å 4 km. 200 Nord-Ouest 

Le K’ang ling je py, à 4 km. Ouest-Nord-Ouest 

Le Ting ling 4g M. à2 km. 200 Ouest-Sud-Ouest i 
Le Tchao ling IK B. à 3 km. Ouest-Sud-Ouest 

Le Sseu ling f. à 5 km. 500 Sud-Ouest. 











Ces orientations et ces distances sont seulement approchées ; il est né- 
cessaire de se reporter à la carte et au croquis, en fin d'article. 

Ceci posé, nous connaissons la situation d'ensemble du cimetière impérial ; 
nous allons l'examiaer en détail. Nous étudierons tout d'abord la voie sacrée, 
qui sert de nervure centrale à l'ensemble, puis successivement chacun des 
tombeaux, en suivant l'ordre le plus rationnel c'est-à-dire l'ordre chrono- 
logique. 
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CHAPITRE IV 
La Voie sacrés ou Chemin de l'Esprit, Chen tao și i- 


is 19 D'après les auteurs chinois. 


Avant d'examiner ce que les injures du temps, et aussi l'incurie des hı 
mes, ont laissé de Ja nécropole impériale, nous allons donner les récit 
deux auteurs chinois qui ont visité ces lieux, l'un vers 1622, l'autre au dél 
de la dynastie des Ts'ing, vers 1650. 






Le premier, Souen Kouo-mi f B fk, nous dit: 
« La première section de la route du cimetière impérial èst formée d'une 
ceinture d'escarpements sablonneux en forme de dragon (fip d A ik, c'est 
évidemment une expression géomantique). 

« La deuxiéme seetion renferme un portique en pierre de jade blanc (i 
Ti W) dressé au Sud de la Porte rouge AC PY. 11 fut édifié la 19° annde de 
Tére Kia-tsing 3i 38 (1540). 

"Au Nord de ce portique est un pont en pierre, au Sud duquel s'élève: 
deux grands pins. En regardant vers le Nord on voit couler les eaux d'une 
source. A droite et à gauche, des pins et des thuyas formant de chaque cbté six. 
rangées. 

« Dansla 3e section, à partie du portique, on marche à l'ombre des pins pen 
dant trois (i environ, pour arriver à la Porte rouge $f |". où l'on descend 
cheval. On franchitcette porte A pied. À gauche estle Fou-tch’en tien Ji Mg MR» 
salle où l'on secoue la poussière; ce tien est entouré d'un mur et composé de 

Aliments principaux parallèles et de chambres comportant plas de € 
travées. Quand l'empereur vient aux tomb: change de vêtements à 
endroit. À droite et à gauche sont des acacias. II y a aussi uae salle prin 
et un appartement particulier, dont chacun est entouré de chambres co 
vant plus de 500 travées. 

» Dans la 4* section, on arrive au Long fong men fft L fi] porte du dragon 
st du phénix, ornée de plaques de céramique jaunes et vertes, En deçà 
delà de la porte se trouvent des ponts en pierre à 7 arches, aux. balustrai 
en pierre de jade blanc. 

« Daus la 5° section, on arrive à la tour de la stèle gi ft élevée fa rre année 
de l'ère Hong-hi Øk M (1425). La stèle est haute d'environ 100 (?) pieds et ne _ 
porte pas de caractères. 

Dans la 6* section est le Ling-sing men 8 4 р]; à droite et à gauch 
de cette porte sont rangés des colonnes en pierre de jade blanc, portant de 
dragons sculptés, des hommes, des chevaux, des A'i-lin if 8%, des éléphants. 
des tigres, des chameaux, des rhinocéros et des lions en pierre v. 
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L'intérét de ce récit eût été de nous faire connaître ce qu'était la Voie sacrée 
à l'époque des derniers empereurs Ming. Malheureusement, les inexactitudes 
es qui y sont contenues nous font croire que l'auteur l'écrivit sans avoir 
les lieux et d'après des récits qui lui furent faits, récits inexacts, à la. 
ainsi la stèle « haute de cent pieds » n'en a pas, en réalité, avec la. 
tortue qui la supporte, plus de trente. 

llestprobable, sinon certain, queles bâtiments, Les arbres, qu'il nous signale 
'etdont on ne retrouve aucune trace, ont existé; iln'y aurait d'exagéré que ces 
500 travées que comportaient les annexes et qu'il faudrait réduire de beaucoup. 

Mais l'auteur fait une erreur certaine quand il nous parle d'abord d'une Porte 
du Dragon et du Phénix, puis d'un Ling-sing men #8 JE PJ. Sans contestation 
possible, ces deux. portes n'en font qu'une. Erreurs aussi pour les colonnes 
sculptées, pour les ponts. 

On ne peut admettre les changements considérables qui auraient été effectués 
aprés sa visite, si sa description est exacte ; nous sommes donc amenés à croire 
qu'il n'a pu pénétrer dans l'enceinte sacrée, très jalousement gardée et que son 
information est quelque peu fantaisiste ; nous ne devons l'accepter que sous 
réserve. А 

Le récit suivant, dà à Kou Yen-wou Mf Jt, auteur de l'ouvrage Tch'ang- 
p'ing chan-chouei ki [& 2$ i 7K fa. est plus moderne. Il fut écrit aprés la 
chute de la dynastie Ming et l'écrivain donne une description de visu. Il 
s'exprime ainsi (! 

«Au Nord et à 6 li de la porte Ouest du {cheou est le cimetière impérial. 
A l'entrée est un portique à 5 ouvertures en marbre blanc. Plus au Nord se 
trouve un pont en pierre à trois arches. Deux li plus loin est la Grande porte 
rouge zk ÁE J, qui a trois voûtes avec deux portes de côté, une à l'Est, une à 
l'Ouest, En deçà de la porte, à l'Est et à l'Ouest, sont deux stèles ordonnant 
de descendre de cheval à cet endroit. 

«On franchit la porte et un {i plus loin est un pavillon de stèle, avec double 
toit et quatre degrés d'accès; à l'intérieur est une énorme stèle, haute de plus de 
30 pieds, avec des dragons sculptés au sommet et reposant sur une tortue. Son 
inscription a pour titre : « Stele du mérite transcendant et de la vertu sainte 
du [tombeau impérial] Tch’ang ling de la grande dynastie Ming, Ж 1 38 89. 
îl ¥] ¥ 18 BE » ct porte une composition due à l'empereur Jen-tsong {= 56 
(ils de Tch'eng-tsou git wl). 

«En dehors et aux quatre angles du pavillon sont quatre colonnes en mar- 
bre sculptées de dragons enroulés ; à l'Est du pavillon est un palais de pas- 
sage (ff $) aujourd'hui ruiné. 














A Cf: TeW'ang-p'ing chan-chouel ki, éd. du Kou T'ing-lin sien-cheng yi-chou che- 
еюл (Ed. 1896) I, K.. Ez (^3 v^. Quelques passages de cet ouvrage ont été traduits par 
Camille Imbault: Huart, Les Tombeaux des Ming près de Peking (T'oung Pao, IV, 1893, 
P 391-401). — Cf également ре Огоот, The Religious System of China, Ill, p. 1182 et 
pasim. 
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« Environ deux li plus loin est le Ling-sing men #5 & P}, à trois voies, 
dont le nom commun est Long-fong men ft SMI 

« En avant de cette porte sont 12 personnages en pierre: 4 fonctionnaires 
méritants, 4 fonctionnaires civils et 4 fonctionnaires militaires. Puis 24 animaux: 
4 chevaux, 4 Ki-lin, 4 éléphants, 4 chameaux, 4 Aiai-tche (1), 4 lions. Deux de 
chaque espèce sont debout et deux assis ou agenouillés; les plus proches dela 
porte sont debout, Puis viennent 2 colonnes ornées de sculptures représentant 
des nuages. 

«Tous ces animaux et colonnes bordent la Voie sacrée, 
jusqu'au pavillon de la stèle. 

« La fin de l'inscription de la stèle dit: « Le 17*jour du 4* mois dela 1* année 
hong-hiift B& (4 mai 1425), moi, un tel, Bls pieux qui ai succédé à la dignité im= 
périale, j'ai respectueusement composé cette inseription. » Quoique l'inscription 
ait été terminée, la pierre ne fut pas dressée. 

Au 4* mois de la 10" année de l'ire Siuan-Ió dE fij, jour sin-yeou (17 mal 
1435), on répara le Tch'ang ling J& B® et le Hien ling Wf Ri ct on commença 
à placer les personnages et animaux de pierre, à l'Est et à l'Ouest du Chemin 
de I Esprit; au 10" mois, jour ki-yeou (1* novembre), on dressa la stéle rappe- 
lantles mérites transcendants etla sainte vertu de l'empereur enterré au Tch'ang 
il y avait alors 23 ans que l'impératrice Jen-hiao (= # était ensevelie, 11 
ans que 'empereurT’ai-tsong -k *& l'avait suivie dans la tombe. 

« A un li !/a au Nord du Ling-sing men est un monticule tlj ff, à l'Ouest et. 
un peu au Sud duquel est l'ancien palais de passage, qui subsiste; ce tertre est 
entouré d'un mur en terre. A un li au Nord du tertreil y a un pont en marbre à 
cinq arches, puis à 200 pas plus au Nord un autre à 7 arches. A un [i environ 
au Nord-Est de ce dernier était l'ancien palais de ;e avec le Kan-ngen 
tien Be IB. Me (Salle de la gratitude); il est aujourd’hui ruine. 

« Au Sud-Est du palais de passage se trouvaient le dépôt du Ministère des 
Travaux et le bureau du service intérieur ; tout cela est aujourd'hui ruiné. 
Exactement au Nord et à 2 li du grand pont est un autre pont à 5 arches. Deux. 
li plus loin on arrive à la porte du Tch'ang ling tien Je && Jt 

« La 15* année de l'éce Kia-tsing 3 8& (1536), l'empereur Che-tsong llt ê, 
lors d'une visite au cimetière impérial, donna l'ordre de commencer à payer 
le Chemin de l'Esprit. Le pavage est actuellement un peu endommagé. 

«A partir de la Grande porte rouge et vers l'intérieur des sépultures il y 
des milliers etdes milliers de pins verduyants et de bleus thuyas. Actuelle~ 
ment tous ont été coupés. » 

Que reste-t-il de toutes ces splendeurs? 











partir du Sud 






























ORY. anim ie, uticorne, qui vit dans le désert et devore les méchaots. 
Spn image brodée enit 'insigne des Cerseors d Йй. 
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2" État actuel de l'ensemble de la route. 


La Voie sacrée ou Chemin de l'Esprit |t jl, est la voie qui conduit di- 
rectement au lieu de la sépulture. Suivant l'importance du tombeau, elle 
est plus ou moins longue. Aux Che-san ling + = BQ, la Voie sacrée qui 
méne au Teh'ang ling & #2 se developpe sur une longueur de 5 km. 500, 
de la Grande porte rouge à l'entrée du tombeau, C'était la voie primitive. 
Quand, sur l'ordre de l'empereur Che-tsong tit 5%, en 1540, on édifia le por- 
tique de marbre blanc au Sud de la Grande porte rouge, la Voie sacrée se 
trouva prolongée et atteignit un développement de 6 km. 500. 

1 peut sembler étrange qu'une semblable avenue, qui pourrait offrir une 
perspective magnifique, si elle se développait majestueusement en ligne droite 
jusqu’au tombeau où elle aboutit, soit précisément coudée aux approches du 
mausolée. 

Il ne faut pas en accuser le mauvais goût des Chinois, si habiles au contraire. 
à placer leurs monuments au milieu des sites de la nature. 

Le coupable est ici le fong-chouei. En effet, il est de la plus haute impor- 
tance qu'une route n'aboutisse pas directement à une habitation ou à un tom- 
beau ; les esprits, ayant l'habitude de cheminer en droite ligne, ne pourraient 
manquer d'être irrités parle présence d'un monument qui ferait obstacle à leur 
course. 

L'avenue se développe done d'une manière rectiligne, puis, non loin du 
tombeau, elle tourne à deux reprises, offrant ainsi aux esprits, qui continuent 
leur course en suivant la direction du chemin, plusieurs échappées qui leur 
permettent d'éviter le tumulus. 

L'orientation de cette route fut naturellement déterminée par les géomun- 
ciens, de mème que les autres points où les divers chen-tao conduisant aux 
tombeaux quittent la voje principale. 

L'usage de créer cette Voie de l'Esprit et d'y placer soit une colonne soit 
une stèle, existait depuis les Ts'in 3€ et les Haa ilf. Il y aurait eu tout d'abord 
érection d'une colonne au Sud-Est ét ce n'est que plus tard que les géo 
ciens affirmérent que cette colonne marquait le Chemin de Esprit; on prit ainsi 
l'habitude de faire une route et d'y placer une colonne (1). 

Sous les Ts'in 4g, cette colonne était en bois ; puis, afin de la rendre plus 
résistante, on la ft en pierre. Déjà sous les Han jf la stèle, dès lors appelée 
pri. Bh. portait une inscription qui rappelait les vertus et les hauts faits du 
défunt. 

Parfois il ÿ avait deux colonnes. 











11) Voir: Tombeau des Liang, par le P. Mathias Tehang, L рр. 91 399. Cf. aussi 
BEFEO., XIV, 1914. n° 9, page 71. 
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C'est pour obéir à ces prescriptions antiques que le chen-tao du Teh'ang 
ling E Bẹ a sa stèle sous pavillon et ses colonnes. 


Nous examinerons successivement, en partant du portique Sud : 
Le portique de marbre blanc. 
La Grande porte rouge. 
La stèle de la Voie sacrée et son pavillon. 
Les personnages et animaux de pierre. 
Le Ling-sing men #8 Ж РЧ. 
Les ponts. 


Ces différents monuments se succèdent dans l'ordre ci-dessus indiqué. 


3° Le portique de marbre blanc. 


Depuis l'an 1540, date de son érection, ce portique (Pai fang & Mj ou 
pai yu che fang & Ж #5) marque l'origine de la Voie sacrée, l'entrée 
de la nécropole. Ise profile majestueusement sur le ciel, nous donnant dès 
abord, par son élégance, une haute idée de la splendeur des sépultures im- 
périales. 

C'est une porte monumentale en marbre blanc, à cing ouvertures (Plan- 
che I). 

Elle repose sur 6 piliers à base rectangulaire de 0m. 90 sur om 80. Сев 
piliers ont au-dessus du sol une hauteur de 3 m. o environ pour ceux du centre. 
Et de 4 m. 60 pour les autres. Comme on ne peut apercevoir leur base, il est 
impossible de déterminer à quelle profondeur ils sont enfoncés. 

Ils sont engalads, dis leur sortie du sol, dans de larges dalles carrées 
de 2m. 50 de cdté et de om. 5o de hauteur; ces dalles sont ornées à leur 
pourtour supérieur de sculptures représentant les fleurs du lotus sacré, 
ornement quelque peu semblable à l'ove grec, mais infiniment plus gra- 
cieux. 

Au-dessus de ces dalles, et entourant les piliers des quatre còtés, sont de 
superb>s plaques de pierre gravées, carrées, de 1 m. 50 de cbté, qui, à l'en- 
contre du reste du monument, sont d'une sorte de pierre bleu foncé, à grain 
tris fin. Les sculptures que portent ces plaques sont dignes de retenir l'atten- 
tion. Les quatre pierres qui entourent chacun des piliers extérieurs, soit huit 
dalles, portent deux animaux ressemblant à des lions, qui semblent soit lutter, 
soit jouer avec une balle. Ils sont du type si fréquemment rencontré à la ропе 
des temples, des palais, parfois des simples habitations : corps de lion, tête 
avec crinière frisée, griffes longues et aigués, mulle formidable, collier avec 
breloques et grelot- Ce sont des animaux protecteurs destinés à tenir en 
respect les mauvais esprits. 
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Les panneaux des 4 colonnes intérieures, 16 en tout, portent une sculp- 
ture analogue : un dragon se jouañt dans les nuages, L'animal sacré est taillé 
en relief profond. 

La pierre est si dure et si fines les sculptures ont été si soïgnées, que ces 
superbes morceaux sont absolument intacts et semblent dater d'hier. 

Au-dessus de ces dalles est uné double rangée de fleurs de lotus, qui cou- 
топпе heureusement ces belles pièces. 

À la partie supérieure du couronnement des dalles sculptées sont couchés 
des animaux, deux par colonne ; ils sont allongés dans le sens du grand axe 
du portique et font face à l'intérieur. Ceux des 4 piliers extérieurs sont des 
animaux ressemblant à des lions, avec collier et grelot; ceux des colonnes 
centrales sont des K'i-lin A y ou licornes. 

Ces animaux sculptés ont, couchés, 1 m. 40 de long sur om. 70 de haut; ils 
sontde facture élégante, mais cependant inférieure à celle des motifs des dalles. 

De ce socle s'élancent les colonnes quadrangulaires qui supportent la par- 
tie supérieure du portique. 

A une hauteur de 4 m. 50, les piliers centraux sont reliés par un linteau 
monolithe en marbre blanc et supportent en outre, à leur partie supérieure, un 
autre linteau, monolithe, qui les dépasse à droite et à gauche. Ces linteaux 
sont carrés, de o m. 8o de côté. 

Le linteau inférieur est supporté, en outre, par d'énormes tenons enchàssés 
dans les piliers, faisant saillie & droite et & gauche pour aider à supporter la 
lourde masse. IL est à supposer que ces tenons sont surtout ornementaux et 
corrigent de leurs lignes élégantes la sécheresse qu'aurait eue une ouverture 
à simple angle droit. 

Entre les deux linteaux est une frise formée de 7 caissons séparés par des 
bandes verticales et portant, sculptés en saillie, de délicats ornements. Cette 
frise est d’un seul morceau. 

Les colonnes intermédiaires, à droite et à gauche des colonnes centrales, sup- 
portent de la même façon un linteau inférieur enchâssé dansles deux piliers par 
es extrémités et un autre supérieur qui, affleurant le sommet du pilier central 
avec lequel il est lié par un tenon, repose par son côté inférieur sur le sommet 
du pilier intermédiaire. Entre les deux, même frise qu'entre les linteaux du 
centre. 

Meme disposition pour les colonnes extérieures. qui sont réunies aux co- 
lonnes intermédiaires par deux linteaux; ces linteaux sont fixés par des tenons 
qui débordent à l'extérieur et entre lesquels est encastrée la même frise. 

Toutes ces pierres horizontales sont disposées de telle sorte que le linteau 
central étant le plus élevé, ceux de droite et de gauche sont en escalier, plus 
bas de l'épaisseur de ce méme linteau, et les extrémes, plus bas de la méme 
dimension. Il en résulte un effet fort agréable. 

Les sommets des piliers et les linteaux sont décorés d'ornements linéaires 
simples. 
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Au-dessus de chacun des cinq linteaux supérieurs court une frise, moins 
large, délicatement sculptée, sauf sur le linteau central qui est uni ; toutes ces 
frises supportent des toits d'une élégance charmante. Ils sont semblables aux 
toits des constructions chinoises en bois, avec tuiles rondes, coins légèrement 
relevés, aréte supérieure rectiligne les chevrons et les pannes inférieures sont 
supportés par des consoles entrecroisées; Ia console inférieure est dépassée en 
saillie avancée par la supérieure, qui repose sur elle, etainsi de suite, jusqu'au 
bord de la loiture. 

Ce genre de toit, éminemment gracieux, estici d'autant plus remarquable 
qu'il est sculpté en entier dans un bloc de marbre blanc. 

Enfin, comblant le vide qui existe entre les frises supérieures, de petits toits 
plus bas, mais conçus suivant les mêmes principes, complètent heureusement 
l'ensemble. 

La frise supérieure centrale n'étant pas sculptée, il est à supposer qu'on 
ait réservée pour une inscription qui n'a jamais été gravée. 

Suivant une trés ancienne coutume chinoise, ces piliers, linteaux et frises 
étaient peints de couleurs vives; il reste quelques traces de peinture. 

Les cinq ouvertures du portique n'ont pas les mêmes dimensions : la 
centrale est large de 4 mètres, les intermédiaires de 3 m. 35 et les extrêmes de 
2m.75. 

Le monument tout entier repose sur un dallage de larges pierres qui a 
37 m. 30 de large sur 8 m. 40 de profondeur; sa hauteur totale est de 7 à 8 
mètres. 

Cette séche description est impuissante à rendre la beauté de cette œuvre ma- 
gnifique que les injures du temps n'ont qu'effleurée ; le travail fut si bien fait, les 
matériaux si judicieusement choisis, que rien n'a bougé, rien n'a été détérioré. 

En exceptant les dalles verticales sculptées et les tenons de support, l'en- 
semble comprend 37 énormes monolithes de marbre blanc ; ils sont aujourd'hui 
aussi resplendissants qu'il y a 400 ans. quand, sur l'ordre de l'empereur Che- 
tsong, ils servirent à édifier le portique destiné à rappeler la gloire de la grande 
dynastie Ming. 

Une réparation toute récente et très opportune a consolidé du côté Est 
le terre-plein sur lequel repose le portique ; il était en effet menacé par les 
eaux de pluie qui, s'amassant dans le chemin creux, minaient le massif de 
terre. Une petite stèle, de la 1 année siuan-t’ong ўе # (1909), rappelle 
cette réparation qui semble avoir été assez importante. 














4° La Grande porte rouge. 


Ta hong men X &r P. 


Le portique en marbre blanc, que nous venons d'examiner, marque l'entrée 
du défilé qui conduit à la nécropole. 
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La Grande porte rouge, un kilomètre plus loin, en indique la sortie. Ces 
deux monuments sont actuellement réunis par un chemin raviné par les pluies 
et qui peut-être fut dallé; mais rien ne subsiste d'un dallage pas plus que du pont 
à 3 arches que mentionnent les récits chinois. Ce port, s'il a existé, devait se. 
trouver immédiatement après le portique; il n'était là probablement que pour 
compléter le décor, car aucune ligne d'eau importante ne figure à cet endroit. 

La Porte rouge est la véritable entrée des tombeaux. C'est une massive 
construction à trois voûtes, au toit recouvert de tuiles jaunes, et aux murs 
peints en rouge. Elle a 37 mètres de large. 

Les trois voûtes ont respectivement, la centrale 5 m. 40 de large, les 
autres 5 métres. Le massif a une épaisseur de 11 mètres. Les ouvertures étaient 
fermées par d'énormes portes de bois placées à l'intérieur de la voûte, où des 
cavités étaient ménagées pour recevoir les battants et en permettre le jeu. Ces 
battants, pris en haut dans la première courbure de la voûte, l'étaient en bas 
dans un seuil formé de pierres placées en travers. 

De la Porte rouge partent, à droite et à gauche, des murs recouverts de 
tuiles jaunes, qui se prolongent pendant une vingtaine de mètres. Ce sont les 
vestiges de l'ancienne enceinte qui fermait entièrement le défilé et se prolon- 
geait au delà, franchissant Les crêtes, jusqu'aux hautes montagnes qui enferment 
le cirque. On trouve des vestiges de ce mur sur nombre de collines et à toutes 
les passes qui donnent accès aux sépultures. Il peut avoir de om. 80 à2 mètres 
d'épaisseur et est sclidement construit. Il est percé de portes de passage et de 
trous d'écoulement. Près de la Porte rouge y étaient ménagées des portes 
latérales de service, une à droite, une à gauche; il n'en reste pas trace, le mur. 
ayant disparu à ces emplacements. 

En avant de la Porte rouge, à droite et à gauche, se dressent deux tablettes 
de pierre portant l'inscription: « Qu'ici descendent de cheval les fonctionnaires. 
et autres personnes ff Fi A Æ à T. 6». Ceci par respect pour les manes 
des souverains enterrés. Personne n'était autorisé à pénétrer à cheval dans 
l'enceinte sacrée et des édits avaient même ordonné de descendre de cheval 
en passant devant l'entrée du cimetière. 

La toiture de la Porte rouge est en fort mauvais état ; les tuiles tombent à 
terre, la végétation a tout envahi et désagrège peu à peu le toit; cependant le 
massif qui le supporte, demeure intact grâce 4 sa masse même. 

Il était entouré d'une terrasse de 6 mètres de large, constituée par de gran- 
des dalles de pierre, qui sont en partie descellées. On accédait à cette ter- 
rasse par deux marches. 

Comme le massif qui supporte le Pai fang £j Jf, celui de la Porte rouge 
forme comme un lot, les pierres des terrasses ayant protégé la terre qui les 
supporte contre l'action érosive des eaux qui, ailleurs, ont peu à peu creusé le. 
sol. En temps de pluie, des ruisselets naissent capricieusement dans les sen- 
tiers et ravinent le terrain, sans que les hommes se soient jamais souciés de 
régler leur cours vagabond. 
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L'ancien récit de Souen Kouo-mi 3 BI t nous parle d'une source, de pins et 
de thuyas formant des rangées et ombrageant la route, depuis le portique jusqu'à 
la Porte rouge. Tous ces arbres ont disparu. Il ne reste que quelques arbres 
abritant une petite construction, à gauche et en avant de la porte. 

Ce mème récit nous signale des bàtiments importants qui auraient existé 
près et à l'intérieur de la construction. Il n'en reste absolument aucune 
trace. 

Immédiatement après la Porte rouge sé voient les vestiges d'un pont que l'on 
peut, à sa largeur, présumer avoir comport trois arches. I franchissait un petit 
ruisseau ; c'est peut-être le pont dont parle notre auteur chinois, qui toutefois 
le situe après le portique, alors qu'il est après la porte. 

Soit intention, soit effet du hasard, la ligne droite passaat par l'axe du por- 
tique et la Grande porte rouge, si elle était prolongée, passerait par le pic le 
plus élevé du T'ien-cheou chan X 3 ill. Il n'y a là probablement qu'une 
colncidence. B D 

Après la Porte rouge commence un chemin, autrefois dallé de pierres et de 
briques, qui constituait la Voie de l'Esprit, Il en reste de nombreuses traces, 
mais les pierres sont disjointes, irrégaliéres et plutôt génantes à la marche. 

La Porte rouge doit dater des premiers temps de la construction; elle fut 
probablement édifiée vers 1425, comme entrée officielle et principale de la 
nécropole. 











5° Le Pavillon de la stèle. 
Pei ting F4 2 ou Pei-leou gl ff. 


Après avoir franchi deux petits ponceaux et parcouru 500 mètres environ, 
on arrive au Pavillon de Ia stèle (Planche HI, a). 

Ise présente sous la forme d'une robuste construction, carrée, de 26 mètres 
de cité, reposant sur une terrasse basse, chacune des faces étant percée d'une. 
ропе en volte de 5 mètres d'ouverture et de 1о т. so de profondeur. La ter= 
Tasse déborde le bütiment de 1 m. 65 de chaque cité; on y accède sur chaque 
face par un escalier de 4 degrés. 

Les assises inférieures sont composées, jusqu'à une hauteur de 1 m. 20, de 
belles pierres formant piédestal, avec socle, tronc et corniche. Au-dessus de 
cette base le mur est en grosses briques cuites, longues de o m. 40 à om. 50, 
telles qu'on en rencontre partout dans les sépultures impériales. 

Le mur, légèrement incliné en dedans, est couronné à 
par des dalles de pierre qui supportent la toiture en boi 
et recouverte de tuiles jaunes. 

De grosses colonnes verticales en bois, deux sur chaque face et une 
à chaque angle, soutiennent la première toiture. L'espace qui les sépare 
st rempli avec des briques. Il se peut que ces colonnes en bois soient 
noyées dans l'épaisseur de la maçonnerie, reposent sur le sol et qu'on 








sa partie supérieure 
Celle-ci est double 
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n'apercoive que leur partie supérieure, selon un procédé courant dans la cons- 
truction chinoise, où les murs, élevés après la toiture, ne la supportent jamais 
et ne constituent en somme qu'un remplissage. 

Le toit, du type chinois habituel, repose sur ces r2 colonnes. 

Méme disposition pour le toit supérieur, soutenu par 12 autres colonnes, 
peut-être aussi noyées dans la maçonnerie, à moins qu'elles ne reposent sur 
le massif de briques. 

Les colonnes en bois et les briques qui remplissent les entrecolonnements 
sont décorées de motifs de couleur, bleus, veris, blancs, jaunes. 

L'état actuel des toitures est lamentable. Les tuiles, par suite de la rupture 
des chevrons, tombent peu à peu; le toit laisse passer l'eau qui pourrit la 
charpente ; il est à craindre qu'un jour ou l'autre les fermes, ne pouvant plus 
supporter Ie poids considérable qu'elles ont à soutenir, ne s'écroulent, ainsi 
qu'il en est advenu au même monument placé devant la sépulture du premier 
empereur Ming à Nanki 

L'intérieur de ce bátiment forme, à l'intersection des voûtes, une chambre 
carrée ; les angles intérieurs des 4 massifs ont été enlevés pour augmenter 
la surface disponible, qui est ainsi portée à 6 m. 40 de côté. 

Au centre de cet espace se dresse une magnifique stèle ; elle repose sur une 
gigantesque tortue, couchée au milieu d'un dallage de pierres sculptées qui 
représente la mer et quelques animaux marins. 

La tortue, d'un seul bloc de marbre blanc, esi longue de 4 m. 60, haute de. 
ım. 8o et large de 2m, 40. Elle supporte la stèle, haute de 8 à 9 métres, 
large de 2 m. 20 et épaisse de 0 m. 70. La partie inscrite a une hauteur de 5 
mètres. Le sommet est formé de dragons entrelacés, d'un beau travail. Les faces 
de la stèle sont ornées d'une bordure également en dragons sculptés. 

La tortue fait face à la Porte rougé 

L'avers de la stèle porte une composition intitulée : « Stéle du mérite trans- 
cendant et de la vertu sainte, de [la sépulture] Teh'ang ling de la grande dynas- 
tie Ming, Ж; И) Ж BY wh 3h 3" {8 HE» et, à la fin, la mention indiquée par l'au- 
teur chinois : « le 17* jour du 4e mois de la 1e année hong-hi ВЕ Rf, (5 mai 
1425), moi Kao-tch’e 7 ti, fils pieux qui ai succédé à la dignité impériale, 
j'ai respectueusement écrit cette épitaphe ». 

Comme nous le savons. la stèle ne fut dressée qu'au 10* mois de la 10* année 
de l'ère siuan-tà 'ft fl (1435). après la mort de l'empereur Jen-tsong = #8, 
qui avait composé ou fait composer l'épitaphe. 

Le revers de la stèle porte une très longue composition poétique. attribuée 
au pinceau de l'empereur Kao-tsong #$ (K'ien-long des Ts'ing jf) ; elle est 
relative aux tombeaux, chaque strophe s'appliquant à un tombeau différent et 
le morceau commençant par une préface générale. 

L'inscription de l'avers fut gravée, au début de l'ère tcheng-t’ong JE # 
(1436-1449) sur ordre impérial, par un nommé Tch'eng Nan-yun {è M $. de 
Pékin, nous dit un historien, ce qui ne s'accorde pas avec l'inscription qui 
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donne l'année 1425. Il est probable que le texte en fut composé en 1425, mais 
gravé seulement en 1436, après l'érection de la stèle. : 

La 17¢ année de l'ère kia-tsing 3% 8$ (1539), l'empereur, ayant examiné la 
stéle du Teh'ang ling Fë BR, voulut changer le titre posthume de l'empereur 
Tch'eng-tsou # 3il; il ordonna de graver une pièce de bois qu'on appliquerait 
au haut de la stéle. Kouo Ніца 3f jj lui fit observer qu'il était nécessaire de 
gratter tous les caractères, pour en graver de nouveaux, qui, dans la pierre, 
dureraient beaucoup plus longtemps. L'empereur fut peiné, ne pouvant se résou- 
dre à faire disparaltre les anciens caractères. Il mit cependant l'afaire en délibé- 
ration devant le Tribunal des Rites et l'Académie, qui trouvérentla chose possible 
et sollicitérent un édit pour choisir un jour faste en vue d'opérer le travail. 

1I est probable qu'il ne se fit jamais, l'anecdote suivante montrant que l'ins- 
cription n'a pas été changée. 

La 32° année de l'ère wan-li M HF (1604), le tonnerre ébranla la stèle du 
Teh’ang ling 4 #8 ; l'empereur ordonna de la redresser; à cette occasion, le 
grand conseiller Chen Yi-kouan jit — % présenta un rapport disant qu'autre 
fois l'empereur Che-tsong fé # avait voulu changer les caractères de la 
stèle du grand empereur, mais que le temps lui avait manqué. Maintenant, le 
génie du tonnerre manifestait par sa puissance la volonté du Ciel de changer. 
la stèle, pour exalter la vertu de l'empereur Tch'eng-tsou Rk fll; il fallait pro~ 
fiter de cette occasion pour faire le changement; on ne trouverait jamais mo- 
ment plus favorable. 

L'empereur, après avoir réfléchi, répondit que quand le Ciel se donnait la 
peine de manifester aux tombeaux des ancètres, c'est que le souverain et ses 
ministres devaient se réformer et se perfectionner et que ce n'était nullement 
là un présage favorable, L'empereur ajoutait que le rapport présenté était dix 
fois plus criminel que celui de Wang Ngan-che  % Zi ('), où il était dit qu'il 
n'y avait pas lieu de craindre le Ciel. 

Il importe de distinguer, en ce qui concerne les sépultures des Ming, deux. 
catégories de stèles : la stèle érigée en dehors de la sépulture, sur la route y 
conduisant ou à cbté, comme celle que nous avons examinée; elle est appelée 
w stèle de la Voie de l'Esprit chen tao pei sk PA » : la stèle dressée devant 
le tumulus, portant une inscription toujours trés brève, et appelée par quelques 
uns « mou pei SE $, stèle du tombeau w. 

Tous les tombeaux impériaux possèdent ces deux stèles que nous exami= 
serons en leur temps. Le fong-chouei n'est pas sans intervenir dans la 


























(I) Ministre de l'empereur Chen-tsong Wi 2i des Song 'K qui régna de 1068 à 1085 
Il introduisit daus l'empire de nombreuses réformes, peut-être théoriquement bot 
mais d'une applica oppor 
Ces innovations n'amentrent que des däsastres. Wang fut disgracié en 1074 ot mou 
fut en 1086, 
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détermination de leur emplacement, car elles ne sont pas toujours situées au 
méme endroit ni orientées de la méme facon par rapport au tombeau. 

Les stèles de la nécropole des Ming sont supportées, les mou pei par 
des piédestaux quadrangulaires, les chen tao pei par des tortues de grande 
taille. 

А 56 mètres en avant ét en arriére et & 32 méires a droite et ä gauche de 
l'axe du pei-f'ing, se dressent 4 superbes colonnes en marbre blanc, octogo~ 
nales, dites King tien tchou A R tE, les colonnes qui supportent le Ciel 
(Planche II). 

Le piédestal, également octogonal, comprend un socle formé d'une bande 
sculptée de dragons, surmontée d'une couronne de lotus en leurs s'incurvant 
vers le centre. Le dé comporte une frise avec dragons sculptés etla corniche 
deux bandes, l'une de fleurs de lotus au-dessous, l'autre de dragons au-des- 
sus, Les sculptures sont d'un art délicat. Le cóté de l'octogone a ı m. 20. 

La colonne, monolithe de marbre blanc, porte comme motif sculptural un 
énorme dragon enroulé entouré de nuages et la téte tournée vers le sommet. 
Ala partie supérieure sont placés horizontalement deux disques de marbre, 
un peu plus larges de diamètre que la colonne et séparés l'un de l'autre par 
un motif perlé. Sur le disque supérieur, un K'i-lin Wk OF assis fait face au 
Sud pour les colonnes méridionales, au Nord pour les colonnes au Nord du 
pavillon. 

Au-dessous des disques, sortant de la colonne et la débordant å droite et à 
gauche est un motif représentant des nuages ou vapeurs, sculptés dans une 
pierre plate dont la moindre épaisseur est disposée dans le sens de la hauteur. 

Ces colonnes sont décoratives et placées là pour rehausser l'ensemble et 
encadrer en quelque sorte le pavillon de la stèle ; elles sont bien conservées 
et constituent de superbes morceaux de sculpture; elles datent de 1435 et ont 
pris avec le temps une teinte ivoirine trés douce. 

Les récits chinois mentionnent, près du pavillon de la stèle et à l'Est, 
un palais impérial de passage. I n'en reste aucune trace. 





6° Personnages et animaux de pierre. 


Le terrain qui entoure le Pei-l'ing est dallé et la voie pavée de pierres et de 
briques contourne à droite et à gauche le Pavillon dela stéle. Ilse peut que le 
dallage se soit étendu jusqu'aux 4 colonnes-dragons. Des restes de grandes 
briques rendent cette hypothèse probable ; mais les cultures ant tout envahi et 
les briques du dallage ont disparu ; actuellement, les 4 colonnes sont en 
plein champ. 

Liallée si curieuse des animaux et personnages de pierre (Planche Ill, в) 
commence à 250 mètres du Pei-r'ing par deux colonnes identiques placées à 
droite et à gauche de la route et se faisant face à 9 m. 50 l'une de l'autre. 
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Elles sont hexagonales, portent des auages sculptés et s'élèvent sur un 
piédestal également hexagonal, de o m. 85 de haut et de o m. 90 de côté. 
Ce piédestal comporte un socle avec fleurs de lotus, un dé en retrait et une 
corniche avec fleurs de lotus, du diamètre du socle. 

La colonne, qui s'amincit légérementà mesure qu'elle s'élève, est surmontée 
d'un disque de pierre, à peine arrondi sur son bord supérieur et séparé par 
une rondelle de pierre de moindre diamètre, d'un autre disque placé au-dessus 
et également arrondi sur son bord inférieur. Les deux parties rondes se font 
face. Sur sa tranche plate le disque supérieur supporte un attribut en forme 
de gros bouton, sculpté de nuages. 

Ces colonnes sont d'aspect singulier, mais ne sont pas particuliérement élé- 
gantes. Elles sont d'un seul bloc de marbre blanc, et portent le nom de wang 
tchou $ #Ẹ (colonnes d'où l'on voit au loin). M. De Groot (*) suppose que 
Tatiribut qui les surmonte représente une famme destinée à éclairer l'àme au 
cours de son trajet. 

A partir decces colonnes, la route est bordée d'animaux, puis de personnages 
en pierre qui sont rangés des deux côtés et se font face. Il y a 24 animaux et 
12 personnages faits d'une seule pierre y compris le socle. Ce socle est entouré. 
d'une bordure de pierre. 

Les statues de pierre se succèdent dans l'ordre suivant, en partant du Sud : 

2 lions assis. Type classique du lion chinois, à crinière frisée, aux pattes 
armées de 4 griffes puissantes, le cou ceint d'un collier duquel pendent des 
glands et des effilés (Planche IV, a). 

2 lions debout, Du type des précédents, ils ont ı m.go de hauteur et2m. 45 
de longueur (Planche IV, в). 

2 hiai-tche assis, animaux du type félin, avec une corne sur la tête et une 
crinière. 

2 de ces mêmes unicornes, mais debout, ayant 1 m. 9o de hauteur et 2 m. 45 
de longueur (Planche V, A). 

2 chameaux accroupis. Type habituel de cet animal, assez mal représenté 
d'ailleurs, les proportions étant fort mal observées. Ils ont 2 m. 60 de haut et 
3 m. 65 de long (Planche V, в). 

2 chameaux debout de 3 m. зо de haut sur 3 m. 70 de long (Planche, VI, A). 

2 éléphants aceroupis, à trés longues défenses. Ils n'ont rien de particulier 
et sont très médiocres de facture. Ils ont 2 m. 7o de hauteur et 4m. 50 de 
longueur (Planche VI, »). 

2 éléphants debout de 3m. 40 de hauteur sur 4 m. 50 de longueur (Planche 
үп, А). 

2 K'i-lin assis. Criniére en pointe. corps recouvert d'écailles, queue de 
bœuf, sabot de cerf, épine dorsale saillante, deux cornes. Beau type classique 
de cet animal légendaire (Planche Vil, a). 








(t) De Groot. The Religious System of China, vol. Tl, 1, р, ізо 
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2 K'i-lin (!) debout de a m. de haut et 2 m. 50 de long (Planche VIII, 4). 

2 chevaux accroupis de type ordinaire, assez mal rendus (Planche VIII, n). 

2 chevaux debout de 2 m. 30 de haut et 2 m. So de long (Planche IX, л). 

Tous ces animaux sont de facture trés médiocre et d'un art rudimentaire; ils 
ne sont remarquables que par leur masse. Iis ont été taillés sur place dans d'é- 
normes blocs amenés à grand’ peine à cet effet. 

Les personnages qui suivent sont plus intéressants (Planche IX, в). 

Ce sont: 

2 guerriers debout, sabre au côté, suspendu à une ceinture ; bâton de com- 
mandement tenu dans la main droite et reposant sur l'épaule (Planche X, 4). 

Le casque, muni d'oreillettes, est orné des attributs flottants spéciaux aux 
généraux du moyen âge. lis portent la cuirasse de plates, avec brassards, épau- 
lettes en forme de gueule d'animal, basques en avant, en arrière et sur le côté, 
Je tout sur une robe ornée de divers ornements. Large ceinture ornée en avant 
d'un pendant figurant la gueule d'un animal féroce. Grosses bottes. 

C'est le costume que les peintures chinoises nous donnent comme porté 
par les généraux de la dynastie Han jf et il est 4 présumer que sous les 
Ming 8j. époque relativement moderne, on ne portait plus guère ce vêtement 
qu'au théâtre, sauf peut-être dans quelques cérémonies archalques à la cour. 

Le bâton de commandement des deux généraux est brisé; un général a 
perdu sa main gauche, qui reposait sur la garde du sabre. Vandalisme des 
hommes ! 

Les deux personnages suivants sont encore des guerriers (Planche X 
ils se distinguent des premiers en ce qu'ils ontles mains croisées sur la poitrine. 
Le costume est le même, on voit nettement sur la large ceinture des sculptures 
représentant les broderies qui figuraient des chevaux au galop, emblème guer- 
rier de la vigilance. Les Chinois nomment ces personnages wou tch'en $f [3 

Viennent ensuite, se faisant face deux à deux, quatre statues représentant 
des fonctionnaires civils wen Ich'en X FE. 

Ils sont vêtus de la longue robe aux grandes manches pendant jusqu'à terre, 
tiennent dans leurs mains croisées la tablette kouei Æ, insigne de la charge 
exercée ; ils ont sur la poitrine le plastron qui indique leur dignité. Le col est 
fermé par un nœud. Par derrière, au-dessous du col, grand nœud de rubans. 
Le bas du dos de la robe porte des sculptures représentant des faisans ou des 
grues ; le plastron porte les mémes animaux. 

Ils sont coiffés d'une sorte de toque ronde, munie d'ailes en arriére et sur 
les cütés ; ces ailes sont brodées. Leur costume est celui des fonctionnaires 
civils sous les Han 3 et n'existait plus sous les Ming 8j (Planche XI, A). 

Ces personnages, militaires et civils, sont barbus. 





0) Le K’é-tin est souvent représenté avec une seule corne. 
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Pour terminer la série, se dressent, se faisant face deux à deux, quatre 
hiun tcWen Ж) F5. Ce sont de hauts fonctionnaires qui ont été de fermes 
soutiens du trône et d'intègres conseillers (Planche XI, n 

Leur costume également archaïque est assez semblable à celui des précé- 
dents ; il en différe par quelques ornements. Le chapeau a les ailes rabattues 
la partie supérieure est plate et surmontée d'un bouton rond, le bandeau est 
brodé et un ornement décore en avant la partie supérieure. 

Ces statues ont 3 mètres de haut environ. Plus intéressantes que celles des 
animaux, elles ne témoignent cependant pas d’un grand effort d'art, Malgré 
leur masse, elles semblent perdues et minuscules au milieu de l'immense 

laine. 
Beine. règle du fong-chouei a obligé à couder l'allée après les chevaux 
de pierre; il en résulte que la perspective de l'avenue est malheureusement 
brisée. : 
Depuis les collines liexagonales jusqu'au Ling-sing men cette allée a une 
longueur de 900 mètres. De nombreux vestiges témoignent qu'elle a été dallée, 
comme l'indiquent d'ailleurs Jes textes étudiés plus haut. 

Y a-t-il dans l'érection de ces personnages et animaux de pierre autre chose 
qu'une manifestation respectueuse destinée à honorer le défunt, à lui donner 
un cortège digne de ses vertus et de ses mérites ? 

Probablement, mais à ces raisons irès naturelles s'en ajoutent d'autres, 
superstitieuses, et qui ne sont pas les moins puissantes. 

Les personnages sont destinés à servir dans l'autre monde les mänes du 
défunt, à remplir auprès de lui les offices qu'ils remplissaient en ce monde ; il 
en est de méme pour les animaux domestiques. 

Quant aux lions, K'i-lin, hiai-tche, on peut trouver une explication de leur 
présence dans le fait que ce sont des animaux de bon augure, auxquels la tra~ 
dition accorde le pouvoir de détruire les esprits malfaisants. 

Le fong-chouei est intervenu, pour déterminer l'ordre dans lequel on 
devait placer les statues, les distances qui devaient les séparer, et l'orienta- 
tion de l'allée. 

















7° Le Ling-sing men #5 & F3. 


La longue rangée de personnages et a 


nimaux de pierre vient abouti 
Nord, au Ling-sing men i& Ẹ PJ. Beta 


Cette expression est assez énigmatique (1). 


(9 Elte apparalt, sans qu'on puisse d'ailleurs l'expliquer mieux, dans Je nom d'ime. 
porte des temples de Confucius. 
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Cette porte est plus communément appelée Long-fong men ff W, FJ, porte 
du Dragon etdu phénix ; enfin elle est indiquée sur un plan chinois, sous le nom 
de Houo-yen men  jf& P, la porte oi le feu est arrété par l'eau. 

Le Ling-sing men comporte trois ouvertures de mêmes dimensions formées 
chacune de deux colonnes quadrangulaires en marbre blanc, réunies aux deux 
tiers de leur hauteur par un linteau formé d'une seule pierre qui s'encastre dans 
des cavités ménagées à cet effet dans les colonnes (Planche XII). 

Ce linteau, à son point central, est surmonté d'un attribut en marbre, en 
forme d'ovale allongé, qui est probablement la représentation d'une pêche. 
1l repose sur un socle en forme de fleur de lotus. 

Chacune des colonnes est munie, au-dessus du lintéau, de cette pierre plate 
en saillie, figurant des nuages, que nous avons déjà remarquée aux colonnes 
du Pavillon de la stèle. Enfin le sommet du fùt est surmonté d'un K'i-lin repo- 
sant sur deux rondelles décorées de fleurs de lotus, et réunies par une colle- 
rette nue. Ces K'i-lin se font face pour chacune des ouvertures. 

Айа de soutenir les battants de la porte, aujourd'hui disparus, un linteau 
était enchässé dans les colonnes, à от. зо ош om. 6o au-dessous du linteau 
supérieur, l'espace entre ces deux pièces horizontales étant rempli par une 
sorte d’architrave et par une frise ornée de quelques dessins au trait. Des 
pierres en forme de cylindres cannelés, quatre pour chaque porte, font saillie 
en avant et en arrière du linteau inférieur- 

Chacune des colonnes est soutenue, en avant et en arrière, par un arc- 
boutant composé d'un piédestal avec socle, dé et corniche, surmonté d'une 
plaque de pierre verticale s'appliquant par ses tenons dans des mortaises pra- 
tiquées aux piliers de la porte d'une part, et à la partie supérieure horizontale 
du piédestal, d'autre part. La partie libre de cette plaque est découpée en 
motifs arrondis rappelant quelque peu la volute. 

Les trois ouvertures ainsi formées ont 3m. ro de large et sont réunies 
entre elles; elles sont débordées à droite et à gauche par des murs de 6 m. 30 
de large, atteignant en hauteur la partie la plus basse du linteau inférieur. La 
partie basse du mur, jusqu'à 1 m. 30 de hauteur, est flanquée d'une banquette 
recouverte de dalles de pierres et qui s'appuie sur les piédestaux des arcs- 
boutants ou, à l'extérieur, sur des coins de pierre. Ce mur était peint en 
rouge et recouvert de tuiles jaunes. ll est actuellement en assez mauvais é 
malgré les réparations effectuées pour lui conserver son caractère. 

II se pourrait que les panneaux des murs, entre les portes, aient été ornés 
de motifs de céramique, comme les monuments correspondants dansles tom- 
beaux des Ts'ing fif- Quoi qu'il en soir, il n'en reste aucune trace. 

Cente triple porte n'a rien d'aristique ; elle ressemble à toutes celles que 
lon voit à Pékin, aux temples du Ciel. de l'Agriculture, de la Terre, du 
Soleil, de la Lune; son type d'architecture duit étre trés ancien. 

Les battants de porte à claire-voie ont disparu depuis longtemps, Cette porte 
était destinée à protéger contre les effluves malfaisants et les mauvais génies, 
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en vertu de la croyance que ces êtres néfastes marchent en droite ligne et 
S'arrétent devant un obstacle sans songer un seul instant à le tourner. 

Ce monument limite, comme nous l'avons dit, l'allée des statues au Nord, 
les colonnes hexagonales étant l'origine de l'avenue au Sud. 


8° Les ponts. 


Après avoir franchi la Porte du Dragon et du Phénix, l'allée se poursuit en 
droite ligne pendant 3 kilomètres. Elle était autrefois dallée de pierres et de 
larges briques, dont il reste de nombreux débris. L'ancien palais de passage 
Б Ж qui, d'après un récit chinois, se trouvait à un kilomètre environ, a com- 
plètement disparu. 

À 1200 mètres après la porte,on arrive sur la berge d'un des bras de la rivière, 
qui coupe la plaine du Nord-Ouest au Sud-Est. Ce fut sans doute un cours 
d'eau important, ainsi qu'ea témoigne la largeur de son li, rempli de cailloux 
roulés, mais ce n'est plus que rarement, et seulement aprésles grandes pluies, 
que Moa voit un mince flet d'eau serpenter au milieu de l'ancien lit. En 
temps ordinaire, les eaux venant de l'Ouest et du Nord-Ouest s'infiltrent dans 
les sables et ne reparaissent que de place en place, sans jamais former un cou- 
rant continu, 

Peut-être, à l'époque dela construction du cimetière, la rivière avait-elle un 
débit plus considérable. A cette époque, se trouvait sur l'un des bras un beau 
pont en pierre à arches ; il existe encore, mais son tablier est en mauvais état 
et il n'a plus de parapet. 

A 4oo mittes plus loin, autre pont, à 7 arches, franchissant l'autre bras. Il ne 
reste que 3 arches en mauvais état ; les autres se sont effondrées et les pier- 
res qui les composaient gisent çà et là. 1 ne semble pas qu'il faille attribuer 
entièrement cette destruction à l'action de l'eau, mais aussi et surtout à l'ac- 
tion du temps et à l'incurie des hommes- 

Au Nord-Est du pont à 7 arches se trouvait encore un palais de passage 
comme le précédent, il n'a laissè aucune trace. Le magasin du service des 
Travaux, que signale le récit chinois, est devenu un village qui a conservé le 
nom de Kong-pou tch'ang T. $B W et est situé à un kilomètre à l'Est du pont, 

On passe actuellement dans le litdu cours d'eau, sans autre difficulté d'ail- 
leurs que la géne produite par les cailloux et le sable et sans apercevoir le 
moindre filet d'eau. 

La route se continue rectiligne pour arriver, à 1200 m. plus loin, à un autre 
pont à 5 arches, nommé pai K’iao £ #4, le Pont blanc, qui est resté debout 
Pt a conservé son parapet formé de grosses dalles verticales pleines, portant 
quelques sobres filets pour tout ornement. Ce pont, en bon état, est formé de 
belles pierres calcaires, taillées pour former les culées, les piles et les voü- 
tes; ces dernières ont une forme légèrement ogivale. 
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Tous les ponts, et ils sont nombreux, qui permettent aux différentes voies 
sacrées conduisant aux tombeaux de franchir les ruisseaux de la vallée, sont 
du méme type et ne différent que par le nombre d'arches et le parapet, celui- 
«ci pouvant être plein, comme au Pont blanc, ou ajouré, comme nous aurons 
l'occasion de le voir. 

À partir du Pont blanc, le Chemin de l'Esprit, jusque-là pavé de grosses bri- 
ques et de pierres de moyenne dimension, est dallé de belles et larges plaques 
de pierre formant un chemin de 4 à 5 mètres de large. Ce travail fut exécuté 
en 1536- 

La voie s'élève en pente douce pour gagner le contrefort très allongé et 
très large sur lequel a été construit le tombeau ; elle s'infléchit d'abord vers 
le Nord-Ouest, puis vers le Nord-Est, et gravit la pente au milieu de champs 
cultivés, parsemés de nombreux arbres fruitiers. 

La route dallée méne à la grande terrasse pavée qui précéde l'entrée du 
Тогат ling elle l'atteint, non pas normalement, mais par le cóté Ouest ; la 
perspective en souffre, mais les règles du fong-chowel sont observées et ceci 
est l'essentiel. 

Ainsi se termine, aprés un développement de prés de 7 kilometres, cette 
longue allée qui commence au Portique de marbre blanc. Les textes anciens 
nous disent qu'elle passait au milieu de centaines de milliers de pins et de thuyas; 
il n'en reste aujourd'hui aucun et la traversée de Ja vaste plaine, au milieu des 
champs où le paysan chinois pousse sa rudimentaire charrue, est devenue tris- 
tement monotone. 

Mais telles sont la splendeur de l'ensemble, la majesté de la conception, la 
beauté des montagnes, que la nécropole conserve son aspect souverain. 

Quand, arrivé en haut de la berge qui précède le pont à cinq arches, on a 
devant soi, se déployant en éventail au pied des hautes montagnes, les tombeaux 
impériaux, et qu'on aperçoit onze des tours qui indiquent les tumulus, pointant 
leurs toitures jaunes au milieu de la verdure, on ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer la vaste et majestueuse nécropole, 














9° Les différents « Chemins de l'Esprit ». 


Comme nous l'avons vu, la grande voie centrale, qui traverse le cirque du 
Sud au Nord, aboutit au Tch'ang ling. 

Elle sert de nervure centrale à l'ensemble, et tous les autres tombeaux, sauf 
le Sseu ling 48 BB, qui n'était pas une sépulture impériale, ont un « Chemin de 
l'Esprit», qui part d'un point quelconque de la grande voie ou d'une voie se- 
condaire, 

Les récits chinois fournissent des renseignements suffisamment précis 
pour pouvoir établir le croquis qui donne le tracé de ces voies (1). Elles ont 


(0) Ce croquis est plaeé à la fin du présent article, avant la carto d'ensemble. 
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pour la plupart résisté. : 

Ces voies ne présentent aucun intérét spécial: elles n'ont pas, comme 
‚chen-tao da Tch'ang ling, leurs coloanes, leurs monstres. de pierre ou le 
portes d'honneur. Elles se détachent d'ailleurs de la voie centrale après tous ces. 
monuments. Elles possédent leur pavillon à stèle, que nous examinerons en 
étudiant chaque tombeau. 


DEUXIÈME PARTIE. 
LES TOMBEAUX. 


La nécropole impériale renferme les tombeaux de treize empereurs Ming 
et de diverses impératrices et concubines. 

Nous les examinerons successivement, ea suivant l'ordre chronologique. 
Le tableau ci-dessous donne des indications générales sur les noms des tom- 
beaux el sur les empereurs qui ÿ sont enterrés, (t) 


зом DU TONE. NOMS ET ANNES DE REGNE кома DE TEMPLE. 
оь очите, 


1, Teh'ang ling 32 Bè Yong-lo jk 4 (1403-1424) T'aitsong Teh'eng-sou 
KR KRM 
2. Hienlng W B — Hong-hi Bk f& (1425) Jen-tsong (5 4% 
3. Kingling|W &  Siuan-16 ’ fh (1426-1435) Siuan-tsong ft az 
4, Yu Ling 45 & a) Teheng-tong ЈЕ #01436- Ying-tsong He sz 
1449) 
6) Tien~chouen F M (1457 
1464) 
5. Мао іту #8 Tch'eng-houa JK 4& (1465- Hien-tsong 3 d 
1487) 
6. Tailing d BE — Hong-tche jd (1488-1505). Hiao-tsong a d: 
7. Kang ling] Me — Tcheng-ío ЈЕ ((1506-1521) Wou-tsong jt % 
8. Yong ling k ge — Kia-tsing 3 aff (1522-1566) Che-tsong th $ 
9. Tchao ling Vi p & WE ME (1567-1572) Mou-tsong #8 Si 
10. Ting ling 7 BB MR (1573-1619) Chen-tsong mh & 
11. K'ing ling е tch'ang % #4 (1620) Kouang-tsong J& 4# 
12, To ling i fit Tien-k'i RM (1621-1627) Hi-tsong 3 && 
13.Sseuling B Bb — Teh'ong-tcheng 4f SL (1628-. Houai-tsong fff sz 
1643) 











La grande allée centrale, d'où partent toutes les Voies sacrées, nous mène 
directement au Teh'ang ling, tombeau de Tch'eng-tsou, le fondateur de la né- 
eropole. C'est par ce tombsau que nous commencerons notre description. 


U) Pour tout ce qui toushe la question des tombeaux impériaux des Ming cf. égale- 
ment De Groot, The Religious System of China, Ill, chap. XIV, 4, The Imperial ceme- 
terios of the Ming dynasty, pp. 1177-183, 
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CHAPITRE 1 
Tch'ang ling & ft. 
1° Personnages ensevelis. 
1. L'empereur Tch'eng-tsou fit fil, mort le 12 août 1424, à 65 ans. Titres 


posthumes : ( X 3. 3 i M FO E FE FF h iA E ж ЖЖ т. 
mpératrice Siu # f& Jg, morte le 6 aolt 1407 à 46 ans. Titres pos- 


thumes: f- 4 18 B gk LE IRE EE XR 





2° Descriptions anciennes. 


Voici, au sujet de ce tombeau, ce que dit Souen Kouo-mi 4 E t (') : « Le 
Teh'ang ling est exactement au Nord età 12 fi du Long-fong men ft M M. 
1I occupe le centre l'endroit qui s'appelle Chan-tch'ang Hj 38 « l'arène de la 
montagne » ; c'est « le hameau de la famille K'ang » ME % HE. A gauche du 
tombeau est le cimetière de la famille K'ang Jf, des Yuan ; on l'a conservé et 
on y fait des offrandes au printemps et à l'automne. 

« Ce tombeau est plus grand que tous les autres. La salle des offrandes pos- 
sède une triple balustrade de marbre, ce qui ne se retrouve ailleurs qu'au Ting 
Ток Ж B; aux autres tombeaux la balustrade est simple. On monte sur l'en- 
ceinte du tumulus 3 4 (« muraille précieuse ») par un chemin central à une. 
Seule porte; aux autres tombeaux l'entrée [de ce chemin] est constituée par 
des portes latérales à gauche et à droite. La stèle est large de 4 pieds 1/2 et 
épaisse de 2 pieds 1/2; les autres n'atteignent pas ces dimensions ». 

Kou Yen-wou Mj Je 5t dit (9): 

« Le Teh'ang ling est au pied du pie central du T'ien-cheou chan X & ly. 
^ La porte está trois voies, avec deux portes latérales à l'Est età l'Ouest; à l'in— 
s térieur de la porte se trouvent : à l'Est, la cuisine sacrée si f, de cing 
« travées (°) ; à l'Ouest, le magasin sacré gy Jit, de cing travées. 

« Devant la cuisine est un pavillon à stèle 34 2, face au Sud ; il abrite une 
^ stéle non inscrite, dontla base est constituée par une tortue et le sommet par 
« des dragons. 






(0) Yen fou yeou lan (che, cité ap Je hia kieou wen Kao, ke 137, © 3 w. 
(9 Loc. cite, P 4 
(9) Pour évaluer la contenance d'une maison, on compte Les Kien fil dans le sens de 
Ja façade ; ce terme désigne les espaces compris entre deux colonnes, 








# Vient ensuite une seconde porte à trois voies, inscrite Ling-ngen men && 
“8 PF, avec portes latérales à l'Est et à l'Ouest. À l'intérieur de cette ропе se 
« trouvent, à l'Est et à l'Ouest, deux fourneaux à brüler les soieries sacrées gi 
Ru 

«Au fond est la salle des offrandes, avec l'inscription : Ling-agen tien 
*## JB. Kt. Elle a neuf travées et une double toiture, Les quatre colonnes 
* centrales sont décorées de nénuphars d'or et les autres revétues d'un enduit 
« rouge. 

* Il ya trois escaliers d'accès. Celui du centre estla Voie sacrée ; il est plan 
«au milieu, avec des degrés de chaque cóté, La partie plane est sculptée de 
« dragons. Les escaliers Est et Ouest n'ont que des degrés. Il y a trois rangées 
« successives de balustrades en marbre blanc. A l'Est et à l'Ouest sont de sim- 
« ples degrés réservés au service. 

Les deux bâtiments latéraux ont chacun quinze travées. 

« Derrière la salle estune porte à trois voies. Puis vient un portique en mar- 
s bre blanc é # # à puis une table de pierre supportant un brüle-parfums, 
« deux vases à fleurs et deux candélabres, tous en pierre blanche. 

« Au delà est l'enceinte précieuse Sit ij. Au pied s'ouvre une voie en tunnel 
«Hi AH, à l'intérieur de laquelle estun mur protecteur en céramique émaillée 
ч јаше, Ў Ж Bf ; de chaque cûté partent des degrés qui montent à l'Est 
«etû Ouest, se coudent vers le Sud et aboutissent au Ming-leou BJ Mi. 

Ce pavillon a un toit double et des escaliers sur ses quatre cdiés. Sa façade 
«t antérieure domine la salle des offrandes ; sa façade postérieure est contigué & 
* l'enceinte précieuse, I1 porte l'inscription : Teh'ang ling Jẹ Aè ct renferme 
de stèle. Cette stèle porte en haut les caractères X tj en écriture 

en bas les caractères $ WIA Mr en écriture classique. Les 
« caractères sont grands d'un pied 2t dorés; la stèle est vernissée en rouge. 
«Le sommet de la stèle est orné de dragons se faisant face; sa base est 
« carrée. 

« L'enceinte précieuse a 2 li de tour ; le long de sa base intérieure sont des 
a rigoles pour l'eau, Le mur circulaire qui part å droite et à gauche de la porte 
» [située, au delà) de la salle vient prendre appui sur l'enceinte du tumulus, sur 
« lequel, autrefois, il y avait des arbres. 

* A droite de la portedu tombeau », ajoute l'auteur (!), «il y a encore le Kiu 
« fou tien JL IE M, « salle où s'habille [le sacrificateur] », de cing travées, face 
« à l'Est, Il ÿ a un mur d'enceinte, auSud duquel est une grande auge de mar- 
«bre en forme de pentagone allongé. appelée Tsio tch’e 4E il; « le bassin 
* des petits oiseaux », parce qu'on y met de l'eau pour donner à boire aux pe- 
ж їй oiseaux. » 
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3' Etat actuel. 


Le plan du Teh'ang ling affecte la forme d'un rectangle allongé, de 330 mètres 
de longueur sur 141 mètres de largeur, flanqué sur un de ses petits côtés d'un 
cercle d'environ 300 mètres de diamètre. (Voir plan n°1.) 

La partie rectangulaire renferme les bâtiments du culte ; le cercle circons- 
crit la tombe, L'orientation n'est pas absolument Nord-Sud ; il est à croire 
qu'elle fat imposée par la disposition du terrain + le tombeau emprunte un long 
contrefort qui se détache du Yen chan 3 Jl et vient mourir dans la plaine. 
La déviation est cependant si légère que nous pourrons employer les expres~ 
sions Nord, Sud, Est et Quest, comme si Le tombeau était orienté face au Sud. 

La face Sud (petit côté du rectangle), d'une largeur de 141 mètres, est 
précédée d'une large esplanade dallée de grandes briques, où aboutit la Voie 
sacrée. 

C'est sur cetto esplanade que s'élevait le Kiu fou tien JL MER signalé par 
Jes auteurs chinois I а dispara sans laisser de traces ; son emplacement, en 
dehors et à droite de l'entrée de l'enceinte, est occupé par des cultures ; mais 
en face, c'est-à-dire à gauche suivant les Chinois, se voient les vestiges d'une 
construction qui devait être un bâtiment assez vaste, élevé sur une terrasse 
basse. On retrouve les plaques de pierre qui servirent de supports aux colon- 
nes en bois, De grands arbres ont poussé là, dont quelques-uns pourraient être 
contemporains de la ruine. 

Une rampe à faible pente conduit à une terrasse peu élevée, large de 
50 mètres, sur laquelle s'ouvre une porte massive à trois voûtes, haute de 
deux marches au-dessus de la terrasse. C'est l'entrée du tombeau. (Planche 
XIII, A). 

La voûte centrale a 3 m. 85 de largeur et les voütes latérales 2 m. 85 ; elles. 
sont séparées par des massifs de maçonnerie larges de 4 mètres etont une &pais~ 
seur sous voùte de $ m. 45. Elles sont fermées par de lourdes portes en bois 
prenant appui, en bas contre un seuil en pierre, en haut contre la voûte elle- 
méme. Chaque voûte est formée de trois ogives, domt celle du centre est plus 
haute, pour permenre le jeu de la porte. Cette triple ouverture occupe le centre 
du mur Sud, qui se prolonge à droite et à gauche, épais de 1 m. 85, recouvert 
de tuiles vernissċes jaunes et enduit d'un mortier rouge. La porte elle-même est 
recouverte d'un toitsimple en tuiles ve: ées jaunes, dont la crête est consti- 
tude par une bande vernissée jaune, ornée à chacune de ses extrémités d'une 
volute jaune. Les arêtes de pignons se coudent å l'extérieur pour augmenter la 
superficie couverte et sont garnies de petits animaux et personnages en cérami= 
que jaune, dont le rôle consiste à écarter les mauvais génies. Au-dessus des 
voûtes et au-dessous de la bordure du toit court une bande ornementale en 
plaques de céramique verte et jaune, sobres de dessin, mais du plus heureux 
effet et corrigeant ce que la porte a de trop sévère en son style massif. 
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Les portes latérales Est et Ouest de la description chinoise a'existent plus, 
si elles ont jumais existé. Elles se trouvaient peut-étre à quelques mètres à 
droite et à gauche, comme c'est le cas dans deux autres sépultures où nous en 
trouverons des traces, 

Quelques beaux arbres, dont aucun ne semble bien ancien, ont poussé à 
"Est et au Sud de l'enceinte. 

Franchissant cette porte, nous entrons dans une cour longue de 46 mètres. 
Une chaussée, dallée de pierres et de briques qui disparaissent en partie sous 
la végétation, conduit au fond de la cour où, sur une élégante terrasse en 
marbre blanc bordée de balustrades, s'élève le Ling-ngen men #8 Ж [6]. 
(Planche XIII, n). 

C'est une porte en bois, recouverte d'une large toiture avec tuiles vernissées 
jaunes. Elle a trois ouvertures, fermées par d'épais vantaux de bois peints en 
rouge, pivotant sur une solide charpente qui se dresse au centre de la terrasse. 
L'ensemble constitue un hall couvert, fermé à droite et à gauche par la magon- 
nerie des pignons, ouvert en ayant ten arrière, eJ séparé en deux, dans le sens 
de la longueur, par la triple porte de bois. 

Toute la charpente en bois présente cet enchevêtrement de poutres si parti- 
culier aux belles constructions chinoises et dont la complication défie toute 
description. Ces bois sont, ou plutòt étaient, recouverts d'un dessin vert, bleu, 
jaune, blanc, rouge, bien dégradé maintenant. Le plafond du hall est garni de 
caissons carrés d'environ 0 m, 50 de côté, portant un gaufrage vert, bleu et 
doré, qui devait étre fort joli, sil'on en juge par ce qui en reste. Les colonnes 
soutenant la toiture sont revétues d'un enduit rouge. Sous le hall, au haut de 
l'ouverture centrale, est un large cadre orné de dragons dorés, qui porte 
l'inscription : && I Ij. 

Cette construction est placée sur une terrasse à laquelle on accède par trois 
escaliers. Celui du centre, large de 4 métres, est formé d'une belle et grande. 
dalle, où sont sculptés des nuages et des vagues, bordée à droite et à gauche 
par d'étroits degrés, Les deux escaliers latéraux n'ont que des degrés. Les 
escaliers, comme la terrasse, sont bordés de balustrades de marbre. La terrasse 
déborde le Ling-ngen men À droite et à gauche et s'appuie sur des murs qui, 
partant des pignons du hall, vont rejoindre les faces Est et Ouest de l'enceinte 
extérieure. Ces murs sont percés de portes rectangulaires munies chacune de 
deux battants en bois; l'encadrement et la partie supérieure de l'ouverture sont 
ornés de dalles de céramique jaune et verte. 

La toiture du Ling-ngen men est en très mauvais état. Une partie des tuiles 
sont tombées et le reste menace ruine. Les peintures des boiseries se sont 
écaillées ; les caissons du plafond sont en partie éventrés et laissent pendre 
lamentablement leurs gaufrures. Les escaliers sont disjoinis et quelques balus- 
trades brisées ou renversées. 

La cuisine etle magasin sacrés signalés par l'auteur chinois ont disparu sans 
laisser de traces ; on peut cependant déterminer leur ancien emplacement, 
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Dans l'angle Sud-Est de la cour se dresse, sur une petite terrasse carrée, 
haute de 0 m. 90 au dessus du sol, un pavillon à double toit recouvert de tuiles 
vernissées jaunes. Ce pavillon, carré, de 10 mètres de côté, est percé sur cha 
que face d'une voûte large de 2 m. Во ; le croisement de ces voûtes, qui ont 2 
m. 70 de profondeur, forme une chambre oà se dresse, sur une tortue, une. 
stèle de marbre blanc. Les poutres supportant la toiture sont ornées d'un décor 
vert et bleu. 

La tortue, qui repose sur un dallage figurant la mer, est d'un type assez 
eurieux : elle a la forme des tortues marines, support ordinaire des stéles funé- 
raires, mais porte des cornes de dragon ; il semble qu'on ait voulu réunir en un 
seul animal les caractéristiques de la tortue et du dragon. De plus, la stèle 
porte à son sommet une figure saillante en avant, avec les mémes énormes 
cornes, alors qu'habituellement le couronnement de ces stèles est formé de 
deux dragons ou unicornes se faisant face et sculptés en bas-relief. 

La stèle est large de 1 m. 22, haute de 1 m. 92 et épaisse de o m. 57. Elle 
porte sur sa face antérieure un édit daté du 17" jour du 11* mois de la 16" an= 
née chouen-tche (30 décembre 1659) relatif à des réparations et à des coupes 
de bois. Cette inscription est gravée en caractères chinois et mandchous. 
La face postérieure porte une composition impériale de la 50* année K'ien-long 
(178$), ой des réparations sont prescrites. Sur la tranche de droite est une 
composition impériale de la 9 année kia-k'ing (1804). La tranche de gauche 

n'est pas inscrite, 

Nous avons vu que Kou Yen-wou signale ce pavillon et cette stèle, mais en 
ajoutant que la stèle ne portait pas d'inscription. Tous deux pourraient donc 
dater des Ming. Cependant nous ne croyons pas que ce pavillon soit antérieur 
aux Ts’ing ff, son édification n'ayant vraisemblablement aucun rapport avec 
1а disposition primitive du tombeau et ne répondant à aucun besoin rituel. La. 
dynastie nouvelle, encore mal établie en Chine à cette époque, devait cher- 
cher à se concilier l'opinion publique et à s'assurer le concours des puissances 
protectrices auxquelles les Ming avaient dà leur gloire et leur durée. L'édifi- 
cation d'un pavillon avec stèle dans l'enceinte même du tombeau du plus grand 
des souverains de la dynastie disparue était conforme à ce double dessein. 

Franchissons le Ling-ngen men ; sa face Nord est identique à sa face Sud. 
(Planche XIV, A). 

Nous sommes dans une trés vaste cour de 150 métres de profondeur, au 
fond de laquelle s'éleve le Ling-ngen tien && B Hz, réuni au Ling-ngen men 
par une chaussée dallée. A droite et à gauche de cette chaussée sont deux 
fours à brûler Les offrandes (f 4k ou Wi Ri; ce sont des constructions de 
2m. 85 de largeur et de 1 m. 90 de profondeur, revétues à l'extérieur de pla- 
ques de céramique jaune et verte et reposant sur des piédestaux dont les so- 
cles, dés et corniches sont ornés d'un sobre décor de lacis et de rinceaux. Le 
fourneau lui-même figure une sorte de petit temple, avec porte centrale en voûte 
et portes-fenêtres de chaque côté. (Planche XIV, n), Ces fourneaux sont en 

















=т= 


assez bon état, sauf la toiture qui est délabrée 
«oratifs. 

La cour entière est plantée de grands pins. Les bâtiments latéraux signalés 
par l'auteur chinois ont disparu, mais on retrouve leurs fondations et les allées 
dallées qui les reliaient à la chaussée centrale. 

Le Ling-ngen tien est une superbe construction qui se dresse sur une triple 
terrasse en marbre blanc, chacun des étages étant bordé de balustrades de 
marbre blanc. On accède à cette terrasse par trois escaliers placés au Sud ; 
celui du centre est constitué par trois grandes dalles sculptées représentant 
des phénix et des dragons, bordées de degrés de chaque cdté ; les deux autres 
n'ont que des degrés. (Planche XV, A). 

A l'Est et à l'Ouest sont des escaliers de service qui occupent les angles 
de retrait de chaque terrasse. (Voir le plan 000.) 

En face du centre du bátiment, la terrasse forme saillant, olfrant ainsi une 
surface rectangulaire de 39 métres de largeur sur 12 de profondeur ; l'escalier 
central, avec ses dalles sculptées, a 4 mètres de largeur, les autres 2 m. 30 
seulement, La première balustrade est à 2 m. 30 du bâtiment sur les faces 
antérieure et latérales, et seulement à 1 m. 50 sur la face postérieure. Les ba- 
lustrades médiane et inférieure sont à une distance de 2 m. 8o de chacune des 
terrasses qui les dominent immédiatement. (Planche XV, в). 

Ces balustrades sont de superbes plaques de marbre blanc, ajourées à leur 
partie supérieure qui forme appui, sculptées au trait à leur partie inférieure, Elles 
sont ornées de piliers qui les dépassent, sculptés de motifs représentant des 
dragons dans les eaux ou des phénix dansles nuages. Des gargouilles figurant 
des têtes d'animaux fantastiques, énormes aux angles, plus petites tout le long 
des balustrades, servent à l'évacuation des eaux. (Planche XVI, A). 

Au Nord, trois escaliers semblables permettent de descendre de la terrasse ; 
mais celle-ci ne forme pas saillant comme sur la face Sud, etil n'y aque t m. 50 
de distance entre le bâtiment et le sommet des degrés. (Planche XVI, s). 

C'est sur cette splendide terrasse, malheureusement déjà endommagée par 
le temps et la chute des lourdes tuiles du toit, que s'élève le Ling-ngen tien, 
vaste construction presque entièrement en bois, de 70 mètres de longueur sur 
30 mètres de largeur (mesures approchées, voir le plan pour les dimensions 
exactes); elle supporte un double toit à tuiles vernissées jaunes, surmonté d'une 
faltiére ornée aux extrémités de têtes de dragons et d'arétes d'angles supportant 
des personnages et des animaux en céramique jaune. gardiens de la toiture. 

La toiture repose sur 32 piliers de bois de 1 m. 03 de diamètre, et 28 de 
0 m. 77 de diametre. Ces piliers sont disposés en quatre rangées de huit 
gros piliers, placées dans le sens de la longueur du bâtiment ; les rangées 
centrales sont à 10 m. 30 l'une de l'autre, les rangées extérieures à 6 m. 60 
des précédentes. Dans chaque rangée, les piliers centraux sont distants l'un 
de l'autre de t0 m. 28 et les autres de 7 m. 20. Ces 32 piliers sont reliés par 
d'énormes poutres horizontales, fixées par des mortaises, des encoches, des 


ils sont gracieux et très dê- 
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encastrements, le tout exclusivement en bois. Dans le prolongement des ran— 
gées longitudinales et des rangées transversales se dressent 28 autres piliers. 
formant une colonnade qui entoure complétement la série des gros piliers. 
Ces 28 piliers supportent la toiture inférieure et servent de cadre extérieur à 
l'édifice. Ils sont distants des gros piliers de 2 m. 85 dans le sens de la lon- 
gueur et de 7 m. 20 dans le sens de la largeur et leur sont réunis par un systeme 
compliqué de pièces de bois horizontales. 

Tous les piliers reposent sur de larges dalles en pierre carrées, de 1 m. 93, 
de côté. 

Les faces latérales et postérieure de ce vaste édifice sont constituées par un 
mur de 1 m. 45 d'épaisseur, noyant en partie les colonnes extérieures. Les 
faces Est et Ouest ne présentent aucune ouverture; la face Nord est percée 
d'une porte comprise entre les deux colonnes centrales, fermée par de gi- 
gantesques vantaux peints en rouge. 

La face Sud offre une disposition différente : les espaces compris entre les 
trois premières colonnes à partir de chaque angle sont remplis, jusqu'à t m. бо 
de hauteur, par un mur qui supporte des fenêtres comportant quatre battants 
pour chaque entre-colonne, soit seize battants en tout. En continuant vers le 
centre, les espaces compris entre les colonnes suivantes, saufl'entre-colonne 
central, sont remplis par des portes à quatre battants, du même style que les 
fendıres. L’entre-colonne central, large de 10 m, 28, est occupé par six bat= 
tants au lieu de quatre. 11 y a'donc vingt-deux battants de porte. 

Ces battants, découpés en eroisillons à angle droit, pivotent sur des axes 
en bois retenus par des colliers en haut et en bas. Is étaient garnis de papier 
faisant office de vitres. 

La salle se présente sous l'aspect d'un hall de 67 mètres de longueur sur 29. 
mètres de largeur, garni d'énormes piliers de bois, tous d'un seul morceau, 
parfaitement droits et cylindriques, qui reposeat sur des socles en pierre 
noire. (Planche XVII, A). 

La rangée de piliers Nord sert de support à un mur dressé à 2m. 5o du 
mur extérieur de la salle, Cet écran, qui enlève à la grande salle une partie 
de sa superficie et en rompt la symétrie, fut construit pour empécher les in= 
fluences mauvaises de pénétrer par la porte Nord daas le temple oi se trou- 
vait la tablette. 

Le plafond, plus élevé entre les piliers centraux, est orné de caissons dé- 
corés de motifs verts, blancs, rouges. Il est en mauvais état, 

Kou Yen-wou parle d'une décoration en nénuphars d'or et de vernis rouge 
recouvrant les piliers. Tout cela a disparu. 

Au centre de la salle se trouve une sorte de tabernacle en bois peint en 
rouge, placé sur une petite estrade avec balustrades en bois et surmonté d'un 
dais en bois orné de dragons dorés. Il contient une modeste tablette en bois 
rouge, de petites dimensions, qui porte en caractéres dorés l'inscription : Ming, 
Teh’eng-tsou wen houang-ti N wt wl 2 fà af, « l'empereur accompli Tch'eng- 
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tsou, des Ming». Quelques mètres en avant de ce tabernacle est une table mas- 
sive en bois, supportant les cing objets nécessaires au culte: un brüleparfüms, 
deux vases à fleurs et deux candélabres, le tout en bois peint en rouge. 

C'est dans cette salle, devant la tablette de l'empereur défunt, siège de ses 
mines, que s'accomplissaient, aux anniversaires de naissance et de mor! età 
certaines époques de l'année, les cérémonies et les sacrifices prescrits. 

L'agencement des poutres supportant la toiture est cachée parle plafond ; 
de l'extérieur, on peut constater que les colonnes sont reliées entre elles par 
d'énormes poutres horizontales, qui ne reposent probablement pas sur le mur, 
édifé après coup, mais qui, cependant, jouent le rôle d'architraves, Ces 
poutres supportent des croisillons en bois, servant eux-mêmes de supports 
å d'autres croisillons quì sont joints entre eux. I] en résulte une sorte d'édifice 
en forme de pyramide à jour, reposant sur sa pointe, et supportant la partie 
inférieure de la toiture sur sa base. 

Ces piliers, architraves, croisillons sont décorés de dessins aux couleurs 
rouge, blanc, vert bleu, jaune. Les murs sont rouges à l'extérieur, ocre jaune 
à l'intérieur, 

La toiture est en mauvais état, Toute la bordure inférieure a déjà cédé, etles 
{wiles sonttombées en se brisantsur les balustrades de marbre, souvent au grand 
dam de celles-ci» La faliére a cédé à ses extrémités; les motifs qui la décoraient 
3ont tombés ; les arêtes d'angles sont délubrées. La pluie pénètre sous les 
tuiles et pourrit peu å peu la charpente. Comme il est très probable que le 
gouvernement chinois ne consentira pas à faire les dépenses que nécessiterait 
une réparation, le Ling-ngen tien du Teh'ang ling, dans un délai plus ou moins 
long, ne sera plus qu'un amas de décombres, comme les Ling-ngen tien de 
presque tous les autres lombeaux. I1 n'y aurait d'autre réparation possible que la 
réfection complète de la toiture ; la plupart des tuiles sont encore utilisables, 
mais presque toute la charpente supérieure : pannes, chevrons, està remplacer. 

Un mur reliant les faces Est et Ouest de l'enceinte extérieure, et parallèle 
au grand axe du Ling-ngen tien, se dresse à vingt mètres de celui-ci. A son 
centre, vis-à-vis de la porte postérieure du temple, s'élève une construction 
massive, percée de trois voûtes, en tous points semblable à la porte d'entrée 
de l'enceinte extérieure, Chacune des voûtes correspond à un dés escaliers de 
la triple terrasse et une triple chaussée conduit des uns aux autres. Les votes 
ont: la centrale 3 m. 80, les latérales 2 т. 80 de largeur; elles sont séparées 
l'une dé l'autre par des massifs de 5 m. 65 de largeur. La profondeur sous voü- 
te est de 5 m. 60. À l'Estet à l'Ouest des voûtes extérieures sont des massifs de 
3m. 40 de largeur, contre lesquels vient prendre appui le mur de séparation 
des deux cours. (Planche XVII, a). 

Cette triple porte, appelée Ling ts'in men 3 32 19 (1), est recouverte de 

















(1) Sur ce torme, cl. De Groot, Religious System, Ul, p- 1218. 
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tuiles jaunes ; une frise décorative en céramique jaune et verte court au-dessus. 
des voites, surmontée des croisillons de soutien du toit, lesquels, ici, sont en 
céramique et ne soutiennent rien, n'étant là que pour le décor. Le soubasse- 
ment de la porte est en pierres de taille; la disposition des votes et des vantaux 
‚est la méme qu'à la premiére porte. Cette construction est en assez bon état; 
elle a résisté mieux que les autres, grâce à sa forme ramassée et trapue. Seules 
les portes en bois ont disparo ; il en reste à peine les chassis. 

Le Ling is'in men donne accés dans la derniére cour, celle du tumulus. 
ette cour s'étend sur une profondeur de 85 mètres jusqu'au pied de la tour 
du Ming-leou 8f HE; elle est plantée de beaux pins et produit une réelle 
impression de paix et de majesté. 

A vingt metres du Ling ts'in men, asquel il est réuni par une chaussée dallée, 
s'élève un assez singulier portique; il se compose de deux piliers carrés de 
marbre blanc, deo m. 58 de còtë, soutenus en avaat et en arrière par des arcs- 
boutants formés chacun d'un tambour plat en pierre encastré entre des motifs 
à volutes : l'un de ces arcs-boutants, vertical, se lie par des tenons et mortaises 
au pilier, et l'autre, horizontal, prend appui sur une large dalle du sol. Les deux. 
colonnes, distantes de 5 m. 40, sont surmontées d'un petit k'i-lin $ B& ou uri- 
corne, semblable à ceux des colonnes de la Porte du Dragon et du Phénix, dont 
celles ont d'ailleurs l'aspect général. Ces piliers servaient d'encadrement à une 
porte en bois recouverte d'une toiture en tuiles jaunes. Ici, cette porte en bois 
est délabrée et la toiture a disparu; mais, comme dans d'autres tombeaux 
elle existe encore, on peut la reconstituer. Voici comment elle était dis- 
posée. 

Une poutre horizontale, reliant à 3 mètres au-dessus du sol les deux piliers 
de pierre, servait à fixer la partie supérieure d'une porte en bois à quatre pan- 
neaux, les deux panneaux accotés aux colonnes étant dormants et les deux cen- 
traux mobiles. Sur cette poutre horizontale reposaient une autre pièce de bois, 
puis une frise décorative en bois sculptée ã jour, puis une nouvelle poutre. 
Cette dernière supportait les croisillons habituels de soutien du toit, si gracieux 
et si décoratifs en leur complication régulière. Au-dessus était le toit habituel 
avec tuiles vernissées jaunes. Les bois étaient peints de dessins verts, bleus, 
jaunes. rouges. blancs, dans le style général de la décoration des parties en 
bois des autres monuments. Le portique tout entier repose au milieu d'un dallage 
en belles pierres, large de 3 mètres- 

Aucun mur ne se détache des colonnes. et il est visible qu'il en a toujours été 
ainsi. IL s'agit donc d'une porte qu'il était possible de fermer, mais qu'il suffisait 
de contourner pour la franchir. Elle était destinée à empêcher les effluves 
néfastes d'atteindre la porte du tunnel conduisant sur le tumulus. placée préci- 
sément derrière elle dans le mème axe- 

A 40 mètres de la porte entre colonnes, perpendiculairementà la chaussée, 
se dresse un autel en marbre blanc, de 7 metres de longueur, 2 m. 20 de lar- 
geur et 1 m. 05 de hauteur. Le piédestal, avec socle, dé et corniche, est orné 
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de fleurs de lotus. Une dalle horizontale d'un seul bloc, formant table, sup~ 
porte les cinq objets rituels, tous en marbre blanc. C'est là l'autel devant 
lequel s'accomplissaient primitivement les cérémonies. Il n'a d'autre raison 
d'être ici que de satisfaire aux exigences de la tradition, puisque les sacrifices 
étaient faits dans le temple contenant la tablette ; ce temple n'existait pas 
dans l'antiquité. 

À 22 mètres en arrière de cet autel se dresse une énorme tour, formée d'un. 
soubassement carré de 34 m. de côté, en pierres de taille, et de murailles de 
briques qui s'élèvent en présentant un léger retrait. 

Ce massif est percé, en son centre, d'une porte en voûte de 3 m. 34 d'ou- 
verture, I forme, à 12 m. 70 au dessus du sol, une terrasse entourée sur trois 
côtés d'un mur haut de 1 m. 50; ce mur est constitué par d'énormes briques 
empilées de facon & profiler des créneaux à angles droits. La terrasse estcarrée, 
de 31 mètres de côté, non compris l'épaisseur des créneaux, qui est de om. 50 
sur chacune des trois faces. Le quatrième côté, celui qui estopposé à l'entrée du 
tunnel, n'a qu'un mur d'appui sans créneaux, de o m. 50 d'épaisseur. 

Revenons au pied de la tour. Nous avons vu que la face Sud est percée d'une 
porte en voûte. C'est l'ouverture d'un tunnel qui s'élève, par une rampe à pente 
modérée, dans l'intérieur du massif. Des vantaux, maintenus à leur base par un 
seuil en pierre, ferment, à une profondeur de 2 mètres, l'entrée du tunnel et 
marquent le commencement de la rampe. 

Le tunnela une profondeur de 27 mètres et vient heurter contre la muraille, 
qui présente à cet endroit un évidement de o m. 6o de profondeur il se coude 
à droite et à gauche et se continue par des voûtes de 1 m: 75 de large qui, avec 
une pente un peu plus forte, conduisent à deux sorties latérales, aprés un par— 
cours de 15m. 60. 

Kou Yen-wou nous apprend qu'il y avait à l'intérieur du tunnel un écran 
protecteur en lieou-li jaune; nous pensons qu'il se trouvait placé dans l'évi- 
dement du mur. Il a disparu, peut-ètre à l'époque où les brigands de Li Tseu~ 
tch'eng aŒ É mè pillèrent les tombeaux. Comme nous retrouverons cet écran 
dans d'autres tombeaux, nous l'examinerons ultérieurement. L'interruption 
brusque du passage procède toujours du principe d'arrêter les effluves mauvais. 

Les tunnels débouchent à l'Ouest et à l'Est sur le terre-plein du tumulus, à 
4m. 20 au-dessous du sommet des créneaux de la terrasse supérieure, sur la- 
quelle conduisent deux nouvelles rampes à ciel ouvert. (Voir le plan n° 1, où 
sont indiquées les cotes relatives à ces rampes.) 

Nous avons dit que le terre-plein supérieur était entouré de créneaux de 
trois côtés; ce n'est pas rigoureusement exact. Les faces Est et Ouest ne sont 
garnies de créneaux qu'à partir du débouché des rampes d'accès jusqu'aux 
angles Sud-Est et Sud-Ouest. De l'autre còté des rampes, ce n’est qu'un simple 
mur sans créneaux, qui se continue sur la face Nord. 

Cette terrasse est dallée de larges briques et supporte en son centre une 
belle construction, le Ming-leou BA 4 (« tour des mânes »), qui s'élève sur une- 
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base carrée de 21 mètres de côté, haute de om. 80, et présentant au milieu de 
chacune de ses quatre faces un escalier d'accès. 

Le Ming-léou est un bâtiment carré à double toit recouvert de tuiles jaunes. 
Il est formé de quatre murs de 18 mètres de côté, percés en leur centre d'üne 
volte de 5 mètres de largeur; la base de ces murs est en pierres de taille, le 
reste en larges briques, peintes en rouge. 

Dans l'axe Nord-Sud, la voête se continue et traverse le Ming-leou de part 
en part. En son centre, elle s'élargit et constitue une chambre oi se dresse une 
stèle. Au contraire, les voûtes s'ouvrant sur les faces Est et Ouestse terminent, 
à 4m. 70 de profondeur, par un mur, formant ainsi deux sortes de caveaux qui 
ne communiquent pas avec la chambre centrale. Cette singulitre disposition, 
évidemment due à des nécessités de fong-choue, se retrouve dns plusieurs 
autres tombeaux. 

La toiture, avec ses tuiles jaunes, ses poutres peintes en bleu et vert, sur= 
sissant de loin au milieu des grands arbres, produit le plus gracieux effet. Un 
cadre portant V'nscription Teh‘ang ling 3t B était autrefois suspendu au des- 
sus du premier toit; il a disparu, 

À l'intérieur se dresse, sur un sobre piédestal à base rectangulaire avec 
socle, dé et corniche. sans autre oraement que quelques traits, une grande stèle. 
Le piédestal a 2 mètres de longueur, 1 m. 40 de largeur et { m. 12 de hauteur, 
La stèle est haute de 3 m. 30, large de 1 m. 60, épaisse de o m. 95 ; elle est 
peinte en rouge et porte en caractères dorés de o m. 37. gravés en creux, 
l'inscription : Teh'eng-tsou wen houang-ti tche ling i M R 9 i 2 
« Tombeau de l'empereur accompli Tch'eng-tso ». Elle est surmontée d'un 
élément haut de 1 m. 5o, qui la déborde un peu et qui présente sur sa face avant 
de nuages, sur lequel 
sont sculpté les deux caractères Ta Ming Bl, en écriture ichowan 3. Cette 
partie plus large est du même bloc de marbre que celle portant l'inscription 
(Planche XVIIL.). Cette stèle est de la catégorie des « stèles de tambeaex », 
“m. 

Le Ming-leou est dans un ficheux état de délabrement. La toiture menace ~ 
ruine ; bientòt les poutres, pourries par l'eau des pluies, ne pourront plus 
supporter le poids énorme qu'elles doivent soutenir. 11 est probable que cet 











Ou réparé depuis. II aurait donc environ cing cents ans; bel äge pour une 
construction en bois ! 

De la terrasse supérieure, A 4m. 55 des sugles Nord-Est et Nord-Ouest," 
part l'enceinte circulaire du tumulus, Rd. Elle est formée d'une muraille 
épaisse de 3 mètres au sommet et constituée par deux murs parallèles de 
Frosses briques. réunis à leur partie supérieure par un dallage en briques, 
l'intervalle entre ces deux murs étant rempli de terre rapportée et soigneuse- 
ment pilonnée. Des créneaux sormontentle mar extérieur; le sommet du ur 
inérieur est libre et offre une sorte de chemin de ronde, C'est absolument 
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la disposition des murailles des villes chinoises. Cette enceinte a 300 métres de 
diamétre, soit environ un kilometre de tour; elle épouse les pentes du contrefort 
sur lequel elle est bâtie. Elle s'est écroulée sur une partie de la face Ouest, 
ce qui permet d'en déterminer exactement le mode de construction. 

Le massif de terre du tumulus, qui affecte la forme d'une calotte sphérique 
à faible courbure, commence à hauteur du chemin de ronde du mur d'enceinte. 
Nous ne savons rien de la chambre souterraine qu'il recouvre, mais nous avons 
eu la bonne fortune de pouvoir examiner à loisir la crypte actuellement en 
construction (1913), qui doit contenir la dépouille mortelle de l'empereur 
To-tsong {8 59 des Ts'ing ii, décédé en 1908. Comme il est à croire qu'aux 
dimensions près les deux chambres souterraines sont du même type, nous 
avons jugé utile de donner, dans une courte note placée à la fin de ce travail, 
quelques renseignements sur la disposition de la crypte moderne. 

Sur le centre du tumulus se dresse une sorte de cône de 30 à 25 mètres de 
diamètre, ressemblant aux tombeaux que l'on voit épars dans la campagne. 

Il est impossible de savoir si le tunnel du Ming-leou, le yong-tao gf i, 
communique avec la crypté souterraine ou s'il en est séparé par une masse de. 
terre. Il se peut que les chambres sépulcrales soient entièrement ensevelies 
sous le massif terreux ; d'autres tombeaux, en effet, présentent une solution 
de continuité entre le Ming-leou et le tumulus. 

Le récit de Kou Yen-wou se ternine par ces mots : « Autrefoisily avait des 
arbres sur Ie tumulis. » Actuellement, le tumulus, les trois cours, les environs 
immédiats du tombeau sont plantés de beaux pins. 











4° Annexes. 


D'après les textes chinois, il y avait à chaque tombeau de nombreux édi 
es annexes, dont on ne retrouve que quelques traces. 

C'est ainsi que le Teh'ang ling devait comprendre : un pavillon à immoler les 
victimes, & 4 ax ; un « magasin de l'àme », ih Jit, dépôt des accessoires 
du culte ; une « cuisine de l'âme », Wh Bf, où étaient préparées les offrandes. 
Ces bâtiments se trouvaient dans la première cour, à l'Est et à l'Ouest; il n'en 
subsiste que quelques-unes des dalles qui soutenaient leurs piliers de bois. 

Kou Yen-wou parle de deux bâtiments latéraux de 15 travées chacun, placés 
dans la cour du Ling-ngen tien. Peut-être était-ce la le tch'uo-fang Q8 Bj 
« maison d'audience », signalé dans les textes chinois comme existant à chaque 
tombeau. 

Il y avait encore: un « inspectorat du palais de l'âme w, Wh 2 BE, chargé 
de la surveillance générale et de l'entretien du tombeau ; un « bureau des 
sacrifices », ig 4& ¥. Nous savons que le bureau des sacrifices du Tch'ang ling 
était au Sud de l'inspectorat, qu'il était composé de trois bâtiments, précédé 
d'une porte et daté de la 7" année yong-lo (1409). Comme les textes ne disent 
pas où était situé le bureau de l'inspectorat, auquel la position du bureau des 
sacrifices est rapportée, nous en sommes réduits aux hypothèses suivantes : 
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Où bien ces bâtiments étaient ceux dont on voit quelques vestiges au Sud 
du mur d'enceinte, à l'Est dela grande esplanade qui précède l'entrée du tom- 
beau et en face du Kiu-fou tien A Wit Rt. I y a là des traces de constructions 
assez considérables, mais peut-être insuffisantes pour abriter des services aussi 
importants que ceux dont il est question. Il semblerait plutòt que ces construc- 
tions aient servi de poste pour la garde immédiate du tombeau. 

Ou bien ils se trouvaient dans la grande enceinte occupée par les familles 
chargées de la garde des tombeaux, garde appelée wei ff. Auprès de chaque 
sépulture, en effet, se trouve une vaste enceinte de 100 à 120 mètres de lon- 
geur sur 8o à 100 de largeur, constituée par un solide mar en pierre et ren- 
fermant encore aujourd'hui des habitations. Le nom actuel de ces enclos se 
forme en ajoutant au nom du tombeau auprès duquel ils se trouvent les mots 
kien B « inspectorat » ou ts'ouen 4 « village », par exemple: Tch’ang ling 
kien $5 B Æ, Tch'ang ling ts'ouen & BẸ Н. Le Teh’ang ling kien $e Ж 
est au Sud-Est du tombeau. 

Des écuries sacrées, gi B JF, où étaient remisés les équipages impériaux 
et princiers, il ne subsiste rien.. 

Enfin il existait un. jardin fruitier, J& [B]. qui devait fournir les fruits néces- 
saires aux offrandes rituelles. Ces jardins ont disparu, û moins qu'il ne faille 
voir leurs vestiges dans les nombreux arbres fruitiers qui parsèment la plaine, 
au pied des pentes des montagnes. Celui du Tch'ang ling était au Nord du 
Chen-sien tong si li 3H. grotte située sur le versant Sud d'une petite colline 
qui ferme l'ouverture Sud de la vallée. 

A propos de cesjardins, noussavons qu'au 6 mois de la 1™ année kia-tsing 
Ж 8 (1522), l'eunuque chargé du chen kong kien wh & t du K'ang ling He 
&, Licou Kao l Ji. demanda que dans les endroits disponibles du T'ien-cheou 
chan K # Ш et dans les jardins potagers du Kieou-long tch'e 3t fg h fussent 
plantés des arbres fruitiers, pour subvenir aux offrandes des quatre saisons. 
L'empereur ordonna au ministère des finances de faire le nécessaire. Il se 
peut donc que ces jardins, dont nous ne retrouvons plus les emplacements 
exacts, aient été créés à cette époque. 











CHAPITRE tI. 
Hien ling $ 3- 
1* Personnages ensevelis. 


1. L'empereur Jen-tsong f- 4%, mort le 29 mai 1425, à 48 aus. Titres pos- 
dhumes : SX їй #4 ME BL ARR DEEE M ER. 

П. L'impératrice Tehang 58 & Fj, morteau 10° mois de la 7° année teheng- 
Hong (1442). Titres posthumes : gk 2t A5 jy 9H (8 37. MiR E M B i- 
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2° Descriptions anciennes. 


Kou Yen-wou (') dit: 

« Le Hien ling est au pied du pic Ouest du T'en-cheou chan X S th; 
«il està un [i Ouest et un peu Nord du Tch'ang ling. 

«A une trentaine de pas au Nord du pont à cing arches Nord se détache à 
» l'Ouest la Voie sacrée du Hien ling, [longue d'] environ 2 Ii jusqu'à la por- 
» te du temple. Il y a ua pavillon à stèle à double toit et à quatre escaliers de 
«sortie ; à l'intérieur estune stèle, non inscrite, avec dragons au sommet, qui 
« repose sur une tortue. Au Sud du pavillon est un petit pont. La porte a trois 
« voies et porte l'écriteau : Ling-ngen men f& B. P ; il n'y a pas de portes de 
«сме 

* Le temple a cinq travéeset un toit simple. Les colonnes sont vernies en 
« rouge, les chevrons sont droits. Il y a trois escaliers, avec une partie plane 
» sculptée de nuages et de fleurs, une seule balustrade de marbre et de simples 
» degrés à l'Est età l'Ouest. Les bâtiments latéraux ont cinq travées chacun. 
« Le reste est comme au Tch’ang ling. 

«Le temple a une porte de derrière qu'un toit court relie au mur d'enceinte. 
« Le mur d'enceinte a une porte. Derrière le mur d'enceinte est une montagne 
« de terre appelée Yu-ngan chan Æ Æ ji (" montagne de la table de jade ») ; 
« c'est à cause d'elle que la Voie sacrée s'écarte à l'Ouest du temple. À droite 
« [à l'Ouest] du Yu-agan chan il y a un petit pont ; à quelques pas plus loin, 
^ um autre petit pont; [tous deux] enjambent un ruisseau qui vient de l'Est 
« du tombeau, passe sous les ponts et se jette (dans un autre cours d'eau] 
« au pont & cing arches Nord. Derrière la montagne. il y a un pont à trois voies, 
w chacune sur arche unique. 

« Plus loin. c'est une porte à trois voies, la même qu'au Tch'ang ling, mais 
« de dimensions moindres. La voie en tunnel est plane, l'enceinte précieuse 
s petite, le tumulus à moitié comblé. L'écriteau porte: fik Bi Hien ling- La 
» stéle porte + k BA 42 55 8 9 97 22 8. « tombeau de l'empereur brillant 
« Jen-tsong, de la grande dynastie Ming ». 

«Тош le reste est comme au Teh'ang ling. [Les groupes formés par] la porte 
« etle temple, situés en avant de la montagne, par la porte et l'enceinte pré- 
a cieuse, situés en arrière de la montagne, sont entourés chacun d'un mur. 
» Autrefois il y avait des arbres, aujourd'hui détruits. 

« Des douze tombeaux, c'est le Hien ling qui est construit sur le type le plus 
« simple ; ensuite vient le King ling $ & . Au s* mois de la trannée hong-hi, 
* jour sin-sseu (29 mars 1425), l'empereur. se trouvant dans un état de maladie 
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« avancé, exprima ses dernières volontés par un édit dans lequel il disait 
«n'ai régné que peu de temps ; je n'ai pu étendre mes bienfaits au peuple 
» ne saurais supporter qu'il fat accablé de travaux. Pour la construction de mon. 
« tumulus, il conviendra d'observer une rigoureuse économie. » Le méme jour 
« l'empereur mourut. 

« Le prince héritier monta sur le trône impérial. Au moment de faire les. 
» plans pour le tumulus de l'empereur Jen-tsong, il exposa aux présidents de 
u ministère Kien Yi 3 3& et Hia Yuan-ki | 3i 3 ce qui suit: « Le gouver- 
« nement doit considérer le bonheur du peuple. Quand on enterre ses parents, 
«comment oserait-on Iésiner sur des labeurs pénibles ? Toutefois, les 
« empereurs et les rois de l'antiquité suivirent tous les règles de la plus stricte 
« économie ; les fils pieux pensaient seulement à protéger le corps et l'âme 
« de leurs parents pour toujours, suns désirer des funérailles fastueuses. 
« L'exemple des Ts'in Ж et des Han jf peut nous servir de brillant miroir, 
«ашап plus que l'univers entier connalt l'édit que nous a laissé l'empereur 
« défunt. Maitenant, pour la construction du tumulus, j'estime convenable de 
«se conformer aux volontés de man prédécesseur, Quel est l'avis de mes mi- 
^ nistres? » Ils répondirent: « Vos saintes vues sont élevées et vastes; elles pro- 
* viennent de la sincérité de votre sollicitude filiale, [qui sera uze source de] 
« profit pour dix mille générations. » 

w Alors il fut ordonné au marquis de Tch'eng-chan f ill f, Wang T'ong. 
E ili etau président du Ministère des travaux, Houang Fou JE A, de diriger 
«les travaux, qui furent achevés en trois mois, Tous les plans furent tracés 
u par l'empereur. » 








3° Etat actuel. 


Le Hien ling, tout modeste qu'il soit, est encore imposant. Sans atteindre 
aux proportions du magnifique Teh'ang ling, il occupe une aire fort étendue. 
Il est situé à 700 mètres Nord-Ouest du Tch'ang ling, au pied de la mon- 
tagne, et orienté sensiblement Nord-Sud. (Voir le plan nv 2.) 
La configuration du sol, semble-t-il, a nécessité sa construction en deux par- 
un éperon terreux sépsre l'enceinte du temple de l'enceinte du tumulus. 
il est évident que cette disposition est due au fong-chouei, car il était 
très facile de placer Le tombeau ailleurs, surtout à cette époque où l'immense 
vallée était encore inoccupée, ou de faire disparaltre l'éperon terreux, 

La première enceinte, celle qui renferme le temple, est un rectangle de 
84 mètres de longueur sur 74 mètres de largeur. À 130 m. en avant s'élève le 
pei-t'ing v 3&. II ne présente pas la disposition que signale l'auteur chinois, 
c'est-à-dire stèle sous pavillon à double toit. C'est une simple terrasse carrée 
de 9 mètres de côté, élevée de om. 80 au-dessus du sol, sur laquelle se dres- 
sent quatre murs se rejoignant à angle droit; chaque face, Haute de 1 m. 30, 
est percée en son centre d'une ouverture de 3 mètres de largeur. C’est au 
centre de cette enceinte que se trouve la stèle sur tortue. 
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Il est à croire que Ie pavillon à double toit, qui a évidemment existé, s'est 
effondré comme tous ces monuments menacent de le faire, et que la réparation 
a simplement consisté à édifier ce mur bas. Nous verrons qu'il en est de méme 
aux autres tombeaux. 

La stéle a un corps haut de 3 m. 10, surmonté d'une partie plus large, haute 
de 1 m. 20, qui est ornée de dragons affrontés. Le tout est d'un seul bloc de 
marbre blanc, large de 1 m. 6o, épais de o m. 62, et repose sur une tortue de 
1 m. 10 de hauteur et de 4 m. 30 de longueur, également de marbre blanc. 

La stèle ne porte aucune inscription ; ce détail inexplicable est commun à 
tous les tombeaux. Seules sont gravées la grande stèle du Chemin de l'Esprit, 
relative à Tch'eng-tsou, et celle qui se trouve devant le tombeau de Houai- 
s cette dernière le fut par les soins du premier empereur de la 
dynastie suivante. 

Pour un motif également inconnu, ce petit monument ne se trouve pas dans 
Taxe du tombeau et n'a pas la même orientation. C'est assez choquant à la vue. 

La muraille de l'enceinte du temple est recouverte de tuiles jaunes. Sa face 
Sud est précédée d'une terrasse basse, en pierres et en briques, sur laquelle 
s'ouvre la porte. Cette porte, élevée de quelques marches, large de 13 mètres, 
profonde de 9 mètres, est constituée par un bâtiment large de 3 travées, avec 
pignons latéraux, sans mur avant ni arrière, sorte de hall qui abrite trois por- 
tes en bois. Sa toiture est recouverte de tuiles jaunes et en très mauvais état; 
une partie des chevrons a cédé, précipitant les tuiles à terre. A droite et à 
gauche prend appui le mur de l'enceinte, de 1 m. 25 d'épaisseur. 

Au delà de la porte s'étend une vaste cour plantée de quelques beaux arbres, 
complètement délaissée. Une chaussée dallée conduit au Ling-ngen tien gt 
JB. Rt, situé à 35 mètres de la porte. 

Cet édifice s'élève sur une terrasse basse, à laquelle on accède au Sud par 
trois escaliers, le central orné d'une dalle sculptée de nuages et de fots, les 
autres simples. Il y a en outre un escalier sur chacune des faces Est et Ouest. 
Cette terrasse est large de 38 mètres, profonde de 28, y compris un élément 
saillant en avant de 8 metres. Les escaliers et la terrasse étaient bordés d'une 
balustrade, tombée en partie; des plaques de marbre gisentà terre, quelques- 
unes brisées. 

Le Ling-ngen tien proprement dit est un pavillon de 31 mètres de largeur 
sur 17 de profondeur; le mur du fond et les pignons latéraux sont pleins, 
la face avant est percée de portes et de fenêtres, comme au Tch'ang ling. 
La toiture, recouverte de tuiles jaunes, est charpentée en bois peint vert et 
bleu et supportée par des colonnes cylindriques en bois. L'état de ce bâtiment 
est fort mauvais. La toiture est effondrée, les murs menacent ruine, la char- 
pente est pourrie. 

Un autel en bois rouge, entouré d'une clôture à claire-voie, renferme la 
tablette; devant lui se trouve la table rituelle avec les cinq objets, le tout en 
bois peint en rouge. 
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Les bâtiments latéraux de Kou Yen-wou ont disparu; il n'en subsiste que 
quelques grosses pierres ayant servi de soubassement. La porte arrière 
signalée par le même auteur n'existe pas. La Voie sacrée longe la muraille 
Ouest de la première enceinte. franchit par deux ponts à une arche un ruisseau 
qui décrit une courbe artificielle, se coude à l'Est dés que l'éperon terreux le 
lai permet, passe un triple pont à une arche (trois ponts à une arche accolés) 
et aboutit à la porte de la deuxième enceinte. 

Celle-ci a une largeur de 65 mètres et une longueur de 100 mètres. Son 
ebté Sud est percé d'une porte de forme carrée, à encadrement de céramique. 
jaune et verte, large de 2 m. 60 et flanquée à droite et à gauche de portes du 
même type, mais plus petites. Ces ouvertures sont séparées l'une de l'autre 
et encadrées par des caissons de muraille avec motifs décoratifs en céramique 
jaune et verte. 

Le mur qui prend à droite et à gauche de ces portes et va rejoindre l'en- 
ceinte du tumulos a 1 m. 10 d'épaisseur; il est recouvert de tuiles jaunes et 
peint en rouge. La cour qu'il délimite est plantée d'arbres. Une chaussée 
dallée, large de 6 métres, la traverse jusqu'à la tour carrée flanquant le 
tumulus, que l'on aperçoit à 75 mètres en avant. 

A 24 mètres de la porte se dressent les fûts brisés de deux colonnes carrées 
en marbre; ces colonnes soutenaient la porte en bois avec toit en tuiles jaunes, 
que nous avons décrite au Tch'ang ing et qui existe dans chaque tombeau 
À 40 mètres en arrière est la table de pierre supportant les cinq objets rituels. 
Elle est semblable à celle du Tch'ang ling, mais plus petite. 

La tour carrée qui supporte le Ming-leou a 23 mètres de côté et 7 de hauteur 
jusqu'à la base des créneaux. Cette tour est percée en son centre d'un tunnel 
plan de 3 m. 50 de largeur, fermé par une porte en bois, comme au Teh'ang 
ling, mais qui offre une disposition singulière : il est muré par de grosses bri 
ques à ses deux extrémirès, l'une à deux mètres à l'intérieur de Ia porte en 
bois, l'autre sur la face opposée de la tour. On ignore donc si une chambre est 
ménagée à l'intérieur du tunnel ou bien s'il est entièrement comblé. Quelle 
estla raison de cette bizarrerie que nous retrouverons dans la plupart des tom- 
beaux ? A-t-on voulu mênager une première chambre souterraine où, comme 
le suggère M. De Groot ('). auraient été déposés des objets que l'on doit 
enterrer avec le défunt, ou même les corps de ceux qui devaient accompagner 
le souverain dans la mort? Il y a là un problème intéressant qu'une fouille 
résoudrait facilement. 3 

On accède à la plate-forme de la tour, non par l'intérieur comme au Tch'ang. 
ling. mais par une rampe qui s'accote extérieurement au cité Ouest de la tour. 
Cette rampe, à pente très raide, a 2 métres de largeur: elle est munie d'une 
balustrade pleine- 
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neaux en avant et sur les côtés et un simple mur d'appui en arrière. 

Au centre se dresse le Ming-leou, sur une terrasse en pierre. 1l estsembls— 
ble à celui du Teh'ang ling: c'est une massive construction carrée, percée 
d'une volte au centre de chaque face et dont l'intérieur constitue une grande 
chambre où se trouve la stèle. Les ouvertures Est e Ouest sont bloquées ; le 
double toit, å tuiles jaunes, est soutenu par une charpente peinte en vert et bleu. 
Cet édifice, plus petit qu'au Tch'ang ling, mesare 18 métres de cd1é ; les ouver- 
{ures sontlarges de 4 métres. La stéle porte l'inscription : f- 8 £ ffr Z^ We 
« tombeau de l'empereur brillant Jen-tsong » ; elle est semblable à celle du 
Teh’ang-ling. 

‘Aux faces Est et Quest de la terrasse aboutit l'enceinte crénelée qui entoure 
le tumulus, Une rampe relie la terrasse de la tour au chemin de ronde. Une 
autre double rampe conduit dans une cour comprise entre la tour etle tumulus. 
Celui-ci se compose d'un massif de terre de forme ovolde, à caloue arrondie, 
dont la base repose sur un mur en grosses briques de om, 80 de hauteur, 
courant à une distance de deux à trois mètres de la base intérieure de l'en- 
ceinte crénelée. 

En face de la sortie du tuanel, muré comme nous l'avons dit, s'élève un mur- 
écran en céramique jaune et verte, large de 6 mètres, haut de 2 m. 5o. Il repose 
sur un piédestal avec socle, dë et corniche; il est pourvu en son centre d'une 
sorte de niche à brüler les offrandes et surmonté d'un toit. On l'appelle 
HK He BW IE PY. « porte-écran en céramique émaillée jaune ». 

Le tumulus s'élève en pente douce jusqu'à dépasser en hauteur l'enceinte 
crénelée. Une arte suivant l'axe du tombeau fait saillie sur une longueur 
d'environ cinquante mètres. Ce vaste tertre, qui peut avoir 220 mètres de 
grand axe et 150 de petit axe, est planté de beaux arbres, principalement de 
conifères. La muraille crénelée, formée de deux murs de briques maintenant 
un massif de terre, porte un chemin de ronde avec créneaux du côté extérieur 
et simple mur du côté intérieur. 

Plus encore que le Teh’ang ling, le Hien ling est en piteux état. Les toitures 
sont effondrées, les tuiles tombées, les charpentes branlantes ; c'est la ruine 
irrémédiable à très bref délai. 











4° Annexes. 





La cuisine et le pavillon à immoler les animaux ont disparu. Un texte chi- 
nois les situe à gauche du Ling-ogen men, face à l'Ouest ; celui du Hien ling 
devait être au Sud-Est, peut-être au Sud, de la première enceinte, non loin de 
la stèle extérieure. Un autre texte nous dit que le bureau des sacrifices id ft 
JR était gauche de l'abattoir, donc à l'Est, qu'au milieu était le bâtiment prin- 
cipal pour le service et qu'à droite età gauche s'élevaient des logements pour. 
les fonctionnaires ; il datait de la 17e année hong-hi (1425). 
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Le Tch'ao-fang (jj JF devait tre dans la première cour, où se voient des 
vestiges de constructions. 

L'iaspectorat du palais de l'âme zx W a disparu sans laisser de traces. Au 
sujet de ces inspectorats, Kou Yen-wou dit(*): « Pour chacun des douze tom= 
« beaux, il y a le bàtiment de l'inspectorat du palais de l'âme, situé au pied 
« du tumulus, soit à droite soit à gauche. Il y a une porte double, des salles 
« officielles et des appartements où habitent les eunuques. Au Yong ling, au 
« Tehao ling, au Ting ling, au K'ing ling. [ces bátiments contiennent des salles] 
« nombreuses et atteignent plus de 300 travées. Là sont établis un grand i 
pecteur pour la surveillance intérieure, jS SF fff +k BE. et douze grands inspec 
teurs gardiens du sceau de l'inspectorat du palaisde l'àme, gà 4r St % E] Е.» 

L'enceinte de la garde (Ri) existe encore en partie; son ancien emplacement 
est occupé par un village appelé Hien ling ts'ouen Mf (if #4. Elle se trouve 
à 800 métres au Sud-Ouest du tombeau, sur la rive gauche de Іа rivière 
principale. 

Le jardin fruitier JR. ll affecté au Hien li 
est de la porte Sad de la ville de Tch'an 








était en dehors et un peu àl'Ou- 
-p'ing tcheou & 4 Ж. 








CHAPITRE И! 
King ling % 
1° Personnages ensevelis. 


1, L'empereur Siuan-tsong fe s, mort le 31 janvier 1435, à 38 ans, Titres 
posthumes : E X 4 I EB # ЕЮ ЖД ИЕМ ЖЖ @ їй. 

И. L'impératrice Souen #f # Ff, morte au 9* mois de la 6* année l'ien- 
chouen (1462). Titres posthumes : 3€ 36 $53 36 C XE HL REX NEE MA. 

L'impératrie Hou &j S& ff (nom persoanel : # FY : appellation : # Ж 
1 itres posthumes : 3s a& SK MÎ WE 3 89 35 3E I) fut dégradée parce. 
qu'elle n'eut pas de fils. Morte en 1443. elle fut enterrée au Kin chan @ lll, 
colline située au Nord-Ouest de Pékin à environ 25 kilometres, où se trouvent 
les sépultures de nombreux princes, princesses et concubines. 








2 Descriptions anciennes. 


Le Kiag ling est parmi les plus simples des treize tombeaux, et ceci par 
la volonté expresse du souverain qu'il exprima dans la circonstance suivante. 
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La 5* année siuan-tö (1430), l'empereur, avec l'impératrice douairière et 
impératrice en titre, alla visiter le Teh'ang ling et le Hien ling. Au 3° mois, 
il arriva sur les lieux et dit aux fonctionnaires qui l'entouraient : « Mon aïeul 
u disait souvent que les anciens empereurs et rois avaient des tombeaux ri- 
ches et fastueux et qu'on y renfermait des choses précieuses, ce qui dénotait 
« peu de prévoyance pour l'avenir. Il désirait que ses fils et petit-fils n'imitas- 
п sent pas ces exemples. Je me suis toujours souvenu de ces paroles ; maînte- 
« nant, pour la construction du tombeau, on devra se conformer aux plans 
« établis par mon ateul, et il ne sera pas permis d'y rien ajouter. » Il rentra 
ensuite à Pékin. 


Kou Yen-wou dit () : 

« Le King ling est au pied du pic Est du T'ien-cheou chan, à 1 li 1/2 À 
« l'Estetun peu au Nord du Tch'ang ling. La voie sacrée du King ling se 
w détache à l'Est, à quelques pas au Sud du pont à cinq arches Nord. De ce 
n point à la porte du temple, il y a 3 li. 

a Le pavillon à stèle, la porte, les bâtiments latéraux sont comme au Hien 
» ling, Le temple a 5 travées, un double toit, un escalier triple avec dalle 
« sculptée en dragons. Le temple a une porte de derrière qui n'est pas reliée 
» au mur de terre. La porte de derrière du temple est à trois voies ; elle est de 
"tous points semblable à celle du Hien ling. Le tunnel est plan, l'enceinte 
a précieuse de forme ovale. L'écriteau porte : M M King ling; la stèle porte: 
KW) ЖЖ. @ fe Z iW, « tombeau de l'empereur illustre Sivan-tsong, de 
1а grande dynastie Ming.» Le mur de terre d'enceinte est comme au Teh'ang 
w ling. Devant la muraille précieuse il y a quelques arbres, et un seul sur le 
u tertre. » 

Au 4* mois de la 15° année kia-tsing (1536), l'empereur, visitant le King 
ling, dit A Kouo Hiun % ph et autres: « Le King ling a été construit fort 
«petit ; d'autre part, il est en très mauvais état ; cela ne correspond pas aux 
“veus et aux mérites de l'empereur Siuan-tsong, » I! donna ordre de 
reconstruire la salle des offrandes ot d'y ajouter une terrasse (+), 























3° Etat actuel. 


Le King ling est situé à 1 kil. 200 à l'Est du Teh'ang ling, dans une gorges 
il est orienté Nord- Est — Sud-Ouest, (Voir le plan n? 3.) 

En avant de l'enceinte se dresse la stèle qui, aujourd'hui, n'est plus abritée 
par un double toit, La tortue qui la supporte repose sur une terrasse carrée, 


Oy Lee. eit. 6. 
(9 Ming Che-hong che lou BI 55 PE S, cité ap. Je hia kieou wen K'ao, K 137, 
Por. 
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de 9 métres de côté, entourée d'un petit mur haut de 1 m. 40, percé sur ses 
quatre faces d'une ouverture de 1m. 75. La stêle ne porte aucune inscription. 

L'entrée est précédée d'une petite terrasse, à laquelle on accède par une 
rampe. Cette face de l'enceinte a 62 mètres les autres faces 160 métres et 
elles vont prendre appui sur la muraille précieuse, 

La porte d'entrée, semblable à celle du Hien ling, est constituée par un 
hall ouvert en avant et en arrière, fermé latéralement. Il a 15 métres de lar- 
geur et 9 métres de profondeur ; la toiture est en tuiles jaunes, la charpente 
peinte en vert et bleu ; cet édifice abrite une triple porte à grands battants 
de bois peints en rouge. La toiture est en trés mauvais état. Le mur d'enceinte 
s'appuie sur les pignons. 

La chaussée dallée, partant de la porte, traverse une cour plantée d'arbres 
pour aboutir, 27 mètres plus loin, au temple, A coté de cette chaussée se trouve 
un brûle-offrandes très modeste, en briques. Les btiments latéraux de la des- 
eription chinoise ont disparu, ici comme ailleurs. 

Le temple, qui aurait été reconstruit, avec la terrasse, vers 1540, se dresse 
au fond de la cour. La terrasse, haute de о m. 80, a 34 mètres de largeur et 
28 mètres de profondeur, y compris une saillie en avant, large de 20 mètres 
et profonde de 8. On y accède par trois escaliers de face ; celui du centre 
st orné d'une belle dalle sculptée de dragons. I y a en plus un escalier 
sur chacune des faces latérales de ia terrasse: celle-ci et les escaliers sont 
bordés d'une belle balustrade de marbre, qui garnit les faces antérieure et 
latérales, mais ne se continue pas sur la face postérieure. 

Le temple a 5 travées en largeur et 4 en profondeur ; les murs postérieur 
et latéraux sont pleins, la face avant est occupée par les portes et les fenêtres. 
La charpente du toit, décorée en vert et bleu, est soutenue par des colonnes. 
cylindriques en bois. Le toit recouvert de tuiles jaunes est simple et non pas 
double comme l'affirme notre auteur. 

Le temple abrite ua petit autel en bois peint en rouge, enfermé dans une 
claire-voie également rouge, et dans lequel se trouve la tablette de #€ s; 3E 
38 #9 « l'empereur illustre Siuan-tsong »; devant l'auel est une table gros- 
sière supportant les cinq objets du culte. Table et objets en bois sont peints 
en rouge. 

La toiture est complète, Ce bâtiment est relativement en bon état et ne pré- 
sente pas le méme aspect de délabrement et d'abandon que dans Jes autres 
tombeaux, 

A 8 mètres en arrière de la terrasse du temple, la cour est fermée par un mur 
transversal percé en son centre de trois portes rectangulaires, la centrale de 
2 т. бо d'ouverture, les autres de 1 m. бо seulement, Entre ces portes, le mur 
est constitu par des massifs de maçonnerie soutenus par des piédestaux en 
pierre et décorés de motifs de céramique verte et jaune. De gracieux linteaux 
décorés de méme les surmontent. Les portes et le mur transversal sont recons 
verts de tuiles jaunes. 
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Ces portes donnent accès dans une autre cour plantée d'arbres ; le chemin 
alle continue dans la direction de la tour. À dix mètres des portes se dresse 
le portique à colonnes de marbre, ici complet et en bon état relatif, ce qui 
permet d'examiner ce joli petit monument. Il comprend, comme celui du 
Tel'ang ling, des portes en bois à quatre vantaux, deux dormants et deux mo- 
biles, des linteaux successifs séparés par une frise en bois sculptée à jour. et 
une toiture en tuiles jaunes. Cet ensemble est compris entre deux colonnes 
surmontées de k'i-lin et consolidées par des arcs-boutants formés d'un тат- 
bour plat et de volutes. Un dallage l'entoure. 

A 26 métres au-delà se trouve un autel en pierre avec les cing objets 
rituels. (Voir Planche XIX). 

La tour qui supporte le Ming-leou s'élève sur une haute terrasse à laquelle 
on accède par une rampe très raide, de 28 mètres de largeur. Cette terrasse est 
large de 28 mètres et profonde de 40, La tour carrée a 22 mètres de côté; elle 
est percée ea soa centre d'une voie en tunnel, avec porte en bojs à 2 mètres de 
profondeur, mais qui, 2 mètres plus loin, est murée comme au Hien ling. A l'autre 
extrémité du tunnel, sur la face opposée de la tour, la disposition est la même. 

Où monte à la plate-forme supérieure par une rampe latérale placée sur le 
côté gauche de la tour (gauche en lui faisant face). Cette rampe est à pente 
très raide. La plate-forme supérieure de la tour est entourée de créneaux sur 
les faces avant et latérales et d'un simple mur sur la face arrière. Au centre, sur 
une terrasse de 18 mètres de côté, se dresse le Ming-leou, qui est semblable 
à ceux du Teh'ang ling etdu Hien ling. Il a 16 mètres de côté etabrite une stèle 
portant l'inscription z 4t £g W M #7 2 88, « tombeau de l'empereur illustre 
Siuan-tsong ». Cette stèle est de mêmes dimensions que celle du Hien ling. 

Une rampe coudée permet de descendre de l'autre côté de la tour, à l'iné- 
rieur de la muraille précieuse 3X Mg. Celle-ci a une forme particulière, unique 
parmi les treize tombeaux: c'est un rectangle dont un des petits cités, celui 
opposé à la tour, est joint aux grands côtés par des secteurs arrondis ; l'autre 
petit côté, qui est à angle droit avec les grands, est interrompu en son centre 
par la tour du Ming-leou, contre laquelle iL vient buter. L’enceinte a 170 mè- 
ires de longueur et 80 de largeur ; elle est formée de deux murs parallèles 
en briques maintenant un massif de terre, pourvue de créneaux à l'extérieur 
seulement, et surmontée d'un chemin de ronde dallé large de 3 mètres entre 
les créneaux et le mur simple intérieur. 

Le tumulus ne prend pas appui sur le pao-teh'eng, comme c'est le cas au 
"Tch'ang ling; il est maintenu par un mur en briques haut d'un mètre, à partir 
duquel les terres s'élèvent en pente douce, formant une calotte sphérique à 
faible courbure. Le tumulus est planté d'arbres nombreux. 

A 5 mètres en face du tunnel se dresse le mur protecteur en céramique jaune, 
large de 6 mètres, haut de 2m. 5o. ll masque l'entrée de la crypte qu'il est na- 
turellement impossible de découvrir, noyée comme elle l'est dans le massif 
de terre. 














a 


EM 


Sauf la porte d'entrée de l'enceinte, dont la toiture est délabrée, l'ensem- 
ble du King ling se présente dans un assez bon état de conservation. Le temple, 
la tour, le Ming-leou et le pao-tcl'eng ne sont pas en ruines; l'aspect général 
n'est pas lamentable comme celui de la plupart des autres tombeaux. 


4° Annexes, 


Comme ailleurs, elles ont disparu. Nous basant sur les textes chinois, nous 
supposons que la cuisine etl'abattoir sacrés étaient au Sud du tombeau, à droite 
avant d'y arriver, Le bureau des sacrifices était à droite de l'abattoir + au milieu 
se trouvait la salle principale et, derriére, les logements des fonctionnaires ; 
il datait de la 10* année siuan-t0 (1435). 

L'enceinte pour les familles de la garde existe encore, en assez bon état ; un 
village l'occupe, appellé King ling ts'ouen % Bt Н. 





CHAPITRE IV. 
Yu ling # fê. 
1” Personnages ensevelis, 
1. L'empereur Ying-tsong X 4. mort le 23 février 1401, à 38 ans, Titres 


poshumes: d X x EC UM X ERE E A i. 
11. Limpöratrice Ts'ien $X Ht Ff, morte au 6* mois de la 4* année telreng- 
houa (1468). Titres posthumes : 3E E Wi 8 21, 3 IT Û X de etg fe JE. 
IL. L'impératrice Tcheou M № Е. morte au 3* mois de la 17° année hong- 
tche (1504). Titres posthumes: 3E a i Mî IK ft A M R E A. 





DÊTAILS wisTORIQUES, 


Le Yu ling est le premier tombeau impérial des Ming renfermant les corps 
de deux impérattices. 

La dame Ts'ien f fut nommée impératrice en 1443 ; elle se montra toujours 
dévoude à l'empereur. « L'impératrice n'avait pas de fils», ditle Ming che (); 
* la concubine de deuxième rang Tcheou fj ft Ai avait un fils : il fut nommé 





(!) Biographie de Ts'ien houang-heou, k. i13, f 6 1 —7 10, 
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prince héritier. Au moment de mourir, Ying-tsong laissa les instructions 
suivantes : « Que l'impératrice Ts'ien vive mille automnes et dix mille années; 
— qu'ensuite elle soit ensevelie avec moi ». Le grand secrétaire Li Hien ae 
JR, se retirant, écrivit ces instructions et les déposa aux archives. 

Quand Hien-tsong monta sur le trône, des appellations honorifiques 
pour les deux impératrices furent soumises [à l'empereur], qui les livra aux 
courtisans pour discussion. L'eunuque Hia Che Xf Rf qui honorait particu- 
librement la concubine, voulait que fût rendu un édit aux termes duquel 
seule la concubine recevrait le titre d'impératrice douairière. A la suite des 
contestations énergiques des grands secrétaires Li Hien et P'eng Che $ if, 
les deux impératrices reçurent le méme titre; elles furent appelées ts'eu-yi 
houang-t'ai-heou # 3 & k Jr. Quand vint le moment de tracer le plan 
du Yu ling, Hien et Che demandèrent qu'y figurassent trois cryptes. Les 
courtisans discutérent ; cette fois encore, Hia Che dit: « C'est impossible! » 
L'affaire en resta là, 

«Au 6° mois de la 4" année tch'eng-houa (1468), l'impératrice douairière 
[Ts'ien] mourut. L'impératrice dosairiére Tcheou s'opposaità ce qu'elle fût 
ensevelie auprés |de Ying-tsong]. L'empereur chargea Hia Che et Houai 
Ngen @ 4 de convoquer les ministres pour discuter. P’eng Che, le premier, 
répondit : « Que [l'impératrice Ts'ien] soit ensevelie avec [Ying-tsong] e! que 
sa tablette [soit placée à côté de celle de Ying-tsong pour recevoir] le sacrifice 
‘fou ff dans le temple ancestral, est certainement conforme aux rites. » 
. l'empereur convoqua [les ministres] et interrogea |P'eng] Che 
i répondit comme précédemment. L'empereur dit: « Comment ne le 
pas? Je suis seulement préoccupé de ce qu'on ait faire naguère 
opposition à l'impératrice ma mère. » Che dit: u Que Sa Majesté serve pieu- 
sement les deux impératrices et sa sainte vertu sera manifeste et réputée : 
c'est là ce qui est conforme aux rites, c'est là ce qui sied à la piété filiale, » 

D'autres ministres abondent dans ce sens. L'empereur reste hésitant. « Che 
demande énergiquement que [l'impératrice Ts'ien] soit ensevelie avec [Ying- 
tsong] au Yu ling, à gauche, et qu'à droite un emplacement soit laissé vide en 
attendant [l'ensevelissement de] l'impératrice douairiére Tcheou. » 

Les délibérations continuent... Enfin « l'empereur promulgua. en dépit de 
tout, un édit aux termes duquel un autre lieu de sépulture devait être choisi 
[pour l'impératrice Tsien]. Alors tous les fonctionnaires se prosternérent 
en se lamentant en dehors de la porte Wen-houa X # PY. L'empereur ordonna 
à tous les ministres de se retirer ; tous en foule frappérentle sol de leurs fronts 
[en disant qu'jils n'oseraient se retirer sans avoir obtenu un [nouveau] décret. 
Etant restés ainsi de l'heure sseu à l'heure chen (de 9 h. du matin a 5 h. de 
l'après-midi), ils obtinrent satisfaction. Tous eriérent: « Dix mille années ! » 

«... Cette année, au 7" mois, l'empereur décerna [à l'impératrice Ts'ien] 
ses titres posthumes ; elle recut le sacrifice fou ff} au temple ancestral; au 9e 
mois, elle fut ensevelie auprès [de Ying-tsong] au Yu ling. La voie souterraine 
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qui lui était réservée se trouvait à quelques (chang du yuan-t'ang 35 & de 
Ying-tsong ; elle fut marée à l'intérieur. On laissa vide une chambre sou 
terraine à droite, en attendant [l'ensevelissement de] l'impératrice douairière 
‘Teheou; mais la voie souterraine [de cene dernière] resta ouverte et de plus 
la tablette de l'impératrice [Ts'ien] ne fat pas placée au Fong-sien tien 4 Ж 
Rit lors des sacrifices. 

«La 17° année hong-tche (1504), l'impératrice douairiére Tcheou mourut. 
Hiao-tsong se rendit au pien-tien fk 8g (salle de repos), sortit les plans du Yu 
ling et les montra aux grands secrétaires Lieou Kien 34 &f, Sic Ts'ien f i et Li 
Tong-yang 2s RB. en disant: «Il y a deux voies souterraines dans le tombeau ; 
l'une est murée et l'autre est disposée de façon qu'on peut y circuler. C'est 
l'œuvre des ministres du règne précédent ; cela n'est pas conforme aux rites. 
Le bureau impérial de l'astronomie dit qu'une voie souterraine ouverte com 
munique par le haut avec la salle funéraire de l'empereur mon prédécesseur 
et qu'il est à craindre que les veines de la terre ne soient iroublées. J'ai déjà. 
blàmé en face ceux [qui soutiennent cette opinion]. Si l'on bouche [une voie. 
souterraine}, le ciel et la terre sont obstrués ; si on l'ouvre, le souffle du vent. 
passe. » Alors [Lieou] Kien et les autres louërent fort l'empereur. . . L'empe- 
reur aurait voulu que la voie souterraine restát ouverte; mais son voeu ne fut 
pas réalisé, à cause de ce que dirent les géomanciens. » 























2° Descriptions anciennes. 


Le Ming Ying-tsong che lou (*) donne la description suivante : 

« Le Yu ling fut terminé au 6° mois de la 8* année l'ien-chouen (1464). 1 
« possède une crypte, une montagne précieuse, un mur d'enceinte, un fossé 4 
^ un mar protecteur ; un Ming-leou, un bâtiment à étage avec porte décorée, 
« chacun de trois travées ; une salle d'offrandes de cinq travées ; une stèle en 
« pierre, rouge et or, avec dragons dans les nuages ; une table à offrandes en 
« pierre ; deux fourneaux brâle-papiers; une cuisine sacrée avec cinq bâti= 
« ments principaux et six bâtiments latéraux à droite et à gauche ; un pavillon 
» à immoler les animaux ; une porte extérieure ; trois chambres pour les sa~ 
« erifices ; trois portes avec toit ; une Voie de l'Esprit de 5387 pieds de 
» longueur ;... trois ponts en marbre blanc, deux en briques, autour desquels. 
» les berges sont maconnées ; des fossés et canaux avec un développement 
« de 3882 pieds ; 2684 pins y furent plantés, qu'on entretient. » 


Kou Yen-wou (*) dit 


«Le Yu ling est au Che-men chan 3; P lf (montagne de la porte de pier- 
» rex), à trois li Ouest du Hien ling. La Voie sacrée du Yu ling se détache à 
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» l'Ouest, devant le pei-ting du Hien ling. La Voie passe sur un petit pont 
n de pierre; au Nord du pei-t'ing, il ya un pont à trois voies, chacune sur 
« arche unique. II y a une dalle sculptée de nuages et de fleurs, Le temple n'a 
~ pas de porte de derrière. L'écriteau porte : #% BE Yu ling. La stèle porte: Jx 
« BA BE e F M eZ pe, « tombeau de l'empereur perspicace Ying-isong, de 
« la grande dynastie Ming ». Tout le reste est comme au King ling ; l'enceinte 
précieuse, comme au Hien ling. A l'intérieur du mur de terre et sur le tertre 
w ily a cent soixante-dix arbres.» 








3° Etat actuel. 


Le Yu ling est situé 4 1 kil, 800 Nord-Nord-Ouest du Teh’ang ling, sur les 
derniéres pentes de la montagne. Il est orienté sensiblement Nord-Sud. (Voir 
le plan n° 4.) 

En avant de l'enceinte du tombeau se dresse une stèle non inscrite, sem- 
blable å celles que nous avons rencontrées au Hien ling et au King ling, Elle 
est épaisse de om. 62, large de £ m. 6o, haute de 3m. 10, surmontée d'une 
partie ornée de dragons affrontés haute de 1 m. 20. Elle repose sur une tortue 
longue de 4 m. 30 et haute de 1 m. 10. 

Peut-àtre le pei-l'ing avait-il double toit. Nous l'ignorons ; actuellement la. 
stèle et sa tortue sont au centre d'une terrasse carrée bordée de murs hauts de 
1 m. 30, longs de 9 méires, et percés en leur centre d'une ouverture large de 
1 m. 80. 

Au delà du pei-l'ing la voie franchit un triple pont et aboutit au pied d'une 
terrasse sur laquelle on accède par un plan incliné. A 190 mètres du pei-l'ing 
s'élève le mur, large de 60 mètres, épais de 1 m. 20, recouvertde tuiles jaunes 
et peint en rouge, qui enceint le Lin-ngen tien et le Ming-leou. 

Au milieu de la face Sud de ce mur est une porte de trois travées de lar- 
geur sur trois de profondeur, en trós mauvais état, Elle a 17 mètres de largeur 
“etg mètres de profondeur. La charpente en grosses poutres est en partie effon- 
drée. Le mur prend appui à droite et à gauche sur les pignons de la porte. 

Au fond de la première cour, plantée d'arbres, s'élève sur une terrasse le 
Ling-ngen tien. La terrasse, qui présente une saillie de 9 mètres en avant, 
estlarge de 19 mètres et déborde le bâtiment d'un mètre latéralement et en 
arrière. Trois escaliers, le central avec une dalle sculptée de nuages et de flots, 
Tes latéraux ne comportant que des degrés, conduisent sur cette terrasse au 
Sud; à l'Est et à l'Ouest se trouvent des escaliers de service, La terrasse et 
les degrés sont bordés de balustrades de marbre en trés mauvais état, Pas de 
balustrade en arriére du temple. 

Le Ling-ngen tien est ua bitiment de cinq travées en largeur sur trois en 
profondeur. Un mur plein constitue les faces arrière et latérales ; à l'avant. 
portes et fenétres sur soubassement. Le sol est dallé de larges pierres ; des 
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colonnes cylindriques en bois soutiennent la toiture recouverte de tuiles jaunes. 
La charpente, lourde et compliquée, est décorée en vert et bleu. 

La toiture n'est plus qu'une ruine. On a repoussé dans un angle le petit ta- 
bernacle en bois rouge contenant la tablette et la table avec les cinq objets. 
rituels. Il ne restera d'ici peu que les pignons etle mur du fond, lui-même déjà 
endommagé; le reste de la toiture disparaîtra à bref délai. 

А 10 mètres en arrière du Ling-ngen tien estun mur transversal qui sépare 
la première cour de la seconde. Il est interrompu par une triple porte, formée 
d'une ouverture centrale de 3 m. 50 et de deux ouvertures plus petites à 
droite età gauche. On monte deux degrés pour franchir cette porte, de plain 
pied en arrière avec la cour intérieure. Des motifs en céramique jaune et verte 
encadrent les portes etles surmontent; le toit est en tuiles jaunes. 

La seconde cour est également plantée d'arbres ; à 10 métres de la porte 
du mur transversal, la chaussée passe entre les deux colonnes corrées en 
marbre qui encadraient la porte en bois dont nous avons déjà parlé. lei, la 
toiture et les battanis de la porte ont disparu ; il ne subsiste que les colonnes, 
les linteaux et les supports-croisillons. 

En arrière, à 20 mètres, se dresse la table A offrandes en pierre, du type 
habituel. Nous verrons cette sorte d'autel à tous les tombeaux, sans exception. 
Avec la porte entre colonnes, il constitue partout le décor de la cour du Ming- 
leou, décor qui devait être gracieux quand il était en bon état, la porte entre 
colonnes étant fort élégante. 

Il existe dans cette cour quatre auges en pierre que nous n'avons retrouvées 
nulle part ailleurs : deux de ces bassins, de forme ovale, de om. 9o sur o m. 70, 
profonds de om. 60, sont placés à droite et gauche de la table aux cing obje 
les deux autres, un peu plus petits, deom. 70 sur om. 60, sont en avant de 
porte entre colonnes, Ils sont sobrement sculptés à l'extérieur, Chaque petit 
bassin est formé de deux pierres creusées et jointes ensemble pour former 
avge. 

En arrière et à deux mètres de Ja table en pierre estune rampe qui conduit 
sur une terrasse large de 30 mètres supportant la tour carrée. Cette tour, de 
22 mètres de cité, avec porte en voûte large de 3 m. 25 est semblable aux au- 
res; elle comprend un soubassement de pierre, sans décor, avec socle, dé et 
corniche simples, surmonté d'un massif de briques légèrement en retrait à me- 
sure qu'ils'élève. 

Le tunnelest barré à 4 mètres de profondeur par un mur, comme au Hien 
ling, aussi bien sur la face avant que sur la face arrière de Ia tour. 

On accède à la plate-forme de la tour par une rampe latérale très raide, 
flanquant la tour à l'Ouest. La plate-forme est carrée et entourée de créneaux 
sur les trois côtés extérieurs. 

Le Ming-leou dresse sa construction carrée de 16 m. 50 de côté au centre 
de la plate-forme, sur une terrasse en pierre. Chacune de ses faces est percée 
d'une voûte; mais, de méme qu'au Tch'ang ling, le massif n'est percé de part 
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en part que dans l'axe du tombeau, et forme au centre une salle où se dresse 
la stèle, Les voltes des faces Est et Ouest sont bouchées à l'intérieur, à 
4 mètres de profondeur. 

Le toit double, à tuiles jaunes avec charpente de bois peinte en vertet bleu, 
est en mauvais état. La stèle a une base rectangulaire sans sculptures; elle est 
haute de 3m. 15, large de 1m. 50, épaisse de om.63 et surmontée d'une 
partie sculptée avec dragons affrontés, Elle porte l'inscription: 3 s: $ 4 
Р 22 Bk, «tombeau de l'empereur perspicace Ying-tsong ». 

On descend de la terrasse supérieure à l'intérieur du pao-tch'eng par une 
double rampe de 1 m. 7o de large. Le tumulus ne touche pas à la muraille du 
pao-tch'eng ; il est supporté par un mur bas en briques et s'élève doucement 
en forme de calotte sphérique, Face à la sortie du tunnel muré se dresse le 
mur protecteur en céramique jaune. 

L'enceinte du tumulus est formée d'un massif de terre, compris entre deux 
murs de grosses briques. Elle est haute de 6 à 7 mètres, et large au sommet 
de 2m. 40. Créneaux à l'extérieur, simple mur à l'intérieur. Cette enceinte a 
160 mètres de long sur 100 de large ; elle est de forme ovale et part à droite 
età gauche des faces Est et Ouest de la terrasse qui supporte le Ming-leou. 





4» Annexes. 


Les renseignements contenus dans le Ming Ying-tsong che lou (1) nous per- 
mettent de nous rendre compte de l'importance de ces annexes, aujourd'hui 
disparues 

« Le Chen kong kien $f % Ma une salle d'avant de cinq travées, une salle 
u médiane de trois travées, une salle d'arrière à cing travées, et à droite et à 
«gauche quatre bâtiments latéraux, de vingt travées. Tout autour sont des 
» annexes, salles de repos, cuisines, comprenant quatre-vingt six travées ; un 
« batitment û étage : une porte couverte ; vingt-cing portes ordinaires grandes 
» ou petites; huit petites maisons; un puits. 

« Au Chen-ma fang jis Aj Jj, il y a deux écuries, neuf salles de repos, 
« trente-deux poteaux pour les chevaux, six grandes ou petites portes. » 

Le Chen-kong kien formait donc un groupe considérable ; cette importance 
méme confirme l'hypothèse émise à propos de celui du Tch'ang ling, savoir 
qu'il se trouvait dans l'enceinte occupée par la garde, que nous retrouvons ici 
sur la rive gauche de la rivière, à un kilomètre Sud du tombeau. 

La cuisine et l'abattoir étaient nécessairement à côté de la sépulture ; nous 
pouvons les placer, sans erreur probable, au Sud-Est de l'entrée de la pre- 
mière enceinte. ê 











I) Loe. etl, ib. 
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Le Ts'eu-tsi chou, qu'un texte nous dit ètre à gauche de l'abattoir, trouve 
sa place naturelle à l'Est de l'enceinte de la cuisine ; il comprenait: au milieu 
une salle principale, à droite et gauche des chambres pour les fonctionnaires ; 
la porte était en avant (Sud); il avait été construit la 8* année l'en-chouen 
(1464). 





CHAPITRE V. 


Mao ling 6 8. 
1° Personnages ensevelis. 


1. L'empereur Hien-tsong # $2, mort le 9 septembre 1487, à 41 ans. 
Titres posthumes: #2 F МИ КО еЗ е. 

11: L'impératrice Wang Æ £ JF, morte au 2" mois de la 13° année Icheng- 
16 (1518). Titres posthumes : Æ IN HS HS CÉARMEMSE 

ILL. L'impératrice Ki 48 fg, morte au 6° mois de la 11° année fcheng-houa 
(1475). Titres posthumes (conférés en 1488): 3 49 28 26 ЕЕЕ 
Reiten. 

IV. L'impératrice Chao ў) JG, morte au 11° mois de la 1" année kia-tsing 


(1522). Titres posthumes : Æ AC JE A CH MX (MELLE, 


RENSEIGNEMENTS HISTORIQUES. 


L'impératrice en titre Wang Æ n'eut pas de fils. Aprés la mort de Hien- 
song, elle porta d'abord le titre d'impératrice douairiére mére (houang-tai- 
heou & Ac fri) pendant le règne de Hiao-tsong J£ 4, successeur de son mari, 
mais non son fils à elle; puis le titre d'impératrice douairiére afeule (r 
houang-lai-heou & $ Ak fg) pendant le régne de Wou-tsong jf, 4, petit- 
fils de son mari. 

La dame Ki && était concubine de Hien-tsong; elle en eut un ls qui devint 
l'empereur Hiao-tsong. Elle mourut en 1475. encore concubine, et fut en- 
terrée comme telle au Kin chan Ф il. Quand son fs devint empereur, il 
nomma sa mère, morte depuis treize ans, impératrice, Elle se trouva ainsi avoir 
droit à la sépulture impériale, et son fils la fit exhumer et enterrer auprès de 
Hien-tsong (1488). 

La dame Chao W, concubine de Hien-tsong, avait donné le jour à un fils, 
le quatrième de l'empereur, qui s'appelait Yeou-yuan gf et fut fait, en 
1487, roi de Hing § = ; ce fils mouruten 1519. Le fils de Hiao-tsong, Wou- 
song 5 Sig, mourut sans hériier mâle ; il laissa le trône au fils du roi de Hing 
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qui était soa cousin germain, et qui devint l'empereur Che-isong {i $32. 
Celui-ci, en montant sur le tròne, nomma son père défunt empereur, sa mère 
qui vivait encore, impératrice, et sa grand'mère, la dame Chao, vivante elle 
aussi, impératrice douairière. Il se trouva done qu'à sa mort (1522), la dame 
Chao fut d'abord enterrée au Kin-chan ; mais l'année suivante son petit-fils 
la fit transférer au Mao ling. 

Comme rien n'avait été prévu. lors de la construction du tombeau, pour 
les impératrices Ki et Chao, on fut obligé de bouleverser la sépulture à deux 
reprises. Le Mao ling serait sans doute fort intéressant à étudier si l'on y pou- 
vait exécuter des fouilles. 

Douze concubines sont enterrées au Kin-chan, etune au Sud-Ouest du Mao 
ling, ainsi que l'impératrice dégradée Wou $t. 


2° Descriptions anciennes. 


Kou Yen-wou (!): 

« Le Maoling est au Tsiu-pao chan 3% * i| (montagne des trésors réunis), 
« à un [i à l'Ouest du Yuling #$ BY. Le Chemin de l'Esprit du Mao ling se dé- 
« tache à l'Ouest devant le pavillon à stèle du Yu ling, Le Chemin franchit un 
« pont en pierre à une arche. La disposition générale est la même qu'au Yu 
g. L'écritzau porte : 2 Mao ling. La stèle porte : X W) iE = 
« @ 2 BR, « tombeau de l'empereur pur Hien-tsong, de la grande dynastie 
« Ming ». À l'intérieur, à l'extérieur du mur de terre, ainsi que sur le tertre, 
«il y a plus de mille arbres. Des douze tombeaux, le Mao ling est le seul qui 
4 soit entièrement intact; aux autres, le lit impérial 8 #} n'est parfois qu'à 
u peine conservé; au Mao ling, tous les éléments de ce lit, traverses et mon- 
a tants sont encore conservés. » 











3° Etat actuel. 


Le Mao ling est situé à deux kilomètres Nord-Ouest du Tch'ang ling; son 
orientation approximative est Nord-Sud. (Voir plan n° 5.) 

Uae stèle sur tortue, en tous points semblable à celle du Yu ling, se dresse 
sur une même terrasse découverte, à 65 mètres de la porte Sud de l'enceinte. 
(Planche XX A.) 

La face Sud de l'enceinte a 64 mètres de largeur ; elle n'est précédée que 
d'une très potite terrasse, Le mur, comme ailleurs, est peint en rouge et 
récouvert de tuiles jaunes. 

lI existait, au centre, une porte à trois travées, dont ne subsistent que les 
murs de pignons; la toiture toute entière et les colonnes qui la supportaient 
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ont disparu, Pour assurer vaille que vaille la clôture, on a élevé, au droit des 
colonnes extérieures de pignons, un simple mur avec, à son centre, une petite 
porte en bois surmontée d'un minuscule toit en tuiles jaunes, débris de l'an- 
cienne toiture. Cette caricature de porte est minable. 

Dans une cour plantée d'arbres, pins et thuyas, qui a 68 métres de profon- 
deur, s'élève le Ling-ngen tien, sor une terrasse avec prolongement en avant. 
Cette terrasse a trois escaliers en avant, un sur chaque còté, des balustrades 
de marbre sur les faces antérieures et latérales; elle déborde le bâtiment 
latéralement d'un mètre. Elle est semblable à celle du Yu ling, de mêm que le 
Ling-ngen tien, qui a cinq travées en largeur et trois en profondeur. Le Ling- 
ngen tien abrite un petit tabernacle rouge avec la tablette de ik z Al & Hf, 
entouré d'une barrière de bois, et précédé de la table et des cing objets en 
bois peint en rouge. 

La toiture est en partie effondrée, comme aux autres tombeaux, 

À 10 mètres en arrière du Ling-ngen tien, le mur transversal est percé de 
trois portes. La différence de niveau entre les deux cours rend nécessaire un 
triple escalier de то а 12 marches. Les trois portes ont un encadrement de 
plaques et motifs de céramique jaune et verte. La porte centrale est large de 
3m. 50, 

La seconde cour, également plantée d'arbres, présente d'abord les deux 
colonnes en marbre, qui encadraient la porte en bois disparue, du même style 
qu'ailleurs; puis l'autel supportant le brüle-parfums, les deux vases à leurs et 
les deux candélabres en marbre. 

Au delà commence la rampe qui conduit sur la terrasse où se dresse la tour 
du Ming-leou. Cette terrasse a 30 mètres de large et 20 mètres de profondeur, 
jusqu'au massif carré de la tour qui a 22 mètres de côté, avec porte ronde de 
3m. 25 de large, 

Nous retrouvons ici le tunnel, muré à quatre métres de profondeur, à l'entrée 
età la sortie. 

On monte au Ming-leou par une rampe accotée à In face Ouest de la tours 
cette rampe s'est effondrée dans sa partie supérieure: on grimpe sur la tour 
par une échelle. 

La terrasse supérieure, le Ming-leou, la stéle, l'enceinte crénelée dite Pao-- 
ach'eng et le tumulus sont identiques à ceux du Yu ling. L'enceinte crénelée, 
de forme ellipsoïdale, a 170 mètres de longueur sur So mètres de largeur. 
Elle est plantée d'arbres. Le Ming-leou, en trés mauvais état, renferme une 


stèle inscrite: 46 sk M EM ZI: 








4° Annexes. 


Nous ne savons, au sujet des annexes, qu'une chose: le Ts'eu-tsi chou #9 
W était identique à celui du Yu ling et datait de 1487. 
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L'enceinte de la garde, semblable, elle aussi celle du Yu-ling, 
aujourd'hui par le village de Mao ling ts'ouen 3& li H- 

Toute la région comprise entre la rivière et les pentes des montagnes, où 
se trouvent les tombeaux étudiés jusqu'ici, est irès riante; creusée par les 
torrents venant de la montagne, elle présente un fouillis invraisemblable de 
vallons et de gorges; elle est couverte d'arbres fruitiers et cultivée partout 
par une population assez nombreuse. Les tombeaux eux-mêmes sont aban- 
donnés, sauf le Tch'ang ling, où les réparations consistent à appliquer une 
couche de chaux sur les balustrades des terrasses. 


toccupée 





CHAPITRE VI, 


Tai ling 33 pe. 


1 Personnages ensevelis. 


1. L'empereur Hiao-tsong 3 5st, mort le 8 juin 1505. à 36 ans. Titres pos- 
апе: аии ит ЕЖ XE CB AG 
Il, L'impératrice Tchang #R @ ff, morte au 8* mois de la 20° année kia- 


Using (1541). Titres posthumes : 3 Me Mr jl HE AK D DS M x e i fe e 


2 Descriptions anciennes. 


Kou Yen-wou (!) dit = 

«Le T’ai-ling est au Che kin chan ш Ж Hj (montagne de la famille Che), à 
« deux li Ouestet un peu Nord du Mao ling. Le Chemin de l'Esprit du T'ai ling 
« se détache à l'Ouest devant le pavillon à stèle du Mao ling. Le Chemin fran- 
« chitun pont à cinq arches sous lequel passent les ruisseaux de Hien-tchouang 
« RE XE et de Houei-ling Z dil. Au Nord du pavillon à stéle est un pont trois 
« voies, chacune sur une arche. La disposition générale est la méme qu'au 
« Mao ling. L'écriteau porte : # pẹ T'ai ling. La stèle porte : X 8) ЖЩ 
« 4% Z BR, « tombeau de l'empereur plein de révérence Hiao-tsong, de la 
ıı grande dynastie Ming ». A l'intérieur du mur de terre et sur le tertre se trou- 
« vent plus de cent arbres. Dans la partie haute du temple Mt .[: sont conser- 
« vés le siège impérial, la table impériale, le lit impérial, chacun surmonté 
« d'un dais en planchettes ornées de fleurs de cing couleurs. Dans la plupart 
u [des tombeaux, ces objets] sont abimés et incomplets, mais au Mao ing et au 
w T'ai ling ils sont intacts. » 


40) Loc. eil, P уто. 
хх,з 
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3° Etat actuel. 


Le T'ai ling est situé à 4 km. 200 Nord-Ouest du Tch'ang ling et orienté 
sensiblement Nord-Sud. Il est construit sur une pointe de terre entre la rivière 
et un de ses affluents de gauche, à l'extrême Ouest de la vallée, (Voir le 
plan ne 6.) 

A l'extérieur de l'enceinte se dresse la stèle habituelle sur tortue ; elle re~ 
pose sur une terrasse carrée, entourée d'un mur large de 9 mètres et haut de 
1 m. 40, percé au centre de chaque face d'une ouverture de 1 m. 60 de largeur. 
Rien n'indique qu'il ait existé un toit. La stèle ne porte aucune inscripti 

Un pont triple à une arche, dont le passage central a des balustrades à jour, 
est situé entre le pei-t'ing et l'entrée du tombeau. Celle-ci est précédée d'une 
terrasse basse avec rampe d'accès, large de 24 mètres, profonde de 19 mètres. 

La face Sud de l'enceinte — mur rouge avec tuiles jaunes — comporte à son 
centre la porte d'entrée, qui a quatre travées de largeur et trois de profon- 
deur ; cette porte est recouverte d'une toiture avec tuiles jaunes soutenue par 
des colonnes cylindriques en bois ; sa charpente est peinte en vert et bleu. Les 
murs de pignons sont pleins, les faces avant et arrière ouvertes ; au centre se 
trouve une porte triple très épaisse, Contre les pignons viennent s'appuyer les. 
murs de l'enceinte, épais de t m. 25. Le bâtiment est large de 16 mètres et 
profond de 9 mètres. 

La toiture de la porte est en très mauvais état; le mur d'enceinte est délabré, 

Cette porte donne accès dans une cour plantée d'arbres, au fond de laquelle, 
à 30 mètres de la porte, s'élève une terrasse pourvue de trois escaliers d'ac- 
cès; celui du centre est orné d'une dalle sculptée représentant des nuages et 
des vagues. La terrasse et les escaliers sont bordés de balustrades en mı 
bre tombées en partie, et qui n'ont existé que sur les faces antérieure et laté- 
rales. 

La terrasse a 34 mètres de largeur et 30 mètres de profondeur; elle déborde 
d'un mètre sur les côtés et de deux mètres en arrière le Ling-ngen tien 
qu'elle supporte. 

Le Ling-ngen tien est du type déjà décrit: salle avec murs arrière et de 
côté, portes et fenêtres en avant, colonnes soutenant la toiture formée de 
grosses poutres et recouverte de tuiles jaunes, décor vert et bleu. Cet édifice 
est complètement en ruines, La toiture est effondrée, les colonnes sont ren- 
versées. 

A droite de la chaussée est un brüle-offrandes en briques, sur soubasse- 
ment, recouvert de tuiles jaunes; ce n'est qu'une petite construction assez mé- 
осте. 

En arrière du temple, mur transversal de séparation entre la première et la 
seconde cour, percé en son centre d'une triple porte rectangulaire avec enca- 
drement de motifs de céramique, et linteaux de même. La porte est en très 
mauvais états 
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La seconde cour est également plantée d'arbres. À 14 mètres de Ia porte 
e dresse la porte entre colonnes, mais elle n'a plus ni toit jaune ni battants et 
les poutres horizontales sont écaillées. Plus loin, l'autel de pierre, long de 
5 mètres, large de 2, haut de ı m. 20, supporte le brüle-parfums, les vases à 
fleurs et les candélabres. 

Sur une haute terrasse large de 30 mètres, à laquelle on accède par une 
rampe à pente raide, repose la tour Ming-leou, construction carrée de 26 mè 
ires de cbté, avec porte en volte de 4 mètres d'ouverture. Le tunnel est comme 
les autres, bloqué à 4 mètres de profondeur. Une rampe à gauche de la tour 
permet l'accès de la plate-forme supérieure. L'aspect général, les dimensions 
sont ceux du Mao ling. 

Le Ming-leou est en très mauvais état: la stèle, fort belle, porte l'inscrip= 
tion: 3% sm fit & We 2 WR. 

Le tumulus ne touche pas au pao-fch’eng ; il est soutenu par un mur bas, 
et en avant, face à la sortie du tunnel bloqué, se dresse l'écran protecteur en 
céramique jaune ; sur le tumulus, des arbres ; au centre, une sorte de cône 
tronqué. L'enceinte n'offre rien de particulier. Sa forme est ovale ; elle a 160 
mètres de long sur 100 mètres de large environ. 

Les meubles impériaux signalés par le récit chinois sont introuvables. 








4" Annexes. 


Le Ts'eu-tsi chou était semblable à celui du Yu ling et datait de 1505. L'en- 
ceinte du wei fj existe encore en partie : elle est occupée par un gros v 
ge au Sud du tombeau. 

La rivière et son affluent, entre lesquels est bâti le tombeau, ont chacun de 
vastes lits encombrés de galets, où ne coule plus aujourd’hui qu'un mince filet 
d'eau. Le pont à 5 arches que signale le texte chinois a disparu. 











CHAPITRE Vil. 
K'ang ling HE BE. 
1 Personnages ensevelis. 


1. L’empereur Wou-tsong 3 S. mort le 19 avril 1521, à 31 ans. Titres 
posthumes: RK BURH RAGGA ASRS HRSG. 

П. L'impératrice Hia & 6 f, morte au 1 moisde la 17° année kia-tsing 
(1535). Titres posthumes : 3E $$ LE £ FEMMXMER EF. 


ET 


== 


2° Descriptions anciennes. 


Kou Yen-wou (!) dit: 

« Le K'ang ling est au Kin ling chan & Zi tl (montagne. de la passe d'or), 
«à deux li Sud-Ouest du T'ai ling. La Voie sacrée du K'ang ling se détache 
» au Sud-Ouest em aval du,pont du T'ai ling. La montagne est ainsi faite 
« qu'en arrivant à cet endroit elle tourne vers le Sud; c'est pourquoi le K’ang 
«ling fait face à l'Est. La voie franchit un pont à 5 arches, actuellement rüiné, 
à sous lequel passe le ruisseau Tehouei-che k'eou && 2 [] Jk ; plus loin est 
« un autre pont en pierre à trois arches. La disposition générale est la même 
à qu’an T’ai ling. L'écriteau ропе Ш 88 K'angling. La stèle роне: А Ш 
«4% BH 4F > BR, « tombeau de l'empereur intrepide Wau-tsong, de la. 
« grande dynastie Ming ». Le Ming-leou a été brilé par les brigands. A l'inté- 

rieur et à l'extérieur du mur de terre il y a deux & trois cents arbres. » 





3° Etat actuel. 


Le K'ang ling est situé à quatre kilomètres Ouest-Nord-Ouest du Teh'ang 
ling, sur la rive droite de la rivière, à la naissance d'une gorge, dans un &lar- 
gisement de la haute vallée. (Voir le plan n° 7.) Comme on désirait placer la 
sépulture de Wou-tsong auprès de celle de son père, il a fallu orienter le tom- 
beau face à l'Est, la vallée se terminant derrière le T'ai ling. Il en résulte 
que le K'ang ling échappe à la vue, et qu'il faut s'engager dans la vallée 
pour le découvrir. 

Les brigands qui ont brülé le Ming-leou sont les bandes de LiTseu-tch'eng 
3¥ Ê J, qui, après s'être emparé de Pékin en 1644, vinrent piller les sépul- 
tures impériales. 

Bien en avant du tombeau se trouve un pont à trois arches. La stéle sur 
tortue et la terrasse carrée où elle se dresse sont identiques à celles du T'ai 
ling. 

La porte d'entrée, placée au centre de la face Est, est à une centaine de 
mètres de la stèle ; elle est précédée d'une terrasse de 24 mètres de largeur 
sur 19 de profondeur, débordant de 5 mètres la porte d'entrée, avec petite 
rampe d'accès. 

Le hall qui constituait l'entrée, large de 14 mètres, profond de 9, a été 
détruit; il n'en reste que les murs de pignons, sans toiture ni colonnes. On 
a assuré la clôture avec un petit mur élevé à l'emplacement de la première 
rangée de colonnes. percé en son centre d'une petite porte avec toiture en. 
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tuiles jaunes. Cette réparation, que nous avons déjà constatée au Mao ling. 
dépare absolument le mur d'enceinte, recouvert de tuiles jaunes et peint en 
rouge. 

Au fond d'une cour plantée d'arbres s'élève le Ling-ngen tiea, sur terrasse, 
avec un triple escalier. Les balustrades sont tombées en partie ; les dimensions 
sont les mêmes qu'au T'ai ling, dontce tombeau est une copie fidele. La toiture. 
du bâtiment est completement ruinée. À l'intérieur sont le petit autel rouge 
pour la tablette, la table et les objets rituels en bois peint en rouge. 

A 10 mètres en arrière du temple, nous rencontrons le mur transversal 
percé en son centre d'une triple porte, avec le décor habituel de céramique, 
mais en très mauvais état. 

La deuxième cour, plantée d'arbres, présente l'aspect de celle du T'ai 
ling; la porte entre colonnes est en ruines. L'autel en pierre, avec ses acces- 
soires, précède la rampe qui conduit 4 la terrasse supportant la tour. Cette 
rampe est large de 32 mètres et profonde de 30. Elle déborde la tour, å droite 
età gauche, de 3 métres. La tour est carrée, de 24 métres de cdté, avec au 
centre une porte murée à 4 métres de profondeur. Une rampe existait sur le 
côté gauche (Sud) de la tour, permettant l'accès à la plate-forme supérieure ; 
cette rampe s'est écroulée. 

Le Ming-leou est de méme type et de mêmes dimensions qu'au T" 
il parait de construction relativement récente. 

Le tumulus ne touche pas au mur d'enceinte ; il est supporté, à trois mètres 
environ de ce mur, par un mur bas en briques. L'écran protecteur en céramique 
jaune se dresse en face de la sortie du tunnel obstrué. Le tumulus, en forme 
de calotte sphérique, est planté d'arbres. L'enceinte crénelée a 160 métres de 
longueur sur 100 mètres de largeur. 
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4° Annexes. 


L'ancienne enceinte de la garde, occupée par un village, est située à 500 
mètres Nord-Est, sur la rive droite de la rivière. 

Nous savons, par un auteur chinois, que le Ts'eu-tsi chou était à gauche de 
l'abattoir ; au milieu se trouvait une salle principale, en arrière les chambres 
des fonctionnaires, en avant la porte. I! datait de 1521. 

La série des quatre derniers tombeaux que nous venons d'examiner, celui du 
grand-père, Ying-tsong, le Yu ling; celui du pére, Hien-tsong, le Mao ling; 
celui du fils, Hiao-tsong, le T'ai ling; celui du petit-fils, Wou-tsong, le K'ang 
ling, offre des sépultures de méme type, dont les différentes parties présentent 
a méme disposition et sensiblement les mêmes dimensions. 

Les règnes de ces quatre empereurs furent brefs; ils furent enterrés en un 
espace de temps qui n'excède pas 57 ans. [I n'est donc pas surprenant que leurs 
tombeaux aient été copiés les uns sur les autres. A trés peu prés, un tombeau 
est identique à l'autre. 
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Il n'en est plus de même pour le tombeau que nous allons examiner, celui 
de Che-tsong, empereur issu d'une branche collatérale et dont le règne s'é- 
tendit sur une période de quarante-quatre ans. 


CHAPITRE VIII 


Yong ling zk fè- 
1° Personnages ensevelis, 


1. —L'empereur Che-tsong tit #32, mort le 23 janvier 1567, à 60 ans. Titres 
posthumes : Sk ME di E wh E tr He WE at Ok A ER de 


Il. — L'impératrice Teh'en Bi M Ja, morte au 7* mois de la 7° année kia- 
(sing (1528). Titres posthumes : # iF 3F E ê RE REM RG: 
III. —Liimpératrice Fang Jy @ ff, morte au 11° mois de la 21° année 
kia-tsing (1542). Titres posthumes : 3 A j MA ipt WN AS PREK Ai aN EU 
IV.— L'impératrice Tou tk ff, morte la 33° année kia-tsing (1554). 
Titres posthunes : 3 fe AU AS Si Ж MU AE jc DER cJ 


Les corps de l'impératrice Tch'en BR. morte avant la construction du Yong 
ling, et de l'impératrice Tou tt, concubine de Che-tsong et mère de Mou-tsong 
Hf s, furent transférés au Yong ling lors de l'avènement de Mou-150ng, en 
1567. La dame Fang Jj, qui succéda à la dame Teh'en comme impératrice, 
fut enterrée au Yong ling l'année de sa mort, 

11 semblerait, d'après le document suivant, qu'à partir de Che-tsong ФЕ #8, 
les concubines furent enterrées aux environs immédiats de la sépulture imp&- 
rale. lest extraitdes règlements pour les sacrifices, de l'ère kia-tsing. 

La 15" année de l'ére kia-tsing (1536), le Président des Rites et ses collègues 
présentèrent un rapport à l'empereur, Ils exposèrent que, d'après les anciens 
règlements suivis depuis l'antiquité jusqu'à l'époque présente, les empereurs et 
impératrices étaient enterrés dans le même tombeau, et les concubines auprès 
de ce tombeau; que l'empereur Ying-tsong 3 #5 avait laissé un édit posthume 
ordonnant de mettre aussi les concubines de premier rang dans le même 
tombeau, et les autres, rangées par ordre, tout auprès ; qu'au mépris de ces 
instructions impériales et pour une raison inconnue, l'impératrice Jouei JR. nde 
Ts'ien 8i, avait seule été ensevelie dans le méme tombeau, sans que les concu- 
bines fussent inhumées aux environs immédiats. De même pour le Mao ling 
TK Les fonctionnaires ajoutaient que, d'aprés eux, les concubines ne devaient 
pas étre sur la voie sépulcrale, mais à l'intérieur de l'enceinte extérieure. et en 
dehors du Pao-tch'eng @ a, en avant du Ming-leou if 48; à droite et à gauche, 
se faisant face, et rangées par ordre. On leur ferait les cérémonies à toufes 
ensemble. L'empereur approuva cette délibération. 
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Nous ignorons si cet édit resta lettre morte, comme tant d'autres, ou bien 
s'il fut suivi d'exécution. En tous cas, dans les sépultures postérieures, on ne 
trouve aucune trace de tombeaux de concubines auprès du Ming-leou et à droite 
et à gauche de la voie sacrée. Il est possible, cependant, qu'il y ait eu là des 
sépultures, nivelées par le temps. 


2? Descriptions anciennes. 


Le Yen tou yeou lan tche 3& d t qt ds dit: 


« Le Yong ling est au Sud-Est du Tch'ang ling && Bt. En avanteten arrière 
de la salle des cérémonies sont cinq murailles successives. À l'intérieur et à 
* l'extérieur, se trouvent de nombreux pins et genévriers. En arrière du Ling- 
«преп йеп à gauche, un pin tombé à terre а repoussé une branche trois fois 
“ coudée vers l'Ouest et redressée ensuite verticalement. Sur le tumulus, 
v abricotiers et müriers. » 





Kou Yen-wou (1) dit: 


* Le Yong ling est au Che-pa tao ling -} A 38 f (« passe des dix-huit 
« chemins »), dont on changea le nom Ia 15" année kia-Ising (1536), en celui 
* de Yang-is'ouei ling Rh $ dit. 1 est a trois li Sud-Est du Tch'ang ling, Le 
« Chemin de l'Esprit du Yong ling se détache à l'Est, à une centaine de pas 
« au Nord du pont à sept arches; il est long de trois li. Il y a un pont en pierre 
«à une arche, un pavillon à stèle pareil à celui du Hien ling, mais plus haut et 
» plus vaste. Au Sud du pavillon à stéle il y a un pont de pierre à trois voies, 
“chacune sur une arche. La porte d'entrée de l'enceinte extérieure est à 
* deux voies (2) ; au delà de la porte se trouvent, à l'Est la cuisine sacrée de 
* 5 travées, à l'Ouest le magasin sacré de 5 travées. [Puis vient] une porte 
* double à trois voies avec portes de côté à l'Est et à l'Ouest, En continuant, 
* nouvelle porte double à trois voles, ornée (°) de balustrades de marbre et de 
w degrés et carrée en sa partie supérieure. On acide au temple de la cour 
s centrale, de sept travées, avec deux bâtiments latéraux, chacun de neuf 
wtravées ; la dalle plate de l'escalier central est sculptée avec un dragon à 
* gauche, un phénix à droite. 11 y a des balustrades de deux assises superposées 
1" > JF; le reste est tout à fait comme au Tch'ang ling. En arrière du temple, 
"ily a une porte avec muraille des deux côtés ; chacune des branches de cette 
« muraille a une porte. 








0 Loc. eit, jf. 7 8 ry 
(9) I faut sans doute lire trois; ct. infra 
(?) Corriger f& en fj. 
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« Le Ming-leou n'a pas de tunnel ; à l'Est et à l'Ouest sont des portes en 
^ marbre blanc [et des rampes] coudées par lesquelles on monte. Les trois 
« faces de la terrasse du Ming-leou ont des créneaux. L'écriteau porte : 3 Bi 
« Yong ling. La maçonnerie du temple où se font les offrandes et celle du Ming- 
« leou sont tout entières en pierres veindes; [ces édifices] sont d'une majesté et 
« d'une finesse qui ne sont égalées ni au Hiao ling ni au Teh'ang ling. En avant 
« du pao-tch'eng, les murailles Est et Ouest ont chacune une porte, en dehors 
« desquelles sont deux longues avenues Est et Ouest, au delà desquelles est 
«une nouvelle muraille. Ces deux enceintes entourent le tumulus crénelé. 
+ L'ensemble est fort grand d'aspect. » 


3° Etat actuel. 


L'importance du Yong ling justifie une description complète ; les textes 
chinois permettent de reconstituer lé tombeau tel qu'il était à l'origine. 

Il est situé à 1 kilom. 500 Sud-Sud-Est du Tch'ang ling, orienté sensible- 
ment Ouest-Est, et édifié sur le contrefort inférieur de la montagne, dans une 

ituation topographique analogue à celle du Teh'ang ling, qu'on s'estd'ailleurs. 
visiblement efforcé d'imiter. (Voir plan 8.) 

A 170 mètres de fa porte d'entrée actuelle du tombeau se dresse, sur une 
terrasse, le pei-''ing, avec sa stéle sur tortue. C'est une constructioncarrée, for- 
mée de quatre murs de 1 m. 40 de hauteur, sur rom. 5o de large, ouvertes chacun 
sur une largeur de 3 m 10. La stèle, non inscrite, a 1 m. 8o delargeur, 0.3. 68 
d'épaisseur et 4 m. 50 de hauteur, non compris la partie supérieure avec dragons 
affrontés, laquelle est haute de 1 m. 50. 

Kou Yen-wou dit que le pei-ting était pareil A celui du Hien ling; or ce 
dernier, d'après le même auteur, avait un double tit. Au pei-t'ing du Yong 
ling. comme à ceux des autres tombeaux, toute trace de toiture a disparu. Cet= 
te disparition est assez singulière. On serait porté à croire que toutes ces pe~ 
tites constructions ont été enlevées par ordre et remplacées par les murs bas 
en briques qui existent seuls aujourd'hui. 

Au delà du pavillon à stèle s'étend une très vaste place, garnie de grands 
arbres. En avant, à droite et à gauche de cette esplanade, se voient des amon- 
cellements de grosses briques, disposée en rangées régulières. On reconnaît 
là l'emplacement d'anciennes murailles, dont on distingue encore les soubas- 
sements en belles pierres de taille- I] s'agit de l'enceinte tout-à-fait extérieure 

indique Kou Yen-wou. Sa face antérieure, rectiligne, distante de 150 mètres 
dela muraille actuelle, avait un développement de 280 métres ; elle était percée 
d'une triple porte. A ses extrémités elle se coudait à angle droit et se déve- 
oppait, d'abord en ligue droite puis en demi-cercle, pour englober les cours. 
Les briques qui subsistent ne sont autres que les débris de ce mur d'enceinte, 
que les paysans dont elles encombraient les champ ont entassées sur les 
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anciennes fondations, trop importantes pour être déplacées. Cette enceinte 
extérieure est fréquente dans les tombeaux de petite dimension ; nulle part elle 
n'atteint les dimensions de celle du Yong ling. 

Au centre de cette terrasse s'élève le Ling-ngen men $& JE. FJ, construction 
en forme de hall ouvert en avant eten arrière, fermé sur les côtés par des murs, 
et séparé en deux parties par une cloison de bois, placée dans le sens du 
grand axe et percée de trois portes en bois à gros panneaux rouges. Le toit, 
recouvert de tuiles jaunes, est soutenu par une charpente peinté en bleu et vert, 
reposantsur des colonnes cylindriques en bois. Il y a trois travées de 11 m.80, en 
largeur, et deux de 4 mètres, en profondeur. Les murs des pignons ont om. 70 
d'épaisseur, La face arrière est exactement semblable ; eile a méme terrasse. 
avec balustrades et escaliers, méme dalle sculptée. Le Ling-ngen men est en 
bon état relatif, mais commence à se dégrader, 

Le mur transversal, qui joint le Ling-ngen men à l'enceinte, est percé d'une 
porte a droite et d'une porte à gauche, à 7 m. 50 dela terrasse. Ces portes ont 
2 m. 50 d'ouverture et 2 m. 15 de profondeur ; la partie du mur qui les encadre, 
plus épaisse que le reste du mur, comporte des panneaux décorés de motifs de 
céramique et des linteaux semblables. Le mur est recouvert de tuiles jaunes 
et peint en rouge. 

La cour où donne accès le Ling-ngen men est également plantée d'arbres; la 
chaussée centrale se continue, partant du bas des degrés du Ling-ngen men, 
pour aboutir au bas de la terrasse placée au fond de la cour, sur laquelle est 
bati le Ling-ngen tien. 

Cette terrasse, haute de 2 métres, se présente sous la forme d'un rectangle de 
58 métres de largeur sur 28 mètres de profondeur. précédé d'une saillie avan- 
cée, rectangulaire aussi, de 3 mètres de largeur sur 9 m. 30 de profondeur. 
C'est sur les faces de cette partie saillante en avant que déboucheat les esca- 
fiers, trois en avant, le central de 4 mètres de large, avec belle dalle sculptée 
représentant un dragon etun phénix; les latéraux de 2 m. 50 de large. Les 
autres faces de la saillie ont chacune un escalier de 2 m. 13 de large. Il y a 
donc en touts escaliers. Terrasse et escaliers sont munis de balustrades de 
marbre, quelques-unes en mauvais état. 

Le Ling-ngen tien est une construction de 27 mètres de front et de 17 
mètres de profondeur, en saillie de 11 mètres sur la terrasse, et comprenant 5 
travées en largeur et 3 en profondeur. Les murs arrière et de côté sont pleins; 
la face avant comporte des portes et fenêtres sur soubassement de grosses 
briques. Des colonnes cylindriques en bois soutiennent la toiture recouverte 
de tuiles jaunes; la charpente est peinte en vert et bleu Le toit est en très 
mauvais état. 

A l'intérieur, un tabernacle en bois peint en rouge supporte la tablette de 
Ming che tsong sou houang si 0j] 4 #2 Ai 2 4 : en avant est l'autel en bois 
avec brüle-parfums, vases à fleurs et candélabres en. bois peint en rouge, le 
out très simple. 
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Les deux bâtiments latéraux de 9 travées signalés par Kou Yen-wou ont 
disparu; on n'en retrouve que les grasses dalles des soubassements. Un mur qui 
prend appui sur le mur de pignon du Ling-ngen tien rejoint transversalement 
l'enceinte extérieure ; il est, comme le précédent, recouvert de tuiles jaunes 
et percé à droite et à gauche, à 8 mètres de la terrasse, de portes larges de 
2 m. 60, épaisses de 2 m. 10. Ces portes sont semblables à celles par lesquel~ 
Jes nous avons pénétré dans la cour du Ling-ngen tien. 

La troisième cour, la quatrième autrefois, est également plantée d'arbres. 
Les portes signalées par l'auteur chinois sur les faces de l'enceinte existent 
encore, obstruées par des briques entassées. Ce sont de grandes portes larges 
de 3 mètres. 

La terrasse qui supporte le Ling-agen tien fait, du côté de cette cour, une 
saillie de 6 mètres ; elle est pourvus en son centre d'un escalier semblable à 
celui de l'autre face. Mais le mur arrière du temple, qui se dresse sur ce côté 
de la terrasse, à 3m. 20 de la balustrade, est plein, de sorte qu'on ne peut 
passer directement de cette plate-forme de la terrasse sur l'autre face du 
bâtiment. 

Cette terrasse qui ne mène à rien est d'un singulier effet; il doit y avoir là 
une disposition imposée par le fong-chouei. Au Tch'ang ling, on a édifié un 
grand mur protecteur qui se dresse à l'intérieur au temple ici, on a simple= 
ment bati un mur plei 

À 19 mètres du pied de la terrasse se dresse la porte entre colonnes; elle 
est en moins mauvais état qu'ailleurs. 

А 40 mètres plus loin estl'autel en pierre, long de 6 mètres, large de z mètres, 
haut de 1 m. 20, sur lequel reposent les cing objets rituels en marbre, 

La terrasse basse qui supporte la tour du Ming-leou est à 11 mètres de 
l'autel en pierre; elle a 42 métres de largeur et 8 metres de profondeur jus- 
qu'au pied de [a tour. 

Celle-ci estun énorme massif carré de 31 mètres de côté, haut de 9 mètres, 
formé d'un soubassement en pierres de taille et d'une muraille de grosses 
briques légèrement en retrait à mesure qu'elles s'élèvent. Aucua tunnel ici. 

On montesur le sommet de Іа tour par deux rampes doubles à pente douce, 
larges de trois mètres et bordées d'un mur du côté extérieur ; ces rampes, au 
lieu de flanquer la tour, s'appuient sur le pao-Ich’eng. 

Le sommet de la tour forme une surface carrée de 28 mêtres de côté, avec 
créneaux sur trois faces, etsimple mur sur la quatrième ; mais ici les créneaux. 
sont constitués non par des briques, mais par de superhes blocs de pierre, 
soigneusement taillés à angles droits, et qui sont du plus joli effet par leur 
couleur sombre et leur régularité. 

Au centre, sur une terrasse carrée de 20 mètres de cdté, se dresse le Ming- 
leou, de 18 mètres de côté, avec vodtes de 5 mètres d'ouverture permettant 
de pénétrer dans la chambre, double toit jaune, charpente en bois peinte en 
bleu et vert. La toiture est en assez bon état. 
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La stéle, inscrite : f 5% AM 8 0 22 09, repose sur un piédestal quadran- 
gulaire sans ornement, avec socle, dé et corniches simples, de 3 mètres de 
longueur sur 2 m. 30 de largeur. Elle est haute de 3 m. 40, large de 1 m. 70, 
épaisse de o m. 9o, et surmontée d'une partie un peu plus large, haute de 
1 m. 40 qui porte des dragons sculptés et les caractéres X Bj Ta Ming, en 
écriture Ichouan. 

L’enceinte crénelée part à droite et à gauche du Ming-leou, auquel elle est 
jointe par une rampe. Elle a la forme d'un cercle de 240 métres environ de dia= 
métre et se compose, comme les autres, de deux murs en briques contenant un 
massif de terre; mais ici la partie supérieure, dallée, large de 4 m. 8o, et les 
créneaux sont constitués par das blocs de pierre du type que nous avons 
gnalé pour la tour. 

Le tumulus s'appuie contre cette enceinte crénelée, à hauteur du chemin de 
ronde. Il s'élève en calotte sphérique, surmontée, un peu à l'Est du centre, 
par un massif de 35 mètres de diamètre, en forme de còne tronqué, placé là 
оа ne sait pour quelle raison. Il est planté de nombreux abricotiers, pins et 
thuyas. 

Le Yong ling occupait primitivement, gràce à son enceinte extérieure. un ter- 
rain de 760 sur 280 mètres, dépassant ainsi en superficie tous les autres tom- 
beaux, méme le Teh'ang ling. 











4° Annexes. 


Nous avons retrouvé les emplacements de la cuisine et du magasin. D'après 
un texte chinois, le Ts'eu-tsi chou était semblable à celui du. K'ang ling, avec 
salle centrale et chambres en-arrière ; il datait de 1536. 

Le mur d'enceinte de la garde, en pierres, tout à c 
est en excellent état, 






et au Sud du tombeau, 


CHAPITRE IX 
Tehao ling I В. 


1° Personnages ensevelis. 





1. L'empereur Mou-tsong f #, mort le 5 juillet 1572, à 36 ans. Titres 
poshumes: & X Me jl i 8 f (C Bh XE GR ML ILE E ee 
П. L'impératrice Li @ Ja, morte au 4* mois de la 37° année kia-tsing 
(1558). Titres posthumes : a $5 A E WÎ E Ê CRE KEE £ FR. 
Ill. L'impératrice Teh'en Rk & JA, morte au 7° mois de la 24° année wan- 
li (1596). Titres posthumes: RA ES HEERES A: 
xx 
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IV. L'impératrice Li 4 fg, morte au 4* mois de la 42" année wan-li (1614). 
‘Titres posthumes : 3% A H k E H RR KEE K £ f. 


La première impératrice Li ae fut choisie comme épouse par Mou-tsong 
alors qu'il était roi de Yu #È E. Elle était done impératrice en expectative 
lorsqu'elle mourut, avant l'avênement de son mari, et fut enterrée au Kin-chan. 
Chen-tsong ph #, en montant sur le trône (1572), ft transférer son corps au. 
Tehao linge — * 

L'impératrice Teh'en Bl, impératrice en titre à l'avènement de Mou-tsong, 
mourut la 24" année de l'ère wan-li et fut enterrée au Tchao ling l'année de 
sa mort. 

La deuxième impératrice Liz, concubine de Mou-tsong, dont elle eut un fils 
qui devint l'empereur Chen-tsong, fut nommée impératrice douairiére a I'ave— 
nement de се fils et fut enterrée au Tchao ling l'année de sa mort. 


2° Descriptions anciennes- 


Kou Yen-wou (1) dit: 


Le Tehao ling est au Ta-yu chan % MI (montagne de la grande gorge) 
«а 4 li au Sud-Ouest du Tch’ang ling. La Voie de l'Esprit du Tehao ling se 
« détache à l'Ouest à environ 200 pas au Nord (?) du pont à sept arches ; elle 
west longue de 4 li. La Voie franchit un pont de pierre à 5 arches qui passe 
u sur le ruisseau de Tó-cheng k'eou {8 E O. Plus û l'Ouest, il y a un pont 
* de pierre à une arche, aujourd'hui ruiné. Le reste est comme au K'ang ling. 
« L'écriteau porte : Tehao ling 08 Bè- 

« Le Ming-leou a été brûlé par les brigands ; Les arbres sont détruits » 

Du pont å cing arches dont il est parlé ci-dessus, il ne reste que quelques. 
pierres de la culée de la rive gauche. 


3» Etat actuel. 





Le Tchao ling est situé à trois kilométres Ouest-Sud-Ouestdu 
orienté Ouest-Est, bâti sur Les derniers contreforts des montagnes qui enserrent 
la vallée à l'Ouest, non loin de jolies sources très abondantes. (VoirLe plan n° 9.) 

La stéle sur tortue, non inscrite, est la méme qu'au K'anz-ling, eila terrasse. 
qui la supporte ne présente aucune particnlarite. 

Au delà. on franchit un triple pont, puis on atteint un plan incliné qui conduit 
û une terrasse large de 24 mètres et profonde de 13 mètres. Un escalier large de 


Teh'ang ling, 
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6m. 30, séparé en trois parties par des dalles, donne accès à la terrasse supé- 
rieure qui supporte la porte d'entrée de l'enceinte, la débordant à droite et à 
gauche et débordée elle-méme de 2 m. 20 par la terrasse inférieure. 

Le mur de face de l'enceinte, sur une longueur de 33 mètres à droite et à 
gauche, est bordé d'un seuil bas, large de 1 m. 80. Nous avons done trois plans 
le premier constitué par cette saillie au bas du mur, à 1 m. 60 du sol ; le second 
constitué par la terrasse du plan incliné, à 1 m. 20 au dessus du premier ; enfin 
le plan supérieur, au haut de l'escalier, 

Le mur de face a 90 mètres de développement ; il est rouge et recouvert 
de tuiles jaunes. La porte, large de trois travées, se dresse au centre ; on y voit 
encore un cartouche délabré, dont les lettres ont disparu ; le toit, couvert de 
tuiles jaunes, est en assez bon état. 

La cour est plantée d'arbres. A droite de la chaussée centrale, les restes 
d'un brile-offrandes, 

A 38 metres 50 de la porte est la terrasse qui supporte le Ling-ngen tien ; 
elle a, dans sa partie saillante, une largeur de 18 m. 50 et une profondeur de 
8m. 30. Elle est pourvue de trois escaliers en avant, celui du centre avec dalle 
sculptée de nuages. er d'un escalier sur chaque face latérale, soit cinq en tout. 
La balustrade n'existe plus que fragmentairement. 

Le Ling-ngen tien est à 5 m. 60 des bords latéraux, 4 m. 50 du bord arrière 
et 4 m. 10 du bord avant de la terrasse. C'est un bâtiment de 24 m. 50 de 
longueur sur 13 mètres de largeur, avec murs pleins en arrière etsur les côtés, 
portes et fenêtres en avant, colonnes soutenant la toiture recouverte de tuiles 
jaunes, décor habituel. La toiture est en très mauvais état, À l'intérieur, mêmes 
petit tabernacle et table en bois qu'ailleurs. 

A 13 mètres en arrière, un mur court transversalement, rejoignant les faces 
Nord et Sud et de l'enceinte. Il est épais de. 1 m. 25, recouvert de tuiles jaunes 
et percé de trois portes, une-centrale de 3m, 50 d'ouverture et 2 m. 90 de 
profondeur, avec bel encadrement de motifs de céramique jaune et verte, deux 
latérales de 1 m. 85 d'ouverture situées à 5 m. 50 de part et d'autre de la porte 
centrale avec méme décor. 

Dans la cour suivante plantée d'arbres, à 15 m. 50 de la porte centrale, s'é- 
lève la porte entre colonnes, qui possède encore son toit. Vingt-six mètres 
plus loin est l'autel en pierre avec ses cinq accessoires. Enfin, quatre mètres 
plus loin, est le bas de la rampe qui conduit à la haute terrasse supportant la 
tour du Ming-leou. Cette terrasse a 31 m. 70 de profondeur jusqu'à la face 
avant de la tour. 

Celle-ci, du type habituel, a 25 m. 40 de côté, avec une porte en cintre de 
3m. 40. Sa hauteur est de 7 mètres jusqu'à la plate-forme surmontée de 
créneaux de 1 m. 40. La face avant de la tour està 17 mètres de l'enceinte 
crénelée, qui prend appui sur la tour, 

On accède au sommet par une rampe latérale gauche très raide. Le tunnel 
est bloqué à 4 mètres de l'entrée et de la sortie. 
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Laterrasse supérieure n'offre aucune particularité, pas plus que le Ming-leou: 
deux des voûtes donnent accès dans la chambre intérieure, les deux autres sont 
bloquées. La toiture est en fort mauvais état. La stèle est brisée mais debout ; 
il semble qu'on ait replacé tant bien que mal ses débris les uns sur les autres, 
L'inscription est: 8 29: @ HEB. 

L'enceinte crénelée, qui part des cotés de la tour, présente la disposition ha= 
bituelle. Parallèlement à la face intérieure — Ouest — de la tour, à huit mètres, 
s'élève un mur en briques qui réunit les deux côtés de l'enceinte crénelée, dé- 
terminant une cour dont le contour comporte un grand côté droit de 74 mètres 
de long, deux petits côtés droits de 2 m. 25, etun arc de cercle réunissant ces 
deux côtés, coupé au milieu par la tour du Ming-leov. (Voir le plan.) 

Ce mur en briquess'éleve jusqu'à hauteur de l'enceinte crénelée. 

On descend de la tour dans la cour par une double rampe. Dans la cour, en 
face de la sortie du tunnel muré. se trouve l'écran protecteur. Entre le muret 
l'enceinte crénelée, l'espace est rempli de terre, jusqu'à hauteur du chemin de 
ronde de l'enceinte. Le tumulus se bombe légèrement et présente à son centre 
cette sorte de. tronc de cône de 25 mètres de diamètre que l'on retrouve sur 
presque tous les tombeaux. Le tumulus est long de 132 mètres, depuis le mur 
vertical jusqu'au mur arrière de l'enceinte, large d'environ 125 mètres. 





4" Annexe 





L'enceinte dite kien & ou ts'ouen 3 existe encore au Sud du tombeau. 


CHAPITRE X. 
Ting ling z g&- 
1° Personnages ensevelis. 


I. L'empereur Chen-tsong ff #, mort le 18 août 1620, à 56 ans. Titres 
posthumes : X & 3E HS ec E SCR CIEEE EG 

П. L'impératrice Wang Æ & JF, morte au 4e mois de la 48" année wan-lt 
(1620). Titres posthumes : gk f i BWR REM SB. 

III. L'impératrice Wang 3E Jg morte la 40* année wan-li (1612). Titres 
posthumes : S54 i dE SE dE ALEX o SK n. 

К L'impératrice Wang Æ, élevée à la digaité d'impératrice en 1578, n'eut pas 
le fils. 

La deuxième impératrice Wang était concubine de Chen-tsong; elle eut 
un fils qui devint l'empereur Kouang-tsong # 5; elle fut enterrée comme 
concubine, puis, à l'avènement de son fils, reçut le titre posthume d'impératrice 
douairière ; son corps fut alors transféré au Ting ling. 


== 


2° Descriptions anciennes. 


Le Yen tou yeou lan tche dit: 


«Le Ting ling est au Sud du K'ang ling, face à l'Est, et au Nord du Yu-siang- 
«зеп Пав Ж ЮР ОШ.» 

Kou Yen-wou (!) dit: 

«Le Ting ling est au Ta-yu chan X 4% Ш, à un li au Nord du Téhao ling. 
« La Voie de l'Esprit du Ting ling se détache vers le Nord, à 200 pasà l'Est 
«lu pont à 5 arches du Tchao ling. Elle est longue de trois li. La voie franchit 
* 3n pont en pierre à 3 arches. Le tombeau fait face à l'Est. A l'Est du pavillon 
« à stèle, il y a un pont à trois voies, chacune sur une arche. 

« La disposition générale estla même qu'au Yong ling ; les différences sont: 
la cuisine et le magasin ont chacun trois travées, les deux bâtiments latéraux 
« chacun dix. Sur les cotés de chacune des trois portes doubles il y a des murs; 
ces murs ont des portes : on ne peut monter et descendre par les escaliers de 
«la porte centrale [du Ling-ngen tien). Derriére le temple, il y a des balustrades 
« de marbre, d'une seule assise — ff, et le tumulus s'élàve à droite et à gauche. 
« L'écriteau porte : ж & Ting ling. 

« Les portes du temple et des bâtiments latéraux ont été brulses par les bri~ 
« gands ; les arbres sont détruits. » 


Le Tchou Wen-yi Iseou yi X 3% BE HR dit 

» Les rigoles et les ruisseaux, au pied de l'enceinte du pao-tch'eng. arrivent 
«à gauche jusqu'au pied du Long chan f jlj, avec une longueur de 455 pieds; 
à droite, ils atteignent la limite du puits de l'Ouest I JE, avec une longueur 
* le 405 pieds ; soit, en tout, un développement de 810 pieds. n 











3° Etat actuel. 


Ge tombeau, avec le Tch'ang ling et le Yong ling, forme un groupe à part 
qui se distingue par une plus grande importance, des bâtiments plus vastes 
et une superficie plus étendue. Le Ting ling est fort semblable au Yong ling, 
avec de faibles variantes. 

lI est situé à 2 k. 200 Ouest-Sud-Ouest du Tch'ang ling. Il est orienté 
Eit-Osest et s'éléve sur les pentes dernières de la montagne, non loin du Tchao 
ling, sur la rive droite de la rivière principale. (Voir le plan n° tc.) 

La Voie de l'Esprit passe sur un tripl: pont ä une arche, dont les balustrades 
ont disparu, pais atteint, 6) mètres plus loin, la terrasse supportant la stèle. 
Cette terrasse est formée par un soubassement en pierre, carré, sur les côtés 
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duquel s'élève un mur de 10 mêtres de còté, haut de 1 m. 50, avec ouvertures 
larges de 3 mètres. La stèle, sans inscription, a une hauteur de 4 mètres, une 
largeur de 1 m. 70 etune épaisseur de o m. 65 ; elle est surmontée d'une partie 
plus large, avec sculptures représentant deux dragons enroulés se faisant face, 
et repose sur le dos d'une énorme tortue. 

De méme que le Yong ling, ce tombeau était complètement entouré par 
une enceinte extérieure. On en voit encore les soubassements en pierre, sur 
lesquels les paysans ont entassé les briques, reconstituant en quelque sorte 
une grossière clôture. La face avant de cette enceinte, de direction Nord-Sud, 
s'élevait à 10 mètres en arrière du pei-t'ing et avait un développement de 280 
mètres environ. Elle était percée en son centre d'une triple porte permettant 
d'accéder dans la première cour. Là se trouvaient la cuisine et le magasin 
sucrés, dont on retrouve les fondations. Les faces Nord et Sud de l'enceinte 
entouraient, à 60 mètres de distance, la muraille actuelle et se rejoignaient, 
formant un demi-cercle, derriöre le pao-tch’eng. Cette disposition reste visible, 
de méme que les caniveaux et rigoles qui longeaient les murailles et se réunis- 
saient en avant pour former le ruisseau que franchissait le triple pont. 

Cent cinquante mètres au delà de ces vestiges se trouve la première porte 
actuelle ; la vaste esplanade qui la précède est dallée en partie; terrasse bas- 
se, avec petite rampe. Le mur Est— celui de l'entrée — à un développementde 
146 mètres ; à ses extrémités, il se coude à angle droit pour former les faces 
Nord et Sud qui vont rejoindre le pao-tch'eng. ll est épais de 1 m. 25, recou- 
vert de tuiles jaunes et peint en rouge. En son centre est une triple porte sem- 
blable à celles du Tch'ang ling et du Yong líng, avec volte centrale de 3 mètres, 
voles latérales de 2 m. 70, profondeur sous voûtes de 5 mètres. A 10 métres 
à droite età gauche courent des seuils en pierre, indiquant les portes latérales. 
qui ont été bouchées. 

La cour dans laquelle on pénètre est plantée surtout de thuyas. Soit que le 
terrain soit plus favorable, soit pour toute autre raison, les cours du Ting ling 
ont une végétation beaucoup plus touffue que celles des autres tombeaux. On 
a parfois peine à se frayer un passage à travers les arbrisseaux. 

A62 métres de la porte, en suivant la chaussée centrale dallée, s'élève sur 
une terrasse le Ling-ngen men. La terrasse a 29 mètres de largeur sur 6m. 60 
de profondeur ; elle a 3 escaliers en avant ; celui du centre, sans dalle sculp- 
tée, a 3 mètres de largeur, les autres 2 m. 4o. Des balustrades bordent la ter- 
rasse etles escaliers. Le Ling-ngen men est une construction de 13 mètres de 
largeur (trois travées) sur 9 métres de profondeur (trois travées), ouverte en 
avant et en arrière, fermée par des murs sur les côtés, et partagée en deux par 
une triple porte en bois dressée suivant le grand axe. La toiture, en tuiles jau= 
nes, est supportée par des colonnes en bois. La charpente est peinte en bleu et 
vert. L'ensemble est en assez bon état, 

La même terrasse se retrouve sur l'autre face, avec le triple escalier, mais 
sans balustrades. Un mur transversal partant des deux pignons de la porte 
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rejoint l'enceinte. Il n'est pas percé de portes, comme c'est le cas au Tch'ang 

ling et au Yong ling, et les deux cours ne communiquent que par le Ling- 

ngen men. 

On passe ainsi dans une belle cour à végétation serrée. À 56 mètres du 
Ling-ngen men, une terrasse haute de 2 m. 20 supporte le Ling-ngen tien. 
Analogue à celle du Yong ling, elle est deux fois coudée et limitée en arrière, 
où elle a 58 mètres de largeur, par le mur transversal et le Ling-ngen tien. 
La plate-forme postérieure а 28 mètres de profondeur; le bàtiment s'y avance 
sur une profondeur de 11 m. 40. En avant, la plate-forme en saillie a 23 mètres 
de largeur et 26 mètres de profondeur, avec trois escaliers, celui du milieu 
large de 4 m.20 et orné d'une dalle sculptée en dragon et phénix ; ceux des 
cbtés larges de 2 m. 45. Chacune des deux faces latérales a un escalier de 

« deux metres de largeur. Balustrades en marbre, dont une partie est tombée ou 

n'a jamais existé. 

Le Ling-ngen tien est un édifice de 25 mètres de largeur sur 11 mètres de 
profondeur, du type habituel, fort ruiné ; la toiture est effondrée, quelques 
colonnes sont renversées. On retrouve dans un angle le petit autel en bois 
renfermant la tablette et la table aux cinq objets rituels en bois. 

Comme au Yong ling, les faces latérales et postérieure de ce bâtiment sont 
des murs pleins. On ne peut donc passer dans l'autre cour que par des portes 
de cbté, ménagées dans un mur transversal qui sépare la cour du Ling-ngen 
tien de celle du Ming-leou. La terrasse postérieure du Ling-ngen tien est 
profonde de 6 mètres. On y accède par un escalier large de 4 m. 60. Elle n'est 
pas pourvue de balustrades, mais on voit encore les mortaises dans lesquelles 
devaient s'encastrer les tenons des blocs de marbre. Des bâtiments latéraux de 
dix travées mentionnés par l'auteur chinois, il subsiste à peine quelques pierres 
de soubassement. 

Les portes du mur transversal s'ouvrent à 8 mètres de la terrasse ; elles 
sont larges de 2 m. 5o et profondes de 2 m. 30. L'encadrement en plaques de 
céramique est du type habituel. 

A vingt mètres au-delà de la porte du mur transversal se dressent les deux 

iliers de marbre carrés, qui encadraient une porte en bois disparue. Puis vient, 
quarante mètres plus loin, la table en marbre supportant les cinq objets éga- 
lement en marbre. 

A 13 mètres de cette table commence la rampe qui mène à la plate-forme 
supportant la tour. Celle-ci, semblable à celle du Yong ling, a 9 m. 6o de 
hauteur jusqu'à la plate-forme supérieure. Pas de tunnel dans ce massif de 
30 mètres de côté. On accède au sommet par des rampes coudées, flanquant 
le pao-tch'eng et précédées d'une porte s'ouvrant de chaque côté de la tour. 
Ces rampes ont 2 m. 80 de largeur ; elles aboutissent au chemin de ronde 
du pao-tch'eng, d'où une autre rampe conduit au sommet de la tour. La plate- 
forme supérieure, carrée, de 28 mètres de còté, est entourée sur trois faces 
de créneaux hauts de 1m. 40, et d'un simple mur sur la face postérieure. 

x, 
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Elle supporte une terrasse carrée, de 20 mètres de cò 
sur chaque face. 





avec degrés d'accès 


Là s'élève le Ming-leou, massive construction carrée de 17 mètres de сё, 
percée sur chaque face d'une voûte de 5 mètres de largeur ; à l'intérieur se 
dresse la stèle, dans une vaste chambre. Le toit est double, jaune, la charpente 
péinte en vert et bleu. La stéle se dresse sur un piédestal dont la base à 3 
mètres sur 2 m. 3o, et qui est d'un type nouveau : il est formé par des assises 
rectangulaires successives, la supérieure en retrait sur l'inférieure ; chacune 
de ces bandes est délicatement sculptée de dragons dans la mer et de nuages. 
Cette pièce est fort belle. 

La stele, inscrite : Wk 4 Ij && di 2c Ib. a 3 m- 4o de hauteur, 1 m. 70 de 
largeur, o m. 92 d'épaisseur. Elle est surmontée d'une partie plus large, haute 
de 1 m. 40, avec dragons sculptés, qui fait partie du méme bloc de marbre. - 

L'enceinte crénelée, qui affecte ici une forme circulaire, prend app 
droite età gauche sur la tour. Elle a environ 209 mètres de diamètre ; ls chemin 
de ronde est large de 4 mètres. Le massif de terre du tumulus arrive à hauteur 
du chemin de ronde. Le tumulus, légèrement convexe, porte à son centre un 


tronc de cône de 25 mètres de diamètre sur 4 mètres de hauteur ; il est planté 
de nombreux arbre: 


Dans la cour du 

















ing-leou s'ouvraient deux portes qui perçaient l'enceinte 
extérieure ; elles donnaient dans cette cour extérieure, probablement plantée 
d'arbres, quì entourait le tumulus et les bâtiments, et était limitée par le mur 
dont nous retrouvons les soubassements. 

Ces deux portes, qui existent encore, sont bouchées avec des briques em= 
pilées. 
Le Ting ling, dont les proportions sont vastes, est remarquable par son 


élégance et par le charme sauvage de la végétation qui s'y presse. C'est le 
plus beau de tous les tombeaux. 





4° Annexes. 


La cuisine etle magasin sacrés se trouvaient dans la première cour, sur l'es- 
planade qui précède l'entrée actuelle. On en distingue encore les emplacements. 
CHAPITRE XI. 

King ling Be Fe. 

Personnages ensevelis, 


1. L'empereur Kouang-isong 3 sk, mort le 26 septembre 1620, à 39 ans. 


Titres posthumes : #5 R KI XE SE dS UE XC mo gb ode 
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II. L'impératrice Kouo 3 & JF, morte au 11° mois de Ja 41e année wan-li 
(1613). Titres posthumes : Æ T R SE B EI E aK EES E 

III. L'impératrice Wang zE ff, morte au 3° mois de la 47* année wan-li 
(1619). Titres posthumes : 3% fi 3F BR iH & HK 8 iF RH E £ KF. 

1V. L'impératrice Lieou Jg gj morte au 12* mois de la 38* année wan-li 


(1610), Titres posthumes : 3E & 3$ $i jc aE MLK RR Sk Ja- 


Détails historiques. 


L'avènement de Kouang-tsong date du 28 août 1620; ilrégaa à peine un mois. 

L'impératrice Kouo était femme en titre de l'empereur, alors qu'il n'était 
que prince héritier. Elle mourut sans avoir eu de fils ; son corps fut transféré 
au King ling en 1621. L'impératrice Wang était concubine de l'empereur, alors 
qu'il n'était que prince héritier ; elle eut un fils qui devint l'empereur Hi-tsong 
2%. Elle fut enterrée comme concubine, puis élevée au rang d'impératrice 
à l'avènement de son fils; son cercueil fut transporté au K'ing ling en 1621. 
L'impératrice Lieou, concubine de Kouang-tsong, eut de lui un fils qui devint 
l'empereur Tchouang-lie. Elle mourut en 1610, fut eaterrée comme concubine 
au Si-chan, élevée au rang d'impératrice à l'avènement de son fils, et trans- 
portée au K'ing ling en 1628. 

Le K'ing ling présente cette particularité qu'il ne fut pas édifié pour l'empe- 
reur qui l'occupa. Kouang-tsong n’eut pas le temps de choisir un terrain ni de 
faire édifier son tombeau. Les rites exigeaient qu'on ne différat pas l'enterre- 
ment: on s'avisa d'ut trefois pour le tombeau de 
King-ti Ж sf et où des travaux préparatoire avaient été exécutés. 

L'empereur Ying-1song, dans une guerre contre les Tartares, en 1449, avait 
été emmené en captivité en Mongolie. La douairière ordonna alors au frère de 
l'empereur de monter sur le tróne : ce fut King-ti. Kouang-tsong fot rendu à 
la liberté l'année suivante, et rentra à Pékin. King-ti conserva cependant le 
pouvoir jusqu'en 1457, où un coup d'état remit sur le trône l'empereur lögiti- 
me. King-ti mourut presque aussitôt, Pendant son règne, il avait choisi un em- 
placement pour son tombeau et fait construire un mausolée, L'empereur Ying- 
tsong ne voulut pas reconnaitre la dignité d'empereur à son frère, considéré 
comme usurpateur ; il lui accorda seulement les titres de prince de premier 
rang et de roi de Tch'eng af E ; puis il fit démolir le tombeau impérial qui 
avait été préparé, King-ti fut enterré au Kinchan, avec le titre posthume Li- 
houei J& 4, dans un tombeau de prince et avec les seuls honneurs dûs à un 
prince du premier rang. Plus tard, sous Hien-tsong, la 11° année teh'eng-houa. 
(1475), on décida que l'on ferait au défunt les sacrifices impériaux. 

C'est ce tombeau, détruit probablement dans sa partie extérieure seule, qui 
devint le K'ing ling, Il s'ensuit que la crypte et quelques parties du tombeau 
doivent dater de 1450 environ, alors que le reste fut édifié en 1621. 

хха 



































+29 Descriptions anciennes. 


Le Ling kong ki che Bt T. fg ¥ dit: 

« Dans le tombeau, il y a une salle antérieure, une salle centrale et une salle 
«postérieure, avec doubles portes les séparant; les parties de l'encadrement 
« dans lesquelles jouaient les pivots des portes, en cuivre fondu, étaient diffi- 
« ciles à confectionner. Ce travail était du ressort des eunuques ; en raison de 
« la date rapprochée, fée au 4° jour du 9* mois, ils refusérent absolument de le 
« faire. Le président du Ministère des Travaux publics s'en chargea et le termi= 
« na en moins d'un mois. » 

Les salles dont il est parlé ci-dessus sont celles de la crypte. Chacune 
d'elles doit être fermée par une porte dont les lourds vantaux de pierre sont 
fixés, par leurs pivots supérieurs, dans d'énormes pièces de bronze, longues 
de 3 à 4 mètres, épaisses de 0 m. 30 à 0 m. 40, qui reposent par leurs 
extrémités sur les murs latéraux. Nous avons vu de ces pièces de bronze, 
vraiment colossales, au tombeau en construction de l'empereur Tô-tsong des 
Ts'ing. 

Kou Yen-wou (') dit: « Le K'ing liog està droite (à l'Ouest) du pic Ouest 
du T'ien-cheou chan, à un [i Ouest, un peu Nord, du Hien ling, La Voie sacrée 
du K'ing ling se détache vers le Nord-Est au-dessous du petit pont de pierre 
de la Voie sacrée du Yu ling; elle est longue de plus de vingt pas. Il y a un 
pont à une voie sur une arche. La disposition générale estla même qu'au 
Hien ling. La dalle [de l'escalier central du Ling-ngen tien] porte des sculp- 
tures représentant un dragon et un phénix. Les colonnes du temple sont dé 
corées de lotus d'or. Le temple n'a pas de porte de derriére. La partie posté- 
rieure du temple est contournée par le mur percé d'une porte à une voie. Au 
Nord de la porte. il y aum pont à trois voies, chacune sur une arche le 
ruisseau qu'il franchit descend de l'Ouest du temple. A l'Ouest de la porte du 
temple est un autre petit pont, par où passent les piétons. Au Nord du temple, 
aprés le pont, il y a une colline de terre qui, de l'Est, vient aboutir à la Voie 
sacrée. En arrière de cette colline est le mur d'enceinte avec une porte à trois 
voies, comme au Hien ling. » 











3° Etat actuel, 


Le K'ing ling est situ à 1 kil. 200 Nord-Ouest du Teh'ang ling, orienté 
sensiblement Nord-Sud ;il s'élève sur les dernières pentes du T'ien-cheou 
chan. (Voir le plan ne 11.) 
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Comme le Hien ling voisin, le K'ing ling est formé de deux enceintes, l'une 
renfermant le temple, l'autre le tumulus ; elles sont séparées par un massif 
de terre qui s'avance entre elles, et qu'on aurait pu facilement faire dispa- 
ralire, si l'on n'avait craint de déranger les veines terrestres. 

Ea avant de la première enceinte est la stèle sur tortue, non inscrite; elle 
est du type courant ainsi que la terrasse qui la supporte. Le mur d'enceinte est 
précédé au Sud d'une petite terrasse avec rampe d'accès; il est recouvert de 
tuiles jaunes, peint en rouge, et percé de la porte-hall que nous connaissons. 
Cette porte est en très mauvais état, Le mur a un développement de 90 mètres, 
y compris le bâtiment de la porte, large de 13 mètres. Les côtés Est et Ouest 
de l'enceinte ont une longueur de 75 mètres. 

La cour intérieure est plantée d'arbres. Au fond, sur une terrasse, s'élève 
le Ling-ngen tien ; la terrasse fait, en avant, une saillie de 9 mètres, large de 
20 mètres ; elle déborde le temple de 5 mètres sur les côtés de 3 m. 75 en 
arrière. L'escalier central a 3 m. 80 de largeur; il est orné d'une belle dalle 
avec phénix et dragon, et flanqué à droite et à gauche de deux autres escaliers ; 
deux autres encore donnent accès à la terrasse sur les faces Est et Ouest, La 
balustrade, ici, entoure le bâtiment de tous côtés. 

Le Ling-ngen tien a 24 mètres de largeur sur 12 mètres de profondeur ; 
les murs postérieur et latéraux sont pleins, la face antérieure comprend des 
portes et fenétres, La toiture est en tuiles jaunes ; la charpente, peinte en vert 
et bleu, est soutenue par des colonnes cylindriques en bois, qui n'ont plus leur 
décor de lotus d'or. Ce bâtiment est en assez bon état. A l'intérieur, tabernacle 
abritant la tablette de 0) Ж Д Mk Hf, table-autel en bois avec les cing 
objets rituels également en bois. Pas de porte de derrière ; aucun bâtiment 
sur les côtés. 

En arrière du temple, le mur d'enceinte est percé en son centre d'une porte. 
rectangulaire avec encadrement de panneaux de céramique. Elle est surmontée 
d'un linteau également décoré de plaques de céramique. Les faces intérieure 
et extérieure de la porte sont semblables. 

Cette porte donne accès à une vaste esplanade qui monte doucement vers 
la deuxième enceinte, que l'on aperçoit 110 mètres plus loin. Le massif. de 
terre séparant les deux enceintes s'avance trop peu pour gêner la vue. Fran- 
chissant le triple pont à une arche, on arrive devant la deuxième enceinte, 
dont le côté antérieur est formé par un mur de go mètres de longueur, recou- 
vert de tuiles jaunes et peint en rouge. Au centre de ce mur se retrouve la 
triple porte encadrée de céramique ; l'ouverture centrale est plus large et plus 
haute que les ouvertures latérales. 

La cour intérieure est plantée d'arbres. Une chaussée la traverse, passant 
sous la porte entre colonnes, située à to métres de l'entrée et ici incom- 
plete; puis vient la table-autel en pierre avec les cinq objets rituels, puis, 
au fond, la haute terrasse supportant la tour, à laquelle on accéde par une 
rampe. 
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La tour, du type ordinaire, est un massif de 25 mètres de edté, avec ouver- ` 
ture centrale de 3 m. 40 de largeur. On monte sur la plate-forme supérieure par 
une rampe à gauche (Ouest). 

La chambre centrale du Ming-leou est ouverte par les votites avant et arrière. 
La stèle porte l'inscription : X 4$ Д 8 9 2. В. 

Le tumulus, pareil à celui du Tchao ling, affleure par sa partie supérieure le 
chemin de ronde du pac-tci'eng; il est soutenu, du côté de la tour, par un 
mur vertical long de 74 mètres, épais de om. 45, qui s'appuie à droite et 
à gauche sur le mur d'enceinte crénelé, laissant ainsi entre lui et la tour une 
cour de 8 mètres de largeur, dans laquelle, vis-à-vis de la sortie du tunnel 
muré, s'élève l'écran protecteur en briques jaunes. 

Le chemin de ronde qui occupe la partie supérieure du mur d'enceinte a 
2m. 40 de largeur; il est bordé, à l'extérieur, de créneaux hauts de 0m. 55, 
à l'intérieur, d'un mur haut de om. 45. 

Le tumulus a la forme arrondie habituelle, avec au centre le tronc de cône 
de 25 mètres de diamètre et 6 mètres de hauteur. Il a 120 mètres depuis le 
mur vertical qui le soutient jusqu'à l'extrémité Nord de l'enceinte crénelée. 


4° Annexes. 


Le ts'eu-tsi chou se trouvait « au Sud du pont, face à l'Est; il était sembla- 
ble à celui du Ting ling et datait de la 1 année f'ien-K'i (1621) ». I s'agit 
évidemment du pont situé toat-à-fait en avant de la stèle ; l'emplacement est 
convenable. 

Le village de l'enceinte de la garde est situé tout au bord de la rivière, sur 
la rive gauche. 

Les environs du tombeau sont accidentés, ravinés et plantés de nombreux 
arbres fruitiers. 


CHAPITRE ХИ 
Ti ling 8 8. 
1* Personnages ensevelis, 


1. L'empereur Hi-isong 3 si, mort le 30 septembre 1627, à 23 ans. Titres 
Posthumes : 3 WM itt oe eM Mi Rh eg 


Il. L'impératrice Tchang 2& f Kg, morte au 3* mois de la 17^ année tch’ong- 
Icheng (1644). Nom de temple: $& 4e & Б. 


La dame Tchang fut épouse légitime de Hi-tsong etimpératrice en titre. Elle 
gurvécut àson mari et s'étrangla en 1644, quand. les rebelles s'étant emparés de 
Pékin, le dernier empereur Ming donna ordre à toutes ses femmes de se suicider. 
Elle fut enterrée au To ling par les soins de la nouvelle dynastie des Ts'ing. 
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2° Descriptions anciennes. 


Le Yen-tou yeou-lan tche dit: 

«Le Tö-ling est situé au Nord-Est du Yong ling, près de l'Etang du Tigre 
A di du Yong ling. C'est le seul qui soit orienté face à l'Ouest; il fait face au 
Tehao ling et au Ting ling. Sur le côté sont des acacias plantés par Teou Yu- 
si FAM» 

Kou Yen-wou (1) dit: 

«Le То ling est au T’an-tseu yu Hf F M4, à un li Nord-Ouest du Yong 
ling. La Voie sacrée du To ling se détache vers le Nord, devant le pavillon à 
stèle du Yong ling. Le tombeau fait face au Sud-Ouest. Devant le pavillon à 
stile est un pont à trois voies, chacune sur une arche. La disposition générale 
est la méme qu'au King ling, La dalle porte des sculptures représentant 
un dragon et un phénix. Les colonnes du temple sont décorées de lotus d'or. 
Le temple n'a pas de porte de derrière. L'écriteau porte : (& p, T ling. La 
stêle porte: zk 09 FE si A SU Hr Z M. « tombeau de l'empereur sagace Hi- 
tsong, de la grande dynastie Ming ». Les arbres sont détruits. Le [Ling-ngen] 
tien, le [Ming] leou, les portes, le [pei-] f'ing sont tous recouverts de tuiles 
jaunes. » 











3" Etat actuel. 


Le To ling, orienté Ouest-Est, est situé à 1 km. Sud-Est du Tch'ang ling, 
dans une gorge étroite non loin du Yong ling. (Voir le plan N° 12.) 

C'est le dernier des tombeaux de la dynastie Ming construits 
règles; le successeur de Hi-tsong, qui fut le dernier empereur Ming, périt 
tragiquement er n'eut pas de sépulture impériale édifiće spécialement pour lui. 

Ce tombeau est du type ordinaire, Très en avant se trouve un beau pont à 
cinq arches, long de 58 mètres, large de 11, que franchit la Voie sacrée 
(Planche XXI, A). A 125 mètres plus loin est la terrasse carrée, de 11 m. 40 de 
côté, supportant la stèle sur tortue, entourée de murs de 10 mètres de coté 
percés d'ouvertures de 3 mètres. Aucune trace de toiture, s'il en a jamais existé 
une. La stèle, non inscrite, est haute de 3 m. 50, large de 1 m. 80, épaisse de 
om, 68, surmontée d'une partie plus large qui fait corps avec elle et qui est 
ornée de dragons affrontés. 

А 30 mètres de ce pei-l'ing commence une rampe qui conduit à une terrasse, 
de laquelle part un escalier de quelques marches. Il y a trois plans superposés 
successifs comme au Tchao ling. 
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Le mur Ouest de l'enceinte a 84 mètres de longueur; il est percé en son 
centre de la porte-hall habituelle, en mauvais état. 

Au fond de la cour, plantée d'arbres et traversée par la chaussée dallée, 
s'élève sur une terrasse avec balustrades le Ling-ngen tien, semblable comme 
dimensions et disposition à celui du K'ing ling. La toiture est en mauvais état. 

La cour est fermée par un mur transversal, percé d'une triple porte, celle 
du centre de 3 m. 45 d'ouverture et de 2 m. 65 de profondeur, celles des côtés 
de 2 m. 90 d'ouverture. Elles sont encadrées de panneaux et de linteaux en 
céramique verte et jaune. 

On monte huit marches pour passer de la première cour dans la seconde, 
également plantée d'arbres, où l'on retrouve les colonnes carrées fanquant la 
porte en bois, ici presque complète, et plus loin la table aux cing objets de 
marbre. 

La tour du Ming-leou, sur une terrasse, a les dimensions de celle du K'ing 
ling, avec le tunnel fermé à 4 mètres de l'entrée et de la sortie. 

On y monte par une rampe qni s'accote au côté gauche de la tour. 

Le Ming-leou est identique à celui du K'ing ling ; sa toiture est en très mau- 
vais état. La stéle porte Vinscription: d $$ 2 ge. 

La terre du tumulus est soutenue en avant par ce mur Vertical que nous avons 
déjà vu au Tchao ling et au K'ing ling, et qui réserve entre lui et Ja tour une 
cour de 8 mètres de profondeur où se dresse, en face de la sortie du tunnel, 
l'écran protecteur, jaune. 

Le tumulus est bombé, avec tronc de cône au centre. Il a 120 mètres de 
diamètre. 

L'enceinte crénelée qui entoure le tumulus, formant chemin de ronde, est 
semblable à celle des autres tombeaux- 





4? Annexes. 


L'enceinte dite kien Rt est à un kilométre au Sud ; le mur en pierre, de 100 
À 120 mètres de côté, est encore en parfait état. À l'intérieur se trouvent des 
maisons habitées, 


CHAPITRE XIII. 
Sseu ling E &. 
1° Personnages ensevelis. 


1. L'empereur Tchouang-lie E A sis. le dernier des Ming, mortle 25 avril 
1644, à 35 ans. Il recut, au début de la dynastie Ts'ing, le titre posthume : 
Houui-tsong touan houang-ti f Sz dà & W, changé plus tard (1659) en 
Tchouang-lie min houang-ti yg 98, S Ө 


qr 


1l. L'impératrice Tcheou Bj & jg, morte le 24 avril 1644. Titre posthume 
«donne par Che-tsou des Ts'ing) : Tchouang-lie min houang heou jk 34 E 
аА. 

П. La concubine de premier rang T'ien Æ # 42, morte au 7° mois de la 
15 année teh'ong-Icheng(1642). Titres posthumes: 25 # 48 BE е йа. 


Détails historiques. 


En 1644, Li Tseu-tch'eng 4 f ji se lait empereur de la dynastie Chouen 
Mit s'empare de Pékin, après avoir pillé les tombeaux impériaux : l'empereur 
se suicide. Peu après, les Mandchous chassent de Pékin les bandes de Li Tseu- 
tch'eng et commencent la conquête de toute la Chine. 

La dame Tcheou WJ était impératrice en titre; elle se suicida au moment 
de la prise de Pékin et fut ensevelie, avec son mari, dans le tombeau de la 
concubine Tien. Cette dernière y avait été enterrée au 1“ mois de 1644- 

De son vivant, l'empereur Tehouang-lie n'avait pas choisi de terrain pour 
Sa sépulture ; sa dynastie disparaissant avec lui, il fut enseveli dans un simple 
tombeau de concubine, que toutefois le premier empereur Ts'ing fit réparer 
et agrandir. C'est donc par la nouvelle dynastie que lui fut donnée sa forme 
actuelle. 


L'ouvrage Kouo kiue B fi dit: 

«Au 7° mois de la 15° année tch'ong-tcheng (1642), la concubine de premier 
« rang T'ien [g mourut; la cour pritle deuil pendant trois jours. Au 1" mois 
« de la 17° année (1644), elle fut enterrée. » 


Le texte suivant, extrait de Sou song lou ff #3 # (1), donne des détails 
très précis sur l'ensevelissement hàtif des derniers souverains Ming: 


« Rapport de Tchao Yi-kouei # — #, remplissant par intérim les fonc- 
«tions d'adjoint au préfet de deuxième classe pour la police et de chargé des 
« offrandes. au tcheou de Tch'ang-p'ing E Æ M, préfecture de Chouen-t'ien 
«BUR Hf. au sujet de l'ouverture d'un tombeau et de l'ensevelissement, par 
« souscription publique, de feu l'empereur Tch'ong-tcheng et de l'impératrice 
« Teheou dans le tombeau de la concubine T'ien, au lieu de sépulture des 
« empereurs Ming, au T'ien-cheou chan X & JlJ, Tch'ang-p'ing tcheou. 

« La 17" année tch'ong-Icheng (1644), comme j'esergais mes fonctions au 
« tcheou, la capitale tomba aux mains des brigands et l'empereur se pendit. 
« Le 25 du 3° mois, l'usurpateur du Chouen-t'ien fou, Li #, envoya un ordre 
« écrit pour ouvrir la tombe, enjoignant aux fonctionnaires de Tch'ang-p'ing 
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(0 Се texte est cité en partie dans le Je hia kieou wen Kao, k. 137 
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^icheou de louer, avec l'argent officiel, des travailleurs qui ouvriraient 
«rapidement le tombeau de la concubine T'ien, et ensuite d'y placer [les 
n cercueils de] l'empereur et de l'impératrice décédés, Le 3 du 4" mois, les 
“ cercueils devaient ètre envoyés, puis enterrés le 4. E1 il ajoutait qu'on ne se 
» permit pas de désobéir, 

* Le moment n'était pas opportun. Le trésor de la préfecture était vide 3. 
« le fonctionnaire des Rites, chargé de l'ensevelissement, Hiu Tso-mei gt 4f. 
« fff, ne savait comment sortir de cette difficulté. 

« Moi, avec quelques gens aimant la justice : les lettrés Souen Fan-tch'e 
* fil, Po Chen & wf, Liou Jou-p'o 2 3% Hr, Wang Teheng-hing E & 
* fg et autres, entout dix personnes, nous nous cotisimes et réunimes 340.000. 
w sapeques ; on loua des ouvriers pour faire Je travail. 

* L'allée sépulerale était longue de 135 pieds, large de 10 pieds, profonde. 
* de 35 pieds. [Il s'agit de la voie conduisant à la chambre mortuaire, yore qui 
«est entièrement souterraine.] On travailla pendant quatre jours et quatre 
“nuits. Le 4 du même mois, vers quatre heures du matin, on commença à 
“ apercevoir les portes en pierre des chambres mortuaires. On se servit de 
m clous recourbés comme clefs, et, en poussant, on ouvrit la porte en pierre 
w de la première chambre. On entra ainsi dans la salle des offrandes qui com— 
« prenait trois compartiments où étaient rangés les objets servant aux sacrifices. 

Au milieu se trouvait une table à encens en pierre ; sur les côtés étaient 
« rangées des pièces de soie et de satin de couleur. Les objets, ustensiles, 
« vêtements dont se servaient en temps normal les dames du palais étaient 

empilés dans de grandes caisses rouges, Au milieu étaient suspendues deux 
* lampes perpétuelles, 3j 4 $. Dans le compartiment de l'Est était un lit de 
« pierre sur lequel étaient déposés des tapis de velours supportant empilés des. 
« couvertures, matelas et oreillers impériaux. 

« On ouvrit la seconde porte de pierre, et on pénétra dans une grande et 
* longue salle, de neuf compartiments. I] y avait un lit de pierre semblable 
« comme longueur à celui de la premiére salle, haut d'un pied 1/2, large de 
* 10 pieds. Le cercueil dela dame T'ien reposait au milieu de ce lit. 

y Le 4" jour, vers 4 heures du soir, les cercueilsarrivérent etfurent déposés 
" dans une maisonnette en nates pour les sacrifices. A l'intérieur, on plaga de 
v la viande de pore et de mouton, des papiers d'or et d'argent, puis, ces objets 


rangés, nous poussämes tous ensemble les gémissemenis rituels devant les 
» cercueils, 


» Je conduisis les ouvriers dans le tombeau, 
dame T'ien. qui fut placé sur la droite du lit de pierre. Ensuite la dame Teheou 
für déposée à gauche. Enfin le cercueil de l'empereur fut placé ao milieu. 

v La concubine Tien, ayant té enterrée à une époque de paix, avait cercueil 
intérieur et cercueil extérieur. Le mandarin chargé des ensevelissements et 
moi, Voyant que l'empereur avait seulement un cercueil intérieur, primes le 
cercueil extérieur de la dame T'ien pour le souverain. 








je fis prendre le cercueil de la 
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" Devant chacun des cercueils on plaça une table à encens et les objets 
employés pour les sacrifices. 

* Quand ce fut terminé, j'allumai moi-méme les lampes perpétuelles et fis 
« fermer les deux portes de pierre. À ce moment on remit ld terre et on aplanit 
«le sol, sans faire encore de tumulus. 

« Le 6° jour, je conduisis les souscripteurs, les gens du village et les anciens 
« faire les cérémonies, gémir et pleurer; alors seulement on cessa [les céré 
« monies]. 

« l'envoyai des gens chercher une centaine de travailleurs dans les environs 
« du Si-chan k’eou f ili A. Chacun apport pelle et panier pour élever un 
« tertre. 

Avec le lettré Souen Fan-tche, je donnai ciaq tatls pour acheter des bri 
* ques et bâtir autour du tumulus un mur haut de plus de cinq pieds. 

« Quand la dynastie des Ts'ing fut installée, elle chargea spécialement le 
~ Ministère des Travaux publics de faire construire une salle d'offrande de trois 
travées pour l'ex-empereur Ming, avec un mur d'enceinte, afin d'éviter qu'un 
“ souverain eùt son tombeau abandonné en pleine campagne, et de lui assurer 
s au contraire, ainsi qu'à l'impératrice, la jouissance des offrandes, qui ne furent 
jamais négligées depuis cette époque, quoique trois empereurs se soient 
« déjà succé 16. 

y Les souscripteurs furent: Lieou Jou-p'o f i 4, pour 60.000 sapèques ; 
* Wang Jou-p'o 3& ik d, pour 50.000; Po Chen fj $h, pour 30,000 ; Siu 
v K'auei && f£, pour 30.000; le nommé Li, pour 50.000; Teng K'o ff #4, 
y pour 50-000; Tehao Yong-kien i 3 f pour 20.000: Lieon Ying-yuan 
8 IB 72. pour 20.000; Yang Tao Ri pour 20.000 ; Wang Tcheng-hing 
“ E C fj. pour 20.000, w 

Tchou Yi-tsouen $ $k $, dans son Je hia kieou wen H K $ B de 
1688 (1), rapporte qu'un de ses amis, Kong Kouang-lou 4 3 8k de Jen-ho 
4E íi se trouvait de passage à Tch'ang-p'ing lors de l'ensevelissement de 
l'empereur et de l'impératrice au Sseu ling. « Dans les tombeaux des empe- 
teurs », lui écrivit-il, «il convient de placer des plaques de pierre devant les 
cercueils. Dans la précipitation du moment, on n'eut pas le temps de polir des 
pierres: on les remplaça par des briques, que l'on cadenassa avec du fer... » 
+ Kouang-lou me dit naguère », ajoute l'chou Yi-tsouen, + que lorsque la voie 
souterraine fut ouverte et que l'on pénétra à l'intérieur de la porte de pierre, 
fe sol était très humide. Les vêtements etautres objets qui se trouvaient dans la 
chambre tombale étaient en grande partie noircis. Un seul cbté en était de soie 
brodée ; pour le reste, on y avait substitué de а toile. Il y avait à peine deux 
ou trois pouces d'huile dans les lampes perpétuelles ; dans le fond du vase, 
<'était de l'eau. On avait complété [l'ensemble prescrit] des ustensiles d'or et 
d'argent par des ustensiles de cuivre ou d'étain...» 
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Kov Yen-wou (:) dit : 


«A l'Est du Tao ling ft fit est le Lou-ma chan IE #5 ll]; il y avait là le. 
tombeau de la concubine de premier rang T'ien ; c'était la concubine de feu 
l'empereur. Feu l'empereur, de son vivant, n'avait pas choisi l'emplacement de 
son tumulus. La concubine T'ien, à sa mort, fut enterrée là, au-dessous du 
Tao ling au Sud, à plus d'un [i du Si-chan k'eou ff th 11. Le vice-président 
de gauche du Ministère des Travaux publics Tch'en Pi-k'ien Bg à if et d'autres. 
furent charges de la construction ; avant qu'elle ne fût terminée, la capitale 
tomba aux mains des brigands. Quant aux cercueil de feu l'empereur et de feu 
l'inpératrice Tcheou, les lettrés et le peuple de Tch'ang-p'ing tcheou firent 
une collecte et louerent des ouvriers pour les enterrer dans le tombeau de la 
concubine T'ien. Par la suite, [le cercueil de] la concubine T'ien fut placé à 
droite, [celui de] l'empereur au centre, [celui de] l'impératrice à gauche. On 
prit le cercueil extérieur de la concubine pour l'empereur. On coupa des 
herbes et on en scella les tombes. Plus tard seulement on construisit un pei- 
ting. deux portes antérieure et postérieure, chacune à trois voies, um 
temple de trois travées, sans escalier, deux bâtiments latéraux chacun de 
trois travées. I y a un mur d'enceinte, mais les dimensions de l'ensemble sont 
petites et n'atteignent méme pas celles du Tong tsing et du Si 1ing.… En dehors 
de la porte, à droite, il y a la tombe de l'eunuque préposé aux rites Wang 
Teh'eng-ngen Æ k W; il fut enterré auprès de l'empereur parce qu'il l'avait 
suivi dans la mort, » 





On lit dans le Sou song lou gf kis $$ : 


* Le pavillon à stèle du Sseu ling est carré, de 48 pieds de cité, IL y a une. 
"triple porte à onze pas du pavillon, pourvue de degrés d'accés. La porte a un 
«toit de 24 pieds de largeur sur 30 de longueur. La salle des offrandes est à 
* 13 pas de la porte ; elle a trois escaliers, mais pas de terrasse : elle est de 
» trois travées, large de 72 pieds et longue de 42. À l'intérieur est une table à 
« offrandes, avec les cinq objets en céramique bleu fone 
« de 3 pieds 1/2 ; elle est en pierre noire, ornée de dr 
«le titre posthume.... (voir plus haut). 

« Dans la travée centrale est le Nouan-ko £g lli, avec un écran à six feuilles. 
«Au milieu sont les trois ablettes : au centre celle de l'empereur, 
* celle de l'impératrice, à droite celle de la concubine, toutes trois re 
d'un étui en bois blanc. La tablette de l'im 
« entier; celle de la dame T'ien n'a consers 
* Ж @; les autres ont été effacés, 

« Les bâtiments latéraux sont de trois travées, 
« Devant la salle se dresse un grand abricotier. 





€. La stèle est haute 
'agons sculptés, et porte 





à gauche 
couvertes 
pératrice porte son titre posthume 
@ que les deux caractéres kong-yi 


recouverts de tuiles noires. 


(1) Lee, ей, Глю у. 


= 95 — 


La porte de la dernière cour, à quatre pas seulement du soubassement de la 
Salle des offrandes, est triple. Des voûtes dans le mur forment portes; la 
«centrale est large de 24 pieds et profonde de 12 pieds. Sur le côté sont 
« d'autres portes. 

Le Ming-leou est à onze pas et au niveau de la porte. Le pavillon a quatre 
« degrés, un sur chaque face, Au centre est une porte ; à droite et à gauche, 
* deux fenétres étroites, La stèle, large de 6 pieds, avec dragons sculptés, a 
y une base carrée; elle est haute de Io pieds et porte l'inscripon: a Al ie 
ат Е. 

«A T0 pas de la tour est une table en pierre, longue de 5 pieds, large de 2. 
“ Devant elle se trouvent les cinq objets rituels, hauts de 8 pieds, carrés, avec 
“dragons sculptés, Au centre est un brâle-parfums carré, différent de ceux 
« des autres tombeaux. Ces objets sont rangés par terre, 

+ Le pao-tch'eng est trés prés de cette table ; il n'y a pas d'enceinte crénelée. 
« C'est un simple mur haut de 6 pieds. Au centre est le tumulus, blanchi à la 
s chaux, haut de 4 pieds, entouré d'un mur bas. À droite sept pins, à gauche 
u huit, » 

Cette dernière description est confuse et ne s'accorde guèré ave la réalité. 





3° Etat actuel. 


Le Sseu ling estsitué à 5 km, 500 Sud-Ouest du Teh'ang ling, orienté Nord 
Sud. Il est bâti dans un vallon latéral, auprès de la petite porte rouge ıJ #1 PY. 
On passe assez près de ce tombeau quand on vient de Nan-k'eou ji LI. (Voir 
le plan n° 13.) 

А 13 mètres en avant de la porte d'entrée, dans l'axe du tombeau, se dresse 
le pei-l'ing. G'est une construction carrée, de 10 mètres de côté, percée de 
deux portes Nord et Sud se faisant face, larges de ı m. 60 et en forme de 
votes. La toiture est double, avec tuiles jaunes ; elle est en très mauvais état. 
La charpente de bois est peinte en vert et bleu. 

A l'intérieur, sur un beau piédestal orné de dragons, se trouve une stèle 
érigée par ordre de l'empereur Che-tsou q ji des Ts'ing, sur laquelle est 
gravée une composition du grand conseiller Kin Tche-tsouen 4 > ff, relative 
au dernier des Ming et à ses malheurs. Cette stèle, fort jolie, est encadrée de 
dragons sculptés, peints en vert sur fond rouge, etl'inscription est écrite en 
caractères blancs sur fond noir. L'envers de la stèle ne porte aucune inscription. 
La pierre est noire; elle est surmontée du motif habituel, avec dragons se 
faisant face, 

Le mur d'enceinte a 43 mètres de longueur sur son cdté Sud; il est rouge 
et recouvert de tuiles jaunes. Au centre est une porte simple å deux battants, 
large de з mètres, sous une petite toiture ; elle n'a aucun ornement. 

On pénètre dans une cour plantée de quelques arbres, au fond de laquelle 
s'élève le Ling-ngen tien, bâtiment très simple de cinq travées, recouvert de 

ET 
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tuiles jaunes ; les murs postérieur et latéraux sont pleins, la face antérieure 
pourvue detruis portes et de deux fenêtres. La toiture est en partie effondrée, 
ainsi que le pignon Ouest; les colonnes en bois supportent ce qui reste de la 
toiture. A l'intérieur se dresse l'autel-tabernacle en bois peint en rouge, avec 
les petites tablettes de bois. Cette salle ne repose pas, comme les autres, sur 
wne terrasse : elle est au niveau de la cour. 

A 10 mètres en arrière, un mur transversal barre la cour. I! est percé d'une 
porte centrale et de deux latérales, sans aucun ornement de céramique. 

La cour du Ming-leou, dans laquelle on pénètre, a quelques beaux arbres- 
Au milieu de cette cour, à 23 mètres de la porte, est la série des cinq objets 
rituels, mais ils ont ceci de particulier qu'ils reposent chacun sur un piédestal 
séparé et sont de plus grandes dimensions qu'ailleurs ; leur forme est carrée. 
(Voir figure 69.) 

Immédiatement derrière eux se trouve une table en pierre, de forme un peu. 
spéciale, supportant une autre série des mèmes cin objets, beaucoup plus 
petits. 

Vingt-cing mètres plus loin est la tour du Ming-leou, large de 14 metres, 
haute de 4, sans aucune ouverture ni tunnel Sa plate-forme supérieure, 
entourée de créneaux, supporte le Ming-leou, construction carrée du type 
habituel, avec ouverture en voûte sur chaque face, et chambre intérieure 
pour la stèle. La toiture, double, recouverte en tues jaune; est en mauvai 
état. La stèle, qui repose sur un piédestal rectangulaire, porte l'inscription : 
пекат 28 

Le mur d'enceinte du tumulus est ici une simple muraille, épaisse d'une 
longueur de brique soit d'environ om. 50. La hauteur est celle de la tour, contre. 
laquelle il vient prendre appui; il est pourvu de créneaux et de contour sensi 
blement circulaire- 

On pénètre de la tour du Ming-leou dans l'imérieur de l'enceinte crénelée 
par des portes larges de o m. 70, ménagées à droite et à gauche de la tour, 
au dessous de la partie supérieure de l'enceinte, au point où celle-ci se rac= 
corde à la tour. De simples rampes prenant appui sur l'enceinte crénelée, à 
l'intérieur, permettent de descendre de la terrasse uù s'élève le Ming-leou. 

A l'intérieur de l'enceinte, au centre, se dresse le tumulus, très modeste 
massif dé terre arrondi, de 16 mètres de diamètre et de 4 mètres de hauteur, 
soutenu par un petit mur en briques haut d'un mètre. L'enceinte l'entoure à 
12 mètres de distance, ce qui donne à l'ensemble un diumétre de 40 mètres. 
Nous sommes loin, on le voit, des splendeurs des autres tombeaux, 

D'après le rapport du fonctionnaire qui procéda à l'ensevelissement, les 
allées conduisant aux chambres souterraines étaient longues de 135 pieds ; il 
ary a rien d'excessif à attribuer à chacune des deux chambres mortuaires une 
profondeur de 10 pieds ; le développement total de la crypte serait donc de 
155 pieds, environ 50 mètres. S'il n'y a pas d'exagération dans ces chiffres, 
la crypte occuperait une superficie dépassant sensiblement l'aire déterminée 











ES 
par l'enceinte. Le méme récit ajoute qu'après avoir fermé les portes, on nivela. 
ЇЇ s'ensuit que toute cette construction est au-dessous du niveau du sol. 

Kou Yen-wou parle du tombeau d'un eunuque, situé auprès du Sseu ling. 
A se trouve à environ 60 mètres en avant et 30 métres sur la droite, en tournant 
le dos au tombeau. C'est un simple petit tumulus, avec mur bas circulaire. A 
côté est une petite stèle; en avant, une grande stèle sur tortue porte une com- 
position de l'empereur Che-tsou des Ts'ing en l'honneur de l'eunuque Wang 
Teh'eng-ngen Æ AK MB, qui se suicida pour ne pas survivre à son maltre. 





CHAPITRE XIV. 
Tombeaux de concubines. 


ll nous resteå examiner les tombeaux de concubines édifiés dans l'enceinte 
des Che-san ling. 

Ala mort des trois premiers empereurs enterrés au T'ien-cheou chan, un 
certain nombre de leurs concubines se suicidérent, soit volontairement soit par 
ordre. Ces femmes ne recevaient pas de titres posthumes : mourant ensemble, 
elles étaient enterrées dans le mème tombeau. Deux cimetières, créés par 
Tch'eng-tsou, leur étaient réservés : celui de l'Est, au Sud-Est du Yong ling, 
au Sud du Man-teouchan & IM Щ. face à l'Ouest; celui de l'Ouest, au Nord- 
Ouest du Tingling, face à l'Est. 

Ces cimetières étaient appelés tsiny Jf « puits » — Tong tsing Jf et Si 
tsing W JE —. « parce qu'ils ne comportaient pas de voies sépulerales sou- 
terraines et que les parois de la fosse étaient simplement à pic », dit Kou Yen- 
wot (!). « Ces cimetières », ajoute-t-il, « avaient double porte à trois voies, 
temple de trois travées, deux bátiments latéraux de trois travées chacun, mur 
d'enceinte avec tuiles vertes. » 

A partir de Ying-tsong, qui fit cesser les sacrifices humains, les tombeaux 
des concubines reçurent des noms particuliers ; quelques-uns furent édifiés 
dans la grande vallée où s'élève la nécropole impériale. Ce sont ces derniers 
que nous examinerons. 








10 Tong tsing Ж ЗЇ. 


Cette sépulture est située à 700 mètres Sud-Est du Yong ling, sur l'extrémité 
d'un éperon qui termine la montagne. Elle fait face à l'Ouest. Il n'y a aucune 
inscription. Actuellement, ce n'est plus qu'une ruine. Les bâtiments ont disparu, 





(N) Lac. eit., (10 er. 
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maisil reste suffisamment de pans de murs, de tas de briques, pour reconstituer 
ce que devait être le « puits de l'Est ».. 

Une enceinte rectangulaire de 100 mètres de largeur sur 63 mètres de pro- 
fondeur était partagée en trois parties par des murs perpeadiculaires à la grande 
dimension. (Voir le plan n° 14.) Une porte large de deux mètres, au centre, 
donnait accès dans la cour centrale, large de 50 mètres. Au fond de certe cour. 
se dressait le temple, large de 32 mètres et profond de 17. Nous ignarons 
qu'elle en était la disposition: il n'en reste que les fondations. Latéralement, 
prenant appui sur les murs du temple, étaient les salles d'attente ou magasins, 
de 15 mètres de longueur sur 7 métres de largeur. 

Cette cour centrale était lanquée à droite et à gauche de deux cours laté- 
rales, large de 25 mètres, probablement planiées d'arbres, qui devaient con= 
tenir des dépendances et les logements des gardiens. 

En arrière du temple, à 12 mètres, une porte s'ouvrait dans l'enceinte et 
donnait acis dans la cour du tumulus ; une stèle non inscrite se dresse encore 
devant cette porte, à 5 mètres. 

Enfin, 30 mètres plus loin, s'ëlevait une sorte de tronc de còne, marquant 
l'emplacement de la fosse, semblable à ceux que l'on rencontre si souvent 
daus la campagne pékinoïse. I mesure 15 à 20 mètres de diamètre et 3 å 4 
mètres de hauteur. 

Un mur cireulaire, prenant naissance aux deux extrémités du mur d'enceinte, 
prolongeait les côtés de l'enceinte extérieure et entourait le tertre rond. 











2° Si tsing Æ JF. 


Le Si tsing est situé entre le Ting ling et le Tehao ling. sür les dernières 
pentes de la montagne, face à l'Est. 

1I érait semblable au Tong tsia comme disposition générale. On en revon= 
nalt fort bien les anciens emplacements, indiqués par des pans de murs, des 
pierres, des briques. JI comprenait le mème tumulus, et, en avant, la méme 
petite stèle ègalement sans inscription. 





3° Tombeau de la concubine Wan 3%. 





Cette dame était concubine de l'empereur Hien-tsong. Son tombeau est 
situé, d'après les auteurs chinois, à gauche du Teliao ling. au Sud de l'Etang 
des Neuf Dragons A, fit ib au Sou chan §§ it. En elfet, ce tombeau esta 7 ou 
800 mètres Sud-Ouest du Tchao ling, sur les dernières pentes de fa montagne. 
П n'en reste que des pans de murs et des briques éparses, assez cependant 
pour le reconstituer ; il semble avoir i fort important. Sa disposition générale 


est celle des « puit » de l'Est et de l'Ouest. mais avec de plus grandes propor= 
tions. > 
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11 était compris à l'intérieur d'une enceinte de 170 mètres de largeur sur 
106 mètres de profondeur, avec murs épais d'un mètre, recouverts de tuiles 
vertes. (Voir le plan n° 15.) Deux murs perpendiculaires le divisaient en trois 
parties. On accédait dans la partie centrale, large de 50 mètres, par une triple 
ропе qui existe encore, en trés mauvais état. On se trouvait alors dans une 
cour de 30 mètres de profondeur ; des portes à droite et à gauche donnaient 
accès dans les cours latérales. 

Une nouvelle porte, probablement triple; ouvrait sur la cour du temple. Du 
temple, il ne reste que quelques fondations ; entre elles et l'entrée on distingue 
les vestiges d'un autre bâtiment parallèle. C'étaient peut-être là les équivalents 
du Ling-ngen men et du Ling-ngen tien. 

En arrière, le mur était percé d'une porte donnant accès à la cour du tumulus. 
A quelques mètres de la porte, stèle sans inscription; en arrière, le tumulus, 
tronc de còne de 15 mètres de diamètre et de 3 à 4 mètres de hauteur. Un 
mur demi-cireulaire, d'un rayon de 50 mètres, entourant le tronc de cône, venait 
prendre appui sur le mur d'enceinte qui le débordait, à droite et à gauche, de 
30 à 35 mètres. 

Les cours latérales à droite et à gauche de la cour centrale correspondaient 
au wei fij des grands tombeaux ; elles renfermaient les maisons d'habitation. 
des gardes et les bureaux des fonctionnaires. Ces maisons existent encore au 
tombeau de la dame Wan. L'enceinte du wei est en assez bon état. 











4° Autres tombeaux. 


«Plus au Sud», dit Kou Yen-wou (1), «estle Yin-ts'ien chan 88 3E lll, avec 
le tombeau de la concubine de deuxième rang Tcheng $h et des concubines 
de troisième rang Li Æ, Li $ (deux du même nom), Lieou $4 et Tcheou 1), 
toutes concubines de Chen-tsong 2%. Ladisposition generale en est là méme 
qu'aux deux « puits » ; il fait face au Sud. IL est actuellement détrui 

Ce tombeau doit dire celui qui est situé à environ 500 mètres Sud-Ouest 
du précédent. Il est beaucoup plus ruiné, mais on en discerne encore fort bien 
la disposition, en tous points semblable à celle du 1ombeau de la dame Wan. 

« Encore plus au Sud est le Ngao-eul yu ў 88 АЁ, où sont enterrés quatre 
concubines de troisième rang et deux fils d'empereur. femmes ei fils de Che- 
tsong {i 42: au centre, les concubines Yen [B et Wang  ; à gauche, la dame 
Ma 5 : au deuxième rang à gauche, le prince impérial Tchong-ngai aj 3t. 
à droite, la concubine Yang 48 : au deuxième rang à droite; le prince Tchouang- 
king d üt.» 

Peut-étre peut-on identifier ce tombeau avec une enceinte en ruines, en- 
tourant des cultures, qui se trouve à l'endroit indiqué par le texte. La disposition 











(h) Loe cit, t 
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est beaucoup plus modeste qu'aux tombeaux précédents. Il y a une enceinte 
imérieure, de 6o mètres de largeur et de 90 mètres de profondeur, à base 
droite supportant des côtés qui se rejoignent au sommet en demi-cercle, A dix 
mètras court une seconde enceinte entourant parallèlement la première. Au 
centre se trouve un tumulus еп tronc de còne- 


5" Tao ling 8. 


« Encore plus au Sud v, dit Kou Yen-wou (!), toujours au Ngao-eul yu, «est 
le Tao ling. La disposition est la méme qu'aux deux v puits v. {I fait face au 
Sud-Est. La dame Tch'en ff, impératrice Hiao-kic % ig & A, dontle premier 
titre posthume fut: Tao ling {$ 4, fut enterrée li. A la mort de Che-tsong 
elle fut ransférée au Yong ling, mais le tumulus subsiste intact extérieurement, 
A côté, il y a le tombeau des trois concubines de troisième rang Chen gẹ, Wen 
3E et Lou Ш. Le nom de Tao ling sp Bi s'est conservé jusqu'à présent. Il y a 
un [bureau de l'] inspectorat du palais de l'âme fi #5 LE. n 

L'enceinte du Tao jing existe encore, Elle a la forme d'un rectangle flanqué 
d'un demi-cercle, de r50 mètres de largeur sur 200 mètres de profondeur, 
avec une porte simple. L'intérieur est planté de beaux arbres ; la végétation est 
luxuriante. Ily a une petite mare. L'aspect est pittoresque. (Voir le plan n° 16.) 

Les ruines de ce tombeau, cachées dons la verdure, comprennent: sur le 
côté, un brüle-offrandes ; au centre, les soubassements de l'ancien temple : 
en arrière, une table en pierre pour les cinq objets rituels, et, dans le fond, le 
tumulus en tronc de cône. 





CHAPITRE XV 
Noms des tombeaux. 


Le Ministère des Rites etl'Académie impériale étaient chargés de soumettre 
à l'approbation du souverain le nom que devait porter la sépulture impériale. 
Probablement par imitation de l'antiquité, les tombeaux de la dynastie des Ming 
furent désignés par des appellations déjà employées à maintes reprises. Un 
texte (2) établit les rapprochements suivants : 


« Le tombeau de T'ai-tsou k il s'appelle Hiao ling d B, comme celui de 
© Wou-ti À 4 des Heou-Tcheou ff Jj. 

« Le tombeau de Téh'eng-1sou ii gl s'appelle Tch'ang ling && i$, comme 
» ceux de Kao-tsou fj gil des Han jf et de Hiao-wen-ti 3p % dr des Wei 4g. 








(0) Loe. eil. fe 10 ve 
(9) Сі dass le Je M 
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* Le tombeau de Jen-tsong f 5 s'appelle Hien ling fft RP, comme ceux 
« de Kao-tsou #5 jil des T'ang llf et de Mou-tsong #8 # des Kin e. 

« Le tombeau de Siuan-tsong E $% s'appelle King ling $ iè, comme ceux 
* де Siuan-wou-ti fg j& sip des Wei #0, de Hien-tsong 3 $ des T'ang ff et 
«de Jouei-tsong 4$ & des Kin 4e. 

« Letombeau de Ying-tsong 3 & s'appelle Yu ling 4 BE. comme celui de 
« Hien-tsong a des Kin &- 

« Le tombeau de Hien-tsong # & s'appelle Mao ling 7 Et, comme celui 
«de Wou-ti б sf des Han jf. 

« Le tombeau de Hiao-tsong # # s'appelle T'ai ling $ BE. comme ceux 
» de Hiuan-tsong 3E 3% des T'ang J et dé Sou-tsong AA # des Kin &, 

« Le tombeau de Wou-tsong Fẹ sk s'appelle K'ang ling f BP. comme 
» ceux de P'ing-ti ze fi desSi-Han 3 jj et de Chang-ti si fr des Tong-Han 
"ЭЕ й, de Chouen-tsou M JE des Song s, de Lieou Yen dll S des Nan-Han 
B 

«Le tombeau de Che-tsong HE # s'appelle Yong-ling 3k 38, comme ceux 
« de Siu Tche-kao (f X ff, des Nan T’ang ўй ME, de Wang Kien = ait des 
« Chou % et de Che-tsou fit Ml йез Кіп Ф. 

« Le tombeau de Mou-tsong  # s'appelle Tchao ling WB Bj. comme ceux 
« de Ming-ti 8 a des Heou-Tcheou fi JJ, de T'ai-tsong +k 4 des T'ang MF 
« et de Lieou Cheng 8 JR des Nan-Han Hi ik. 

« Le tombeau de Chen-tsong sit 4x s'appelle Ting ling z& Bt. comme ceux 
« de King-ti & fi, des Souen-Wou Æ S. de Hiao-ming-ti dE Ij qr, des Wei 
(f de Siuan-ti qt dis des Heou Tcheou ff Jj, de Tchong-tsong rp. & des 
«Тавр Д], de Yi-tsou 4 MI des Song ^k et de King-tsou & gl des Kin &. 

"Le tombeau de Kouang-tsong 3€ x s'appelle K'ing ling BR BE, comme 
« eeux de l'impératrice Yuan-tehao 3t li Jg des T'ang fF, de To-tsou {8 ll 
« des Heou T'ang f4 Jif, de Che-tsong #Е x des Heou Tcheou && Jj e! de 
» Cheng-tsong J£ 4. Hing-tsong M 5, Tao-isong 8 4 des Leao jf. 

« Le tombeau de Hi-tsong 55: s'appelle TO ling fj &&, comme ceux de 
« Lieou Yin gj B& des Nan Han ўў jfi et de Siuan-tsong FC $ des Kin Ge. 

« Letombeau de l'empereur Tchouang-lie 3k 3 Ж && sfr s'appelle Sseu ling. 
u I Bg, comme celui de Hi-tsong BB 4x des Kin &- 

«De plus le tombeau de Hing-hien-ti $ wR @ [père de Che-tsong Еф 
« élevé au rang d'empereur, après sa mort, à l'avènement de son fils] s'appelle 
~ Hien ling Bî Bê, comme ceux de Tehang Tch'ong-houa 3 # # des T: 
« Leang #f 2%. de Kao-tsou jé fil des Heou Tsin @ # et de Che-tsong fit 
«f et Yi-tsong 3& dz des Leao jit.» 
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TROJSIEME PARTIE. 


CHAPITRE 1. 
Garde et défense des tombeaux. 
1° Garde des Tombeaux. 


Dès la création du Teh’ang ling, des postes militaires furent établis pour 
garder le terrain sacré et empécher les coupes de bois. Chaque tombeau reçut 
sa garde particulière, placée sous les ordres d'un fonctionnaire spécialement 
appointé. Un surveillant ou directeur général assumaitle commandement d'en- 
semble; ce fut presque toujours un eunuque. 

Cette garde particulière comprenait un certain nombre de familles ; elle 
pourvoyait aussi à l'entretien courant du cimetière. On lui donnait le nom de 
wei ifj. Nous avons supposé, au cours de notre description, que cette garnison 
demeurait dans les enceintes encore existantes auprés des tombeaux. 

Le 1* mois de la 1° année king-t'ai (1450), on constraisit, 48 li à l'Est de 
la ville de Teh'ang-p'ing hien Bj 28 ff. au Sud du T'ien-cheou chan, une 
enceinte où fut transféré le commandement des troupes ; on lui donna le nom 
de Yong-ngan tch'eng dk 4 dit. 

Chacun des tombeaux ayant sa garnison @, les &tats-majors et bureaux furent 
installés dans la ville de Teh'ang-p'ing tcheou, où, la 29° année kia-tsing 
(1550), on établit un camp de 4000 hommes ; à la même époque. un autre camp 
de 3000 hommes füt créé à Kong-houa tch'eng 3 ҖЕ fd. En temps normal, ces 
troupes étaient exercées aux environs de la ville; en cas de danger, elles se 
portaient de suite aux passes. Nous avons vu qu'il y avait un certain nombre 
de passes donnant accès dans la vallée. Chacune avaït son mur de défense, que 
les troupes pouvaient occuper. 

Ges troupes furent parfois nécessaires ; s'est ainsi qu'un texte nous dit qu'en. 
1550 le brigand Tchang Kiu $ SK vint menacer le T'ien-cheou chan. Le général 
en chef Tchao Kouo-tchong £8 [8l 1. rangea ses troupes en bataille devant la 
porte rouge. Le brigand se retira sans attaquer. La garde fut cependant impuis= 
sante à préserver les tombeaux lors de la venue des bandes de Li Tseu-tch'eng 
eA gi en 1644. Il est à présumer qu'à cette époque tout était désorganisé ; 
les eunuques qui exerçaient le commandement durent montrer leur lacheté et 
leur insouciance. 

La région čtant pauvre, les approvisionnements étaient envoyés du Sud. Le 
transport en était difficile ; la 6° année long-K'ing (1572), on délibéra pour 
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faire creuser un canal depuis le pont de Ngan-tsi 4 3% de Kong-houa teh’eng 
3E dE Hà Tou-k'eou 3 HI de T'ong tcheou jii JJ, sur une longueur de 145 
li. Au 2° mois de la 1° anné wan-li (1573), l'empereur ordonna au comman- 
dant des troupes de Teh'ang-p'ing, Tchang t'ing-pi d & #8, бе faire entre- 
prendre les travaux, auxquels trois mille hommes furent employés. 





2» Tch'ang-p'ing tcheou By 2. M. 


La ville de Teh'ang-ping tcheou, modeste préfecture de deuxième classe, 
calme er endormie de nos jours, avait à l'époque des Ming une certaine im- 
portance comme chef-lieu du district où s'élevait la nécropole impériale. C'est 
l'ancien Yong-ngan tch'eng jk Æ $, construit en 1450. Au 10° mois de la 
29 année king-f'ai (1451), on y plaga le siège de la sous-préfecture (t). 

Les deux portes actuelles (5) de l'Est et de l'Ouest et le grand pontau centre. 
de la ville sont des vestiges de l'ancienne enceinte, dont la porte Sud était au 
grand pont. Quand, plus tard, l'édification de nouveaux tombeaux nécessita une 
augmentation des troupes de garde, on construisit au Sud une nouvelle enceinte : 
c'estdans cette enceinte qu'était percée la porte Sud actuelle; on démolit face 
Sud de l'ancienne enceinte et l'on raccorda les deux murailles, pour n'en faire 
qu'une qui eut 10 li et 24 pas de tour. 

Les bureaux du tcheou J sont dans l'ancienne enceinte à l'Ouest de la 
grande rue. C'était autrefois la sous-préfecture de Tch'ang-p'ing Pi 7 $h 
dépendant de la préfecture de Chouen-rien Wi X Ff. La 1" année (cheng- 
18 jE (& (1506), un président du Ministère des Offices civils, Lin Han $k f, 
présenta un rapport exposant qu'aux tombeaux il y avait trois grands sacrifices 
par an; qu'à cette occasion on envoyait de nombreux fonctionnaires pour 
assister aux cérémonies ; qu'il en était de même aux anniversaires de naissance 
et de mort des empereurs et des impérstrices, au commencement et à la fin 
de chaque année; enfin que les gendres des empereurs s'y rendaient souvent ; 
la sous-préfecture était petite, le peuple pauvre ; l'entretien de tout ce monde. 
était très dur pour les habitants. En conséquence, il demandait que la sous- 
préfecture devint préfecture de deuxieme classe Ml, dont dépendraient les trois 
sous-préfectures de Mi-yun # æ. Chouen-yi M 48 et Houai-jeou ff 3, qui 
pourraient ainsi aider à fournir les corvées, et qu'on exemptát de certaines 
charges et de la nourriture des chevaux le peuple du district. Cette requête 
fut accordée, mais fort peu de temps après le Icheou fut rabaissé au rang de 

















(i) Le siège de l'ancienne sous-préfecture se trouvait à 4 kil. Ouest de la ville 
actuelle; le simple village qui en accupe l'emplacement est appelé v l'ancienne sous- 
préfecture, $ Bi o. 

(4) Ces informations et celles qui suivent sont extraites du Teh'ang-p'ing chan chouet 
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hien. Enfin, la 8* année (1513), sur un nouveau rapport de Wadjoint au sous- 
préfet Tchang Houai 3R ff, on rétablit la préfecture de deuxième classe avec 
les trois sous-préfectures subordonnées. Au début de 1644, la ville tomba aux 
mains des bandes de Li Tseu-tch'eng, qui pillörent les, tombeaux. Elles en 
furent chassées dans les circonstances suivantes, rapportées par le Sou song 
lou ji HS SR (1): 

« Au 4* mois de l'année kia-chen (1644), le colonel de Mi-yun  3& 
« Tchang Kien f i] [qui commandait une fraction des troupes impériales dont 
« le général en chef était Wou San-kouei & — fM) arriva avec ses troupes 
» sous les murs de Tch'ang-p'ing. Il fit décocher à l'intérieur dela ville, atta- 
« chées à des flèches, des lettres « écrites avec du sang » [pressantes]. Alors 
w le bachelier Souen Fan-tche 3& 4 ji, son compatriote le fonctionnaire 
«Wang T'ing-cheou x ££ 4, le licencié Yang Tch'ouen-mao 4] Ж Ж, 
« l'étudiant du Kouo-tseu kien Po Chen £4 $i, les bacheliers Yang Ying-tchen 
"PB HER, Mao Ying-yuan & f et le notable Po Hi-yen £i 3$ Af prirent 
« l'initiative [d'aider à l'attaque]. Le 1° jour, du 5* mois, Kien jg attaqua la 
« ville ; à l'intérieur de la ville, on concourut [à son action). De 5 heures du 
« matin à midi on se battit avec les brigands. On en décapita plus de cent: cent 
w vingt furent pris vivants; un nombre incalculable de brigands se tuèrent en 
w“ tombant des remparts. On s'empara de soixante mulets ou chevaux. Le jour 
« suivant, tout le monde se rendit au Teh'ang ling pour sacrifier. On lia Lia 
« Tao-tch’ouen 25 jit 4€ et Tcheou Siang IA FE, chefs des brigands, et on les 
 supplicia. On prit quatre faux fonctionnaires, dozt Licou K ai-isó ] 4g 3E ; 
on les immola comme prisonniers auprès du tombeau de l'empereur Tch’ong- 
wtcheng ; eux aussi furent coupés en morceaux. 11 ÿ eut des prières, des 
lamentations, des libations. » 


3° Route de Pékin aux tombeaux. 


Les empereurs vistaient parfois la nécropole impériale, soit pour y accom= 
plir des cérémonies, soit pour inspecter les tombeaux. De nombreux fonction. 
naires y 1ésidaient ou s’y rendaient à époques fixes. La route entre Pékin et 
les Che-san ling était done très fréquentée. Elle était remise en état lors des 
passages impériaux er quelque peu entretenue en temps ordinaire. 

De beaux ponts en pierre Jui permettaient de franchir le Ts'ing ho jf Wf, 
petit affluent de droite du Cha ho j f, et le Cha ho lui même. Un premier 
* pont du Tsing ho » fif i } fut construit pendant l'ére yong-lo (1403- 
1425); il fut remplacé depuis par un autre pont en pierre, le Kouang-tsi k'iao 
Ii d 4G. Le Cha ho est formé de deux bras qui se réunissent à l'Est de la 





(1) Cité ap. Je hia kieou wen Kao, k« 137 1° BW — age. 
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ville. Sur le bras Sud était le Ngan-tsi k'iao 4 gi 48 et sur le bras Nord le 
Tch'ao-tsong k'iao 3 4, qui, tous deux, dataient de la 13% année fcheng- 
tong (1448). 

Dans la ville de Cha-ho tch'eng фр Ў 4, qui portait sous les Ming le nom 
de Kong-houa tch'eng 3 Ж dd, se trouvait un palais de passage réservé à 
l'empereur. Voici, à ce sujet, ce que rapporte le Ming Che-tsong che-lou Bl 
LES CIO 

« Au 3° mois de la 16° anne kia-Ising (1537), l'empereur, s'arrétant à 
* Cha-ho ij jaf, vitles restes d'un palais de passage de Vempereur Wen X 8 
«dit [Yong-lo]. Le président du Ministère des Rites Yen Song fè $ lui dit, à 
« cette occasion, que Cha-ho se trouvant sur la route des tombeaux juste à 
«mi-chemin du Sud au Nord, l'empereur Wen, lors de la construction des 
» tombeaux, avait fait bàtir un palais de passage à cet endroit. Pendant l'ère 
« tcheng-tong (1436-1450), l'eau l'avait dégradé ; il n'en restait que les fon— 
u dations, « II convient en vérité de le réparer et, sans délai. D'ailleurs, [les 
»passes de] Kiu-yong JR fif et de Po-yang f 3É sont proches au Nord- 
» Ouest. En reconstruisant le palais de passage, en l'entourant d'une muraille 
* et d'un foss, ea y établissant des fonctionnaires et des troupes de garni- 
«son, non seulement on rendrait plus commode la halte des équipages. mais 
Ken même temps on assurerait une défense plus sûre. Vers le Sud, on proté- 
« gerait la sainte capitale ; vers le Nord, on garderait les tombeaux ; vers l'Est, 
* on tiendrait la passe de Kiu-yong. Tout serait surveillé. Mais alors il faudrait 
^ ajouter une porte au Nord et faire occuper cette position importante. » L'em- 
“pereur approuva cet avis et ordonna de commencer immédiatement les 
«travaux. » 


Le Kien tchou chou Kao BE SE F& (2) dit : 

«Au 11* mois de la 17° année Kia-Wing (1538), l'ordre suivant fut donné 
«au premier Vice-président du Ministère de la Guerre, Fan Ki-tsou 4 8 Ml 
« L'endroit où s'arrêtent les équipages sur le Cha ho doit être pourvu d'une 
« muraille et d'un fossé. Il alla examiner les lieux et, de concert avec... d'autres 
« fonctionnaires, en traça les plans. Le développement des quatre faces de 
à la muraille de terre fut fixé à 11558 pieds. Seules les deux portes du Nord et 
« du Sud devaient servir au passage des équipages impériaux; elles eurent trois 
w voies, celle du centre plus large que celles de droite et de gauche. De même 
« les tours des murailles du Nord et du Sud furent plus importantes que celles 
«de l'Est et de l'Ouest. En dehors de la muraille, à une distance d'environ 
«65 pieds, on creusa un fossé large de 20 pieds et profond de 10. Les travaux 














(1) Cité ap. Je hia kieou wen k'ao, k. 137, P! 21 v? — a1 r9. Cf. aussi Teh'ang p'ing 
chan chouei kis k. E, Pa r, 
( Cite i, a2 то, 
x, 
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« furent commencés le 1% mois de la 18° année kia-tsing (1530), Quand ils 
« furent terminés, les portes reçurent par décret les noms suivants : la porte 
« Sud fut appelée Fou-king # # ; la porte Nord, Tehen-ngen I B : la porte. 
« Est, Tchen yuan 3& i& ; la porte Quest, Wei-mo Re BE». 


Dans le Tehang-p'ing chan chouei ki (!), les noms des portes sont un peu 
différents : 

« Au 5° mois de la 17* année (1530), on commença à construire un palais 
« de passage à l'Est de Cha-ho tien 8р ў №. Au 1“ mois dela 19" année (1540), 
«la muraille reçut le nom de Rong-hova 4 $. Elle avait deux li du Nord au 
«Sud et deux li de l'Est à l'Ouest. Les portes étaient au nombre de quatre. 
« Celle du Sud fut appelée Kong-king 4& 38 ; sa construction était analogue à 
«celle de la porte Wou-men ^- P] [de Pékin]. Celle du Nord fur appelée 
» Tehen-sseu fg 38 ; celle de l'Est Tchen-leao 3j 3 ; celle de l'Ouest Wei- 
«mo RB. Le palais de passage se trouvait à l'intérieur de la muraille, 

«On mit tout d'abord à la tête [de cette place] des sujets méritants, par 
exemple un fou-tou $$ 4f; la 28* année (1549), il fut remplacé par un fou- 
v Isong-ping 8| 4 &, ensuite par un cheou-pei *F fi]. Il y avait $00 tra 
« vées de bâtiments, répartis entre bureaux de la garde, locaux de repos, 
« maisons de la garnison, Actuellement, tout cela est en ruines; seul le palais 
wde passage subsiste. » 








CHAPITRE Il, 


Cérémonies, 





L'étude des cérémonies qui s'accomplissalent aux tombéaux n'entre pas 
dans le cadre de ce travail ; nous n'en dirons que quelques mots. 

Les sacrifices se faisaient dans le Ling-ngen tien Hk B Ht, devant les 
tablettes des empereurs etimpératrices défunts, et avaient lieu aux anniversaires 
de naissance, de décès, et à d'autres époques qui ont varié dans la suite des 
temps. 

Pour les sacrifices qui se faisaient aux époques ts'ing-ming FA HA (5° jour 
du 4* mois), tchong-yuan vj 3g (15* du 7" mois) et tong-tehe Ж Æ (solstice 
d'hiver), et qui comportaient le sacrifice d'un bœuf, d'une brebis et d'un porc, 
on délégua aux tombeaux, au début des Ming, des fils d’empereur princes de 
premier rang ; plus tard on envoya de grands fonctionnaires. 

La ts* année kia-tsing (1536). l'empereur fixa les dates des grands sacrifices 
au Wing-ming (5° jour du 4* mois) et au chouang-kiang $ RE (23° jour du 








(9 FO 2 row. 
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10 mois) ; celui du tchong-yuan, qui tombait dans Ja période des pluies, fut 
supprimé. 

‘Au 2° mois de la 17° année kia-tsing (1538), l'empereur alla ea personne 
faire les cérémonies du printemps et changea les noms du temple et de sa 
porte, qui furent désormais appelés Ling-ngen tien et Ling-ngen men. 

‘Au Nord du Ling-sing men, au Sud du pont à cing arches, est un monticule 
appelé Lou-tien p'o j& RE Ht («le tertre des salles en roseaux ») ; on construi- 
sait là, lors des sacrifices, des baraques en nattes pour le repos des porteurs 
et des travailleurs 

Les sacrifices avaient lieu à la 5" veille (de 3 à 5 heures du matin). Ceux 
des Fonctionnaires qui ne trouvaient pas place dans les locaux officiels des tom- 
beaux passaientla nuit Teh'ang-p'ng tcheou : ceux du Ministère de la Guerre 
descendaient au logis du commandant de la Garde; ceux du Ministère des Fi- 
mances à l'Intendance des magasins ; [es chefs des censeurs au temple de Lieou 
Pi ij PE. Le collège était réservé aux académiciens; il était voisin du censorat 
Ж К. où logeaient les censeurs. 





CHAPITRE iil. 
Matériaux. 


Nous savons par les auteurs chinois (') que la pierre et la chaux nécessaires. 
àT'édification des tombeaux provenaient des montagnes calcaires situées au 
Nord-Est du Teh'ang-p'ing tcheou, dans la partie Nord-Ouest de la sous- 
préfecture de Chouen-yi fi % $8- 

Les énormes blocs dans lesquels furent taillés les personnages et animaux 
de pierre. les tortues porte-stéles, les stèles et les dalles sculptées des esca- 
liers étaient transportés bruts sur de forts chariots, attelés parfoïs de plusieurs 
centaines d'animaux, qui venaient lentement en suivant les grandes routes ou 
des pistes créées spécialement pour eux. Les bois des colonnes, les grosses 
poutres des toitures provenaient des provinces Sud-Ouest de l'empire, et 
probablement aussi de l'Indochine. Le transport par terre des gigantesques 
colonnes du Tch'ang ling, de la Birmanie ou du Tonkin jusqu'au Nord de la 
Chine, s'imagine assez difficilement ; on emprunta sans doute Ia voie de mer. 

Les briques ont été moulées et cuites dans les plaines du. Tche-li, dont 
l'excellente terre jaune est trés propre à cet usage. 

Dans le Sou song lou ly && $& (2). nous lisons ce qui suit à propos des 
ateliers ou chantiers de bois (il doit s'agir des bois de dimensions moyennes) : 


(1) Ch De Groot, Religions System, Ils p« 1349 34+ 
(2) Ap. Je hia. Kieou меп сао, К 137, 19 26 10. 
хха 
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* Les chantiers de bois du Teh'ang ling et du Hien ling étaient au 
" Ро-ћаї 8 ; ceux du King ling, A Wei ts'ouen #4}: ceux du Yu ling 
«et du T'ai ling, à Houai-jeou hien {$t Æ $R ; ceux du Mao ling, du Yong 
«ling, du Tehao ling et du Ting ling, à Mi-yun hien dz 88 Bf ; ceux du. 
* K'ang ling à Hong-tch'ouan-lieou-keou gr Jl| 8g if : ceux du K'ing ling, à 
* P'ing-kou hien 2&  #§ ; ceux du TO ling a P’an chan 4 tl} du Ki Icheou 
dii». 





CHAPITRE IV, 
Les tombeaux sous les Ts'ing jg. 


Nous avons va que le tombeau de Tchouang-lie avait été construit par les 
soins du premier empereur Ts'inz, — ou plutòt de ses tuteurs, le souverain 
étant encore enfant. Les Ts'ing se sont toujours efforcés de faire croire qu'ils 
n'avaient fait que se substituer au Ming, n'occupant le trône vacant qu'à défaut 
d'un prince de l'ancienne lignée et pour rétabli l'ordre menacé par les brigands. 
qui pullulaient dans tout l'empire. Se posant ainsi en successeurs, ils se devaient 
de respecter les tombeaux, de les entretenir, d'y assurer les sacrifices. Leurs 
quatre premiers empereurs ne faillirent pas à cette tâche. Ce fut sous leurs 
Tégnes, à vrai dire, qu'on dévasta systématiquement le Tch’angling pour orner. 
le Palais d'Eté ; ils firent néanmoins exécuter de nombreuses réparations et 
exeredrent une surveillance assez sérieuse sur la nécropole, 

Peu à peu, cependant, cette surveillance se reliciia ; les réparations s'es- 
pacörent ; de fortes sommes continuèrent À être allouées pour l'entretien des 
Lombeaux, mais comme aucun contrôle n'était exercé par les souverains, qui s'en 
désintéressaient, ces sommes furem détournées par les intermédiaires, C'est 
ainsi que la nécropole tomba dans l'abandon où nous la voyons aujourd'hui- 


Les quelques faits suivants témoignent de la sollicitude des premiers 
empereurs Ts'ing: 

















La 17° annde chowen-tohe (1644) fut rendu un édit créant un inspeciorat 
des tombeaux, appointant des familles de gardes et interdisant les coupes de 
bois. Au 4* mois de la 4* année chouen-tche (1647), l'empereur, après une 
Visite aux tombeaux, pendant laquelle il avait constaté des dégradations et des 
coupes de bois, ordonna au Ministère des Travaux d'exécuter des réparations 
et aux fonctionnaires de la préfecture de surveiller avec soin les tombeaux. 
Le ministère reçut l'ordre d'envoyer en inspection un 
où deux fois par an. 

La 9° année (1652), nouveau décret pour empécher les coupes de boi 
Le 14* jour du 11* mois de la 16? année (27 décembre 1659), l'empereur se 
rendit aux Ming ling 9] Be. Le 17, il sacrifia à tous les tombeaux ensemble, 
puis spécialement au tombeau de l'empereur Min Rie (Tchouang-lie) ; il 
ordonna au grand conseiller Kin Tche-tsouen 4 2 (8 de composer un texte 


haut fonctionnaire, une 








ere 


destiné à être gravé sur une stèle élevée au Sseu ling. Au 12* mois dela méme 
année, nouveau décret pour ordonner la réparation du tombeau de Tch'ong- 
tcheng et prescrire l'établissement de familles qui reçurent des terres et furent 
chargées de l'entretien des tombeaux. 

L'empereur Cheng-tsou 3 jl, successeur de Che-tsou {t fil, se rendit 
souvent aux tombeaux pour y accomplir des sacrifices; il donna des ordres 
sévères aux mandarins locaux pour qu'ils exerçassent une surveillance rigou- 
reuse. La 14° année Kang-hi (1675), et à plusieurs reprises encore, il pro- 
mulgua des décrets recommandant au Ministère des Rites une attention toujours 
éveillée. 

Son fils et successeur, Che-tsong fk $, donna aussi des ordres stricts pour 
la conservation des tombeaux. La 7* année yong-teheng (1729) parut un décret 
prescrivant des mesures trés sérieuses, organisant la surveillance des gouver- 
neurs et menaçant des peines les plus sévères toute négligence ou mauvaise 
volonté. 

Kao-tsong jj $2, comme ses prédécesseurs, promulgus de nombreux 
décrets pour la conservation des tombeaux, La 50* année de son règne (1785), 
en se rendant au T'ang chan #% Ш, і visita les tombeaux. Ayant constaté que 
les bâtiments, les tours, les salles étaient en fort mauvais état, que des tables 
de pierre et des stèles avaient disparu, que ce qui restait était détérioré, il fit 
remettre à des fonctionnaires choisis une somme prélevée sur le trésor impé- 
rial; ces fonctionnaires furent chargés de diriger les travaux de restauration. Un 
décret parut à cette occasion. La 52" année (1787), les travaux étaient terminés : 
un autre décret exprima la satisfaction de l'empereur, qui s'était rendu en 
personne aux tombeaux pour examiner l'ouvrage accompli. Ce décret ordonnait 
en outre au vice-rai du Tche-li de charger particulièrement de la surveillance 
des tombeaux l'intendant du cercle de Pa-tch'ang gj £ 3 : chaque année, au 
to" mois, le Ministère des Travaux demanderait des ordres pour l'envoi en 
inspection d'un de ses fonctionnaires. 

Ce méme empereur Kao-tsong est l'auteur de la composition gravée sur le 
revers de la grande stèle du Chemin de l'Esprit. Ses successeurs promulguérent 
eux aussi, à vrai dire, des décrets relatifs à l'entretien des tombeaux ; ils 
restèrent à peu près lettre morte. Nous n'osons espérer que la République 
chinoise fasse mieux. 











CHAPITRE IV, 
L'étang des nent dragons. 
Kieou-long tch'e JL Wb idi. 


Dans l'enceinte des Chie-san ling, non loin du Tehao ling, des sources abon- 
dantes donnent naissance à un joli raisseau qui mérite quelques instants d'at- 
tention. Ces sources forment le Kieou-long tch'e, « l'étang des neufs dragons v. 

хуз 


سو = 


Voici ce qu'en disent les auteurs chinois : 


« L'étang des neuf dragons est un carré large de 10 pieds ; un mur recouvert 
» de tuiles jaunes le protège ; des pierres taillées représentent neuf dragons 
«qui allongent le cou et crachent, avec bruit, l'eau dans le bassin. Des arbres 
* entourent l'étang. Un peu à l'Est estune poterne en forme de lune, par laquelle 
* l'eau suinte, pour s'écouler dans une rigole qui franchit un viadue en pierre 
«et va arroser les champs du pied de la montagne w. 

«Le Kieou-long tch'e est à l'Ouest de la Porte rouge, au pied du Ts'ouei- 
« ping chan 4& fb ill, prés du Tchao ling. L'eau sort de neuf trous ; les. 
« pierres sont taillées en forme de dragons qui vomissent par la bouche l'eau 
w qui va s'amasser dans un étang ». 

* Le Kieou-long tch'e est au Sud-Ouest du Tchao ling, au pied de la mon- 
дадае, Les pierres sont taillées en forme de têtes de dragons ; elles crachent 
« de l'eau qui forme un étang, Au-dessus se trouve le Ts'ouei-tsd ('ing f il 
* Ж, диї а пае travée au milieu et trois de chaque cité ; la porte, à trois voies, 
s fait face à l'Est. Un mur d'enceinte entoure le tout, Quand le souverain vient 
aux tombeaux, c'est un endroit qu'il visite volontiers lorsqu'il n'a plus rien 
« à faire. La pavillon fut construit par ordre de Che-tsong la 15" année Kia- 
« lsing (1536). [Le site est] escarpé, [l'eau] coule pure ; les arbres sont touffus, 
« l'édifice retiré. Actuellement le mur seul est conservé (1) ». 

L'étang des neuf dragons a conservé son eau limpide, mais c'est tout. Ine 
reste aucune trace des neuf tétes de dragons, du mur d'enceinte ni du pavillon 
Ts'ouei-tsÓ. L'eau sort du pied de [a montagne par plusieurs fissures et se 
déverse dans deux petits bassins, distants l'un de l'autre d'une vingtaine de 
mètres, qui communiquent ensemble ; puis elle forme un ruisseau qui coule 
rapidement et bruyamment, au milieu des vergers et des cultures, et va se 
perdre dans la rivière. 

I y a là, au pied de la montagne, un endroit bas où pouvait se trouver 
l'ancien étang. Les deux bassins er le large fossé que les réunit, s'ils étaient 
débarrassés des grandes herbes et ilu sable qui les encombre, repondraient 
assez à l'ancienne description, 

Au-dessus du bassin supérieur est un minuscule pagodon tout moderne por- 
tant l'inscription = a gi #4, v temple des Ames des trois Saints». Un peu en 
aval se voient les restes d'une construction. probablement la pagode dédiée au. 
génie de la source. 

Ce charmant endroit, frais et vert, se trouve sur la route qui mène du Teh'ang 
ling aux temples qui font l'objet du chapitre suivant. 




















(0) Tehang-p'ing chan ehouei ki, k, F, P Pm vs 





س ا 


CHAPITRE VI, 
La passe de Keou-keou yai iÑ iÑ jt- 


Bien que cette passe ne soit pas comprise dans l'enceinte proprement dite 
des tombeaux, elle lui appartient topographiquement ; elle mérite d'ailleurs 
une mention pour sa beauté. Ses pics étranges dominent le paysage, découpant 
sur le ciel leurs silhouettes famasques à l'Ouest et au Nord-Ouest de la vallée 
des tombeaux, Quelques ermites taolstes ont habité ces lieux retirés ; une visite 
à leurs temples constitue une excursion fort belle et fort intéressante. 

Les écrivains chinois, amateurs de pittoresque, n'ont pas manqué de décrire 
ce site (0: 

« La passe de Keou-keou {ff ff, pendant plus de 30 li, traverse la profonde 
u montagne, au milieu des pics entassés, des pierres magnifiques suspendues 
« dans le vide. On marche sur des pierres, en s'acerochant aux ronces. En 
«arrivant au sommet, on voit de tous côtés des ondes pures qui serpentent et 
«des atbres merveilleux qui répandent de svaves odeurs, Sur les côtés se 
a trouvent plusieurs ermitages. 

n La passe au Nord du Tchao ling est le Keou-keou yai dé Hé &. Au pied 
«se trouve une bonzerie appelée Jouei-fong R Ж ou encore Mo-ni J& JE- 

« La passe de Keou-keou est au Nord-Ouest de la préfecture, en deca du 
4 Tü-cheng k'eou : au pic de l'Ouest est le Chouei-yue ting Jk H Ж. 

» A trois li à l'Ouest de Té-cheng k'eou est le Keou-keou yen 9 iit IB. 
« qui se divise en supérieur, médian et inférieur. C'est une vériable échelle 
« de pierres, et, dans le profond défilé, on pourrait arrêter une arméa, » 





Voici une description complète, extraite du Sou song lou: 

» Au Sud du Tô-cheng k'eou, les deux montagnes se rapprochent ; on s'y 
a engage au milieu des pierres. Aprés quelques dizaines de pus, on tourne. 
u soudain ; quelques lé plus loin, on voir à l'extérieur, sur les cotés de la gorge, 
« trois arbres. En approchant, où reconnait une bonzerie : c'est le Jouei-fong 
v ngan 3 3 Jes « ermitage du pic Jouei ». Environ un [i plus loin, on monte, 
‘tantot droit, tantòt obliquement, sur les flancs d'une aréte ; le chemin est 
» rempli de pierres roulantes que les gens qui marchent en avant font tomber. 
«sur les pieds de ceux qui sont en arrière. Les pics de l'aréte forment des 
« escarpements. On tourne, et 1/2 li plus loin on est au Sieou-fong ngan fi 
ЕДЕ, » ermitage du pic Sieou », appelé communément P'an-tao ngan 4g ili 
« Wi- ILy a là une source et un arbre ; on peut se reposer, On tourne trois fois 





(1) Testes cités dans le Je hin kieon wen Kaas ky 434519 15 8154. 
asa 
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« et l'en descend. La gorge commence à s'élargir et se partage en deux 
« ravins où coulent des eaux claires et rapides. A gauche, il semble ne pas 
« y avoir de route ; cependant, en tournant, on franchit une nouvelle gorge 
wet on commence à apercevoir trois pics : celui du centre est appelé K'ien 
«e. celui de l'Est Ken. i, celui de l'Ouest K'ouen Ap. Tout autour sont 
« d'autres pies, au nombre de vingt-deux, qui ont tous des noms. On monte 
à par un escalier qui tourne plus de dix fois et l'on arrive au Tong-fong ngan 
«з ФДЕ  ermitage du pic de l'Est ». En tournant et en montant encore, 
acest le pic central ; il y a le Yu-hiu kouan Æ d fl. 

« En descendant de ce pic, on arrive au temple de Si-wang-mou 38 Е Ф, 
« derrière lequel est un mur haut de 240 pieds, de construction grossière ; à 
« droite du mur est un bassin carré, dont l'eau s'écoule dans la gorge. Du pic 
« central, en eontournant l'escarpement vers l'Ouest, on arrive au Si-fong ngan. 
B X Jë « ermitage du pic de l'Ouest». A droite est une source et un pa- 
» villon carré où l'on peut s'asseoir. 

w Au Jouei-fong ngan est un texte sur stèle dû au grand secrétaire Tchao 
« Tehe-kao iif @ A. Au Sieou-fong ngan est une stèle du second vice-pré- 
« sident de la Cour chargée de transmettre au Conseil les mémoires adressés 
«au Trône, Li K'i 4e Sf. Au Tchong-fong ngan, « ermitage du pic central », est 
«une stèle du secrétaire de première classe au Ministère des Rites Fong Yuan- 
» yang 35 3t Fl. Au Si-fong-ngan sont deux stèles, l'une du grand secrétaire 
«Wang Si-tsio Æ # ff. l'autre du vice-président du Ministère des Rites Wong 
^ Teheng-tch'ouen 4i 1E 4. Toutes ces stèles disent les beantés de la passe, 
* де ses ravins et de ses eaux. Un ravin dans lequel coule de l'eau est appelé 
« keou ji; comment ce nom ne serait-il pas ancien, et pourquoi done le Tí 
u king king wou lio #% 3 % 49 Ble change-t-il fautivement en Keou-keou 
«WK?» 

Pour se rendre au Keou-keou yai, on passe au Sud du T'chao ling, par la route 
qui remonte la vallée de la rivière et franchit la passe de To-cheng k'eou 
f HÊ Ш. C'est une large gorge, occupée pour la plus grande partie par le lit 
caillouteux de la riviére, presque toujours sans eau, Le sentier, assez bon, 
suit la rive droite. 

Une demi-heure après être entré dans cette sorte de défilé, la vallée s'élargit 
considérablement sur la gauche, et on arrive au petit village de Tò-cheng 
Keou, précédé d'une pagode insignifiante dédiée à Kouan-ti MY A. La vallée 
principale continue vers le Nord. Un peu en amont du village, le passage est 
barré par une muraille qui escalade les deux versants à droite et à gauche. 
C'est la limite du cimetière impérial, le mur de défense qu'occupaient les 
troupes en cas de danger, la passe de Tó-cheng (B Ie [1 proprement dite. 

Pour se rendre à Keou-keou yai, il estinutile d'aller jusqu'à ce mur: aussitôt 
après le village, la rivière герой à droite un afiluent dont l'aspect est celui d'un 
torrent, mais a sec; nous en remonterons le lit, On s'enfonce dans la montagne 
par une brèche dans le rocher qui, à cet endroit, est à pic des deux côtés, les. 
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parois laissant entre elles un passage d'une vingtaine de mètres de largeur. La 
marche est pénible dans les pierres roulantes; la vue est bornée à droite et à 
gauche par les parois arides de cette espèce de cañon. Le site est sauvage. Par 
moments, cependant, aux coudes de la gorge, on a des aperçus sur la chaîne 
du fond, qui dresse ses hauts sommets contournés à pic au-dessus des assises 
inférieures. 

En suivant la gorge caillouteuse on arrive au petit temple signalé dans le 
texte chinois comme Jouei-fong ngan 38 4 Jë. 11 est absolument insignifiant 
et n'a plus comme habitants que deux ou trois paysans. II y a une stèle de la 
27% année wan-li (1599), au sujet de la réparation du Ta-ts'eu jouei-fong 
ngan X 2E 9 pg ; a côté se dresse un petit stüpa en forme:de pyramide à 
base carrée et à étages successifs. 

La gorge. que l'on continue à remonter, se rétrécit peu à peu et devient 
grandiose. Le ruisseau montre ses eaux : c'est une cascade encombrée d'é- 
normes blocs. Le sentier, assez praticable, souvent en escaliers formés de 
marches grossières, passe d'un còté à l'autre du ruisseau et serpente au milieu 
des arbres. 

En avant et très au-dessus, on aperçoit les murs blancs d'un petit temple, 
qui semble accroché par miracle aux flancs à pic d'un énorme massif. On con- 
tinue à grimper dans un site de plus en plus étrange et sauvage, puis le sentier 
tourne brusquement à gauche, traverse le torrent et s'enfonce, toujours montant, 
dans un charmant petit bois. On passe au pied d'un arbre superbe et l'on atteint 
un petit temple très moderne ou du moins rebiti récemment, qui se compose 
d'une simple salle au fond, dédiée à la déesse Niang-niang ift #à, et d'un 
vestibule antérieur flanqué de deux petites chambres. Le tout est trés propre. 
Il ya une stèle de la 4o" année k’ang-hi (1701) relative au Niang-niang miao 
A AR i du Fong-houang chan JE A lll. Ce doit être là le Si-wang-mou ts'eu 
Ti E RE de la description chinoise, Enarriére, en effet, la montagne s'élève 
à pic sur une hauteur trés grande. 

Une vingtaine de mètres plus haut — le sentier, fort raide, est en partie en 
escaliers —, s'élève un petit temple taoïste, posé comme un nid d’aigle contre 
la paroi à pic de l'escarpement. II est de construction relativement récente, 

Nous sommes ici au temple du pic central. Le temple porte le nom de Tchong- 
fong-ting yu-hiu kouan fe 2 TR E we WL, «temple du Vide de jade, du sommet 
du pic central ». La porte est surmontée d'un toit carré et donne accès à un 
escalier de 14 marches, flanqué à droite et à gauche des ours de la Cloche et 
du Tambour. En haut de l'escalier est une petite cour au fond de laquelle s'élève 
de salle du culte; cette cour est bordée à droite età gauche de batiments latéraux 
servant de logements et de magasins. (Planche XXI, A) La salle du fond est dédiée 
à Yeou-cheng tchen-kiun hiuan-t'ien chang-ti ffi Œ W A $ K d$, «levé- 
ritable seigneur secourable et saint, souverain supérieur du ciel sombre »- Le 
décor est celui habituel aux temples taoïstes, mais ici tout est en excellent état, 
remis à neuf, propre et coquet. Sous le rebord de la toiture court une décoration 
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trés originale, que nous n'avons jamais vue ailleurs ; les poutres horizontales 
sont ornées d'atiributs bizarres : fruits variés dans des plats, peintures vert, 
bleu, blanc et or très curieuses représentant des scènes de légendes taoïstes. 
Au centre est un miroir entouré de deux dragons. Les murs sont décorés de 
peintures représentant des nersonnages taolstes ; l'extrémité des chevrons est. 
décorée du caractère fou [ğ et de dessins très compliqués. À droite, derrière 
ua des bâtiments latéraux, une petite cour triangulaire où se trouve une petite 
maison, habitation du tao-che qui garde ces lieux. Cette cour forme terrasse 
а ріс au-dessus de la gorge ; elle offre un beau point de vue. 

Dans la cour du temple se dressent une stèle de la 8° année tch'ang-lcheng. 
(1635), une autre de la 24" année kouang-siu (1898). et un brüle-parfums en 
fonte de l'époque k'ang-hi. La stéle de kouane-siu est relative à la réparation 
età la reconstruction du Teou-lao kong + 4£ #, que nous n'avons pas vu. 
D'après la stèle, ce « palais » se trouverait à 200 pas au dela du Pi-kia kong, 
situé lui-même sur le côté gauche, à 50 ou бо pas au-dessous du Yu-hiu Kouan 
où nous sommes. 

Nous n'avons malheureusement pas eu le temps de visiter complètement ces 
lieux, qui sont pleins d'intérèt. 

Au dessus de la salle du fond est une terrasse à laquelle on accède par 
un escalier étroit creusé dans le rocher; c'est we simple plate-forme 
d'une dizaïne de mètres de côté, où se dresse un petit pavillon, le Yu- 


houang ko Ж 88 |] v pavillon de l'Empereur de Jade », avec la statue de 
Yu-houang. 








Environ 10 mètres plus haut est un minuscule kiosque en pierre inscrit 
Wou-chang ko Æ_E IH, « pavillon culminant n, qui contient une statuette de 
Trai-chang Lao-kiun la0-10 rien-tsouen k E Æ B ië f X $. Ce kios- 
que. carré, est surmonté d'un toit rond. ll esi fort élégant. De cette terrasse 
supérieure, comme de celle du Yu-houang ko, on joint d'une vue splendide. 
La gorge tout entière s'étend devant nos yeux, avec ses flancs abrupts et 
chaotiques. En arrière ce sont les sommets du massif, découpés, déchirés, 


dentelés de mille façons. Une maigre brousse comble les anfractuosités du 
rocher. 





On peut, par un chemin trés raide, franchir l'arête rocheuse. 


CHAPITRE VIL, 





La crypte du tombeau de Tö-tsong (di des Ts'ing ji. 


L'édilication du tombeau de cet empereur est ort lente. Les travaux ont été 
interrompus à diverses reprises par des grèves d'ouvriers, parle renversement 
de la monarchie ; mais ils semblent devoir étre menés à bonne fin. Nous avons 
plusieurs fois visité les chantiers ; nous avons examiné les plans chinois, avec. 
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leurs légendes explicatives ; nous sommes aussi renseigné qu'on peut l'étre au 
Sujet des salles souterraines. (1) 

L'entrée de la crypte, qui s'ouvre dans la cour intérieure du Ming-leou, 
est presque entièrement souterraine ; elle a 4 m. 35 de largeur et 4 m. 20 de 
hauteur; sa forme est le plein cintre. Le sol de la cour intérieure sera à 3 m. 6o 
au-dessus de Ia base de cette ouverture et le secteur qui restera sera bloqué 
par le mar protecteur en céramique, large de 6m. 50, haut de 3 m. 80: 

Le premier couloir, à pente descendante, a 11 mètres de longueur, 4 m. 35 
de largeur et4 m. 20 de hauteur ; il aboutit à une chambre dite chan-tang 
Bi &, de 6m. 70 de largeur sur 1 m. 50 de profondeur, suivie d'une autre 
chambre moins large, de 2 m. & de profondeur. 

Puis vient une porte à panneaux de pierre, dont les gonds supérieurs sont 
encastr&s dans une énorme pièce de bronze longue de 4 m. 5o environ et 
Epaisse de 0 m. 30 à 0 m. 40. Cette porte est recouverte d'une toiture formée 
d'ua monolithe de pierre sculpté en forme de toit de pavillon. 

La porte donne accès dans un couloir de 4 m. 50 de longueur sur 3 m. 70 
de largeur, qui conduit au min g-l'ang BB 4e, solle de 7 m. 65 de largeur sur 
5 m. 25 de longueur, Puis vient une nouvelle porte semblable à la premiére ; 
puis n couloir de 2 m. oo de longueur et de 3 m. 7o de largeur qui conduit 
au tch’ouan-t'ang у зь, salle de 5 mètres de largeur sur 4 m.95 de longueur. 
Un couloir de 2 m. 9o de longueur sur 3 m. 70 de largeur mène de la troisième 
porte à la quatrième, qui est celle de la chambre tombale. Cette chambre a 
T m. 10 de profondeur et 12 m. zo de largeur ; elle est occupée en partie par 
un lide pierre, large de 3 m.50 et haut de om. 40, sur lequel seront déposés 
les cercueils. 

A partir du chan-t'ang, le dallage qui recouvre le sol est horizontal. Les 
salles et les couloirs sont voirés ; les voies, de courbures différentes, sont 
accotées les unes aux autres. 

L'intérieur des tunnels, les encadrements des portes sont décorés de scul- 
ptures bouddhiques. Les murs et les voûtes sont en pierres taillées. 

Les voltes terminées, le tout sera enfermé dans une gaine de grosses briques, 
et cette sorte d'étui protecteur sera recouvert du massif de terre, cette terre 
Stant soigneusement pilonnée, 

Les matériaux employés sont de premier choix. Le travail est trés soigné; 
il semble qu'une construction pareille puisse défier les siécles. Si, comme tout 
porte à le croire, les cryptes des empereurs Ming sont du méme type, elles 
sont certainement encore en excellent état. En comparant les proportions des 
“enceintes précieuses », on se rend compte de l'énormité du travail exécuté 














(89 Tout est actuellement enfoui sous je massif de terre ; l'empereur et l'inpératrice. 
Ont SIE Варані dans la chambre, les portes fermées, et Ia crypte est pour toujours 
cachée aux regards des hommes (mars 1914). 
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aux Che-san ling ; en effet, le tombeau de Tó-isong n'a, pour son « enceinte 
précieuse », que 68 mètres de longueur sur 32 à 34 mètres de largeur, tandis 
que le tumulus du Teh'ang ling JE PX a un diamétre de 300 metres. 

Le plan ci-joint (n° 17) est établi en pieds. Dans notre description nous 
avons donné au pied une valeur de om. 315. en arrondissant parfois les 10- 
taux; les mesures données ne sont done pas rigoureusement exactes. 


APPENDICE. 


HIAO ИМС 3 в. 
Le tombeau de Nankin, 





Le fondateur de la dynastie des Ming, T'ai-tsou fl, a été enterré à 
Nankin, sa capitale (Voir la carie des environs de Nankin, planche XLI et 
Planche XXII). C'est le seul empereur de cette dynastie qui n'ait pas été 
enterré aux Che-san ling, si l'on excepte son petit-fils et successeur Houei-ti 
Æ if, dont on ignore le lieu de sépulture (1), et le septième empereur, Tai- 
tsong fË $k, qui fut enterré au Kin chan & ly, derrière le Yü-ts'iuan chan 
Ж Ж Ili au Nord-Ouest de Pékin. (2) 





19 Personnages ensevelis. (3) 


1. L'empereur T'ai-tsou Æ Й. mort le 24 juin 1398, à 71 ans. Nom de 
règne : hong-wou 8 5 (1368-1398). Titres posthumes : wh Ae X FÈ $f W 
AE GE WU ARAL HS Hh, puis WK ERLE KE 
E22 277 72773 

II. L'inpératrice Ma & FF, morte le 17 septembre 1382, a 51 ans. Titres 
posthumes : 3 45 08 a E EXERAMEBRS A puis dE 3S i 
BRCMRR TE SH SR. 


L'empereur fut enseveli six jours, l'impératrice quarante-cinq jours aprés 
leur mort. 








De nombreuses concubines suivirent l'empereur dans son tombeau. (1) 


(1) On sait que l'empereur Houei-ti fut chassé du trône par son oncle Teheng-isou 
1402 ; il mourut probablement lors de la prise de Nankin. D'autres veulent qu 
bonze et ayant erré dans les provinces du Sud-Ouest, il soit venu mourir 
Pékin en 1440. Cl. De Groot, Religious System, III, pp. 1178-1180 et aussi Il, p.441, 820, 
Ç) Sur T'ai-tsong, cf. supra p. 36 et ss. et De Groot, loc. eit. pp. 1333-1334, 125 
€) Sur les tombeaux des ancètres de T'ai-tsou, ef. De Groot, loc. cit., pp. 1268 зд; 
P, Gaillard, Nankin d'alors et d'aujourd'hui, pp. 164, 179 et passim. 
(9) CL. De Groot, loc. ei, pp. 1266-1267. 
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2° Etat actuel. 





Le tombeau estsitué au pied du Chen-lie chan git 24 tly, à l'Est de Nankin (1). 
(Planche XXII, n.) 

L'ensemble de la sépulture porte le nom de Hiao ling # FX ; on l'appelle 
dans la région houang ling f& &, « le tombeau impérial ». Pour aller au houang 
ling, aprés avoir traversé les ruines de l'ancien palais impérial des Ming, on 
franchit la porte Tchao-yang #3 ff FH); une route moderne conduit au tombeau 
dont on aperçoit le tumulus couvert d'arbres se détachant sur le fond de la 
montagne complètement pelée. {Voir planche XLI, la carte des environs de 
Nankin ei planche XLII, le plan n° 18.) 

Si l'on désire voir en détail la Voie sacrée, il ne faut pas prendre cette 
route, qui aboutit près de la fin de l'allée des animaux, mais continuer sur La 
route de Tsien-kang jusqu'à la stèle portant les trois caracteres #й Ж Ml. 
Chen-lie chan. Là se détache, à gauche, la route du tombeau ; non loin se 
trouvent des pierres portant l'inscription : if E] ff B T BS, «que tous les 
fonctionnaires descendent de cheval ! » Plus loin, une stéle porte gravée une 
ordonnance de 1641 interdisant la chasse et la coupe du bois sur tout le ter- 
rain dépendant du tombeau et menaçant de punitions quiconque ne serait 
pas descendu de cheval à 100 pieds de là. 

A 700 mötres de cette stèle se dresse la Grande porte rouge, А KL Pi, 
{Planche XXII, €) qui devait être à peu près semblable à celle des Che-san 
ling. Les briques sont apparentes, leur enduit rouge ayant disparu ; rien ne 
subsiste de la toiture. Les tuiles jaunes ont également disparu ; quelques dé- 
bris s'en retrouvent dans les champs cultivés environnants qui ont envahi le 
Chemin de l'Esprit. La Porte rouge mesure 24 mètres de largeur sur 8 mètres 
d'épaisseur ; elle comprend trois ouvertures. La centrale large de 4 mètres, 
les autres de 3 mètres. Elle est done de dimensions sensiblement inférieures à 
celle des Che-san ling qui mesure 37 mètres de largeur. 

Nous devons noter ici que malgré toutes nos recherches et celles de nos 
prédécesseurs toute trace d'un bâtiment analogue au portique en marbre blanc, 
а Ур, des Che-san ling reste introuvable. 

Après avoir quitté la Grande porte rouge, on avance sur une route qui 
fut le chemin dallé ; son axe est légèrement Nord-Est; elle nous mène, après 
un parcours de 70 mètres, au pei-l'ing (Planche XXII, n). C'est un robuste 
édifice carré de 25 m. de cbté, fort analogue, comme construction et comme 
dimensions, à celui des Che-san ling. La toiture a complètement disparu; seuls 
subsistent les quatre murs entourant la stèle, qui est supportée par une gigan- 
tesque tortue absolument semblable à celle des Che-san ling. Le còté Sud de 
lastèle porte une composition, analogue à celle du Tch'ang ling, qui commémore 








(0) Sur les différents noms de cette montigne, ef. De Groot, loe. eit. II, pps 1256 
12571 P. Gaillard, loc. eil. р. 184. кн 
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les mérites de l'empereur T'ai-tsou ; elle est signée de Teh'eng-sou et datée 
de la 11* année yong-lo (1413). 

Vingt mètres au dela du pei-t'ing, la Voie sacrée fait un brusque détour à 
l'Ouest et descend d'une dizaine de mètres pour arriver à une rivière que l'on 
franchit sur un pont moderne; le pont ancien à complètement disparu. A 15 
mètres de ce pont commence la grande allée des animaux en pierre, Contrai- 
rement à ce qui existe aux Che-san ling, le commencement de cette allée n'est 
pas marqué par des colonnes ; nous ne les retouverons que plus loin, séparant 
les animaux des personnages. On est frappé de l'étroitesse de la Voie sacrée 
entre les statues de pierre; elle ne mesure qu'un fchang environ (3m. 20), 
alors que celle des Che-san ling est large de près de trois tchang (9 т. бо). 
La série des animaux, espacés de 18 (chang (55 m.), est la méme qu'au Che- 
san fing (!) (Planche XXII, &, r ; XXIII a, 2.); mais leur taille est moindre. 
Entre les deux paires de chevaux, une sorte de pei-f'ing a été récemment 
élevé : cette construction, en bois et en tôle, nuit au bel effet de l'allée. 

À 40 mètres des chevaux, la Voie sacrée tourne presqu'à angle droit, après 
avoir eroisé la route moderne conduisant du Tchao-yang men au tombeau. 
À 20 mètres au Nord de ce coude se trouvent les deux colonnes, très sembla- 
bles à celles des Che-san ling. (Planche XXIII, c.) mais distantes l'une de 
l'autre de 3 m. 50 seulement. Puis viennent les quatre paires de fonctionnaires 
militaires et civils, identiques à ceux des Che-san ling sauf les dimensions. 
(Planche XXIII, o, в.) 

À 20 mètres des derniers fonctionnaires civils se trouvait le Ling-sing men. 
L'emplacement de cetie porte est parfaitement marqué par les fondations en 
pierre des six piliers qui la constituaient ; sa largeur totale était de 17 mètres, 
contre 22 aux Che-sau ling 

À partir de cette porte, le Chemin de l'Esprit fait un nouveau coude vers 
Est, puis se rétablit dans la direction Nord-Sud, celle de l'axe du mausolée. 
Du Ling-sing men au triple pont qui précédait le mausolée, il y a 340 mètres 
environ. Ce pont n'existe plus ; il est remplacé par un triple pont moderne. (*) 

Une large avenue de 210 mètres, dallée en son milieu, conduit au mausolée. 
On accede par une rampe assez raide à la triple porte rouge du mur d'enceinte. 
L'ensemble de cette porte mesure 22 mètres de largeur sur 3 métres d'épais- 
seur; elle comporte trois ouvertures, dont celle du milieu a 2 m. 50 de largeur; 
les deux ouvertures latérales sont murées. Dans le mur d'enceinte, long de 150 
mètres, se trouvent, à 28 mètres de chaque côté de l'axe. deux portes murées. 

La première cour mesurait autrefois la longueur du mur, soit 150 mètres ; 
elle est limitée aujourd'hui, de part et d'autre de l'axe, par de petits murs cons— 
той ауес les matériaux anciens, et ne compte plus ainsi que 22 métres Est- 
Ouest sur 33 mètres Nord-Sud. 








(1) Se reporter supra pp. 28-29. 
(2) Là s'arréteot vaitures, chevaux et pousse-pousse qui amènent les visiteurs. 
sx 
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Trois escaliers ruinés conduisent à une terrasse où se trouvait autrefois 
le Ling-ngen men. Les fondations des colonnes indiquent quece bâtiment était 
semblable à celui de Tch'ang ling. On a élevé là un édifice de 86 sur8 mètres, 
avec deux larges ouvertures au Nord et au Sud ; il abrite en son centre un 
socle qui devait supporter cing stéles, dont trois seules subsistent. Celle du 
milieu, à base de tortue, porte sur sa face Sud l'inscription : #4 BE JM 5k, 
# son règne fut aussi glorieux que ceux des T'ang et des Song ». Cette stèle 
fut dressée par ordre de Cheng-tsou des Ts'ing (K'ang-hi). Les inserip- 
tions des deux stéles de droite et de gauche sont à peine lisibles ; la stèle de 
droite est brisée. Derrière eet ensemble, deux socles à droite et à gauche 
supportent deux stèles larges et basses sur lesquelles sont gravées des ins- 
criptions de Cheng-tsou. Celle de droite, datée de la 23° année K'ang-hi 
(1684), está peine lisible. Celle de gauche, datée de la 38° année (1699), 
commémore une visite de Cheng-tsou à Nankin pendant cette méme année ; 
il secourut le pays dévasté par les inondations ; il donna l'ordre à l'un de ses 
stres d'offrir un sacrifice au Hiao ling, ne croyant pas nécessaire d'officier 
lui-même ainsi qu'il l'avait [ait deux fois déjà. en 1684 et en 1689. 

Aprés avoir franchi cette porte, on pénétre dans une cour rétrécie, elle 
aussi, par de petits murs modernes. Deux cabanes servent d'abris aux gardiens. 
Sur les côtés, à droite et à gauche, on aperçoit les ruines des souhassements 
des bâtiments latéraux qui précédaientle grand temple ; là devaient se trouver, 
un peu en avant de ces bâtiments latéraux. les brüle-offrandes qui existent dans 
tous les tombeaux des Che-san ling : nous n'en avons pas vu de traces. 

A 48 mètres du Ling-ngen men, nous arrivons à la terrasse à trois étages 
qui supportait le Ling-ngen tien, Trois escaliers centraux, de 23 marches, et 
deux escaliers latéraux conduisaient à la terrasse supérieure. Sur la face posté- 
rieure du temple, les mêmes séries d'escaliers permettaient de regagner le Che- 
min de l'Esprit. Les soubassements de colonnes, qui subsistent, permettent de 
reconstituer le Ling-ngen tien: il comptait neuf entrecolonnements en façade, 
et cinq latéralement, soit 60 mètres sur 27, contre 70 sur 30 au Tch'ang ling. 
Aucun indice ne permet d'évaluer la hauteur : tout est rasé, Les trois terrasses 
superposées comportaient de belles balustrades en marbre blanc, dont on 
retrouve quelques débris (1). 

Une avenue dallée conduit au Ling-ts'in men. Ce batiment mesure 24 mètres 
sur 4; la porte centrale a 2 m. 50 d'ouverture et les deux portes latérales 2 
mètres. Cette porte clôture au Nord le grand enclos contenant le temple et ses 
annexes, enclos qui mesure 150 mètres de largeur sur 175 de longueur. 





























(1) Les autorités de Nankin out fait élever à l'emplacement du Ling-ngen tien un 
misérable bátiment peiaturluré en rouge ; une soi-disant tablette du premier empereur 
Ming s'y dresse sur une table placée devant un paravent. Un débit de thé et de 
comestibles s'est installé à; in cuisine se trouve derriére le paraveat de la tablette 
Dans un coin, un marchand vend des cartes postales. 
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Le Ling-ts'in men donne accès dans une longue cour, large de 60 mètres 
seulement. Après avoir parcouru 145 mètres, on arrive à un trés beau pont de 
marbre de 50 mètres de longueur sur 25 de largeur. Ce pont, d'une seule 
arche, franchit un canal qui vient de l'Est et s'écoule dans la vallée de l'Ouest. 
Les balustrades ont disparu, sauf un fragment resté debout qui permet d'en 
imaginer la beauté et le fini. 

À 18 mètres au delà du pont se dresse le Ming leou. Cette tour diffère de 
celle du Tch'ang ling par sa forme ; elle est rectangulaire ici, carrée au Teh'ang 
ling. De plus le soubassement, au lieu d'étre en briques comme au Tch'ang 
ling, est en larges pierres calcaires. 

Cet édifice mesure à sa base 64 mètres de largeur sur 36 mètres de profon- 
deur; ilest haut de 15 mètres. Les murs sont obliques, de sorte que les 
dimensions ne sont plus au sommet que de 6o mètres sur 34- La base est percée 
d'un long tunnel large de 4 mètres auquel on accède par une porte large de 3 
mètres, Ce tunnel est en rampe montante; le seuil de la porte qui le termine 
se trouve 6 mètres plus haut que celui de la porte d'entrée. 

Le tunnel débouche sur une terrasse de 6 mètres de largeur, bordée au 
Nord par le mur de souténement du tumulus en terre. Sur la plate-forme supé= 
rieure, où conduisent des rampes latérales, s’éléve le Ming leou proprement 
dit, lui aussi rectangulaire et non carré comme au Tch'ang ling. ll mesure 40 
mètres sur 20 et 7m. 50 de hauteur ; il est entouré de murs de 3 m. 50 
d'épaisseur. Au Sud, une seule porte large de 3 mètres ; au Nord, trois portes 
de mêmes dimensions ; à l'Est et à l'Ouest, une porte également de 3 mètres. 
De la stèle que devait abriter ce bâtiment, du soubassement de cette stèle, 
aucune trace n'est visible. Le toit a entièrement disparu et l'on ne retrouve 
rien des tuiles qui le recouvraient. (Planche XXIII, r.) 

Le tumulus occupe un éperon qui se détache du Chen-lie chan vers le 
Sud-Ouest. La muraille qui l'enceint, large de 3 mètres à sa partie supérieure. 
escalade cet éperon et atteint sa cote maxima au Nord-Est; elle affecte un 
contour ovoide, Un sentier abrupt et pierreux conduit à l'extrémité Nord-Est 
de l'enceinte, sur le sommet de l'éperon; ce point offre un beau point de vue 
sur la ville de Nankin et sur ses environs. Le tumulus mesure, à sa base, en- 
viron 350 mètres dans son grand axe et 330 mètres dans son petit axe- 
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ERRATA 


P. 54, uote 1. Lire: « Ce eroquis est placé à ia fin du présent article (planche 
XLI), avant la carte d'ensemble. » 
ligne 13. Au lieu de w Voir le plan. 000. », lire « Voir le plan n° 1 ». 
he, l'indication : (Planche XX, B.) 
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NOTES ARCHEOLOGIQUES 


BORNE INSCRITE DE MY-HUNG 


Sur le territoire du village de Mj-heng (canton de Blah-phi, province de 

Vinh-long, Cochinchine), à 5 kil. environ à l'Ouest du centre de Ba-ké, le 

“rach de ce nom reçoit un petit affluent, le Cái lá. Presque dans l'angle formé 

par la rive S. du rach et la rive N. du Cdi lá, une modeste pagode abrite une 

‘borne khmère (pl. I, A) dont le sommet seul sort de terre ('). Encore a-t-on 

- ereusé un peu le sol de terre battue pour dégager la pyramide terminale qui 
est inscrite sor une face de quatre lignes un peu effacées (fig. 1): 


Ё aR ena as 
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(1) neh gol si( 2 mávadhi bhumi ka(3)mrateh ai Rä(y)japutra Kamvan 


# Ceci est la borne frontière de la terre du seigneur Rájaputra de Kmpoà 
Dói (Quai des Cocotiers) » (2). 


40) Nous avons reconnu, dégagé et estampé cette pierre, le 10 novembre 1919, en 
compagnie de M. Gallois-Montbrun, admınistrateur de la province, et de M. Lé-vàn- 
Phat, délégué de Vinh-long, qui nous l'avait signalée et a bien voulu nous y conduire. 

(4) Lecture et traduction de M. Casdés. 
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Cette borne est analogue à celles qui accompagnent certaines avenues de 
temples, par exemple a Vat Phu ('). Elle està cette heure brisée, mais les deux 
morceaux étaient superposés. Le pied est dans la vase humide et une grosse 
brique fut trouvée dessous quand nous l'avons extraite. Rien n'indique donc 
que la pierre soit à sa place primitive. Les indigènes assurent cependant qu'elle 
est là depuis un temps immémorial et qu'elle fut cassée, il y a une trentaine 
d'années, par la chute d'un gros banyan qui l'abritait. Cet endroit, autrefois 
complètement sauvage, n'est habité que depuis Gia-long: c'est de cette époque 
que daterait le culte de cette pierre, qui est très vénérée et passe pour opérer 
des guérisons miraculeuses. A cause de cette vénération méme, elle a dû être 
laissée sur place. Mais les habitants se sont engagés à la relever sur un autel 
convenable, de façon à ce qu'elle apparaisse entièrement hors de terre. 

L'inscription est intéressante, non en raison du renseignement topographique 
qu'elle fournit, — car rien ne prouve que la borne soit en place et l'absence 
de tous vestiges aux environs comme la façon méme dont la pierre était posée 
semble indiquer qu'elle a été transportée de quelque autre point, — mais parce 
qu'elle nous donae le premier exemple stir de ces bornes limites dont les ins- 
criptions parlent, mais dont on n'avait pas encore de spécimen certain. D'après 
M. Cœdès, l'écriture serait d'époque assez basse, du XI* au XIII" si&cle de 
notre ère. 

Si la borne n'a pas êté déplacée d'une trop grande distance, ce serait, avec. 
l'inscription de Tháp Luc-hién (892 A. ur des témoins les plus récents 
dela civilisation cambodgienne en Cochinchine, le plus grand nombre de sculp- 
tures et d'inscriptions trouvées auparavant dans ce pays appartenant à la pre- 
mière période (VI-VII* siécle айа). 

















H. PARMENTIER, 


VESTIGES DE VIHÄR THOM 


Au printemps de 1919. un sanctuaire Ou un groupe de sanctuaires souter- 
rains furent rencontrés fortuitement dans la région voisine de Kämpoñ Cam, 
près de la pagode de Vihär Thom. 

Le chef de cette pagode voulait la reconstruire, mais il n'avait pas d'eau en 
quantité suffisame. l connaissait l'existence d'une petite source au Jieu dit Ó 
Sväy, à 1500 m. au Nord-Est-Est de la pagode, au pied de la montagne 
nommée Phnom Andà Svày. Il décida de creuser un puits en cet endroit. Le 


(?) BEFEO., XIV. 
(^) BEFEO., XVII 








Twv 





travail commença le 13 mai. À 1 m. 50 de profondeur environ, les ouvriers 
rencontrèrent d'anciennes maçonneries. 

M. Groslier, directeur des Arts cambodgiens, averti de cette découverte, put 
das le 7 juin visiter les travaux et en prendre relevés et photographies. 

Le hasard ayant porté ces faits à notre connaissance, M. Chassaing, résident 
de Kémpoh Cam, se rendit sur les lieux le 10 juillet, à notre demande, et nous 
fit parvenir quelques jours plus tard une description et des croquis des 
vestiges et des débris principaux trouvés en ce point. 

Enfin je pus moi-méme me rendre sur place le 31 décembre. Mais l'opération 
qui avait amené la découverte était terminée et ces curieux restes étaient en 
grande partie cachés sous une nappe d'eau (!) arrétée à l'Est et à l'Ouest par 
deux murs de maçonnerie grossière. 

Les renseignements consignés ici sont donc surtout tirés des enquétes de 
MM. Groslier et Chassaing. 

Le point se trouve approximativement, à 9 kil. à l'Ouest un peu Nord de 
Kümpoà Cm (*). Les vestiges consistent en deux groupes (pl. Il et LI) placés 
sur un même axe N.-S. et répartis assez symétriquement des deux càtés d'une 
dénivellation E.-O. Chacune des extrémités N. et $. forme une sorte de grotte, 
sous un banc de pierre assez peu épais, au moins en plafond, et qui parait d'un 
grès légèrement feuilleté. Ce banc recouvre les extrémités N. et S. et les ex- 
cavations en dessous semblent artificielles, au moins en partie. 

La salle la plus importante est au Sud. Elle est rectangelaire, un peu allon- 
gée dans le sens N.-S. et s'ouvrait au Nord par une porte étroite, précédée 
d'un vestibule en longueur transversale qu'ouvrait un couloir dirigé vers le 
Nord. Quatre piliers soutenaient le plafond à moins de deux mètres du sol. 
Les piliers postérieurs paraissent avoir été réservés dans le banc ; ceux anté- 
rieurs ont été complétés daas le haut par des briques aujourd'hui déjetées et 
qui, pour le pilier Nord-Est, encore visibles sur la photographie de M. Groslier, 
se sont depuis renversées. Ces briques mesurento m. 29 x 0m. 15 x 0m. 07. 

Le couloir qui donne accès à la grotte S. par le Nord est enfermé entre 
deux parois qui vonten s’abaissant. A 1 m. 50 en avant du vestibule transversal, 
deux mortaises longues entaillées dans le roc semblent avoir permis la pose 
d'une pièce de bois qui aurait traversé le couloir à un mètre au-dessus 
du sol ©). 

















(UM. Groslier avait déjà été géné dams son examen par la présence d'une eau 

dormante dont la provenance lui resta 

(2) Exacteme rès le croquis de carte communiqué par M. Chassaing, à 8k. 
pot Cam et à à k 800 au Nord. 
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Dans le même axe, au Nord, une autre salle précédée d'un vestibule tourné 
vers le Sad, paral être restée en cours d'excavation. De dimensions plus lar- 
ges que la précédente, elle a son foad Nord creusé de trois profondes niches 
fort basses, ı m. 35, celle du centre moins creuse. Un couloir étroit unit la 
salle à son vestibule et celui-ci est muni lui-même dans sa paroi postérieure, 
c'est-à-dire Nord, de deux autres niches peu profondes. Le sol irrégulier des- 
cend des deux côtés vers le centre par une légère pente de om, o8 par mètre 
en moyenn2. Entreles deux ensembles qui paraissent ainsi se faire face s'étend 
un plan de rochers qu'entaillent les couloirs et sur lequel des saignées et des. 
mortaises évoquent l'idée d'une salle unissant les deux sanctuaires semi-sou- 
terrains et leur donnant une entrée commune. 

Près de l'angle S.-E. de cette hypothétique indication de salle, un trou ver- 
tical perce le plafoad d'une grotte qui paralt naturelle, et qui, d'après les 
renseignements que j'ai recueillis auprès des bonzes, serait à peu prés eireu- 
laire. Elle aurait un diamètre de quatre à cinq mètres. C'estlà que fut cherchée 
le source, et avant que le chef des bonzes n'en fit creuser le sol, il était déjà 
plus bus que celui de la salle aux piliers ; on pouvait en effet se tenir debout 
dans la grotte, bien que le sommet de sa voûte assez régulière fût à un niveau 
bien iaférieur à celui du plafond de la salle Sud. Le sol de terre a été excavé 
depuis et l'on peut par l'orilice supérieur enfoncer un bâton obliquement jus- 
qu'à 3m. 80 environ ; il rencontre alors un fond de vase. 

La salle Sud offre a2 milieu trois puits peu profonds qui ont paru naturels à 
М. Groslier; contigus, ils sont alignés sur l'axe N.-S.; deux d'entre eux 
communiqueat ensemble. Un autre puits analogue se trouve dans la niche N.-E. 
de la salle Nord. 

Une mortaise sur l'axe dans chaque paroi de la salle S., une excavation 
dans la face E. sont à signaler également, sans qu'on puisse, dans l'état actuel, 
en rendre compte; il en est de méme de deux niches longues, d'un niveau un 
peu inférieur, qui se voient aux extrémités du vestibule de cette salle. 

Enfia notons, avant d'indiquer les quelques trouvailles faites en ce lieu et 
qui sont d'ailleurs elles-mêmes assez énigmatiques, la présence de bois 
anciens découverts à l'Est et dont quelques-uns ont l'aspect de vieux pilotis. 

Les pièces qui donnent à cet ensemble sa valeur archéologique furent ren 
contrées du côté Sud. 

Des quatre pierres découvertes, l'une A, qui parait être le devant d'un 
piédestal adossé contre uae paroi, fut dégagée devant la grotte naturelle; elle 

ait accompagnée d'une pierre longue B, eut être en rapport avec la 
première. Le profil du piédestal est simple; il est camardé. Deux pilastres 
mus enferment un champ long et vide. Le décor se retourne latéralement 
sur quelques centimètres seulement jusqu'à la face postérieure brute de la 
pièce. 

La troisième pièce C est une dalle sculptée, représentant un triçüla dans 
un vase et portant une curieuse inscription (pl. 1, B et C). Elle fut découverte 
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renversée. dans le vestibule de la salle Sud, décor et inscription en dessous (!). 

On en trouvera la description plus bas. avec la lecture de l'inscription. 

La quatriéme piéce est plus énigmatique encore. De roche dure et noire, 
elle offre le méme motif de trigdla dans un vase ; le décor est ciselé sur un 
plan oblique à l'extrémité d'une longue queue qui permit sans doute de scel- 
ler cette pièce à la surface d'une maçonnerie. Je a'ai pu savoir où fut trou- 
vée cette curieuse sculpture (pl. I, E). 

M. Groslier a vu en outre les deux pieds d'une statue 2/3 nature, dont le 
point de découyerte est également inconnu ; un pan de draperie retombant à 
gauche lui parut appartenir à un sarong et fait supposer qu'elle éuit féminine. 

Enfin quelques petits objets qui semblent avoir été rencontrés prés ou dans 
la salle Sud, sont: un anneau en or, trés mince, avec un chaton aujourd'hui 
eux plaques d'or de o m. 04 de largeur environ, d'un ou deux dixitmes 
être d'épaisseur, et un petit fragment de feuille d'or froissée, Ces 
quatre pièces sont des objets qu'on rencontre fréquemment dans les fouil- 
les au Cambodge et dont l'antiquité ne peut guère être garantie ; vues par 
MM. Chassaing et Groslier, elles n'ont pu l'être par moi, en raison de l'absence 
fortuite du vieux chef des bonzes, lors de ma visite. 

Ges vestiges assez énigmatiques passent chez les Cambodgiens pour des 
tombeaux creusés å l'époque de la construction de Vat Nokor et recouverts 
ensuite par les alluvions. 
omme il est probable. la sculpture insente a fait partie de cet ensemble, 
antérieur de quelque deux cents ans au moins à celte époque, en 
admettant comme juste la date que nous avons proposée pour Vat Nokor (début 
du IX* gaka ou fin du X* siöcle de notre ère) (#. La tradition donnant ces salles 
comme des tombeaux est peu vraisemblable. Nous ne connaissons rien de tel 
au Cambodge et l'inscription qui mentionne le culte d'un lihga semble 
qu'il s'agit ici d'un monument religieux. Quelle en était la nature ? C'est ce 
que rien ne permet de reconnaltre à cette heure et il n'est méme pas possible 
d'affirmer que le devant d'autel et le rricüla inscrit aient pris place dans la salle 
Sud. 

Il est facile de voir que le système des galeries du Nord est artificiel; il 
est possible que la salle Sud soit une grotie saturelle élargie et régularisée 
autour de trois puits naturels. La grotte Sud-Est, qui paralt sans fond résistant, 
semble entièrement naturelle. Enfin une source existait en ce point et c'est 
































(1) Le motif gravé sur cette pierre est identique au motif central de la pierre n° 162 
conservée au Trocadéro (BCAI.. 1910, р. 46, pl. VIII). Sur ces pierres cf. encore 
BEFEO., Xl, p. 433. (Note de M. Cœdès.) l'ajouterai que les décors de la pièce signa- 
lée au Trocadéro sont netter ‘art primitif khmér et que par suite cette pièce est 
contemporaine de celle exami В 

€) Panaenrren, Vat Nokor, BEFEO.. XVI, iv. 
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sans doute à la libération de son griffon qu'est due la nappe d'eau qui, retenue 
aujourd'hui par deux murs aux extrémités E. et O. du terrain, recouvre la plus 
grosse partie des vestiges. 

D'autre part M. Groslier a relevé la présence d'un véritable lit de cours 
d'eau qui sépare les deux systèmes S. et N., et qui, d'après lui, pourrait 
être la trace d'un déversoir du grand Beng de Kompong Samnanh, situé à 
l'Ouest (1). 

Il est vraisemblable que le culte rendu en ce lieu a eu pour origine la 
présence ancienne des grottes Sud-Est et Sud, creusées peut-être par ce 
cours d'eau et, dans la dernière, l'étrangeté des trois puits qui s'y trouvaient. 
Les grottes paraissent avoir été toujours considérées par les Khmers, de 
méme que par tant d'autres peuples anciens, comme des sanctuaires naturels 
et les sources semblent à l'occasion avoir été également trés révérées par 
eux (). Mais, étant donné le peu d'indications que fournissent ces vestiges, il 
serait imprudent de vouloir pousser plus loin l'hypothèse, alors que l'inscription 
elle-même ne vient apporter sur la question qu'une obscurité de plus. 





H. PANMENTIER, 





LE TRICOLA INSCRIT DE PRAH VIHAR THOM. 


La pierre inscrite découverte au Práb Víhàr Thom (supra, p. 4) a ёё 
transportée à Phnom-Penh et remise le 3 mai 1921 au Musée Albert Sarraut 
par les soins de notre collègue M. Victor Goloubew, dont le rapport fournit 
les précisions suivantes : 

a La pierre, qui a la forme d'une simà très allongée, mesure 1 m. 02 en 
hauteur. Son épaisseur trés inégale varie entreto et 18 centimetres ; le relief 
atteint 3 centimètres de saillie. La matière paraît être du grès, mais la surface 
en est enduite d'une couche épaisse de noir contenant une certaine quantité 
d'huile, si bien que son aspect fait, de prime abord, songer à du basalte. Le 
symbole sacré, taillé en relief, est un frícüla, dont les pointes latérales sont 








wus 
cent mètres 
tre ce dew 
assurer, 

(4) Grottes du Phnom Bast et du Phaom Da CI. L. Fınor. Phnom Basel, BEFEO,, 
ML, p.65 et ig. з: Н. Fanuewrtan, Complément à l'inventaire descriptif der monuments 
du Cambodge, BEFEO., XIII, i. p. 4. 19 — Source de Vat Phu, cf. Pannentitn, 
Vat Phu, BEFEO , XIV, n, p. 27. L'u à de ces groties et de cette source est à 
peu prés contemporaine de l'inscription trouvée ici. 






rectio 
Nord et c'est lui qui forme actcellement le déversoit du 
ir s'est-il déplacé; mais le temps a manquè pour es 
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formées par des feuilles de lotus. L'ensemble est groupé dans un vase à panse 
ellipsotdale, au col court et mouluré, qui repose sur un socle. Une troisième 
feuille, dont la silhouette est celle d'un fer de hache, se voit à droite, à la 
hauteur du col. Dans la partie basse de la pierre sont pratiquées deux alvéoles 
еп forme de mortaises, soigneusement taillées et munies de bouchons ajustés. 
L'une d'elles est placée de fagon à rester visible quand la pierre est debout, 
plantée dans le sol ; l'autre se trouvait dissimulée par la terre qui entourait 
une partie du monument. Ces alvéoles ont été trouvées vides. Elles ont toutes 
deux la méme profondeur, environ 6 centimètres, et se resserrent légèrement 
en forme de pyramide tronquée. L'épaisseur du bouchon est de 35 mm. ll reste. 
donc une cavité de 25 mm. en hauteur, où on aurait pu placer quelques menus 
ex-voto. L'ouverture, de forme carrée, de l'alvéole supérieure mesure 55 mm., 
celle du bas 42 mm. L'ensemble du monument est en bon état de conservation, 
sauf la partie du haut, à gauche, ébréchée en plusieurs endroits 

L'inscription est gravée de bas en haut, sur la branche médiane du wrigüla, 
en caractères d'un centimètre de haut (pl. 1, C). C'est un çloka sanskrit, dont 
chaque hémistiche forme une ligne, les pádas pairs étant séparés des pâdas 
impairs par un intervalle. En voici le texte = 

iha litgapratisthatur Bhojasyácttivarsinah 
tricülamüle nihità damsträs ta yà mukhacyutah 








« De l'octogénaire Bhoja, qui érigea ici le Бава (1), les dents (*) tombées 
de sa bouche ont été déposées à la base du trigüla. » 





Les deux mortaises étaient apparemment destinées à recevoir ces singuliers 
ex-voto ; comme oa l'a vu plus haut. elles ont été trouvées vides. 

L'écriture est de la période primitive de l'épigraphie cambodgienne (VI*- 
VII* siécle айа). 





L. Finot, 





NOTE SUR UNE STATUETTE CAMBODGIENNE DE LA PRAINA PARAMITA. 


Cette statuette (pl. IV), qui appartient à un magistrat siamois de la Cour 
suprême de Bangkok, est en bronze portant des traces de dorure ; ellea om. 
255 de hauteur, Elle représente une femme debout, le torse nu, vêtue de 








44) Pratithatar n'est usité que com 
Vadhvaryu, plus ordinairement appelé pratiprasthälar ; mais il n'est guère douteux 
qu'il aille le prendre ici comme équivaleat de pratisthäpayilar, « fondateur ». 

(2) Littéralement : les canines. 








xa 





T'habituel sampot rayé, noué sur le devant par un gros noeud retombant en for- 
mani trois plis. 

La divinité a onze tétes: la téte principale est surmontée d'une première 
couronne de six têtes, qui supporte une seconde couronne de quatre têtes. Au 
sommet est figuré un petit Buddha assis méditant, adossé à une sorte de cône 
qui représente sans doute le mukuta de la divinité. 

Onze paires de bras tenant des attributs assez difficiles à distinguer : on 
reconnalt à droite (de la statue) : le rosaire, le disque, le trident, le khadga, 
l'arc, la hache ; à gauche, le lotus, la massue, la conque, le vajra. 

L'idole est ornée de tous ses bijoux. 

L'intéràt de cette figure réside dans le fait que son nom nous est donné par 
une courte insgription gravée sur le socle : 








Vrah rüpa vrah prajfpáramità 
«Sainte Image de la sainte Prajñäpäramitä. » 


С. Саріз. 


APROPOS DES MEULES DE PIERRE APPELEES KASUN BATAU 


Les recherches archéologiques en Indochine, et plus spécialement au 
Champa, ont, à plusieurs reprises, amené la découverte d'instruments en 
pierre composés d'un billot et d'un rouleau. On a pris l'habitude de désigner 
сез objets par leur nom cham de rasuá batau, et de les définir comme des 
ustensiles servant à préparer là pâte dont on enduit le visage des divinités (1). 
Que ce renseignement «dù à la riche érudition chame du Père Durand» 
(BEFEO., IV, p. 679) soit exact pour les Chams d'aujourd'hui, c'est ce dont 
il n'y a aucune raison de douter ; mais, que la définition citée et le nom même 
de rasun batau conviennent à tous les objets de ce genre qu'on a découverts 
et qu'on découvrira encore, c'est ce don! je suis moins convaincu. 

Au Siam, parmi les ustensiles composant le mobilier domestique, figure 
régulièrement une petite meule analogue au rasuñ batau cham et nommée en 
siamois ln böt. C'est un objet de fabrication courante qu'on peut acheter 
pour quelques ticaux dans n'importe quel bazar indigène. Cette meule est 
exclusivement employée à broyer des médicaments, les épices servant à la 
confection des mets étant toujours broyés dans un mortier à pilon. 

Le simple touriste qui s'arrête à Bangkok entre deux paquebots ne peut 
manquer de voir le hin bôt placé dans l'enceinte du Vat Phra Kèo, au pied de 
la statue en bronze d'un pishi guérisseur. Autrefois cette statue était entourée 
de plantes médicinales, et les patients, après avoir invoqué le rishi, cueillaient 








(1) Armonıan-ı 
Inventaire, 





maton, Dictionnaire čamefrançait, s. v, rasuñ balau, — Pannenti 
И, р. 88, 
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et broyaient leurs médicaments sur place. Ce lieu n'étant plus guère fréquenté, 
les plantes médicinales ont été remplacées par des plantes d'agrément : mais le 
hin bût est resté en place. 

Lors de l'inauguration d'une habitation siamoise nouvellement construite, 
le chef de famille, aprés avoir pris un bain d'eau lustrale, va s'étendre quel 
ques instants sur sa couche, entouré d'objets familiers : quelques ustensiles 
d'un usage quotidien, un petit chat ou un petit chien (symbolisant l'ensemble 
des animaux domestiques), et généralement un Ain Dit. Mes questions au 
sujet de la présence de cet instrument ont toujours amené l'une des deux 
réponses suivantes : 1) le hin bit protège la nouvelle demeure contre Jes ma- 
ladies ; 2) il symbolise sous une forme portative l'ensemble des mortiers, 
moulins à décortiquer etautres ustensiles domestiques, Ces deux explications, 
loin de s'exclure, se complètent au contraire + sî le hîn bt a été choisi pour 
symboliser uae partie du mobilier, c'est à cause des vertus curatives qu'il doit 
à son usage ordinaire de broyeur de remèdes. Mais il se peut aussi que sa pré- 
sence dans la cérémonie en question ait son origine dans l'Inde, où nous allons 
voir les meules à rouleau jouer un rôle fort ancien. 

M. Parmentier a noté lui-même la ressemblance entre le rasuñ batau cham 
et certains objets trouvés dans l'Inde du Sud. Voici ce qu'il dit dans son /nven- 
taire des Monuments éams de l'Annam (1. 11, р. 88): » L'usage de cet usten- 
sile remonte à une haute antiquité, car il faut sans doute le reconnaltre dans les. 
«sandal grinding slabs » trouvés dans les fouilles du Tinnevelly. (Note :) Cf. 
Archeological Survey of India, Annual Report, 1902-1903, p. 139. fig. 125 
et 126 La similitude de forme et de dimensions entre ces objets et les rasuñ 
batau, comme la présence d'une marque spéciale, anormale sur un objet 
d'usage commun (croix entourée d'un cercle sous la pièce), nous font écarter 
l'hypothèse proposée d'un ustensile domestique : tout mortier ent été d'ailleurs 
préférable pour broyer du santal ou du curry. Si cette opinion cependant était 
appuyée sur une pratique encore en usage dans l'Inde, il n'y aurait plus là 
qu'une rencontre qui serait intéressante, car elle montrerait l'origine trés vrai- 
semblable des rasui batau, dont l'emploi, d'abord domestique, serait devenu 
ensuite essentiellement religieux, au moins au Čampa. Le R. P. Durand a déjà 
signalé (BEFEO., VII, p. 353) cet intéressant rapprochement. Un autre rasuñ 
batau est mentionné dans l'Archæological Survey, 1908-1909, pl, XXXIII, 
n° 23, sous la désignation de « black granite grinder with four legs. 18” x 
10” x 7” » et est considéré comme préhistorique également, malgré la décou- 
verte voisine d'une image de Ganega. » 

Suivant des renseignements qui m'ont été donnés par un brähmane de Ma- 
dras (1), la meule à rouleau, analogue au rasuit balau cham et au hin böl 























MM. Kuppuswami Ayyar, actuellement attaché à la Bibliothèque Nationale Vajira- 
мм. 
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siamois, se trouve dans toute demeure indienne ; mais, contrairement à ce qui 
se passe au Siam, elle sert à pulvériser les épices et autres éléments constitu 
tifs du curry, tandis que c'est le mortier à pilon qui sert d'ordinaire à broyer 
les médicaments (!). En dehors de son usage domestique, la meule à rouleau 
est employée au cours de diverses cérémonies sur lesquelles je vais revenir. 
Le nom sanskrit de cet ustensile est pesani. Des meules du même genre, mais 
de grandes dimensions, sont employées en maçonnerie pour malaxer le mortier. 
Quant å la pierre à broyer le santal, c'est quelque chose de tout différent: c'est 
une pierre, généralement circulaire, sans rouleau, montée sur quatre pieds, 
qui sert non pas de meule (puisqu'il n'y a pas de rouleau), mais de râpe, sur 
laquelle on pulvérise par frottement un peu de bois de santal, la poudre ainsi 
obtenue servant à dessiner sur le front certaines marques sectaires. 

La petite meule à rouleau ou pesant figure dans un certain nombre de 
cérémonies brähmaniques : 











1) Mariage, — C'est sur elle que la fiancée pose le pied droit au cours de 
l'asmäropana. (Cf. Hillebrandt, Ritual-Litteratur, Grundriss der indo-aris- 
chen Philologie und Altertumskunde, IIl. Band, 2. Heft, p. 65-66.) 

2) Pumsavana ou « cérémonie pour l'obtention d'un enfant male v. C'est sur 
une meule à rouleau qu'on pulvérise la pousse de nyagrodha, dont la poudre 
est ensuite introduite dans la narine droite de la jeune femme. (Ibid., p. 42.) 

3) Stmantonnayana ou « division de la chevelure », cérémonie pratiquée 
par les femmes au cours de leur grossesse. A un certain moment, la femme 
appuie contre sa cuisse le rouleau de la meule. 

Tels sont les renseignements que j'ai pu obtenir sur l'emploi de la meule à 
rouleau chez les brähmanes du Sud de l'Inde. 





Le nom sanskrit pesani figure dans Manu, Ill, 68: 


Paiica snd grhasthasya cullf pesany upaskarak 
kandant codakumbhar ca badhyate yas tu vähayan. 


« A householder has five instruments of killing (insects, etc.) the hearth, 
the grindstone (pesant), the besom, the pestle and mortar, the water-pot; 
using which he is fettered (by sin). » (Trad. Burnell et Hopkins, p. 52). 


Le remède préventif contre ce péché inévitable est la pratique des cing 
grands sacrifices quotidiens (mahäyajña). 








(1) Еа се qui concerne son emploi pour la préparation du curry, il n'y à pas de. 
doute possible: je puis apporter ісі un témoignage personnel et "affirmer l'avoir 


уше employée 4 cet usage chez un Indien de Madras qui était mon voisin à Phnom 
Penb. 





En ce qui concerne la présence de la meule à rouleau dans les cérémonies 
citées plus haut, il n'y a aucune raison de douter que les renseignements don- 
nés ne soient exacts, mais ils ne sont rigoureusement valables que pour l'Inde. 
méridionale. Il serait intéressant de savoir si c'était bien le même ustensile 
qui était employé à l'époque brahmanique ancienne : cela est probable a pri- 
ori, étant donné l'esprit conservateur des brähmanes. Le texte des Grhyasü- 
tras n'est pas décisif quant à la cérémonie du mariage. La pierre sur laquelle 
monte la fiancée est nommée tantôt upalä, tantbt drsat-putra, qui désignent 
peut-être respectivement là meule et le rouleau, sans qu'il soit possible de 
rien affirmer de précis à cet égard (Cf. MacpowELL et Kerru, Vedic Index, 
s. v.). Mais pour le pumsavana, les Grhyasütras sont beaucoup plus explicites : 
la pulvérisation de la pousse de nyagrodha doit être exécutée de telle sorte 
que la pierre servant à moudre ne soit pas ramenée en arriére (pesayed apra- 
tyüharanti, cf. S. B. E., XXIX, p. 394, XXX, р. 53). Ceci ne peut se com- 
prendre que si l'on se représente quelqu'un opérant au moyen d'un instru- 
ment analogue au rasuñ batau ei manœuvrant le rouleau d'arriére en avant, 
en évitant de le ramener vers lui. 

En résumé, des ustensiles semblables au rasuñ batau des Chams sont 
actuellement d'un usage courant dans l'Inde et au Siam : ils servent dans 
l'Inde à préparer la poudre de curry, etau Siam à broyer des médicaments, 
mais dans les deux pays ils ont leur place marquée dans certaines cérémonies. 
Il ya beaucoup de chances pour que ces divers usages aient été connus autre- 
fois au Champa et au Cambodge : le fait que les cérémonies auxquelles |} 
fait allusion plus haut sont des cérémonies brähmaniques expliquerait même 
la découverte de ces objets à proximité des temples. 

En tous cas le nom cham de rasuñ batau et la définition citée au début de 
cette note me paraissent inadéquats. Je propose de définir ces objets comme 
des u meules à rouleau destinées à broyer des condiments ou des médicaments». 
et de les désigner par le nom sanskrit de pesant. 





G. Cœvès. 
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LE PADMA THAN YIG 


Par 


Gusrave-Cuanues TOUSSAINT (1) 


Le 3 avril 1911, à la lamaserie de Lithaá, j'acquérais, entre autres manuscrits, un. 
Padma thai yig visiblement ancien et en fort bon état de conservation. 

Crest un in-folio tibétain, de grandeur un peu moindre que ceux des collections 
canoniques, lié d'une courroie et contenu entre deux planchettes. Celle du dessus, 
taillée en biseau et décorée d'arabesques, porte sur la tranche, en caractères rañja 
doris: om mani padme hüm hrl. 

Les feuillets sont au nombre de 380 et numérotés de 2 à 374, la pagination étant 
indiquée, en toutes lettres sauf pour les centaines, dans un cartouche à gauche du 
recto. Cinq feuillets, à savoir 239, 240, 241, 242 et 369, sont dédoublés, Un autre, 
inclus entre 312 et 313, a'a pas de numéro ; en revanche, un même feuillet réunit Les 
numéros 339 et 340. Le premier est protégé par un léger voile de soie blanche; le 
dernier n'est qu'une feuille de garde, Presque tous sont encadrés de filets rouges, 
quelques-uns ornés de rosaces de même couleur. 

L'écriture est, d'un bout à l'autre, d'encre argentée sur laque noire. Plusieurs 
scribes, de calligraphie inégale, se sont succédé dans la confection du manuscrit. 

Celui-ci présente les particularités traditionnelles des livres « gter ma », qui sont 
censés reparaltre, comme des trésors, de leurs cachettes mystérieuses. Tel est, en 
effet, le cas des chroniques afférentes à Padmasambhava et, notamment, de la geste du 
fameux Guru, c'est-à-dire du Padma thañ yig, Le sigle initial, au lieu de Ia forme 
symbolique de Ort, en affecte une autre, qui semble pouvoir eire assignée à Arh. Au 
gad » de ponctuation se substituent deux petits cercles superposés, que sépare un 
trait horizontal ; souvent ce dernier manque et l'aspect est alors celui d'un visarga. 
Tous les feuillets, dans le cartouche marginal, sont marqués du mot mystique u Hr» 
alis « Hri». Em téte du manuscrit figurent quatorze syllabes, sept par sept, en 
caractères des Pakini, et chaque chapitre est suivi d'une formule invariable de cing 
mots en caractères de méme sorte, 

Le titre est libellé, selon la rubrique liminaire : Histoire des existences du Guru 
Padmasambhava — er, selon la mention finale de chaque chapitre : Histoire en teneur 














(1) M; G.-Ch. Tousssíat, qui a entrepris une traduction compléte de cet étrange et 
remarquable poème, nous en a adressé la première partie, comprenant les vingt-si 
premiers chapitres, en tibétain et en français. Ne pouvant, faute de place, les publier 
intégralement, nous donnons Ici, à titre de spécimen, les chapitres [ (introduction) 
et XIL-XKII (naissance et jeunesse de Padmasambhava) [N D LR] 
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intégrale des existences du Guru d’Oddiyana Padmasambhava. Le colophon donne en 
outre: Clair Edit de Padma, « Padma bka yi thaû yig», qui paralt être le véritable 
litre, et enfin : Testament du roi Khri Sron Lde'u Bean. 

Liouvrage est un poëme, en cent huit chamis ou chapitres d'étendue variable, I1 
aurait, est-il spécifié au folio 367, été traduit par les pandits et les lotsava, «d'un. 
livre existant en la forme sanskrite, manuserit à feuillets d'or ». Néanmoins, c'est en 
langue d’Odgiyäna et non en sanskrit qu'est énoncé, avant de l'être en tibétain, le 
titre qui ouvre le livre. D'autre part, certains passages impliquent, à moins d'être des 
interpolations, que le texte tibétain est le texte original. Aussi bien le sujet et l'épo- 
que dissusdent d'accorder créance à l'assertion, purement emphatique sans doute, 
qu'il y ait eu un original sanskrit 

Le colophon ne donne qu'une daté cyclique, mais il comporte, bien qu'avec 
adjonction légendaire, un mom géographique: celui du Rocher-de-Cristal, u Gel 
rag », de la province de Yarluf, monastere que visita Sarat Chandra Das en 
1882. 

La langue ne contient pas, à proprement parler, d'archaïsmes. Sans différer sen- 
siblement du type classique, elle ne laisse pas d'avoir sa physionomie à elle et montre, 
notamment, certains termes du langage parlé, ainsi que certaines formes du Tibet 
occidental. 

Le mètre dominant est l'ennéasyllabe, en longues séquences. De temps à autre 
figurent des stances en vers de sep! pieds. Un des développements les plus remar- 
quables, au premier chapitre, se déroule par distiques, en vers de douze et treize. 
syllabes. 

Chaque chapitre apparaît bien avec son entité de poëme. Réserve laite de quelques 
longueurs, un art sûr s'avère dans ls composition. Quant à l'expression, bien que 
par endroits elle se contourne, elle a dans l'ensemble haute allure et fait ressortir à 
souhait Іа richesse et l'éclat des thèmes. Les vers sont habituellement de césure 
heureuse et embellis d'allitérations. 

Le manuscrit a été révisé, comme l'atiestent les renvois, interlignes, surcharges, 
ratures et parenthèses de suppression. ll n'est cependant pa» encore exempt de 
fautes, 

Tout en gardant ce manuserit comme base, j'ai consulté utilement une autre recen- 
sion, presque identique, mais récente et xylographide, que j'ai trouvée à Pékin. Elle 
m'a servi à fer certaines lectures douteuses, à restituer des mots omis, à déceler quel 
ques fautes. Mais, outre qu'elle est loin d'être elle-méme impeccable, j'ai toujours 
préféré à ses variantes les leçons manuserites du document de Lithah, 

"Telle quelle, la recension de Lithañ m'a paru assez importante pour valoir un 
essai de traduction, si aventureuse que s'offre l'entreprise en l'état actuel des études 
tantriques, 
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En langue d'Oddiyana : 
Ruaksa gakarana 
en tibétain : 

Hi 








des existences du Guru Padmasambhava. 


A lui qui possède les cing Buddha de vérité droite apparue, 

quì par maints moyens divers porte les vivants au bonheur, 

qui accomplit la très parfaite pensée de conversion, 

qui ne relève pas de la naissance et de la mort, à l'Étre-de-Diamant salut ! 


La princesse Mandárava 
et la sujette népalaise Kalasimbr 
et la Népalaise Gakyadevi 
et la Mon (1) Mangala meneuse d'enfants 
et la dame Lac-royal-de-Science, 
les cing femmes qui vinrent au cœur du Guru, 
geant l'orientation efficace pour convertir les hommes, 
et la permanence des Trois Joyaux, 
et l'accord des deux doctrines dissemblables, 
envisageant les méthodes des Sûtra et des Mantra etles dogmes d'essen- 
[tielle sagesse, 





l'adjuration efficiente parles charmes d'approche 

et l'intuition qui saisit les dogmes de vérité, 

ont écrit pour l'avenir pur, puis déposé en secret 

dix milliers et neuf centaines d'Histoires 

de l'œuvre vaste que parit, par corps, verbe et esprit, 
le Guru d’Oddiyäna Padmasambha 
Et Thon-Mi (2) en recueille mérite et gloire ! 





s appellent Mon les peuplades des vallées bi 





dayennes du Sud 





(2) Parce que c'est lui qui dota le Tibet de l'écriture, 
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Intégrale ou résumée, l'Histoire du Guru cause la joie. 

À la voir et l'ourr, révérence sans bornes, actes de dilection, 

piété envers lui, assurent l'expansion de la doctrine. 

Buddha de l'Ilumination suprême, sans doute possible, 

Майге doué de la science des Trois Ages (!), Padmasambhava 

soutient par le pur Tantra extérieur la manifestation du Nirmäpakäya, 
garde par le pur Tantra intérieur la manifestation du Sambhogakaya, 
siège par le pur Tantra secret dans l'essence de la perfection. 





Ce Buddha qui n'a pas de rival, 

seigneur sans pair dans cer univers des Trois Ages, 

fameux dans l'incarnation où il ne débat plus les préceptes vainqueurs, 
est semblable à la Gemme-des-Désirs aux qualités sans défaut. 

Pour atteindre toutes les fins nécessaires à la totalité des êtres, 

le nombre des modes d'action étant inconcevable, 

aprés s'être prodigué ici, il renvoie à l'Esprit futur. 








A celui-là le Ciel occidental Disposé-en-Lotus (1). 
Se délectant au sol en damiers d'or (2), 

il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du Meru du sol. 
Développant les feuilles annuelles et les fleurs de l'arbre de la Bodhi, 

il cherche er ne trouve méme plus le nom éteint des arbres et des foréts. 
Plongeant au Gange huit fois excellent de l'extase, 

il cherche et ne trouve même plus le nom éteint des différentes rivitres. 
Enllammant l'arc-en-ciel de la sagesse comprise, 

il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du feu du monde. 
Possédant la fragrance de l'encens tout à fait pur, 

il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du vent du monde. 
N'ayant pas trébuché aux profondeurs de la Loi absorbant toutes choses, 

il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du ciel apparent. 
Déployant l'astre clair de la science des degrés de l'Ablme, 

il cherche et ne trouve même plus le nom éteint du soleil et de la lune. 
Rayonnant dans son noble arc-en-ciel de victoire, 

il cherche et ne trouve même plus le nom éteint du jour et de la nuit. 
Gardant le règne lumineux et sauveur de la loi précellente, 

il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du roi et des ministres: 
N'ayant fait qu'un indistinctement de lui-même et d'autrui, 











(1) Trikalajüa (of, Mabavyutpatti, édition de Kyoto, § 1, 69). 

(4) Sans doute Padmavyüha (cf. Mahavyutpani, § X*V, 7). 

(9) Les enceintes en forme de damiers, tracées avec des cordes d'or, sont un orne 
habituel des Terres-de-Buddha (cf. Saddharmapupdarika, passim). 
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il cherche et ne trouve même plus le nom éteint des querelles. 
Content de l'aliment de l'extase substantielle, 
il cherche et ne trouve même plus le nom éteint de l'aliment banal. 
Ayant bu dans la soif le flot de nectar de sa pensée, 
il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint de la soif banale. 
Ayant revêtu le bon vétement de l'observance pure, 
il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du vétement banal. 
Miraculeusement issu du lotus de sa naissance, 
il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint de l'autre naissance. 
Devenu puissant dans la vie adamantine de félicité, 
il cherche etne trouve méme plus le nom éteint du déclin de ceux qui vieillissent, 
Parfaitement établi dans la terre sans naissance et sans mort, 
il cherche etne trouveméme plus le nom éteint de la mort de ceux qui naquirent. 
Dans ce ciel sublime de tousles Buddha des Trois Ages, 
heureux de concentrer dans l'Illumination son entière activité, 
il cherche et ne trouve méme plus le nom éteint du malheur et de la misère. 


Dans cette bienheureuse Terre-de-Buddha de parfaite Illumination, 

le palais céleste du Vide, nature intrinsèque des choses, 

ayant dépouillé surface, profondeur et largeur, sans mesure, 

et le Dharmadhátu sans dehors ni dedans, fenêtre de voyance, s'éclairent. 








Sans rien qu'il ne sache et ne voie, 
en haut dressant le dais de la Loi du Mahayana, 
en bas fondant le trüne du lotus lumineux sans désir, 
entassant les coussins des quatre sciences immenses, quadruple joie, 
faisant louer les franges sur les Sambodhyañga aux huit points des qua- 
[ire horizons, 
formant dans la Synthèse impartiale les Lois de l'indifférence, 
par le lotus qui ne blesse pas dissipant l'espoir et la crainte, bannis ou 
[admis sojent-ils, 
exhalant le parfum d'encens de l'observance, fragrance pure depuis 
[toujours, 
n'ayant été fait par personne, apparu de lui-même de toute éternité, 
[accompli d'un seul coup, 
extase immuable au pur Océan du Dharmadhátu méme, 
conscience incréée existant depuis toujours, procédant parfaite du lotus, 
sa compassion pour tous les êtres le parant d'ornements égaux, 
dans ce palais le Buddha Amitabha réside. 


Les dix forces et les quatre intrépidités forment sa belle parure. 

Son corps porte les signes fastes qu'on ne se lasse pas de voir. 

Toutes sortes de rayons de tous les cieux avec l'arc-en-ciel l'enveloppen. 
zu 
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Ш diffuse aux dix points de l'espace toutes sortes de rayons rougeoyants. 
[de générosité. 

Parfait Buddha, il a la noblesse ; Puruga, il a la vigueur ; 

son ceuvre par corps, verbe et esprit, on ne se rassasie de la voir ; 

océan de victoire, son cortège s'amasse en nuages ; 

œil immuable, il est toute sérénité dans la sphère de béatitude ; 

diffuse aux dix points de l'espace maints rayons généreux d'amour ; 

de la pointe de chaque rayon il fait apparaltre un Buddha ; 

il diffuse l'Ineffable sans nombre, impénétrable à la pensée ; 

il fait le bien des êtres par la conversion sans limites selon chaque mode 

[adéquat. 





Et dans ce ciel, où nul Noble que lui ne demeure, 
sont l'émanation, l'émanation seconde et l'émanation tierce, distinctes et 
[inconcevables. 


De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d'Oddiyann 
[Padmasambhava, 

tel est le premier chapitre, 

celui de l'Enseignement du Ciel occidental de Béatitude. 


xi 


En ce temps là, du cité de l'ouest, il y avait le pays d’Oddiyana, 
et le pays d'Oddiyána formait les deux tiers du Jambudvipa. 
Ce pays apparaissant pareil à une paire de cymbales creuses. 

Il contenait cinq grands pays et vingt-et-un grands pays 

et cent quatre-vingts millions de grands districts, 

etil avait quatre-vingt-dix-neuf grandes cités. 

Le Dhanakoga, grand pays, était au centre, 

avec vingt-deux grandes cités. 

Es, dans la grande cité Carumatl, 

en ce temps-là il y avait le palais des Neuf-Houppes (1), 
précieux palais de béryl, 

au pinacle d'or quadrangulaire, grande splendeur d'éclat flamboyant, 
et aux corniches de turquoise garnies de lambrequins de soie. 
Ce palais avait des parvis et des portes avec quatre Garuda, 

et une ceinture de belles galeries et de mu 














C'est là que siège le roi Indrabhôti, 
entouré de cent ministres du dedans et de mille ministres du dehors, 


40 Navacikha. 
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et qui pour épouse a pris la reine Prabhadhara ('). 
Au centre de ce palais des Neuf-Houppes, 
il y a un stüpa surgi de lui-même, temple de Heruka, 
qui, formé de pierreries de toute espèce, 
diffuse aux dix points de l'horizon maints faisceaux de rayons de lumière. 
Il a une partie blanche, pareille à l'onyx 
et faite de cristal précieux, 
et c'est, surgi de lui-méme et semblable à l'onyx, un stüpa étincelant, 
qui se tient tout rond avec ses terrasses aux belles lignes, 
qui se dresse à un kroga de hauteur, 
où la crainte n'a jamais d'empire, 
et qui, de chaque côté, mesure une toise de Brahma, 
Et, à trois par yojana, il y a aussi, nanti du quintuple insigne, 
le cháteau du Nuage de la Bonne Loi, 
et aussi la caverne du Vajra immuable, 
et aussi le cimetière des Nuages-noirs-amoncelés, 
et aussi le palais Structure-spontanée, 
et aussi le temple de Heruka, 
carré très pur de l'apparition de la Loi. 
Les portes se comptent d'une et de deux jusqu'à cent huit. 
Et, en dehors des portes et de leurs voûtes, 
il y a mille grandes citadelles gardées par les Yaksa, 
et ily a cent quatre-vingts chemins de pradaksina à quatre portes, 
entourés de fosses de feu et de sentiers de fauves, 
et de lacs de poisons et de Meru de squelettes, 
et de la suite de la Déesse des Cimetières et des démons féroces des maladies, 
qui tralnent sur le sol de grandes brassées de peaux. 
Et le dernier chemin est ceint de murs de diamant hiraka, 
et entouré du roi des nuages, amoncellement plénier, 
et des Däkint du monde et des Dakini du Karma, 
et des Däkint du savoir quadruple, Dakini de science, 
et de huit murailles aux nombreuses portes de bénédiction. 
En bas, les Dakint du monde accomplissent la pradaksinä. 
En dessous d'elles, les Naga présentent des offrandes. 
Au milieu, les Dakin du Karma accomplissent la pradaksina. 
En haut, les Däkint de science accomplissent la pradaksina. 




















Sur des degrés de roc se montre un vase (*), dont les quatre faces, 
portent apposés les quatre larges sceaux des quatre œuvres. 


(1) Ou peut-être Ühisadbarà. 
(2) Kalaça 
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Dans le vase la fleur spontanée des Nidäna se lève. 

En haut des quatre portes le fronton aux gazelles (1) se lève, 

Au bas des portes sont les dix lettres du cœur de la vie des Saints 

[tutélaires.. 

Et tout cela s'enveloppe, la nuit, de flammes, le jour, d'arc-en-ciel, 

et jour et nuit constamment se voile de nuages et de molles vapeurs. 

Dans des massifs profonds de forèts d'arbres divers, qu'environnent de 
[vastes eaux, 

il y a beaucoup d'oiseaux et de fauves rugissants. 

Et le vase renferme les Mantra secrets, pleine profondeur de la Loi. 

Et l'urne du stüpa renferme les reliques du Tathagata. 

Et dans ces lieux encore est le temple de Prophétie, 

formé d'une substance brillante couleur d'azur, 

d'une substance que la main ne peut toucher ; 

et la nature du temple rappelle la splendeur de l'arc-en-ciel. 

C'est là que confine le pays des Dakini, 

avec ses quatre cités aux cent mille myriades de Dakint féminines. 

Et, sur chacun des autels de ces cités, 

siègent les Mantra secrets, profonds et incommensurables. 


Le palais des Neuf-Houppes étant placé au centre, 

il ya vers l'est le pays de Jambümila, 

vers le sud il y a le Parpatadvipa, 

vers l'ouest il y a le pays de Nágasiddhi, 

vers le nord il y a le Kakacambhala, 

du cité du sud-est le pays du Dieu du Feu et des Rsi, 
du coté du sud-ouest il y a le pays des Rakgasa, 

du cóté du nord-ouest il y a le pays du Dieu du Vent, 
du cbté du nord-est il y a le pays des Démons Vighna. 


De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d'Oÿdiyana Padma- 


[sambhava, 
tel est le chapitre douzième, 


celui de l'Exposé de la série des Pays du Pays d'Oddiyana. 
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Dans Je rayonnement ardent du béryl 
du précieux palais au pur pinacle, 








(1) bas deux gazalles agenouillées de chaque côté de la roue de la Loi, comme on 
les voit encore daas maintes lamaseries, au-dessus de l'entrée des tempi 
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dominateur au pur pays d’Oddiyana, 
est le roi Opulent-sans-regard, 

roi de la Loi Prajfiakirti 

grand roi Gauça, 

roi Dhanapala, 

roi Indrabhüti. 
Or ce roi Opulent-sans-regard, 

ce puissant et richissime, est aveugle, 

et il n'a pas de fils, ce qui préoccupe roi et ministres- 
Voici qu'à une reine un prince naquit, 

et le roi, la reine, les ministres devinrent joyeux. 
Mais, la féte de naissance célébrée, le prince mourut, 
etle roi, la reine, tous sont accablés de misère. 

Dans le pays, en outre, sévit une grande famine 

et ce fut le temps pour beaucoup d'hommes de mourir. 
Le roi Opulent-sans-regard, découragé, dit : 

Dans le monde, point de joie de mon chef : 

le sens splendide, les yeux me manquent; 

dans cette vie, le fils nécessaire me manque ; 

hors de là, la Loi nécessaire me manque. 

Des multitudes, soutien du roi, ont péri par la famine. 
Qu'une telle misère ronge l'esprit et le tourmente ! 














Mais le rsi Asena va faire cesser la misère : 

« Seigneurie des hommes, royauté, vie, trésor, 

richesses accumulées s'épuisent, la naissance aboutit à la mort 
Dans les mondes point de уйе ой зой l'affranchissement. 
Raisons de craindre sont beaucoup, raisons de vivre sont peu. 
Méme à désirer vivre, il n'en est pas la moindre liberté. 
Mais, sans te lamenter, pense à la récompense de la vertu ! 
La confiance sans faiblesse, l'énergie est de couleur heureuse. » 
Ges paroles satislirent le cœur du roi. 

Au quinzième jour de la première lune d'été, 

il présenta de grandes offrandes devant les Joyaux, 

récita une fois les sūtra du Grand Véhicule, 

intitulés Nuage de Joyaux (1) et Nuage de la Loi, 

et promit, en vaste sacrifice aux êtres, 

de distribuer en dons ce qu'il possède. 


(1) Le Ratnamegha forme le premier ouvrage du dix-huitième volume du Mdo du 
Bka'Gyur. 
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En ce temps-là, où les hommes mangeaient des fleurs, 

au nord-est de la ville de Kamarüpa (1), 

dans le lac Eclatant-immaeulé (4), 

oi croissaient maintes fleurs de lotus, 

il y eut une forét de leurs Udumbara 

et une tige qu'il n'est pas possible d'embrasser, 

changeant d'existence à chaque cycle et reparue. 

Une fois, au premier mois d'automne de l'année du Dragon, 

le jour de l'astre vainqueur Dais-du-trüne (7). 

lorsqu'un ministre vint pour prendre ce lotus, 

sur les anthéres de huit empans du lotus, 

un bel enfant resplendissant, feu du pays de Phrom (), siégeait. 
S'il est apporté et présenté au roi, 
cet enfant peut étre la fortune, Et, balançant à l'emporter : 
Est-il bon? S'il est bon, ce sera le bonheur des neuf planètes. 
Est-il mauvais? S'il est mauvais, le sabre tombera sur moi. 
Mieux vaut donc demander d'abord et agir selon les ordres. 
Et il vint à la porte du roi annoncer la nouvelle. Etle grand bienfait fut 


[payés 
et furent distribuées en dons les richesses du trésor du roi. 


Et quand beaucoup d'années eurent passé, le trésor fut vide. 
La progression des aumónes est limitée, celle de mendier est illimitée. 
Maintenant les trente mille trésoriers disent tous: 

«A moins que се ne soit notre tour de mendier, 

la distribution de dons comme avant n'a plus de sens. v 
Alors le roi, qui a réfléchi, 

réunit ministres du dehors, ministres du dedans, la foule des 
Par beaucoup d'années de dons toutes ressources pour subsis 


La progression des mendiants reste illimitée. 

D'où viendront désormais les ressources pour subsister 

Les uns disent: Elles viendront de l'agriculture. 

D'autres disent: Elles viendront des gains du commerce. 
D'autres disent: Du pillage de guerre, si l'on vaine l'ennemi. 
D'autres disent ceci, d'autres disent cela. 





|taries, 










ТТ 
09) Vimalaprabha. 
(9) Le soleil. 

(0) Pays situé en Kachgarie, vers le nord-est de Yarkand. 





de Assam, mais d'une ville homonyme de l'Oddiyana. 





EXT 





De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d’Oddiyäna Padma- 
[sambhava, 

tel est le chapitre treizième, 

celui de la Distribution de son trésor en dons par le roi Opulent-sans- 


[régard. 
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Alors le Buddha Amitabha, 

de son palais de pierreries sans tache, 

émit une émanation efficiente, aux dons de corps, de verbe et d'esprit, 
qui se changea en roi cakravartin Meilleur-des-bons, 

doué des trente-deux signes fastes dans sa forme corporelle. 
Dominateur des quatre continents, il fit tourner la roue de la Loi. 

Son magique regard qui dompte considéra les six directions. 

Son premier regard, pour susciter aux six classes d'êtres 

six Mani et six Guru messagers de conversion, 

et chez les hommes la foi au fruit des actes, 

considéra Indrabhüti privé de fils. 
Son deuxième regard, comme il songeait à dompter 

les mauvais Génies dans l'étendue du Tibet sauvage, 

et puisque pour convaincre il faut une naissance miraculeuse, 
considéra le lac de turquoise Eclatant-immaculé. 

Son troisième regard, au royaume du Tibet, 

pays de Raksasa offensifs et malfaisants, 

considéra le grand roi Khri-sroh-lde-bcan, 

qui faisait luire la lampe de la Loi dans les ténébres. 














En termes exacts, voici la claire analyse : 
Dans la contrée lacustre du Dhanakoca d’Oddiyana, 
le pourtour du lac Eclatant-immaculé 
a deux mille yojana en large et en long. 
Et à cent mille yojana s'égale l'Eclataat-immaculé, 
tourbillon circulaire et limpide azur. 
L'Eclatant-immaculé possède huit qualités 
qui, spécifiées, s'énumèrent ainsi + 
l'eau est pure et limpide, fraîche et douce, 
parfumée et désaltérante, bonne et savoureuse. 
Pure, elle ne souffre aucune souillure ; 
limpide, elle n'est pas troublée de vase ; 
fraîche, elle est glaciale ; 
douce, si on en boit il n'est plus de peine 
parfumée, elle a l'arome agréable ; 
ant 
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savoureuse, elle donne un goût excellent ; 
désaltérante, elle étanche l'ardeu 
bonne, elle est pour le corps un bienfait, 
et un bienfait pour ceux que hantent les Vighna, démons des maladies. 
Cette eau est la province d'activité de prodiges difficiles à saisir: 
prise par tous ceux de bon karma, 
elle efface les fautes de tous les êtres. 
Des hommes qui la voient, en boivent er s'y baignent, 
les querelleurs eux-mêmes, 
à boire de cette eau, deviennent tranquilles; 
les batailleurs aussi, 
à boire de cette eau, deviennent paisibles ; 
les êtres féroces aussi, 
À boire de cette eau, deviennent inoffensifs ; 
les êtres furieux aussi, 
à boire de cette eau, deviennent calmes, 











Regardant les nombreux êtres des six classes 
par tous les yeux perçants de la contemplation 
et décelant les méchants où qu'ils soient, 
splendeur suprême sur la terre, 
le Saint Guide est né du lac de Koça, 
Vers le sud-ouest du pays d'Oddiyana, 
dans la contrée d'un grand lac, apparition de bonheur sans fin, 
du côté nord-ouest excellent et beau, 
aux confins nord-est de la ville de Kamarüpa, 
sont la tige de lotus et la forét d'Udumbara. 
Le jour, au soleil, les leurs s'enfoncent au fond de l'eau. 
La nuit, elles se lèvent lumineuses à la surface 
de cet océan de bénédiction. 
Le Saint Guide est né du lac de Koga. 
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tel est le chapitre quatorziéms, 


celui des Regards, des Qualités d'Eclatant-immaculé, 
et de la Génération du Lac, 
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Alors, comme le roi n'avait point de fils, 


les sorciers jetèrent les sorts, les astrologues firent les calculs, 
et les présages répondirent bonheur et bénédiction. 
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S'il à fait l'aumòne illimitée, surviendra un fils 

Et le roi gardien de la Loi Indrabhüti 

chargea cing cent un grands pandits buddhiques, 
et cing cent un autres brühmaniques, 

mille deux personnages sacerdotaux des meilleurs, 
d'adjurer un à un les dieux. 
Et quand eut le roi prié pour la survenance d'un fils, 

l'année du Serpent, à la pleine lune des grands prodiges, 

trois mille yeux de trésors s'ouvrirent. 

Alors, au stüpa surgi de lui-même et pareil & lonyx, 

il fit de grandes offrandes extérieures, intérieures et secrètes, 

et proclama plusieurs paroles aux huit points des quatre horizons. 
Mais bien qu'il eût donné à chacun le nécessaire, fils ne survint. 








Or un autre personnage sacerdotal, le rsi Asena, 

parvenu à la perfection et voyant la vérité, 

se présentant à sept avec sa suite, dit : Faites-nous l'aumbne ! 
— ll n'y a pas de quoi la faire, répondit-on 

Mais lui : Si nous n'avons notre part d'aumóne, 

l'amène faite à d'autres est jetée inutile à l'eau. 

La force de vérité que nous exprimons s'accomplit. 

Alors le roi : Eh bien ! vous autres, 

je vous prie de venir séjourner dans mon palais, 

Si les rsi ont dit parole véridique, 

le væu de survenance d'un fils s'exauce de par la vertu 

Que maintenant les reines fassent honneur! 

Donc, au lieu que le roi avec ses serviteurs 

parte à la mer extérieure quérir la Gemme, 

soient les mille deux grands pandits de l'un et l'autre sacerdoce 
chargés d'adjurer un à un les dieux ! 








Et ils préparérent un lieu pour le feu d'offrandes (1), 
qui sauve du découragement et du désespoir 

et chasse les Esprits malfaisants. 

Mais tous les démons assemblés déchainérent I'agitation. 
Tonnerre et grêle fulgurérent, rayons sonores et vent noir vibrérent. 
‘Tremblements de terre, gréles de pierres, guerres, maladies rongeantes, 
semant l'effroi, frappérent les pays d'Oddiyana de terreur. 








(1) La grande cérémonie de l'incinération des offrandes, qui se célébre encore dans 
les lamaseries. 


хма 


at 


Des gémissements multiples bondirent et montérent du sol. 
Les femmes nobles devinrent comme des sables dispersés. 
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tel est le chapitre quinzième, 
celui de la Libre action par le roi Indrabhüti. 
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Alors le roi pensa que ces travaux 

n'étaient pas travaux en accord avec la Loi. 

Partir en mer et obtenir la Gemme-des-Désirs (!), 

voilà comment au gré du cœur faire l'aumne aux pauvres. 
Done il songea à s'en aller en mer afin d'obtenir la Gemme. 


Or il y avait dans le pays un vieux chef marchand, 
qui jadis en mer bien des fois avait voyagé, 

Le roi alla vers lui et lui di 
Je m'en vais en mer et veux 

que tu viennes comme guide : prépare-toi sur l'heure ! 

Mais le capitaine : Aller en mer n'est pas bon. 

Y vont les pauvres qui risquent leur corps et leur vie. 

En mer vous enlacent les vagues et les houles, 

etil y a des Makara et des Naga malfaisants, 

et des Raksasi et des torrents colorés et autres choses de la sorte, 
et encore d'effroyables dangers en grand nombre. 

Les yeux du roi n'y voient pas : il n'est pas capable d'y aller. 

11 dit. Alors le roi déclara: 

Si je n'accomplis pas ma pensée, je m'arréterai dans la mort. 

Sois le guide pour aller en mer, 

et indique-moi tout ce qu'il faut! Le néces 
Donc le capitaine guide parla ainsi: 

П faut des pigeons vivants pour la recherche des Makara. 
Les pigeons élevés, il faut une génisse rouge. 

La génisse élevée, il faut beaucoup de bottes de foin, 

Et il faut, pour tuer les Makara, une conque vivante. 

Et il faut un navire et, pour attacher le navire, trois amarres, 
Et il faut aux quatre cdtés quatre grands plombs de sonde, 











ferai. 
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et des cordages en chanvre et en queue de yak. 
Et, pour incliner au vent, il faut la vergue et l'étendard. 


Alors, quand eut le roi bien réalisé tout cela 

et le capitaine préparé le navire ei bien disposé les agrés, 

la suite du roi voulut le retenir, 

mais il tint bon et s'embarqua ; 

et des marchands au nombre de cing cents aussi s'embarquérent. 
Alors le capitaine : Partant en mer 

et une fois à bord du navire, c'est un point d'attache de démons. 
Pour les marchands qui s'en vont au veat, 

en mer il y a toutes sortes de périls. 

Bien peu sont ceux qui reviennent heureusement. 

Done, les irrésolus, qu'ils retournent! 

Mais que si, sans égard à ton corps et ta vie, 

sans attachement ni tendresse pour père, mère, femme ou amis, 
et les pensées vers les Gemmes, 

tu t'en vas à la terre des Gemmes ( ) et t'en reviens heureusement, 
tes enfants et petits-enfants jusqu'à la septième génération, 
mantis qu'ils seront de la richesse en gemmes, auront la prospérité. 
Ainsi proclama-t-il, et il coupa une amarre ; 

et de même, sept jours durant, il notifia ces paroles. 

Enfin, toutes les amarres coupées, l'on hissa au vent 

la voile et l'étendard de la vergue. 

La vitesse fut de la grande mesure et l'on alla comme la flèche. 





Alors, arrivés à la terre des Gemmes 

et leur suite laissée devant la terre. 

le roi et le capitaine allérent dans un petit bateau 

et, avancant par degrés, atteignirent et touchérent la terre des Gemmes. 
Et, par la force du veu, la vue du roi vers ce pays, 

vers ce pays dont la masse brillait, s'éclaira un peu. 

Et, voyant une montagne avec un éclat blanc, 

le roi dit: De quoi est cette montagne là-bas ? 

Et le capitaine : Là-bas c'estune montagne d'argent. 
Alors, en avançant et voyant que la montagne était bleue, 
le roi demanda : De quoi est cette montagne là-bas ? 

Et le capitaine : C'est une montagne de béryl. 

Et, avancant encore, comme elle avait un éclat jaune, 
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il dit finalement: C'est une montagne d'or, 
Quandils arrivèrent au pied de cette montagne d'or, 
tout le sol fendu brillait en poudre d'or 
et sur le sable d'or ils s'assirent un peu de temps. 
Or le capitaine dità l'oreille du ro 
Moi je suis vieux et ne puis m 
Mais toi, va-t'en à un yojana d 
18 ой sont cent châteaux de toutes sortes de pierreri 
Sans hésiter, pénètre dans le château 
qui a une porte de bronze fermée. 
Au fronton du château s'inscrit un svastika d'or. 

Au seuil est une figure de vajra en croix 

et, devant la porte, un heurtoir de diamant. 

Du heurtoir de diamant frappe à la porte du château, 

ct, de l'intérieur, une fille des Naga, 

appelée la Belle et couleur d'azur, 

sans vétements, mais adornée des sept substances précieuses, 

dans la main une boule bleue aux ardents rellsts d'arc-en-cicl, 

viendra te donner cette Gemme-des-Dösirs souveraine, 

Sitàt obtenue, serre-la bien pour ne pas la perdre. 

Après quoi, les neuf désirs s'éveillant avec la Gemme, 

tiens clos tes sens et ne parle pas! 

Et, à la fin, quelque cing déesses, 

portant beaucoup de pierreries, te les viendront donner, 

Vite alors prends-les et enveloppe-les au creux de ton vétement! 








tenant y aller. 











Ainsi le capitaine enseigna au roi, 

et le roi fit tout comme il lui avait indiqué, 

D'entre les maints chateaux de pierreries, 

il parvint au château des sept substances précieuses. 

A la porte fermée il frappa du heurtoir de diamant, 

La porte s'ouvrit d'elle-même, la Gemme fut apportée par la déesse, 
et la déesse d'azur lui donna la Gemme bleue. 

Et les Nagt lui donnèrent beaucoup de pierre: 
La Gemme obtenue selon les paroles du capi 
tout de suite après il retourna en arrière. 
Rejoignant l'endroit où était le capitaine, il lui dit sa 
La Gemme enveloppée dans le vêtement, il ft une pri 
et l'œil gauche aveugle du roi s'ouvrit, 

et l'on ourt une voix l'appeler - Indrabhaiit 








Alors, les marchands ordinaires étant arrivés, 
ce capitaine habile à la quête des Gemmes, 
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montra les gites ài pierreries de toute richesse et qualité, 
recueillit d'entre les pierres précieuses quantité de pierreries, 
et partagea et donna gemmes, pierres inférieures et le reste. 
Et il dit: Beaucoup, leur navire englouti, sont morts. 

Soyons satisfaits et rembarquons-nous ! 
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tel est le chapitre seizième, 
celui de l'Obtention de la Gemme-des-Desirs 
par le roi Indrabhati. 


хуп 


Alors, la proue du navire tournée, 

le roi avec sa suite revint vers son pays. 

Et, tenant le lotus éminent, le ministre, 

le ministre de la Loi Trignadhara 

S'embarqua dans un petit bateau et alla en avant à sa rencontre (!) 


Or, dans le sud-ouest (?) du Trüne-de-Diamant des Indes, 

du cité nord-est du pays occidental d’Oddiyana, 

еп un jardin de lotus au nord-ouest du Dhanakoga, 

sur une tle du lac (3) Belatant-immaculé, 

au milieu d'un vol incommensurable advenu 

de tribus d'oiseaux d'eau, canards écarlates (1), grues cendrées (°) e 
était plantée une tente, cerele de lumière aux cing couleurs d’arc~en: 
Le roi dità Trignadhara : 

Regarde ce qu'il y a là-bas et invité 
Le roi n'a plus la même cécité : 
lorsque j'eus obtens la Cintämani, 
mon œil gauche, après une prière faite 
— Il y a, dit le ministre, au milieu d'un jardin de lotus, 
in petit enfant miraculeux assis. 

Que le roi pense à emporter l'enfant béni ! Le jour point. 
Je demande au roi d'aller voir lui-même. 

















(1) Le texte implique, par fiction lyrique, que le royaume s'étend jusqu'à la mer. 
€) Le texte porte bien sud-ouest, au lieu de nord-ouest, qu'exigerait la géographie. 
(3) Littéralement mer 
(9) Casarea rutila: 
(9) Gros cinerea. 
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Et le roi Indrabhüti prononga : 
1 faut s'approcher. Cette nuit, dans un songe, 

j'ai rêvé qu'une lumière à neuf pointes de vajra d'or, 
parue du ciel, me parvenait dans la m 
révé que le soleil se levait dans mon cœur. 






Done le roi et le ministre 
s'embarquérent dans un petit bateau et arrivèrent, 

tandis que résonnaient les eris de la foule des canards écurlates. 
Sur le lotus, un enfant paraissant huit ans, 

agréable à voir et de belle mine, siégeait, 

la couleur du corps comme la pourpre des coquillages. 

Et le roi, émerveillé 





Oh! 

Petit enfant miraculeux, admirable ! 
Qui est 10n père? Qui est ta mère? 
Quel est ton pays? A quelle caste appartiens-tu ? 
De quoi te nourris-tu ? Que fais-tu ici ? 
Alors le petit enfant: 
Mon père est le Savoir de science. 
Ma mére est l'excellence de la joie sainte et de la transcendance du Vide. 
Mon pays, je n'en ai point, étant né dans la Sphère de la Loi, 
Comme caste, j'appartiens à la caste unique de cette sphère. 
Je me nourris de perplexité. 
lei je m'adonne à la destruction de la misère. 
À ces paroles, le roi versa des larmes, 
et l'œil droit aveugle à son tour s'ouvrit, 
et le ministre de la Loi Trignadhara éclata en sanglots. 
Le prince reçut le nom de Diamant-né-du-_Lac (1). 
C'est l'incarnation d'un être céleste, pensa le roi. 
Mon fils béni sera l'objet d'un culte. 
Et la tige de lotus avec l'enfant fut emporté 
et fit route auprès du roi lui-même, 
Et, des tribus des oiseaux d'eau, oies, grues cendrées et autres, 
les uns suivaient, d'autres poussaient des cris percanis, 

autres se laissaient tomber au-dessus de l'enfant, 
autres tournaient autour des huit points des quatre limites du lac, 
d'autres, bec piqué en terre, se roulaient sur le sol. 















Alors, en chemin, on atteignit la rive d'un lac 
où, jeté au filet d'un vieil homme à tête blanche, 
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chaque poisson pris å l'hameçon. 
et tiré à la berge, tressaillait tout palpitant, 

Et le Guru Diamant-né-du-Lac réfléchit : 

Quand je tiendrai le royaume du roi, 

la misère sera pareille au poisson pris à l'hameçon. 

Un tel symbole confinant à la Loi, il comprit les Enchalnements (1). 
Et puis on atteignit un bois, et là 

vint une perdrix chassée par un corbeau. 

La perdrix, serrée de près, alla à un buisson d'épines ; 

le corbeau, lui aussi, alla au buisson d'épines 

Je corbeau approchant à droite, la perdrix s'enfuit à gauche; 
le corbeau approchant à gauche, la perdrix s'enfuit à droite ; 
longtemps ils furent ainsi en fuite et en chasse ; 

mais aprés un certain temps, la perdrix en fuyant fut sauvée. 
Or le buisson d'épines ressemblait au règne du rol, 

et le corbeau à Indrabha 
et cette perdrix, figurant Diamant-né-du-Lac, 

fut comprise comme symbole d'une opportune renonciation au règne. 

Et puis, dans un lieu habité où on fit halte, 

Je jeune fils d'un upäsaka et d'une upasika 

vit des rats tués par lui se changer en hommes dans sa maison. 

Si la loi du roi est enfreinte, 

symbole d'exil pour lui-même, le Guru comprit les Enchalnement de la Loi. 














Enfin le palais du roi fut en vue 
et tous en grand joie vinrent au-devant du spectacle. 

Par trois cents danses du tigre, du lion, du garuda, 

trois cents incantations dansées, mimées et rhythmées, 

trois cents adolescentes adornées firent honneur- 

Trois cents garçons tournèrent des mudrä en dansant. 

Les musiciens consommés battirent les tamtams et autres instruments. 
Les décorateurs consommés hissérent les «las et les étendards, 

Les acteurs consommés de toute la terre 

Mirent quantité de masques et commencèrent à jouer. 
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[sambhava 

tel est le chapitre dix-septième, 

celui de la Rencontre avec le roi Indrabhüti 

et de l'Examen des Enchatnements. 
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Alors le roi Indrabhati, 

ayant bien lavé à l’eau salée 

et frotté de coton de Bénarès 

la précieuse Cintamani dispensatrice du nécessaire, 
la placa sur un palanquin de soie fine. 

Si cette Gemme précieuse que j'ai gagnée 
est réellement la Gemme-des-Désirs, 

que Le siège de cet enfant mien devienne 

le haut trône aux sept joyaux d'un roi 

e qu'il ait aussi le parasol aux sept joyaux ! 
Et l'enfant assis fut proclamé roi 

et reçut le nom de Padmaräja, 








Puis le roi ft la prière suivante : 
Si cette Gemme précieuse que j'ai conquise 
est vraiment infaillible aux désirs, 
qu'elle remplisse tout le trésor vide ! 
Et voici qu'aussitôt tout Le trésor 
se remplit de ce qu'il contenait auparavant, 
Alors le roi fit battre le tamtam 
t publier aux huit points des quatre horizons 
Le roi Indrabhati a conquis, selon son désir, 
1а Gemme précieuse qui fait pleuvoir ce qu'on souhaite, 
Que chacun obtienne ce qu'il voudra, tout ce qu'il voudra ! 
Ainsi proclamèrent les hérauts. 
Etle roi: Ondoyez la Cintamani! 
Fixez-la en haut de l'étendard! Arborez le parasol à franges ! 
Par le santal, l'alos, les parfums du Dharmadhātu 
et de Ceylan, par tous les parfums encensez-la ! 
Sidr qu'il eut parlé, ce fut accompli, 
Olfrandes extérieures et intérieures, on offrit de nombreux biens, 
Et, parmi d'incommensurables musiques, 
le roi, s'étant baigné et revétu de beaux vêtements purs, 
salua les dieux des quatre directions et dit; 
Si ce joyau, cette Gemme que j'ai gagnée, 
est vraiment infaillible aux désirs, 
qu'elle fasse pleuvoir les biens que généralement on souhaite! 
Et comme il parlait, les quatre vents se levèrent, 
purificateurs, effaçant toute impureté, 
et voici qu'il tomba du miel en pluie fine. 
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Et quand fut balayée la poussière étendue, 
ce fut d'abord une pluie d'aliments aux cent saveurs, 
qui contenta tous ceux qui avaient faim. 
Puis ce fut une pluie de vétements de toute espèce, 
qui contenta tous ceux qui avaient froid. 
Puis ce fut une pluie de toutes les richesses, 
joyaux, or, turquoise et béryl, 
ambre et montures, 
chars, palanquins, pares et pâturages, 
champs, maisons, troupeaux et tout le reste, 
qui contenta chacun à son souhait. 
Quiconque était sous le sceptre du roi, 
cessa de souffrir de faim ou de misère, 
Alors retentit aux cieux une voix accompagnée de lumière, 
une voix dans un triple rayonnement d'arc-en-ciel. 
Et elle dit: 
Vajradhara aux six félicités, 
volcan ardent, sur les demeures du roi 
a fait pleuvoir les dix-huit sections des Tantra. 
Buvant comme du sang les cing sciences, les Dakint assemblées, 
ont aux forêts de Ceylan fait choir les sept Sutra. 
Au royaume de la contrée du Dhanakoga, 
le Grand Parfait a fait pleuvoir Le Rgyud, racine et branches, 
Et maintenant, observant la Loi du Mahayana, 
chacun obtiendra sa perfection suprême. 
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tel est le chapitre dix-huitième, 

celui de la Prière du roi Indrabhati à la Gemme. 
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Ainsi la Cintamani précieuse, 
essuyée des poussières, ondoyée, en un sachet de soie ondée fut mise 
et fixée au haut de l'étendard. Offrande fut présentée, priére faite. 
Comment apparalt-on suivant le désir? Comme ceci : 
Naissance en fleur blanche de race royale, 
c'est le grand qui appartient à la caste des Ksatriya. 
Naissance en fleur jaune de race authentique, 
c'est l'honorable qui appartient à la caste des Vaigya. 
Naissance en fleur rouge de race de brihmane, 
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c'est le pur qui appartient à la caste des brähmanes, 
Naissance en fleur verte de souche candila, 
c'est le vil qui appartient à la caste des Candala. 


De peur que le Saint ne rejette le cycle de vie, 

le lotus à fleur d'Udumbara 

n'éelbt pas en un lieu où sont la terre et l'immondice. 
Au nord de l'Anavatapta (1), chemin de la Paramità à cinq branches, 
au lac Eclatant-immaculé du Dhanakoca, 

est un jardin de fleurs Udumbara 

Etle nid en fleur a la rondeur d'un palmier-palmyre 

et embrasse un yojana de circonférence. 

Et au milieu, dans la fleur rouge du brahmane, 

essence émanée du cur d’Amitäbha, 

être obtenant la délivrance fondue dans la lumière, 
intégralement doué des trente-deux signes fastes, 

Saint le plus riche en ressources, voici Padmasambhava. 








Les plus rares prodiges, 

les apparences fallacieuses s'effacent sans âpreté devant lui. 
Les êtres, tous sans exception, qui meurent 

au fleuve démoniaque de naissance, vieillesse, maladie et mort, 
sont-ils émules du Guru guide ? connaissent-ils tout ? 

Pour leur nature d'ignorance irréfléchie, 

il est comme la couleur montrée à l'aveugle. 

N'étant pas vu davantage il surpasse l'or. 
Maltre de la race humaine, qu'il soit béni ! 
Devenant l'or des Trois Mille, il surpasse l'or, 
Devenant malire de tous, le maltre soit béni ! 








A cause de lui, les Dakinr sont joyeuses. 

Les huit classes de dieux et de Raksasa, aux ordres rigoureux, 

deviennent aptes au bien de tous les êtres vivants. 

Comme suite, les Dakinr l'entourent de leur foule : 

celles qui pèsent la vie et l'homme, celles des moëlles et celles des succions, 
celles blanches d'en bas, celles qui exercent leur esprit de quintessence, 
celles rayonnantes de gloire, celles changeantes de gloire plénière, 

toutes écarlates, leurs mains tenant le glaive et la téte de mort, 





0) Encore une fiction lyrique qui étend le pays #0491: 
l'Anavatapta, c'est-à-dire du lac Manasarowar. 





, jusqu'au au delà de 
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quatorze Dakint voltigent dans les airs . 
etse changent en êtres sans nombre des cing classes de Dakin. 


Leurs mains présentent des offrandes innombrables : 
Porteuses de fleurs ou d'encens, 
de lumières ou d'eaux parfumées, 
d'onguents ou de mets, 
de dons multiples ou simples, 
elles l'honorent de chants d'hommage, 
Hi! 
Le nom du pays, pays d'Oddiyana ; 
le nom du lieu, lac de Koga; 
le nom de la fleur, Udumbara ; 
la caste, caste rouge des brdhmanes. 
Puissance concentrée des trois mondes, la corolle est sa mère. 
A l'ċtre de naissance immaculée, apparition de miracle, 
possédant les trente-deux signes fastes, 
bon et précellent, salut et louange ! 


Ainsi d'une seule voix le louent les Dakinl, tandis que, 
émergeant & mi-corps d'entre les nuages du ciel, 
cinquante-quatre Muni répandent des fleurs. 


Haute perfection sur l'Océan des désirs futurs, 
jetant sa force tour à tour partout, quel que soit le point de l'horizon, 
Omniscient, comblant les espoirs et les væux des êtres, 

qu'il soit la bénédiction étendant le Buddha comme les pétales du lotus ! 


Puisqu'au monde Saha s'est propagé le sol d'or, 

Meru des quatre continents, au noble cercle de monts de métal, 

le soleil et la lune des deux doctrines tournant autour de loi, 

qu'il soit la bénédiction écartant l'ignorance obscure de tous les êtres. 

Toi cakravartin possédant la force du monde heureux, 

A qui l'émanation lumineuse, réjouissant tous les êtres, 

donne ea ce Bhadrakalpa valeur du corps et vigueur, 

qu'il soit bénédiction fortifiant la Loi entière et portant le calme à tous! 

Longue vie, gloire, abondance, mérite, piété, bonheur, 

grand lac glacé de la manifestation qui a les trois sciences du Samgha, 

alors que des dix points de l'espace s'assemblent l'élite et le vulgaire, 

qu'il soit la bénédiction qu'on renomme aux trois mondes et qu'honorent 
[les dieux et les hommes ! 





Du zénith des huit points des quatre horizons, 
les six Muni et les Buddha des trois âges, 


E 


aux sons de la musique et dans une pluie de fleurs, 
multipliant les chants d'heureux présage, 
ainsi saluent l'être apparu. 
Les seize grandes Dakin’ de haut lignage, 
saluent l'être de bonheur parfait: 
Hüm! 
Sur la tige et dans la corolle du lotus de merveille 
de l'Eclatant-immaculé, Dharmadhätu très pur, 
atteignant à la félicité du non-agir véritable, 
être unique aux huit noms, à toi hommage ! 





A l'est du lotus spontané, formé d'un seul coup, 

apparu en Cákya le Lion, incarnation très parfaite, 

entouré d'une suite nombreuse de Dikinr du Vajra, 

siégeant parmi la clarté de voyance sans origine et toute pure, 
4 Gakya le Lion hommage ! 


Au sud du lotus ample et riche en ressources, 

apparu en Padmaraja, grand ciel de science, 

entouré d'une suite nombreuse de Däkint des joyaux, 
siégeant et persuadant chacun par chaque savoir où il brille, 
à Padmaraja hommage ! 





A l'ouest du lotus, forme de rêve sur l'étendue des eaux, 
apparu en Padmasambhava au corps de ciel, 

comme suite entouré d'une foule de Dakin du Lotus, 
siégeant parmi les prodiges dont la puissance est à son gré, 
à Padmasambhava hommage ! 


Au nord du lotus de l'œuvre embrassant toutes choses, 
apparu en maison de diamant qui vaine les démons de misère, 
comme suite entouré d'une foule de Dakint du Karma, 
siégeant parmi les cing sciences, quintuple sorte parfaite, 

à l'être libre adamantin salut! 


Au sud-est du lotus des Sambodhyañga, 

apparu en rayon de soleil dissipant l'ignorance obscure, 
comme suite entouré de Héros du Vajra, ses serviteurs, 
siégeant parmi les Bodhisattva bienfaiteurs des êtres, 

à l'être rayon de soleil hommage ! 


Au sud-ouest du lotus exerçant la force des neuf Véhicules, 
apparu en Padmasambhava qui fait les Raksasa se taire, 





comme suite entouré de Héros des Joyaux, ses serviteurs, 
siégeant parmi des Dagabhümi sans nombre, toutes avec leurs cing voies 

[d'accès 
à l'être procédant du lotus hommage ! 


Au nord-ouest da lotus formé sans origine, 

apparu en Matire de la Loi du savoir sextuple, à voix de lion, 
comme suite entouré de Héros du Lotus, ses serviteurs, 
siégeant, Mantradhara pur, au milieu des points cardinaux, 

à l'être qui fait entendre une voix de lion salut! 


Au nord-est du lotus que rien n'ébranle, 
apparu en flamme de sagesse, Kátytyana qui comprend, 
comme suite entouré de Héros du Karma, ses serviteurs, 
siégeant parmi l'ablme béant des quatre mérites immenses, 
au Kätyäyana qui comprend salut! 


A la foule qui fait cortège au Guru, à la foule des Dakint et serviteurs, 
aux quatre Dharmapala et aux quatre Déesses du sevil, 

aux Mamo et aux Dakint qui, dehors et dedans, gardent des dangers, 
aux Gardiens jurés des préceptes salut! 


Et toutes les Dakint dansent dans l'air, 
Les dieux foat retentir la musique aux profondeurs du ciel, 

Les huit classes de dieux et de Rüksasu formant cercle extérieur 
et les huit chefs des Naga entourant la tige du lotus 

jour et nuit de tous côtés répandent des choses précieuses. 


De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d’Oddiyäna Padma 
[sambha: 








tel estle chapitre dix-neuvième, 
celui de la Corolle de la fleur Udumbara. 


xx 


Alors le prince Padmarája 
s'en alla seul, sans compagnon, par les cours éloignées 
et, dans le parc du sud Qui-dissipe-la-peine, 
s'assit jambes croisées à l'ombre d'un arbre de paradis. 
Or le grand rsi Rayonnant 
etle grand rsi Quittant-sa demeure 
etle grand rsi Protecteur-des-dtres, d’autres encore, 
wa 


— sat 


de nombreux rsi qui marchaient dans le ciel, 
incapables d'atteindre en haut et regardant en bas, 
virent le prince miraculeux et radieux de majesté, 
doué des signes fastes et de grande force ardente, 
Qui est-ce ? Est-ce Kuvera ? 
Est-ce un roi cakravartin ? 
Qui dans ce monde a pareil aspect? 
Ainsi disaient les rai et voici que 
Du parc une déesse de paradis parla : 
Kuvera ne l'approche pas d'un millième, 
Quiconque vient en sa présence ne peut lutter. 
À ces mots, les rgi tombèrent à terre 
et, voyant le prince immaculé en sereine méditation, 
prononcérent ces paroles véridiques : 

Oht 
Ombragé par l'arbre de paradis riche en gemmes, 
au gazouillis de maints vols d'oiseaux heureux, 
en ce jardin de toutes sortes de fleurs bien écloses, 
méditant la Loi qui possède toutes les précellences, 
Padmarija, sublime étre immaculé, 
second Buddha, lampe du monde, û toi | 
en mille kalpa eı avec cent langues 
notre impuissance à dire un peu tes perfections fait notre joie 
Sur quoi les rsi firent sept fois pradaksina 
et s'en allérent dans le ciel. 











Mais le roi : Le prince n'est pas là, où est-il allé ? 

Pour chercher le prince, il jeta un regard magique 

êt le vit, assis jambes croisées, à l'ombre de l'arbre de paradis. 
Et, venu là, le roi Indrabhüti lui dit: 


Les autres, ceux à mauvaise chance, 

ne cessant de boire et manger, 

pratiquant les voies des plaisirs grossiers, 
errent çà et là de tous côtés. 

Mais ton coeur, prince, pourquoi ne va-t-il pas? 
Etre d'élite jeune et beau, 

attrayant, charmant et unique, 

salut avec les mains jointes ! 

Omniscient, omaivoyant, 
indifférent au corps et à la 
entouré de respect et d'honneurs, 
reste heureux dans le palais ! 





— 39 — 
Il dif, et le jeune garçon rentra au palais. 


Alors, peu après, les ministres 
s'assemblérent au conseil du roi 

et plusieurs vieux ministres dirent : 

Que le roi songe à prévoir ! 

Le prince n'a pas de contentement au palais. 

Sa santé prend force, sa jeunesse crolt, le désir s'affirme. 
Obtiens une reine et donne-lui le contentement! 

Ces paroles prirent importance dans l'esprit du roi, 

et il répondit aux ministres : 

Ainsi sera-t-il fait, Adéquates à cet être miraculeux, 
regardez, s'il en est, quelles sont les jeunes filles. 

Alors le ministre de la Loi Trignadhara, 

jour et nuit sans relâche, en tous lieux, 

rassembla des centaines et des milliers de jeunes filles, 
puis invita le jeune garçon à regarder du falte du palais, 
et, prenant pour reine celle qui l'induirait en joie, 

À désigner l'adéquate et la meilleure, 

Et le ministre fit donner quantité de pierreries. 

Et le grand roi, s'adressant au prince : 

1 еп est comme nous avons pensé, 

je prie le sublime immaculé d'écouter ceci : 

Toutes les adolescentes sont ici rassemblées. 

Que l'étre de miracle dise laquelle touche son cœur, il l'aura. 














Mais le sublime prince immaculé dit cette stance : 
Grand troupeau d'animaux ne marchant pas à quatre patte 
génisses, biches, esclaves, captives peintes, qu'en fera 
Ivres de biére avec leurs grands chignons, 

non possédées des Génies, mais titubantes, 

plongées dans la misère et se prenant pour des déesses, 
cadavres peints dépourvus de vie, qu'en ferais-je ? 

Il dit, et se rendit a Permit 

La noble reine du roi, qui l'avait entendu, 
déclara qu'on répondrait dans sept jours. 

Alors Padmaräja se dit en lui-même : 

Sitôt serais-je uni à pareille épouse, 

luttes, disputes et querelles engendreraient la misère. 
Mais la gemme qui surgit de l'amas de fange, 

















la femme qui n'est pas un obstacle pour son compagnon de route, 


celle qui se plaît au goût de bonheur du chemin des causes 
et pratique les trois yoga, celle-là soit louée ! 


хх. 
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Ayant médité cette pensée, il l'écrivit ainsi: 
Ecarte de ta maison l'épouse au beau corps sans vertu ! 
Souhaite une épouse jeune, de pur lignage, digne de changer les pensées, 
qui n'ait duplicité ni colère, qui ne soit jalouse ni avare, 
et qui connaisse la pudeur! 
Qu'on veuille me dire s'il existe une jeune fille, 
i n'ait que peu de désir, de haine et d'ignorance, 
i pas à l'encontre de ma pensée ! 
Il y a beaucoup de filles ordinaires, mais je n'en ai cure. 





Quand il ouit cette stance et autres semblables, 

le roi ordonna à Trignadhara: Va-t'en à Ceylan, 

regarde toutes les jeunes filles aux foyers des hommes, 

et celle, quelle qu'elle soit, douée des perfections intégrales, 
celle vraiment accomplie, améne-la ici! 

Alors le ministre chercha dans tous les foyers de ce pays, 

et il n'y en avait pas une seule de la sorte. 

Mais, à une féte du Buddha, 

au milieu de de cing cents jeunes filles assises ensemble, 

il vit une belle et attrayante jeune fille- 

De qui es-tu la fille? demanda 
— Qu'importe de qui je sois la fille ? dit-elle. 

— C'est que, reprit-il, il y a un beau fils de souverain, 
de naissance immaculée, miraculeusement issu d'un lotus. 
Es-tu digne d'être sa reine ? Je le crois. 

Montre un sourire joyeux et dis-moi ton nom! 

Or, montrant ses dents éclatantes dans son blanc visage, 
elle se détacha un peu du groupe des jeunes filles. 

Mon nom, dit-elle est Bhäsadhara. 

Je suis la fille du roi Candragomgi. 

Meilleur des hommes, 6 toi, parle vite ! 

Au fils du roi Dhanahat 

demain ou aprés-demain je serai mariée, 

Meilleur des hommes, à toi, il faut te hater. 

Done le grand ministre de la Loi Trignadhara 

vint en présence du roi de Ceylan 

Candrakumira et lui présenta la letire. 

Le roi lut la lettre et di 
Si c'est ma fille la parfaite selon la lettre, 

tu viens trop tard : je l'ai donnée au fils du roi Dhaha 
et il faut qu'elle parte vers lui bien vite. 

A cette réponse, le ministre s'avisa d'un détour 

et, le roi demandant: Qui a pareille flle? 
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le ministre dit: c'est le roi Candrakumara 
qui a la jeune fille douée des perfections intégrales ; 
mais, lumiére invisible, elle s'en va au fils de Dhaha. 
Or le roi: Ses qualités sont-elles parfaites ? Pour le savoir de ton prince, 
emmène les cinq cents jeunes filles 
et, dans une distribution de pierreries, 
le don de la Cintamani désignera la vraie parfaite. 
Alors le ministre : Où je m'en vais demain, 
l'excellent prince fera le don de la Gemme. 
Que les cinq cents jeunes filles viennent prendre les pierreries ! 
Il dit et, emmenant les cing cents, il partit. 
A l'extérieur du palais furent entassées les pierreries. 
Le prince s'assit sur un haut trône de lotus 
et, à gauche du trône, un annonciateur des pierreries fut placé. 
Quatre cent quatre vingt dix-neuf des jeunes filles, 
еп recevant leurs pierreries, ne purent soutenir le regard et s'écartèrent. 
Mais il en restait une attrayante et charmante, 
qui, à genoux mains jointes devant le prince et regardant son visage, 
fit son éloge en cette stance : 
Oh! 
On ne se rassasie, prince, de te regarder. 
Ni ceux qui sont couleur de béryl blanc, 
ai ceux qui sont couleur de corail ou rouges comme cuivre 
ne se peuvent comparer à toi. 
J'ai vu ta personne et j'en suis altérée. 
Accorde-moi l'eau de ta générosité | 
Avec toi pour guide, pourrais-je être malheureuse ? 
Et à cet éloge elle mêlait ses larmes. 
Padmaräja prit la Cintämani 
et montra à Bhäsadharä le mandala de sa face : 
Fille du souverain Candra, Bhäsadhara, 6 toi | 
il n'y a personne sur la terre qui te ressemble méme de loin. 
Toujours et sans cesse je songe à toi. 
et j'ai soif de voir celle qui est la Bienvenue. 
Dispense-moi l'eau fraîche de ta vue, je ten prie! 
1 dit et lui donna la Cintamani. 
Bhasadhara la prit en souriant et dit cette stance : 
Si je suis hors du chemin du mal, 
que de la mer de science et de vertu du prince 
une seule goutte changée en affection, 
quand je serai à genoux sur un sol étroit, 
altérée du prince et ne pensant qu'au chagrin, 
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s'épanche en parole généreuse pour me guider! 
Et, lui rendant la Cintämani, elle partit. 


Alors le roi Indrabhati 

envoya au roi Candrakumära cette letire * 

O roi ! toi qui es au centre de la mer des mérites, 
orné des perfections de la belle Bhäsadhara, 
donne à mon fils celle qui a le corps d'une déesse ! 
Et, au vu de cette lettre, 

le roi Candrakumära répondit : 

Du saint séigneur roi Indra 

le fils précellent et de noble courage 

est celui par qui ma fille serait heureuse, 

Je l'ai représenté au fils de Dhaha 
mais les préparatifs de guerre m'alarment, 

A cette explication, appuyée de présents, il n'y a pas à se fâcher. 
En voyant la réponse, le roi ne fut pas content 

etil dit au saint prince : 

Si cette Bhäsadhara est la très parfaite, 

de façon ou d'autre elle sera prise comme reine. 

Et le prince répondit: 

Sainte et douée de perfections, 

mais faible, elle reste dans l'épaisseur des ténèbres. 

Cher père, es-tu vivant, mort ou quoi ? 

Fais diligence et amène vite ce jeune être au palais ! 

Sur un ordre du roi, le ministre 

étant venu tout de suite, le roi dit: 

Appelle le brahmane docteur des Nidäna ! 

Et quand fut ce brähmane docteur des Nidana 

satisfait par maints dons précieux, le roi lui dit: 

Mon fils, cetunique, attrayant et charmant, 

s'est épris de la fille de Candra, Bhäsadhara, 

et elle s'en va au fils du roi Dhaba. 

Alors le brähmane : Quand elle se mettra en chemin pour se marier, 
qu'aux mains droite et gauche de la jeune fille 

soit, après incantation, cette poudre de fer 

mélée d'eau de sésame, jetée sous les ongles ! 

Et, à l'ordre striet du roi, le brâhmane 

fit promesse solennelle et jura. 

Alors au temps échu, comme elle partait pour le mariage, 

dans le cortège accoutumé de centaines de milliers de jeunes filles, 
rendue indiscernable par des vêtements tout pareils aux leurs, 

et tandis qu'une foule bigarrée tourbillonnait vers ce spectacle, 
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le ministre Trigna avec une suite de cing cents 

attendit dans un village, porteur du fer capable de la prendre, 
Etle roi Indrabhat 
étendards et bannières déployés aux huit tours du palais, 
arbora la Cintamani en haut d'un étendard 

et, saluant aux quatre horizons, fit cette prière : 

Si la Cintämani que j'ai gagnée 

doit selon les vœux faire paraltre ce qu'on requiert, 

que la jeune fille parfaite Bhasadhara 

avec ses cinq cents suivantes vienne ici! 

Quand il eut dit, la princesse Bhäsadhara 

alla cueillir des baies et, comme elle les cueillait, 

le ministre Trigna, en ce lieu de jonction, 

l'attira par les mains et s'empara d'elle 

Et le ministre avec sa suite revint vers son pays, 

puis venaient Bhäsadharä et ses cinq cents suivantes. 

Mais on cria au rapt et, comme il y eut lutte, 

les quatre Grands Génies sur un airain brillant l'emportérent, 
Tantôt visible, tantôt invisible aux profondeurs du ciel, 
bientôt elle tomba dans le palais des Neuf-Houppes. 





























Le roi, tout entouré de son conseil, 
pour accorder l'étre de miracle avec la loi du monde, 

obtenait donc ainsi la fille d'un autre roi. 

Le ministre, en l'appelant, la vit s'approcher, 

et, plein d'allégresse, ce même ministre, 

monté sur un éléphant, vint pour voir Bhäsadharä. 

Et, baignée par ses cinq cents suivantes, Bhásadhara se montra, 
et la voyant bien baignée, bien adornée, 

il regarda joyeux la reine 
Sur de beaux tapis elle prit place pour les plaisirs de l'amour. 
D'entre cent, mille et cent mille jeunes filles, 

Bhäsadhara fut consacrée reine éminente 

et rendit hommage au prince précellent. 











Et Dieux, Naga, Yaksa, Gandharva et autres, 

poussant des cris de joie, se divertissent dans le palais. 

Les huit donjons, les temples du palais servent de logis 

et l'on s'installe dans les vestibules, aux fenêtres, dans les villas d'été 
et dans les maisons décorées de pierreries. 

Se servant d'objets parfaits, 

les suivantes de la reine, pareilles à des filles des dieux, 

observent sans défaillance théorie et pratique saintes. 
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Les bonnes façons des femmes gagnent les cœurs. 
Amis et parents disent les mots de joie du cœur pur. 
Les Quatre Grands champions ménent des chars 

etse distraient chaque jour aux quatre côtés du palais. 
Une inconcevable diversité de musiques 

remplit le palais durant cinq années. 





De l'Hi 





ire en teneur intégrale des existences du Guru d’Oddiyana Padma- 
[sambhava, 

tel est le chapitre vingtième, 

celui de la Prise du règne au pays d’Oddiyana. 


XXI 


Alors, à peu de temps de là, parut ua rayon sonore. 
Vajrasattva, s'avangant au ciel antérieur, 
entouré d'une suite de soixante-douze 
au milieu de l'arc-en-ciel dit cette stance : 
Hélas ! 

Au centre du palais royal 

se tientle roi de la Loi, 

entouré d'une foule de belles reines. 

À leurs places respectives assemblés, 

tous, malheureux, 

le cœur effrayé, se désolent, 

car voici que le temps est éch 

il rejette le règne comme pour 
Il dit et, invisible, se perdit au ciel. 









Alors Indrabhati eut des songes de mauvais présage + 

il rêva quele soleil etla lune se couchaient en méme temps, 
il rêva qu'on pleurait dans le palais 

et, en grand chagrin. il se lamenta. 

Roi et ministres, se répandant en cris pitoyables. 

furent plongés dans l'abattement. 

Or le prince Padmaräja 

se rendit au même parc que naguère, 

escorté de la foule des ministres. 

Du cité de l'orient, une roue à mille rais, 

parfaite avec son centre et son cercle, 
non point œuvre de l'art, mais objet divia à lanature d'or, 
montra que, pour accomplir des actions sans égales, 
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il devenait roi eakravartin, 

Et parurent les sept joyaux du règne, les sept substances précieuses, 
les sept choses nécessaires et les sept objets sacrés, 

et les feudataires de la contrée s'avancèrent pour faire accueil. 
Alors le prince meilleur des hommes pensa : 

Prenant le trône, je n'assurerai pas le bien des étres: 

ils s'ablmeront nombreux au gouffre de damnation. 

Renongant au régne, je songerai au moyen à prendre. 

Quant à Padmabandhu et ä la courtisane Bhadra, 

ils ont, au cycle des damnés, repris naissance l'un comme abeille, 
l'autre comme enfant Bhadralakşapa. 

Dans sept jours d'ici, morts, ils iront aux enfers. 





Alors, quétant le soleil d'une face sublime et ne voyant rien, 
commettant un acte mauvais dans une vue de bienveillance, 
et voulant lasser le roi et les ministres, 

il coucha à l'ombre fralche le jeune fils d'un feudataire, 

et, comme une abeille était près de sa tête, 

le prince Padma lança un caillou, 

et l'abeille piqua en pleine téte l'enfant, qui mourut. 

Tous s'elfrayérent de cet acte anormal : 

Un roi Cakravartin ne fait pas de mal au pays. 

Qui triomphe par les armes n'en vient pas au meurtre. 

Mais ce roi-ci, au-dessus des hommes, est malfaisant- 

En ces mots et autres les bouches murmurent. 

Le corps du fils du feudataire fut déposé devant son père, 
et le père alors dit au prince : 

La loi du roi assure le bonheur des êtres. 

Le prince n’a-t-il pas enfreint la loi, ou quoi ? 

L'année de son accession à la royauté universelle, 

alors que tous dans ce pays étaient heureux, 

en tuant Le fils du feudataire, il a sauté par-dessus la loi, 








Et le meilleur des princes dit en réponse: 
Père excellent, pour ètre satisfait à mon sujet, écoute ! 
J'avais, avant cette vie, 

reçu la naissance comme Gautama, 











au pays de Potala jinstallai une hutte de feuilles. 
1L y avait à la courtisane Bhadra, 
etle débauché Padmabandhu. 
Et comme tous deux partaient pour se livrer au plaisir, 
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еп chemin le marchand Ari 

donna à Bhadrä cinq cents karsapana. 

lls prirent leurs ébats ensemble et, sur le rapport de la servante, 
Padmabandhu irrité tua Bhadrā, 

puis jeta le sabre devant Gautama. 

Lié par ordre royal, Gautama mourut. 

Or Padmandhu a transmigré dans 1 
la courtisane Bhadra dans le ils du digni: 
et ce Gautama, maintenant c'est moi. 
Ainsi se produit la vie en retour des actes. 

But visé n'étant pas atteint, but ferme ne périra pas. 
Le sache le roi, la loi n'a pas été enfreinte. 
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Alors le loi donna des éloges à l'enfant mort, 

et, ayant rappelé le prince dans le palais, 

fit aux portes extérieures, intérieures, médianes, à celles des logis, 
poster cent centaines de gardes, officiers des corps d'athlètes, 
défendit de laisser sortir le prince pour la promenade au dehors, 
fit creuser un fossé extérieur, mettre derrière des portes barr&es 
at placer une forte armée aux quatre portes de la ville. 

Mais tandis que Bhäsadharä et le prince dormaient ensemble, 

les monts oscillérent, la terre trembla, 

un grand arbre mort secoué par le vent fut déraciné, 

et survint le rêve que ciel et terre se retournaient, 

que les cheveux étaient coupés, qu'une dent était arrachée. 
Alors, dans l'insomnie, cœur en peine, elle frissonna 

et dit; Qu'arrive-t-il quand on rêve pareil rêve ? 

L'e xcellent prince dit à la frissonnante : 

Bhäsadhara, toi qui es innocence et vertu, 

dors silencieuse avec des songes heureux! 








Et il alla å la résidence du roi, 

etla résidence s'illumina tout entière, 

etle roi s'éveillant dit: C'estle soleil qui se lève. 

Puis, regardant et voyant ce saint prince : 

Quel malheur y a-t-il, pour errer la nuit sans dormir? 
Long œil de lotus, que fais-tu donc ? 

Le prince, mains jointes et s'agenouillant devant son père : 
Père, écoute ! En une seule vie je parferai un Buddha, 
Ne trouvant pas le bonheur dans le sommeil de l'ignorance 
et rejetant l'indolence et les jeux, 

j'enseignerai de prés les différents systèmes de la Loi. 

Ne t'attriste donc pas! 
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Il dit, et le гої, suffoqué de sanglots : 

Tu penses à faire le bien des êtres, 

si faible, encore que mon fils ! 

Récompensé et béni fus-je, 

car né dans un corps d'homme et devenu roi, 

ayant perdu un fils, donné mon trésor en aumönes 

et, dans un voyage difficile, acquis la Gemme de la mer, 

je t'ai, sans père ni mère et issu d'une tige de lotus, 

rencontré, être de miracle que n'explique nulle cause ou raison. 
Je t'ai donné le règne et, joyau de ma tête, je t'en prie, 

te résignant à la loi de transmigration, 

par bonté attache-toi à moi et au pays! 

Alors le prince précellent : 

Non affranchis de désir, de haine, d'ignorance, 

pas plus ailleurs qu'ici ne seront les trois ordres d'êtres. 

Quand on ne supporté pas la menue misére de ce corps, 

c'est pour supporter la misère des trois damnations. 

Ne sachant pas où est la misère majeure 

et tenant cette vie pour durable, on y donne ses soins. 

Je ne resterai pas parmi l'erreur et la vacuité. 

Sans m'attacher au cycle illusoire, j'entrerai en religion. 

Rejetant légereté et vain bruit, je m'adonnerai à la Contemplation-totale. 
Il dit, et les yeux du roi s'emplirent de larmes : 

Hélas ! jadis, avant de te trouver, 

j'étais comme un mort vivant, 

Que le seigneur de la mort n'est-il déjà venu à moi! 

De cette misère une autre ne fùt pas sortie. 

Ici l'excellent prince le consol: 
Les Saints de jadis ontexposé la Loi. 

Et moi, adhérant aux vérités contingentes, 

pour guérir le cœur de mon excellent pèrele roi, 
il me faut dire ces stances : écoute ! 

Ce qui était uni, faute d'être stable, est séparé. 
La condition momentanée se désagrège. 

Roi et grands se dispersent comme les gens du marché. 
Dans les mondes aucune loi de permanence. 
Tous meurent en perdant le corps qu'ils avaient. 
Les bouquets assemblés se défont. 

La vie humaine avance sans s'arréter jamais. 
Tous les actes se posent sans se fixer. 

Hautes demeures n'accompagnent dans la mort. 
Proches non plus n'accompagaent dans la mort. 
Richesses accumulées n'accompagnent dans la mort. 
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Beauté ni parure n'accompagnent dans la mort. 

Puisqu'il faut errer seul sur une terre inconnue, 

examine avec déférence si tout cela est vrai ! 

Pour moi, ayant cherché la Loi par le Grand Véhicule, 

bientôt, à père et mère, je montrerai un Buddha suprème. 
Médite ces hautes paroles et réconforte ton cœur ! 

Il dit, et le roi acquiesça : 

Oui, c'est là que l'esprit se réfugie. 

Mon désir d'un fils à aimer se brise. 

Deviens l'Etre-Parfait que tu penses ! 

Et, s'enveloppant la tete et disant : Hélas! il pleura, 

Alors le saint prince se retira de lui-même, 

et dés l'aube il y eut assemblée des ministres. 

Et lui, pour rejeter le régae, il se livra aux austérités ; 

puis, nu, avec la sextuple parure d'ossements, 

ayant en main vajra, clochette et khatvüága à trois pointes, 

il se mit à danser sur la terrasse du palais, 

Pour voir ce spectacle il y eut grand concours de peuple, 

qu'il efraya en feignant la poursuite avec le vajra et le khajydága. 
Et un puissant ministre hétérodoxe lui fit des remontrances. 

Il y avait la la dame Katama et le fils d'Upata, 

Pratakara, Il visa mère et enfant en pleine tête. 

Le vajra pénétra dans le cerveau de l'enfant, qui mourut. 

Le khatvafiga frappa au cœur la mère, qui expira. 

Alors les ministres s'adressérent аш г 
Désigné comme prince, il a commis des injustices. 

Déjà ila tué le fils du feudataire, prétextant de sa rétribution, 
et maintenant voilà qu'il a tué la femme et le fils du ministre. 
Si son crime n'est pas puni selon la loi, 

plus tard, une fois roi, il en fera encore plus de méme : 
nous demandons la peine de l'empalement. 

Telle fut la requête, qui rendit anxieux et malheureux le roi. 
Or, pour complaire à la loi sévère et aux ministres, 

le roi, adoptant les vues du monde, dit: 

Est-ce le fils d'un Etre-non-humain, ou quoi ? 

Est-ce un être céleste incarné ? Je ne sais pas. 

Il ne sera pas tué, mais il sera banni à la frontière. 











Le prince souffrit dans son cœur aimant, 

mais ne pouvant rien contre la sentence d'exil, 

il parla devant la foule entière des ministres : 
D'une tige de lotus au milieu du lac admirable, 
l'enfant sans père ni mère miraculeusement apparu, 
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corps précellent orné de qualités sans défaut, 

a, en l'absence d'héritier, regu l'investiture du trône. 

L'acte violent du prince a tué l'enfant du ministre. 

La peine légale, disent les ministres, 

est l'empalement, mais le bannissement m'est promis. 

Moi le prince, je m'en vais où je suis exilé. 

Ensuite le prince s'adressa à son pére : 

Précieux sont certes en ce monde les père et mère, 

et, faisant acte de père et de mère, tu m'as donné le droit au règne. 
Au temps où j'étais Gautama, 

Pratakara était la servante, 

et sa mère était le marchand Ari. 

C'est le fruit de leurs actes qui a tué le fils et la femme du ministre. 
Si la loi sévere me bannit, c'est bien! 

Je demande à suivre ce qu'a dit le roi. 

Et ces paroles plongérent le roi dans la tristesse. 





Les ministres tinrent conseil pour le bannissement du prince. 
Les uns dirent : qu'il soit exilé au pays de Bruça. 

D'autres dirent: qu'il soit exilé au pays de Baïddha ! 

D'autres dirent: qu'il soit exilé au pays de Bengale ! 

D'aucuns dirent: qu'il soit exilé au Tamradvipa, chez les Tirthika! 
D'aucuns diren soit exilé au pays de Khañbu ! 

D'aucuns dirent: soit exilé au pays de Khotan ! 

1 soit exilé au pays de Chine ! 

soit exilé à Nalanda ! 

soit exilé au pays de Tukhära ! 

D'autres dirent: qu'il soit exilé au. pays de Zahor ! 

D'autres dirent qu'il soit exilé au pays de "Aca! (1) 

D'aucuns dirent : qu'il soit exilé au pays dc Perse! 

D'aucuns dirent : qu'il soit exilé au pays de Marukacea ! 
D'aucuns dirent : qu'il soitexilé au nord,au Gambhala ! 

Les ministres ne s'accordant pas sur le pays de l'exil, 

le roi dit: De quelque ebté qu'il désire aller, 

ilsera exilé du côté qu'il désire. 
















Le prince second Buddha prononça ces paroles : 

Nulle demeure n'ayant de fixité, lieu d'exil est palais céleste. 

L'oiseau errant, étranger à la Loi, va vers le trône, 

mais, en pratiquant les trois yoga, des hommes rencontrent le bonheur. 


(1) Peut-être le mème que le pays de 'Ači, cité au Rgyal-Rabs- 
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N'ayant point à l'esprit naissance et mort, d'être tué ne me fait pas peur. 
Sans attachement au pays, l'exil ne me fait pas peur. 
Et vous, mon père et ma mère, pour un temps soyez heureux ! 


Ayant dit, il salua son père etsa mère. 
Ici la reine, les bras à son cou : 
Hélas! beau fils chéri si doux à voir. 
pourquoi le mauvais avi il l'exil? 
Ne suffirait-il pas de m'exiler à sa place ? 
Et, ce disant, elle embrassuit le prince. 
Alors, de la bouche du roi Indrabh 
Sans que les ministres voient. emporte la Gemme ! 
Elle supprime pauvreté, faim et soif, froid et douleur, 

Elle fait paraitre tout ce qu'on demande par nécessité ou désir. 

Qu'elle prête son aide au prince! 

Le prince alors à son père: 

C'est la Cintámani de mon apparition. 

Que ferait pour moi la Gemme de mon père ? 

Qu'elle lui prête à lui assistance ! 

Mais le roi, la langue confuse, lui jeta dans la main 

la Cintämani même, destinée à combler ses vœux 
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Alors le roi, venu parmi la foule des ministres : 

Le cimetière du Froid-Bocage (!) est propre à effrayer, 

il produit un nuage : qu'il soit exilé là! 

A quoi tous les ministres acquiescérent ensemble. 

Mais ensuite le roi aux ministres : 

Sans rival dans l'univers, 

précieux roi cakravartin, 

porteur des trente-deux signes fastes, 

étre précellent, sacré, incomparable qu'il est, 

avant il n'avait pas paru, faut-il maintenant qu'il disparaisse ? 

Bien qu'il ait sauté par-dessus la loï, je le sauve en l'exilant. 
Naguère, de peur qu'il n'entràt en religion, je mettais des sentinelles. 
Maintenant, qui aura le cœur de l'exiler ? 

Fléaux, guerres, maladies, famines vont venir- 

A ces mots, le ministre Upata, irrité 
Quand le roi gardien des lois prononce. c'est une fois pour toutes. 
Que s'il varie ensuite, le règne n'est pas tenu. 
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Quand les ministres maltres des conseils délibèrent, c'est une fois pour toutes. 
Que s'ils varient ensuite, le foyer du conseil n'est pas fixe, 
Etl'accord est unanime pour l'exil au Froid-Bocage. 


Or, ayant our que le prince était exilé, 

tous les habitants s'assemblèrent pour voir ce spectacle. 
Venus de cent et de trois cents yojana 

et de mille yojana de chemin, 

s'assemblant de cent dix mille yojana, 

à onze millions qu'ils sont ils forment comme un nuage : 

les hommes bien faits, aux membres robustes, 

trés beaux, attrayants, de teint frais, 

tous s'étant sur la tète fait une touffe de leurs longs cheveux, 
parés d'or, d'argent, de saphir et de corail, 

vêtus de toutes sortes d'habits de coton blancs et rouges; 
les femmes aux cheveux noués de larges nœuds de rubans, 
parées d'ornements de coquillages, d'os et de turquoises; 
Gramaga, Brahmanes, pauvres sans protection, 

Buddhistes et autres, tous à cet instant assemblés, 

étaient dans le chemin hors de la ville, sur leurs montures ou leurs chars, 


Alors le prince passa la porte intérieure du palais: 
tamtams, conques et timbales, 

tambours et flütes résonnérent tout seuls. 

La reine Bhāsadharā le suivait 
Ò pur, à pur, toi, où pars-tu ? 
Moi aussi je m'en irai avec toi, 
ou sinon, en regardant ce palai 








je restera jusqu'à ce que j'atteigne Les frontières de la mort. 
Ainsi dit-elle, gémissante et parmi les larmes. 


Et le saint prince, la ramenant à l'intérieu 
En exerçant mon activité, j'ai enfreint la loi de mon père. 
La loi sévère a dit: qu'il aille en exil ! 

Toi au corps de déesse, où irais-tu et quoi faire ? 

Près du roi, des ministres et des sujets, sois heureuse ! 
Sans autre amour plus tard je reviendrai. 








11 dit, et Bhäsadhara pensa: 

Pareil exil vient de la parole de son père : 
autrement, malgré l'infraction à la loi, 

l'exil serait épargné à ce meilleur des hommes. 
Et, se retirant : Je vais demander au père, dit-elle. 
Done la reine Bhasadhara vint en présence du roi, 
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et, se tenant agenouillée, exprima l'excès de sa douleur + 

En quoi la loi satisfaite sera-t-elle un bien pour le règne? 

Ne renonçant pas à la façon des sujets, je demande à donner avis. 

Le cœur du roi est-il fou, ou quoi? 

Il est difficile de rencontrer er joindre un homme précellent comme lui, 
Ce fils unique du roi banni à la frontière, 

et faute d'autre prince, que fera-t-on de par la loi ? 

Et moi, pourquoi habité-je ce palais ? 

En ces mots et maints autres elle s'exprima. 

Et le roi: Tu dis vrai, Bhasadhara, tu as raison ; 
Que n'ai-je out des paroles comme les tiennes ! 
Puis le roi, venant au milieu de la foule des ministres : 
Le prince à présent a quitté le palais, 

et nous restons assis sous le Grand Arbre du Chagrin. 
Et à l'assemblée il adressa ces mots de haute portée 
Le curps passager est comme une tige prétée d'hier, 
le souffle passager comme la brume des montagnes, 
l'esprit passager comme un éclair, 

cette vie passagère comme rosée sur l'herbe. 

1l dit et, des visiteurs de toutes parts venus, 

il n'y a plus grands ni petits, tous sont suffoqués de sanglots. 











Alors les Quatre Grands Gardiens du monde, 
Vaigravana et Dhrtarastra, 
Virüpáksa et de même, Virüdhaka, 
avec leurs fils, leurs ministres, leur suite, leur armée, 
leurs messagers et leurs serviteurs aux couleurs glorieuses, 
assemblés en ce lieu et faisant honneur des sept joyaux du règne, 
à genoux et mains jointes devant le prince, 
firent cette exhortation en vers: 
Oht 
Tróne royal d'ordinaire n'est pas lieu de refuge. 
En diverses naissances 1òt ou tard vient celle du miracle, 
Sans Padmasambhava, le sens iranscendant ne serait enseigné. 
Pour les divers sens apparents sont les différents Véhicules. 
Unir pour le salut théorie et pratique, c'est la voie du Buddha Padmasambhava. 
Nouveau seigneur du fruit des actes en accord avec la Loi, il parfait un Buddha. 
lis dirent. Les Däkin des quatre classes alors s‘avancérent, 
chantant et dansant, amenant le cheval miraculeux : 
Prince vainqueur, monte sur ce cheval ! 
Et les Dakini des quatre classes soulevérent les pieds du coursier, 
qui partit vers les profondeurs pures du grand ciel. 











=з 


Et lui, ayant dit de mettre en avant les sept joyaux du règne, 
tandis que tout le firmament se ceignait d'arc-en-ciel, il partit. 








Le suivant du regard, la foule des hommes, 
se désolait, les larmes baignant les visages. 

Les femmes épuisées, gisant péle-méle, 

disaient en pleurant: Ò roi ! Hèlas ! Le beau fils ! 
Bhäsadhara, chancelante, accablée, 

le palais desséché, comme les lèvres, la bouche et les dents, 
ne disait rien, son soufile s'était arrêté, 

Ses cing cents suivantes, multipliant les pleurs, 

exténuées, des deux mains se frappant la poitrine, 

comme poissons hors de l'eau se retournaient péle-méle sur le sol, 
Les ministres hérérodoxes étaient haletants. 

Le prince, lui, regarde du côté où il part. 

Et la mère : Ce fils si beau, 

ne plus le voir désormais, c'était cela les mauvais présages ! 
Le feu du chagrin me consume, 

Puis ce furent les ministres de la Loi qui le saluèrent : 
Puisses-tu nous convertir tous ! 

dirent-ils en formant maints vœux. 

Et, dans la direction du sud, il s'éloigna du pays d'Oddiytna. 








De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d'Od 
[Padmasambhava, 

tel est le chapitre vingt-et-unieme, 

celui de la Renonciation au Règne. 
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Alors, s'étant lancé au pays de Paficala, 
le prince descendit de son cheval miraculeux 

ets'assit dans la caverne du Gardien des Dogmes de l'Inde. 

Après ouverture rituelle du mandala du Vajradhatu, 

au bout de sept jours d'adjuration il atteignit l'état parfai 

La foule des Dieux de sérénité, comme l'are-en-ciel du firmament, 
soutint pour l'Elu un miroir surnaturel. 

A voir sa face, l'élite et le vulgaire, accédant à la perfection, 
obtinrent possession du mode de vie sans naissance et sans mort. 





Or, droit au sud-ouest du Tröne de mant, 
s'étend sur plus de cinq yojana le cimetière du Froid-Bocage, 
wa 
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bocage de pourriture, dit aussi bocage de roseaux. 

Et, sur un yojana et demi de périmètre, 

ilesttel qu'un sol de matière précieuse, 

nivelë comme la paume de la main, haut et sans creux. 
Au centre, chu des mains desdieux, 

est le stüpa Structure-qui-donne-le-bonheur, 
extérieurement un stäpa, intérieurement un palais céleste. 
fait de toutes sortes de substances précieuses, 

à la porte de cuivre lamé d'or, 

déployant la roue, le parasol et le kalaca, 

aux clochettes en bel arroi diversement sonnantes, 

ei aux quatre statues du maltre, une pour chaque côté. 
Au nord-est du cimetière est l'image du grand Dieu du monde, 
avec l'Arbre-des-Désirs Bhasala 

hanté d'une multitude innombrable d'oiseaux des tombes. 
Le Dieu du monde, Nandikecvara, 

monte comme monture un lion noir, 

tient û la main un trident noir 

etporte une robe à traîne écarlate à vieux rubans. 

Et, avec leur suite de meurtriers inéluctables, 


au nombre de dix millions, les Dieux eties Räksasades huitelasses sontassemblés.. 


Là se tiennent des Dákint sans nombre, 
les unes des yeux desquelles sortent des rayons de soleil, 
d'autres faisant entendre le erondement du tomnerre. montant des buífles, 
d'autres portant des sabres, divinités au regard de travers, 
d'autres portant des tètes de mort étages, montant des tigres, 
d'autres portant des cadavres, montant des lions, 
d'autres mangeant des entrailles, montant des Garuda, 
d'autres aux lances de flamme, montant des chacals, 
d'autres à quintuple visage, trempées d'un lac de sang, 
d'autres dans leurs mains innombrables 
portant maintes sortes et races d'étre vivants; 
d'autres portant à la main leur propre tête qu'elles opt coupée, 
d'autres portant à la maia leur propre cœur qu'elles ont arraché, 
d'autres qui à leur propre corps ont fait une ouverture béante 
et qui étendent et qui dévorent leurs intestins et leurs entrailles 
d'autres qui montrent et cachent à la fois leurs sexes mâles ou femelles, 
montant des chevaux, des taureaux, dés éléphants. 
Au lac central Nuage-de-Purification 
se tiennent en nombre immense les êtres animés qui habitent le cimetière. 
ils se tiennent là, prenant et dévorant le principe đe vies 
substance dont les êtres ne s'allaitent jamais. 





Songeant à la conversion orthodoxe de ceux à convertir, 
Padmardja, quand il fot arrivé là, 

prit pour siège un monceau de cadavres frais et vieux. 
Ieffraya les êtres animés habitant le cimetière, 

qui lui offrirent maints fruits de rare beauté, 

tandis que les Päkint faisaient révérence. 

Or, adosse au stüpa central 

et assis là cinq années durant, par les neuf excellents Véhicules, 
il enseigna la Loi à la foule des Däkint. 


Il est de coutume en ce pays, s'il meurt une reine 
ou un noble investi d'autorité, 

qu'une fois qu'ils sont portés à ce cimetière 

et enveloppés d'un grand suaire de coton, 

alors à tous les morts déjà portés à ce cimetière 

on place en guise d'oreiller un boisseau de riz pour leur nourriture. 
Padmarāja s'adonna aux antérités, 

mangea le riz de provision des morts et mit leurs suaires de coton. 

Et quand dans ce pays survint une grande famine, 

beaucoup moururent, le riz porté comme viatique aux morts s'épuisa, 
mais ceux qu'on apportait avaient le grand suaire de coton. 

Padmaraja fit œuvre de nécromant, 

il se nourrit des cadavres et se vètit des suaires, 

jl réduisit en son pouvoir les Dakint des huit Kairima, 
il se livra aux austérités à l'amont d'une vallée fermée, 

il tailla ên pièces les males surgis, Mamo et Dakinr l'adorérent, 
il posséda les femlles surgies et les réduisit en son pouvoir. 











Au roi de ce pays, Arti, 

une reine enceinte mourut. Le corps ouvert, 

dedans parut une ille qui n'était pas morte. 

A celle-ci je ferai les mudra, dit Padma. 

Mais elle déplaisait au roi et on la tua avec mépris. 

Or, les gens du pays se révoltant, on leur donna la chasse. 

Le prince Dharmacri, doué d'habileté, 

guenta en armes à l'issue de la vallée, 

puis, rebroussant la vallée de chasse, fit la poursite à coups de flèches. 
Avec le coup d'œil qu'avait Gakya le Lion, Dharma 

décocha ses flèches de bambou et les hommes touchés moururent, 
mais Padma ne fut pas tué : il échappa aux flèches de la vallée 


et reçut le nom de Prince Génie qui échappa. 
wx 
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les Dakint aux austérités se livrérent et elles élevèrent un stopa. 


Е 


Alors, prises de violents remords, 





De l'Histoire en teneur intégrale des existences du Guru d’Oddiyana 

saab 
tel est le chapitre vingt-deuxième, i А 
celui du Séjour au Cimetière du Froid-Bocage. 
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Les fascicules I et III du Dictionnaire cambodgien du P. Guesdon 
vont du mot be krañüor au mot 1R Ok. Les critiques de principe que 
j'ai cru devoir formuler dans mon compte-rendu du fascicule I (REFEO., XV. 
Iv, p. 5) restent valables pour les deux suivants, et mon rôle se bornera ici à 
signaler un certain nombre d'erreurs de détail, La liste qui suit ne prétend 


nullement épuiser les observations suggérées par la lecture de ces trois cent 





trente pages. Presque dans chaque colonne il y aurait à relever une orthogra- 
phe fautive ou du moins contraire aux principes de la phonétique khmére (^). 


uné étymologie erronée (*) ou une référence insuffisante (?). De plus en plus, 





(1) Pour ne citer qu'un exemple entre cent, le nom du jaquier est écrit de trois 


façons différentes : 27 Khnor, 199 khnè, 1227 Khadr. Or aucune des trois n'est cor- 


recte. La bonne orthographe est celle d'Aymonier 37 khnôr, seule conforme à 1а 
T 


prononciation et à 1а graphie siamoise khdnun, qui se laisse aucun doute sur Ia nature 
de la voyelle du mot khmèr empruaté. 


tre l'indies 





(Ë) A quoi sert de Skt. (sanskrit) aprés des mots comme (то? 
kragau (p. 194), SHS йола» (р. зӯз), S188 Aonen (p- 354). etc. Par contre des 


étymologies évidentes comme kumada pout (A45 krami! (p. 201) ne sont pas 
tymologi s 





W. krang méd. (p. 218) 
En 





(2) Qui pourra jamais tirer parti d'une référence telle qu. 
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ce dictionnaire, qui contient d'excellentes choses et qui est basé sur 
minutieux dépouillement d'une littérature fastidieuse que peu de gens auront 
le courage de refaire, me rappelle tel monument khmér envahi par la forêt, 
dont le plan et les lignes n'apparaissent que peu peu sous le coupe-coupe 
des débroussailleurs. L'ouvrage du P. Guesdon ne deviendra vraiment digne 
du corps savant sous les auspices duquel il est publié, que le jour où l'auteur 
se sera décidé à en élaguer les doublets fautils et les rapprochements étymo- 
logiques douteux ou funtaisistes quil'encombrentcomme d'une folle végétation: 

P. 199. La traduction de Gë krabi par « aller» est suspecte. 11 semble 
igisse plutot ilu mot sanskrit-pili api, » singe », avec insertion d'un r. 





quil s 
parasite qu se retrouve aussi dans le sinmois krabi, Le sens dew singe» va _ 
très bien dans l'exemple qui suit, où il ést précisément question de Hanumat. 
P. 200. Je suppose que ац kraman est une Tante de copiste pour [peha 
pramin, «conpter, calcaler v. Dans ce cas, ce n'est pas le mot tout seul qui 
signifie » difficile à compter », mais l'expression toute entire Î 9 сюе 
nik pramán, qui a ce setis ou mieux celui d'a innombrable w 
Р. 204, Au lieu de [572 kravan, Iire [алё келхп, wom d'un arbuste aux 
Meurs parfumċes, de la famille des Anonacċes. 
рази, [Ps Pu präh krdp s'est pas un tapis quelconque, mais le 
rectangle d'étoffe jaune que les bonzes portent sur l'épaule gauche, et qu'ils 
étendent à torce devant eux avant de se prosterner. 
P 217, Dans l'énméraion des différentes espèces de con ou d'orange, 
ajouter le адо krle sê: 





ce citron à écorce ridée (Citrus hystrix), d'où 
son nom de « citron rieur », est très employé par les indigènes comme condi- 
ment et pour décrasser les cheveux. 

P. 221. L'auteur distingue [5 krim de [A kram et énumère sous cette 


ү: f 
dernière forme six mots différents. En réalité /7 Króm, [7 kram 1 et 4-somt 





FR LE ТҮ ORT“ 


Is 
un seul et méme mot, dont les divers sens répondent aux différentes significa- 
sions du sanskrit krama, (Toutefois, dus l'expression [Am kramkär, le N 
moi khmèr rêpond à sanskrit karmajkāra].) [F kram 2 et 3 semblent être 
simplement le sens figuré et le sens propre d'un mème mot, identique au 
siamois krom signifiant « brilé, desséché», (^ 6 kram est une mauvaise 
graphie de G krom. 
P. 223. Sons 72 kldp, supprimer les points d'interrogation, les traductions 
données comme douteuses s'appliquant bien à ce mot qui correspond évidem- 


ment au siamals kläb. 
P. 230. #97) khalö. On remarquera que ce mot n'est pas traduit et que 


dans tous les exemples qu'il donne ensuite, il'est précédé de tr mé que l'auteur. 
prend évidemment pour l'appellatf des femmes. En réalité, c'est 109 0 
ou ré sfi) mékhalû qui est la forme véritable du nom de cette divinité de 
l'atmosphère qui joue un si grand rôle dans le théâtre cambodgien et siamois. 
La forme complète etcorrecte de son nom est d’ailleurs Manimekhald « qui à 
une ceinture de perles v- 

р. a32. 272 khdm, « omettre », aun û long: il faut done supprimer, dans 


jene, le signe de la breve. De plus. par le fait que la. 





l'orthographe combo 
voyelle est longue, ce mot ne saurait étre « le méme que le suivant », dont la 
voyelle est brève. 

P. 234. La répartition des gloses et des exemples sous le mot 21 khär ou 
3 khù est à reprendre. Il y a d'abord un mot 9; khà qui signifie au propre 
« perforer », puis par extension « blesser la bouche раг зоп астек э, et au 
figuré « déchirer le cœur »: ce terme correspond aux numéros 1 et du dic- 
tionnaire, et c'est sous cette rubrique qu'aurait dù ètre placée l'expression 
(re 9 trâp kh, « espèce d'aubergine blanche v, qui lire «on nom de sa 


saveur âcre. Il y a en outre un mot 227 Khar. signifiant « enrouler », qui 
хь 


027 
correspond au numéro 2 du dictionnaire. Enfin le numéro 4 n'est autre que le 
mot siamois khá, « esclave, serviteur », khà ludng, « commissaire du roi ». 

P. 236. Les deux paragraphes 36 kim 1 et 2 seraient à récrire catiére- 
ment. Dans le sens de « tranquille, prospère », c'est la forme 12% khém qui 
est correcte, et non SY khem, contrairement à ce que dit l'auteur, puisque 
се mot vient du pili khema, skt. ksema. Je ne crois pas, d'ailleurs, que ce soit 
dee mot que se rapportent les exemples doands sous 9 Khëm 1, En tous 
cas, dans l'expression «ttr 98 sambor khém, u couleur vermillon wy 
Ўз Кат estle nom d'une fleur rouge (Ixora coccinea): siamois dak khém, 
khmer me er dak khém, et il est probable que dans les deux exemples pré- 
сёбеп 677 Ў тё! Khëm signifienon pas « bouche prospère », mais « bou- 
che rouge, bouche fraiche ». Sous 9 khëm 2, il faut distinguer deux mots 


qui n'ont entre eux absolument aucun rapport: 1) F6 919 khëm khåt, abou- 





cle de ceinture », est un mot d’empruntsiamois: khém khdt(khém = « aiguil- 


le, épingle » et КАЙ! = « fixer, retenir »); 2) 96 910 khém khdp, qui existe 





aussi en siamois sous la forme khém khüb, est un mot d'emprunt persan 
(introduit soit directement, soit par l'intermédiaire d'un vernaculaire indien ou 
du malais): kamkhäb, « étoffe de brocart ». (Cf. Honsox-Jonsow, s. v. 
Kincob). 

P. 243. f9 khèk 1, qui semble avoir embarrassé l'auteur, est encore un 
mot d'emprunt siamois: khëk, «invité, étranger», qui. appliqué à une race 
déterminée, désigne plus particulièrement les Hindous. Ce mot n'est d'ailleurs 
pas siamois ; c'estle chinois #% K'o, prononcé hak à Canton, K'aik à Fou tcheou, 
K'e dans plusieurs autres dialectes (Cf. Gines, s. v.). 

P. 250. Ajouter 35 khê, nom d'un petit coléoptère brun à l'odeur re- 
poussante, vulgairement nommé « punaise volante ». Le: mot figure dans le 


dictionnaire d'Avwowien (avec la traduction inexacte « taupe-grillon »). 


ae 
P. 252, Aux divers sens de. 25 Khtoù il convient d'ajouter ceux de « tou- 


chedd’un instrument à corde) » et de « ton» ou « mode » d'une mélodie. 


59] ns prea Khyal est « huile de 





P. 268. La traduction exacte de 1(6 
cajeput ». 

P. 278. Sous N% khväm, dans la seconde citation, le mot 2 & Klvàm est 
un mot cheville ou euphonique qui estcouplé avec 2 Khvd u gratter», et n'a 
absolument rien de commun avec Le mot siamois khuam « chose, affaire », qui 
figure dans les autres exemples. 

P. 287. Je ne saisis pas bien le sens de l'expression uisa bañčakhsèt, 
mais la traduction en est sùrement inexacte. Il s'agit sans aucun doute d'une 
énumération, èt imila hò trai désigne un pavillon où l'on conserve les 
livres saints, une bibliothèque de pagode (uM hò = siamois hó, «pavillon, 
tour » ; trai, abréviation de traibëidak, tripitaka). 


P. 289. L'orthographe correcte du mot signifiant « ouatier, kapok » est A7 





kor avec un r final, ainsi que le prouvent la prononciation et la présence d'un 
n final dans la forme annamite empruntée : gàn (1). — Il faut de même un r 
final à FAT kokir, dont la forme ancienne attestée par l'épigraphie est gargyar. 

P. 295. Llexemple donné sous #2? konthd, « parfum », n'est pas clair, mais 


il ne s'agit sürement pas du «séjour de Kalt v. A027 kale’ n'est autre que pali 





Kaltyam, «a dark sandalwood from which a perfume is made» (Cuutptns). 
P. 330. [r krūt ne signifie pas « détruire, diviser ». C'est la prononciation 
siamoise populaire et fautive du mot trit, généralement écrit (rus, qui désigne. 


Je commencement de la nouvelle année : trilt thái, »le nouvel an siamois », 


(1) Le wom cambodgien actuel de Saigon: Prei nokor, « forét de la capitale », est 
probablement une corruption de Pre kor, « fordt de ouatiers », qui est l'équivalent 


exact de l'annamite Sái-gün. 
xa 








тө + 


trit chin, « le nouvel an chinois, le tbt». 11 n'est pas impossible que ce mot 
vienne du sanskrit trufi. wein bestimmter, sehr kleiner Zeitabschnitt» (P. W.), 
et désigne la minute précise, ou, pour employer un autre mot sanskrit d'usage 
courant, le rek (pksa) auquel commence l'année nouvelle. 

Р, 331. fre {2 krüp khé signifie bien « le temps accompli, le temps 
achevé ». mais s'emploie surtout dans le sens de «à terme», appliqué à une 
femme enceinte. 

Р, 335. батал thommits dsnd, 82% thommah, Sî thommäs, 
sont des graphies absurdes qui ont eu pour résultat d'induire l'auteur en erreur. 


Hl n'est pas question ici d'un «tröne en or» (mds), n 





du «siège de la Loi» 
où « chaire а ргёсћег», en pali dhammäsana. 

зат, ш 4л Khan a pris aussi le sens de «recueillir (de l'argent) par 
souscription ». 

P. 342. orthographe rt t kii, « boucher» est doublement fautive. 
Le racine de ce mot est 2 t lp, » barrer, boucher » avec un à bref) dont il 
existe de nombreux dérivés: d phlüp, «appliquer», 4€ lantip, waledven, 
34 khtöp. « boucher», 585 kantip, « chambre », dat tomnöp, «barrage». 
La forme de ce dernier vocable fréquent dans les inscriptions anciennes : 
damnap montre bien que la seule orthographe moderne correcte exige un à 
bref. D'autre part, le préfixe guttural, mime quand il s'aspire devant une autre 
occlusive, ne devient jamais t? mais 2. La seule forme correcte du mot est 
done 26 khtöp. 

P. 346. Dans exemple f ES AHA Û) up a) BS uS ÎRK tos 
dé ros ds tin khlûy hy nîk bû tè mdañ, un ur khläy ne peut être qu'une 
faute pour MU thldy, »un régime de cocos». Au lieu de traduire : «Les 
cocotiers eux-mêmes, qui vivent en s'étalant, doivent périr», ce qui est à peu 


près dénué de sens, je traduis, pour autant que je comprenne ce passage 


= 6s — 
dont je n'ai pas le contexte sous les yeux : « Si les cocos mòrissent par régimes 
entiers (c. a. d. tous à la fois), ils se gateront d'un seul coup m: 

р. 356. 8 hûn a bien le sens de «féte». C'est le mot siamois ugan, 


a ouvrage, fonction, fète n, mais ce mot est Jui-même un emprunt du siamois 





au khmèr, et n'est autre que le mor з; ййг, « fonction, affaire », l'r final 
devenant régulièrement n en thai. Dans l'exemple qui suit ig Dame thnai 
fan kan, lemot kan, estlui aussi un motkhmer + Mf kär (sanskrit karya) pro- 
noncé à la siamoise. 


P. 361.98 H8 98 men den khluon ne signifie pas « sans veiller sur soi», 
% 
mais w sans s'en doutér, sans en avoir conscience ». 


P. 364. La plupartdes équivalences khmèr-sanskrit et khmbr-annamité sont 





de purelantaisie. Paurne citer quecellesdont l'impossibilité est susceptible d'une. 
démonstration : 69 47 méûs, « maltre» n'est pas une contraction du 8/07 AS 


i n de ff) as 





méčàs, et n'a rien de commun avec skt. cds, C'est une contra: 


amméis, qui est de son cté un dérivé йе 0747 ds, » vieux v. ИГТ 


1 du sanskrit, mais de safigraha et non de 





sañkrôb, «protéger » vient 
sangrhnámi. — Quel est ce mot süka d'oü l'auteur tire. ара čhuk, lotus wê 
— Si le mot "I sraka, «compagnon » vient du sanskrit, ce n'est certaine 
ment pas de caraka qui n'a pas ce sens. On songerait plutht & sakha, (L'r ne 
fait pas difficulté, cf. supra: kapi> krabi). — ер занй, е йе» тта 
tien à voir avec l'annamite chirk, c'est le skt. gakli. — De mème OUA ауф, 
a tomber» n'est pas Vannamite sût, mais le skt. суша. — Les équivalences 
tiga čhaèt <skt. suhlta, b éruoe <skt, çruti et apj sont très bypothéti- 
ques, pour ne rien dire de plus- 

Р. 373. 080% cat ne signifi pas «croisement», mais « district». Au 
Siam, chängvät dösigne actuellement une division administrative, subdivision 


du mönthön et correspond à peu prés au Khèt cambodgien. Mais c'est un mot 
xa 





SUD 
emprunté au khmér et dérivé d'un vieux mot civit « délimiter », qui se trouve 
dans l'inscription du Phnom Dei (BEFEO.. XVIII. ix, р. 13). 

P. 391. l'avoue ne pas comprendre la glose: «auspice å droite» donnée 
sous 072 (5 87 dan kralê. Un court commentaire n'et pas été superflu. 


Р. 397. A Gm chur é21 désigne un sentiment irés spécial que la traduction : 





«regret, contrition» ne rend qu'imparfaitement. C'est Ia douleur morale res- 





sentie à la suite d'une injure, et lz regret éprouvé à la suite d'une action ma- 
lencontreuse. qui cause un préjudice à celui qui l'a commise. C'est, en gros, 
le sentiment exprimé par les adjectifs français: « froissé, vexé », mais beau- 
coup plus fort. La même exprassion existe aussi en siamois: cheb chai, que 
l'auteur donne (p. 408.7057 #0) avec la traduction inexacte: «s'enthousiasmer». 


P. 401. 52 5# düh kauot di 





ne proprement le « choléra». 





Р. 403. On remarquera que sous le mot $F Ait 1, tous les exemples don- 


nent ce vocable suivi de 91/ mdy. C'est en effet l'expression (siamoise) édt- 





may tout entiére qui a le sens d'« ordonaance.... &crit». En siamois, chôt veut 





dire » noter par écrit», et mii, « propos, dessein » 





‘expression chôt mi, 
abrégée de néngsir chit mai, « écrit notant (ou fixant) une intention », a pris 
le sens général de «lere, missive, écrit». Dans l'expression, devenue cam- 
bodgienne, de dötmäy le mot &ót est completement différent de 1025. nef 


čòt, qui vient effectivement de skt. codya et existe en siamois sous la forme 
chàt (écrit соду). 


P. 407. L'arbuste nommé ‘07 7 éck tim n'est pas le gardenia (1), dont le 
nom khmer est $1 77. máldéi — skt. mälatt (Jasminum grandiflorum). Le ček 


Jum est identique au kadangnga chin siamois, que Pallegoix traduit par 
« Artabotrys odoratissimus ». 





m 


du Dr. Heanecart (be A. 1877). 





te erreur, qui se retrouve daas plusieurs ouvrages, senble remonter à la liste 





TeS 
P. 408. Sous £07 cer 2, l'exemple laram Pem e Ten 216707 iónd tahán 


hè hè čerčar devrait être supprimé de ce paragraphe et réuni aux exemples 





donnés sous 0 de, pp. 406-407. Le mot 6707 derdar signifie « marcher » 
la seconde partie du mot vient probablement de skt. cara, mais je ne crois pas 


que #0? der soit à rapprocher йе skt. cira, «long, lent». La plupart des 





lectes aborigènes apparentés au khmèr expriment l'idée d'a aller, marcher », 
par un mot identique ou très voisin : kui cher; samré cheo, chor; xong chea, 
etc. Il est permis de se demander si le mot khmer tE% dhner, «rive, rivage» 
n'est pas dérivé de la même racine. 

P. 412-413. 70 Cai 1 ne signifie pas « honorer, aider ». Sous cette rubri- 
que, l'auteur a rassemblé au moins trois mots ou fragments de mots différents. 
Dans les deux premiers exemples, éai est la première syllabe de skt. caita- 
nya. Dans aalaste čadů práh čai, nous avons affaire de nouveau à une de 
il 


s'agit évidemment du pali catupaccayam, les quatre choses nécessaires au 


ces graphies fantaisistes dont sont coutumiers les scribes cambodgien 





moine bouddhiste, savoir, vétement, nourriture, couchage et médicaments. — 
Dans tous les autres exemples, ËS éai est le mot siamois chdi « cœur, esprit », 
notamment dans l'expression khéb chai, » remercier », qui revient plusieurs 
fois sous la forme cambodgianisée st fe kap tai. 

P. 432. GÍS čambèñ. plutôt qu'un verbe signifiant « quitter » — sens 


indiqué par Le mot 615 à dans tous les exemples ci 





identique à «UTC sambèñ, mot vide qui s'empl 





coupléavec HE phtäh. 
«maison»? | Я 

Р. 462, (oar ards w brosser » peut dire pris aussi comme un substantif 
signifiant « brosse э. 

P. 473. E78 din, « soi, personne, ete. w estune orth ographe fautive. La 


forme correcte comporte l'& bref et est par suite identique, du moins dang 
xa 





— (i3 


l'écriture, à celle du mot qui veut dire « manger (en parlant des bonzes) ». De 
plus, l'auteur a une fois de plus confondu sous une méme rubrique deux mots 
différents. 1l y a d'abord le mot pāli chando, « désir, volonté »: c'est celui 
qui apparaît dans les trois premiers exemples etdans le dernier, soit seul, soit 


dans le composé bn 18 ék chin = pali ckachando, « unanime v. L'autre mot 
est le pronom de la première personne, probablement emprunté au siamois, 
où il est d'un usage tout à fait général entre égaux. 

P,4yr. Le mot && éhnuon est complètement différent de 208 Chnüon, 
«tableau noir, ma de ce mot est donné dans le аге, siamois de 


Pallegoix, s. v. xdnudn: «chemin bordé de cloisons par ot le roi ou ses fem- 
mes doivent passer». 


P. si7. J'ai en vain cherché dans l'ouvrage nommé Kón čau l'exemple 
donné par l'auteur comme tiré de cet ouvrage sous le mot this. &idak, 
exemple dont le texte et a traduction me semblent également suspects, 

Р, зат, Dans les mots 225 éinük et 2 dini, la première syllabe m'est 
pûs le mot Š èi, «ateul », mais une déformation de la première syllabe ja des 
mots sanskrits (ou pälis) janaka, « pére », janant « mére ». 

P. 526. Sous le mot Sfr élvor, l'énumération des trois vêtements réglemen- 
taires des bonzes est un tissu d'erreurs, Ni le añsak, «l'écharpe », ni le 
vathpon, «la ceinture » ne font partie des trois civara, et ne peuvent par con- 
séquent étre identifiés respectivement à l'uttarasuñga et à l'antaravävako. 
D'autre part, le sbad et le sañkhddi sont deux choses tout à fait différentes, la 


seconde seule correspondant à samghäfr, Les équivalences exactes sont: Pali 
antaraväsako =Khmèr sbañ = pièce d'étoffe fai 





at le tour de la taille et 
couvrant les jambes jusqu'au-dessous des genoux à la manière d'un sarong. — 
Pali samghafî = khmèr sañkhdži — piéce d'étoffe se portant pliée sur l'épaule 
gauche et couvrant tout le torse, — Pali uttarasango = khmör éipor— la 
stande toge dans laquelle les bonzes se drapent hors du monastère et qui les 
enveloppe tout enti 








G. Canis. 
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D* Robert Huise-GeLozns, Wien, — Gibt es eine austroasiatische Rasse ? 
(Sonderabdruck aus dem Archiv fiir Anthropologie) (!). — Braunschweig, 
F. Vieweg, (s. d.), in-4°, 79-99. 


Al n'est personne qui, en lisant le célèbre mémoire du P. W. Schmidt sur 
les peuples mon-khmér (BEFEO., VII, 231 et VIII, 1) ne se soit étonné de la 
fragilité des données anthropologiques qui supportent cette vaste théorie d'une 
race austro-asiatique. Autant les recherches linguistiques ont été poussées à 
fond et offrent tout au moins un terrain de discussion et une base de recher- 
ches nouvelles, autant les observations anthropologiques ramassées de-ci de- 
chez des auteurs parfois peu qualifiés, sont insuffisantes et souvent contradic- 
toires. Une synthèse d'éléments aussi disparates ne saurait être bien solide : 
miis elle a une ampleur et une simplicité de nature à séduire beaucoup d'es- 
prits. Aussi n'est-il pas étonnant qu'elle ait promptement trouvé place dans des 
ouvrages de vulgarisation tels que l'Hlustrierte Valkerkunde de Georg Buschan, 
ct le Leitfaden der Völkerkunde de Karl Weule (Leipzig et Vienne, 1912). 
M. Heine-Geldern s'est inquiété de ces progrès insidieux d'une théorie qu'il 
jugeait fausse et il s'est donné pour täche de la réfuter. 1 s'attache d'abord à 
montrer que les témoignages rassemblés par Schmidt n’autorisent pas les con- 
clusions qu'ilen a tirées ni, à plus forte raison, l'extension que leur donnent les 
deux ouvrages précités. Dans la section « Süd- und Ostasien » du premier, 
Volz admet l'existence d'une race « indo-australienne », comprenant, avec les 
Mon-Khmér et les Mor, la plus grande partie des tribus primitives de la pénin~ 
sule malaise (Senoi, Sakei) et plusieurs tribus de Ceylan et de l'Inde: Wedda, 
Kurumba, Irula, Munda, etc. ; mais il en exclut les Khasi, qu'il rattache aux 
Malais. Weule, dans son Leitfaden, emprunte à Schmidt ses Austro-Asiates, 
à Volz ses Indo-Australiens et range sous cette dénomination d'Austro-Asiates 
où Indo-Ausrraliens les Munda, Kolh, Bhil, etc. de l'Inde et les Mon-Khmér 
de l'Indochine (Mon, Khmérs, Bahnar, Stieng, Senoi, Sakei, Mot, Kha, Wa, 
Riang). Il couronne cette classification en faisant des Indo-Australiens un 
rameau de la race noire ! 

La théorie que M. Heine-Geldern propose à son tour ne peut guère avoir, 
elle aussi, qu'un caractère hypothétique, puisqu'elle se fonde sur les mêmes 
matériaux. Au moins a-t-il pleinement raison quand il pose cette règle, aussi 
incontestée en principe que négligée en pratique, que les notions de race et 
de langue doivent être strictement séparées. Ici, nous avons devant nous un 
groupé parlant des idiomes austro-asiatiques, groupe où sont probablement 
incluses des peuplades allogènes ayant abandonné leur parler primitif, et d'où 
sont exclues d'autres populations de souche austro-asiatique ayant adopté une 











0) Aucune autre indication, Un tirage à part devrait toujours porter l'indication de 
l'année et du volume de la revue d'où il èst tirè. 
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langue étrangère. Si on élimine du groupe linguistique се qu'il a conquis et 
qu'on lui restitue ce qu'il a perdu, on obtient le groupe ethnique. M. H.-G., 
pour éviter toute confusion, propose de désigner ces deux groupes par des 
noms différents, en appelant le premier austro-asiatique et le second indo- 
australien. Mais comme ce second terme repose sur une théorie invérifiable, 
il semble peu opportun de l'introduire dans la terminologie scientifique. Pour 
Schmidt, ces deux groupes sont superposables; pour M. H.-G., ils ne colnci- 
dent qu'en partie, voilà toute la différence. Mais je crains que la seconde thèse 
ne soit aussi aventureuse que la première. Voici comment son auteur se re- 
présente les faits. 

Avant l'invasion aryenne dans l'Inde, les Austro-Asiatiques couvraient toute 
l'Inde du Nord, depuis les frontières du Kachmir et du Rajputana. Ils y ont 
laissé des reprësentants dans les Munda et certaines peuplades himalayennes : 
mais (admirons cette précision !) les Munda n'appartiennent qu'au groupe 
« avstro-asiatique », c'est-à-dire linguistique, tandis que « maintes peuplades 
montagnardes » (lesquelles 2) font partie du groupe « indo-australien », c'est- 
à-dire ethnique. Ces Austro-Asiatiques ou « Ur-Mon-Khmer » (1) couvrirent 
ensuite, à l'époque néolithique, la péninsule indochinoise. Ils n'étaient pas les 
premiers à y pénétrer: avant eux y avaient déferlé plusieurs « vagues ma 
laises v. Les Malais eux-mêmes y avaient trouvé des aborigénes, « sei es indo- 
australischer (2), sei es nigritischer Rasse » (p. 97). Les Malais. de race jaune, 
mais non Mongolofdes et sans culture, furent repoussés ou absorbés par les 
Austro-Asiatiques ou Mon-Khmers primitifs, de race jaune, eux aussi, mais 
Mongoloides. et porteurs de la culture néolithique, qui étendirent leur action 
jusqu'à Sumatra (Atjeh). Toutefois ces Malais primitifs se maintinrent plus ou 
moins dans Indochine Orientale et dans la Péninsule Malaise (Senoi, Semang). 
Ainsi donc le groupe austro-asiatique représente un noyau ethnique qui a 
étendu sa langue etsa culture sur des races étrangères, de mème qu'il a perdu 
certains de ses membres passés à Ja langue et à la culture thai ou tibéto-birmane. 

Il y a dans ce tableau bon nombre d'idées très vraisemblables ; mais on 
en retire l'impression que le seul terrain relativement solide sur lequel on 
puisse actuellement avancer, c'est celui de la linguistique. Dès qu'on pénètre 
Sur celui de l'anthropologie, on tombe dans le vague et l'incohérence et on ne 
parvient à bàlir sur ces sables mouvants que des châteaux de cartes. Ne dé- 
sespérons pas qu'un jour des observations plus étendues et plus approfondies 


























U) N est regrettable qu'au vague des faits s'ajoute celui des termes. Pour Schmidt, 
les Mon-Khmérs sont une partie des Austro-Asiatiques ici ils sont identifier avec eux. 
Plus loin (v. infra! l'auteur nous parie de peuplades de do-sustralienae, qu'il 
oppose aux Mon-Kha ers, alors que, selon sa défait Jes Mon-Khmérs sont 
des Indo-Australiens Plus une matière est coc fuse, plus on devrait s'appliquer à etre 
rigoureux dans Les définitions 
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permettent des conclusions mieux assises: mais ce jour n'est pas venu. En 
attendant, il faut savoir gré å M. H.-G. d'avoir exposé et discuté avec talent 
un problème d'une haute importance et qui est destiné à alimenter, pendant 
de longues années encore, les recherches des linguistes et des anthropologues- 
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Atlas de l'Indochine, dressé et publié par le Service géographique de l'Indo- 
chine. — Hanoï, 1920. 46 cartes de 225 * 405 mm. 


Le Service géographique de l'Indochine a utilisé les loisirs forcés que lui 
faisait la guerre pour préparer une publication dont le besoin se faisait sentir 
depuis longtemps : un atlas de l'Indochine. Il existe, à la vérité, deux atlas de 
се genre : mais l'un, celui de M. Pavie (!), excellent à l'époque oi il parut et 
encore utile aujourd'hui, a forcément vieilli; l'autre, l'atlas de Chabert-Gallois 
est trop défectueux pour rendre les services qu'on attend d'un ouvrage de ce 
genre (2). L’ailas du Service géographique marque un incontestable progrès, 
sans toutefois réaliser encore ce point de perfection qu'on trouve par exemple 
dans le Hand Atlas of India de Bartholomew qui a, il est vrai, été gravé à 
Londres dans de meilleures conditions de personnel et d'outillage, mais qui 
d'autre part, est d'un format deux fois plus réduit que celui-ci et par suite d'une 
exécution plus difficile. II y a tout lieu d'espérer qu'une seconde édition mettra 
toutes choses au point el dotera enfin l'Indochine d'un atlas définitif. C'est 
dans cette vue que nous croyons devoir suggérer quelques améliorations. 

Le choix des cartes pourrait être modifié. I n'y pas grande utilité à faire 
défiler en commençant les cing parties du monde suivies de la France et de 
ses colonies tout cela se trouve dans d'autres atlas, que celui-ci ne saurait 
avoir la prétention de remplacer. On pourrait conserver le planisphére pol 
que et l'Asie politique, mais en complétant le premier par une indication plus 
compléte des grandes lignes de navigation et en doublant la seconde d'une 
carte physique de l'Asie orientale, pour montrer commentla péninsule indochi- 
noise se rattache au continent, 

Certaines cartes seraient utilement ajoutées: une carte géologique. une carte 
de la surface du sol (forêts, savanes, riziéres, ete.); enfin celle du « réseau 
postal et télégraphique » devrait devenir une carte des routes, chemins de fer, 
télégraphes, canaux navigables, lignes de navigation intérieure et côtière. 

II sera bon d'ajouter à la prochaine édition un titre et une introduction, mais 


surtout un index: un atlas sans index perd la moitié de son utilité. 























(0) Minsion Pavie, Indochine. Allas, notices et carles, par Auguste Pavin: — Paris 1903. 
(2) C£. le compte-rendu de M- Chassigneux dans BEFEO., IX, 370. 
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Sans insister davantage sur ce qu'aurait pu être l'atlas, voyons maintenant 
ce qu'il est. II comprend : а) une carte générale de la péninsule ; ) t4 cartes 
spéciales ; c) la carte de l'Indochine au 1/1000. 000" en 18 feuilles; d) 6 plans 
de villes et une carte des environs d'Angkor. 

a) La carte générale de la péninsule est assez bonne, encore que les mon- 
tagnes y soient trop vaguement indiquées, que le cours des fleuves y soit trop 
souvent marqué en pointillé, et que la voie ferrée qui relie Bong-ha a Vinh 
anticipe un peu sur l'avenir. 

b) Les cartes spéciales constituent la partie la plus neuve et la plus instruc- 
tive de atlas ; il y en a d'excellentes; d'autres soulèvent quelques objections, 
par exemple, la carte ethnographique. Pourquoi les Mot et les Kha, qui sont 
les mêmes populations sous deux noms, sont-ils distingués par des couleurs 
différentes, tandis que les Mor et les Man, qui n'ont rien de commun, sont 
confondus sous les mêmes hachures ? L'aire du principal groupe cham est in- 
exacte : elle est marquée en arrière de la côte depuis un point au nord de Phan- 
tiet jusqu'à la hauteur du cap Varella, alors que les Chams occupent les envi- 
rons de Phanriet de Phanrang, jusqu'à la côte, mais pas plus haut que Phanrang. 
Les groupes chams de Chaudoc et de Chantaboun ont été omis. 

La carte 14 (Indochine historique) est une véritable énigme : elle fait en 
partie double emploi avec la carte 15 (Tonkif historique) et est, pour le reste, 
à peu près vide. II est manifeste d'ailleurs que, pour l'auteur de ces deux e 
tes, l'histoire de l'Indochine n'est rien d'autre que l'histoire de la conquête 
française, ce qui est un point de vue original. 

Les cartes administratives sont loin de fournir les renseignements qu'on se- 
rait en droit d'en attendre. Celle du Tonkin ne mentionne le plus souvent que 
le chef-lieu de la province: on devrait y trouver les phi et méme les huyén- 
Celle d'Annam est plus compléte: les subdivisions administratives y sont indi- 
quées en grande partie. Mais celle du Cambodge est viciée par une regrettable 
confusion : les prétendues provinces entre lesquelles elle divise le royaume 
sont en réalité les circonscriptions résidentielles. Les provinces indigènes 
(Khi f), qui constituent les divisions administratives les plus stables et qui au- 
raient dù former la base de la carte, sont complètement ignorées. 

с) Les caries 24-41 reproduisent simplement la carte de l'Indochine au 
1 /1,000.000" divisée en 18 feuilles. Ce système, qui est celui du Hand Atlas 
of India, semble préférable aux cartes provinciales de l'atlas de Chabert- 
Gallois. Mais la carte du Service géographique a le défaut d'étre trop surchargée 
de noms, défaut accentué encore par l'imperfection de la gravure. Un atlas 
doit viser à étre clair, bien plus qu'à étre complet. 

d) Les plans de villes ont cette particularité qu'aucune voie (rue, avenue, 
boulevard) n'y porte de nom: ceux qui voudraient s'en servir pour se diriger 
à Hanoï ou à Saigon n'y trouveraient pas grand secours. 

Quelques observations générales pour finir. La lettre manque généralement 
de netteté, au point que les noms sont parfois illisibles : elle devra de toute. 
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nécessité être améliorée. Il conviendra de réviser soigneusement Ia toponymie, 
qui est souvent incohérente, par exemple : sai, soai etsway (38 et 39) ; chong 
et cheung (38), tuk, luc et fouk (id.) etc. Une question se pose pour les ter- 
ritoires convient-il de se conformer à la toponymie officielle, à la fois 
pédantesque et incorrecte, qui a produit des monstres tels que Jieng Khohng 
(Xieng Khong), Hnöhng Gät (Nong Khay), Sakol Nagorn (Sakon Lakhon) ? A 
notre avis, elle devrait être délibérément mise de côté. 

On fera bien de tenir compte des critiques de M. Chassigneux sur 
l'Ailas de Chabert-Gallois : il en est plus d'une qui s'applique également à 
celui-ci. 

En dépit de ce qu'il laisse encore à désirer, cet ouvrage ne manquera pas 
de rendre les plus grands services : il facilitera en outre la confection de 
l'atlas plus parfait que nous attendons avec confiance du personnel savant et 
dévoué de notre Service géographique. 
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Casimir Scuxvoer. Eduard Huber, ein schweiçerischer Sprachengelehrter, 
Sinolog und Indochinaforscher, sein Leben und seine Briefe, seine 
wissenschaftliche Bedeutung, nebst einer Auswahl seiner Arbeiten. — 
Zurich, 1920, in-8", VIII-203 pp. 


Ce livre est un hommage opportun à la mémoire d'un grand savant qui, 
gour avoir passé toutes ses années d'activité scientifique en Extréme-Orient et 
né dans aucune université d'Europe, n'a pas oui d'une renommée 
égale à son mérite. Si jalouse que soit d'ordinaire la Suisse de ses gloires 
nationales, elle risquait de ne pas rendre à celle-ci la justice qui lui était due : 
l'ouvrage de M. S. vientà point pour l'éclairer. De notre cté, nous ne pouvons 
que nous féliciter d'une publication qui contribuera à mieux faire apprécier du 
public la personne et l'œuvre d'un des plus anciens et des plus fidèles membres 
de notre Ecole. е 

Malgré l'ampleur du titre transcrit ci-dessus, on chercherait vainement dans 
ce travail une véritable biographie d'Edouard Huber, aussi bien qu'une appre- 
ciation raisonnée de son œuvre. N'ayant eu que de trop lointaines relations 
avec son héros pour le bien connaître comme homme, et ne possédant pas 
d'autre part l'expérience philologique nécessaire pour le juger comme savant, 
M. S. s'est modestement contenté du rôle de compilateur. Son travail se divise 
en deux parties, dont la première comprend de larges extraits de la corres- 
pondance d'Huber avec sa famille, la seconde une traduction des mémoires 
publiés par lui dans notre Bulletin. I semble qu'il aurait pu faire mieux : en 
faisant appel, pour rédiger son travail, aux souvenirs des parents et des amis 
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Huber et en le soumettant à leur examen, M. S. aurait sans doute réussi à 
l'améliorer sur bien des points. Il n'aurait pss omis, par exemple, de mention 
ner la naturalisation francaise d'Huber ; il aurait été mis en garde contre des 
communications burlesques, comme celle du digne gentleman de Shanghai qui 
nous apprend (p. 87) que «le probléme auquel travaillait le défunt était l'origine 
du sanskrit »; il aurait été mis à méme de corriger maints noms propres 
qui apparaissent dans sun texte sous les formes les plus singulières (par 
exemple, Uka-Trang pour Nhatrang). 

Comme traducteur, M. S. ne parait pas avoir une mattrise parfaite de la 
langue française, surtout des idiotismes du style familier. En voici un exemple 
assez amusant (p. 50) : le g février 1904, Huber écrit que, d'après une lettre 
du Prof. Muller de Berne, il pourra faire son doctorat à Berne à la papa. 
Glose de l'éditeur: « d.h. wohl: in Erfüllung des väterlichen Wunsches» 
(^ c'est-à-dire apparemment: en exécution du vœu paternel»)! 

Ces petites méprises n'affectent en rien d'ailleurs le texte des lettres, dont 
l'original est en allemand, et qui constituent le seule partie neuve du volume. 
Dans cette correspondance revit le joyeux compagnon qu'était Huber, aimant 
les récits humoristiques et ne craignant pas à l'occasion de gaber un peu et 
d'ajouter une pointe de fantaisie à la terne réalité. Les lenres familieres d'un 
homme d'esprit sont à prendre cum grano salis: ce sont des conversations 
écrites et non des documents historiques. 

L'ouvrage est illustré de 40 photographies, la plupart intéressantes, mais 
IP souvent sans rapport avec l'endroit du texte oi il y est renvoyé. Em outre 
les légendes ne sont pas toujours. exactes: fig. 4, la scene n'est pas sur un 
Pateau, mais & Saigon, et représente Huber inventoriant les livres tibétains- 
Fig. a7, le fac-simile n'est pas celui d'une v inseription de victoire du roi 
Indravarman du Tehampa, en sanskrit, datée de 820, trowvée dans la foret 
vierge sur le cours supérieur du Song-Bareng » (sie, pour S. Darang 3: cette 
inscription, qui n'est pas d'Indravarmaa, mais de Bhadravarman, a & déco. 
werte (par V. Rougier, et non par Huber) au village de Hoà-qué, situé en de- 
hors du faubourg Sud de Tourane, fort loin du cours supérieur du S. Darang 
Ci de toute forét vierge. Fig. 37, est reproduit sous le titre de « Broazestatue 
des Buddha Cakyamuni » le fameux Buddha de Kamakura, dont la présence 
ici ne s'explique guère, Huber n'ayant pas voyagé au Japon, 

Malgré ses défauts, le livre de M. Schnyder a le mérite de préserver, sous 
une forme vivante et colorée, le souvenir d'un homme dont la science profonde 
l'esprit original ont laissé une si profonde impression sur tous ceux. qui l'ont 
connu 
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Charles B.-MAvsos. — Histoire moderne du pays d'Annam (1592-1820). 
Etude sur les premiers rapports des Européens et des Annamites et sur 
l'établissement de la dynastie annamite des Nguyén, Préface de M. Henri 
Cordier, membre de l'Institut. — Paris, Plon, 1920, ı vol. gr. in-8°, Ill, 
XIV, 418 pp., deux cartes. 





Ce volume constitue la thèse principale de doctorat de M. Maybon: il 
est précédé d'une préface de M. Henri Cordier, membre de l'Institut, et d'une 
copieuse introduction de lauteur, Les pages de cette introduction (p. 1-xtv) 
énumèrent les sources de l'histoire moderne de l'Annam, telles que les a 
connuesM. Maybon. DesPréliminaires historiques (p. 1-11) conduisent ensuite 
au seuil du sujet. Celui-ci est traité dans une série de neuf chapitres qui peu- 
vent être groupés ea deux classes : la première, suite normale des préliminaires, 
relate presque exclusivement l'histoire intérieure du pays et comprend les 
chapitres 1(p. 13-25), üt (p. 101-134), v (p- 183-224), vit et ix (p. 289-401): 
la seconde classe est formée des chapitres où sont étudiées les relations des 
Européens et des Annamites, savoir : п (р. 27-100), 1v (p. 135-182), м егип 
(p. 225-288). L'ouvrage se termine par un appendice relatif à là rivière du 
Tonkin (p. 403-409) et au traité de Versailles du 28 novembre 1787 (p. 409- 
416). Enfin deux cartes complètent ces diverses études : une carte du cours de 
la rivière du Tonkin (p. 404) et une carte d'ensemble de l'Indochine (p. 418, 
hors-texte). 

Quelle est la méthode qui a conduit l'auteur dans l'exécution de ce travail? 

Dans un passage de son Introduction (p. 1-2) M. Maybon s'exprime ainsi : 
« Pour retracer avec fidélité l'histoire [des relations entre Européens et Anna- 
mites]. il ne suffirait pas de montrer à l'œuvre les Européens attirés par le goût 
des aventures, le désir du gain ou quelque autre motif plus désintéressé ; il 
faut encore décrire la scène où ils ont déployé leur énergie et leurs efforts, il 
faut les placer dans le milieu où ils ont vécu etagi. Plus on s'applique à étudier 
les mouvements, les faits et les gestes de ces missionnaires, de ces marchands, 
de ces agents de grandes compagnies, de ces officiers, et plus on s'aperçoit 
que leur histoire n'est bien comprise qu'à la lumière des faits annamites. Et 
de la sorte, un chapitre de l'histoire des relations entre peuples d'Occident 
et d'Exiréme-Orient, quand o2 vent, comme il convient, rendre compte des 
événements qui forment la trame de l'histoire nationale, s'élargitjusqu'à devenir 
une Histoire moderne du Pays d'Annam. 

«Ce cadre se limite naturellement. À la fin du seizième siècle, une dynastie 
annamite qui a produit de grands rois tombe en décadence sans abandonner les 
apparences du pouvoir royal ; trois grandes familles s'en disputent la réalité, 
Elles se sont élevées à côté et au-dessus des souverains affaiblis, elles luttent 
entre elles et contre leur seigneur. L'une de ces familles, à l'aube du di 
septième siècle, paraît définitivement écartée du nombre des compétiteurs : 
une autre, aprés une période de grande prospérité, disparalt vers la fin du 
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dix-huitième siècle devant une insurrection dont le triomphe éphémère déjà 
touche à son terme; la troisième enfin, victorieuse des rebelles au XIX® siècle, 
étend sa domination sur Le pays entier et fonde une dynastie nouvelle. 

^ Cette Histoire moderne du Pays d'Annam peu étre füite de première 
main; les sources en sont aisément décrites. » 

Excellent raccourci d'histoire (quoique trabissant un peu le sujet tel que le 
titre l'annonce) et exposé prometteur, que M. Maybon fait suivre de la liste 
des textes qu'il a utilisés. Les sources européennes y sont abondantes et 
choisies el il y aurait bien peu à y ajouter. En revanche et malgré toutes ses. 
promesses, j'ai été surpris de constater que M, Maybon a ignoré, ou volontai- 
rement négligé, une masse énorme de documents annamites et, sans exception, 
tous Les ouvrages chinois relatifs au pays d'Anna (1). 

Une telle méthode est dangereuse et ne peut que donnerune valeur inégale 
au livre qui s'en inspire. I ne s'agit pas ici de reprocher à l'auteur de n'avoir 
pas connu tous les textes originaux relatifs au sujet qu'il traite; un tel repro- 
che serait injuste et conduirait d'ailleurs à soutenir Je dogme stérilisant de la 
documentation compléte, qui épuise nos études et que je repousse de toutes 
mes. forces, Mais il s'agit de montrer à M. Maybon qu'il a manqué une partie 
de son sujet en ignorant les sources essentielles où il devait aller puiser. En 
effet, si la partie qui traite des relations entre Européens et Annamites est, 
grâce aux documents européens, très nourrie et bien conduite, par contre, 
l'exposë d'histoire pure qui lui sert de cadre est loin d'avoir la méme. valeur: 
En fait le titre Histoire moderne du Pays d'Annam éveille un grand espoir 
et ménage une égale déception; il devrait laisser place au sous-titre, seul 
conforme à la réalité: Etude sur les premiers rapports des Européens et 
des Annamites et sur l'établissement de la dynastie des Nguyen. C'est dire 
que je ne puis souserire entièrement au jugement de M. Henri Cordier, dont la 
préface (p. m) affirme que « rien de plus complet n'a été écrit sur l'histoire 
d'Anna v. Si M, Henri Cordier entend parler des chapitres sur les Européens 
en Annam, j'en tombe d'accord et jamais compliment ne fut mieux mérité ; ces 
chapitres constituent en réalité la partie neuve et solide de l'ouvrage de 
M. Maybon ; mais c'est la seule et je ne vois pas que cette latteuse apprécia- 
fion puisse s'étendre à celle qui traite de l'histoire d'Annam proprement dite. 














(1) Hi faut ajouter que les sept ouvrages aunamites consultis ne l'ont été qu'en par- 
tie ; il w'y a pas eu en fait de dépouillement completet des passages d'importance 
capitale ont été délaisses. Enfin, parfois, ces supt ouvrages d'ont pas êté consultés 
directement sur le texto, mais À travers des traductions partielles où des citations 
faites par des auteurs européens 

Aucun ouvrage chinois n'est directement utilisé pur M. Maybon; seuls sont cités 


dans les sources les travaux de trois sinologues francais = Gaubil, 
J- Beauvais. 
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Les études historiques du P. Cadière (!), si importantes pour toute la période 
étudiée par M. Maybon, sont incomparablement plus complètes et plus 
exactes que le simple résumé que M, Maybon s'est parfois comenté d'en 
faire. Elles sont connues depuis 1906, c'est-à-dire depuis quinze années. 
M. Maybon ne se devait-il pas de nous donner quelque chose de plus, 
sinon quelque chose de mieux ? A dire vrai, M. Maybon s'est trouvé satisfait, 
pour maint récit, de recopier textuellement, sans addition ni référence, l'ex- 
cellent petit manuel d'histoire d'Annam qu'il a publié en 1909 en collaboration 
avec M. Russier(e). Je soupçonne par surcrolt qu'il s'est contenté de reproduire 
une partie de la liste des sources annamites de ce manuel (p. vit), sans 
les utiliser beaucoup plus. Or ce qu'on ne peut exiger d'un ouvrage scolaire 
on esten droit de le demander à une thèse qui se présente dans un appareil 
scientifique propre à faire illusion. Je ne crois done pas inutile d'essayer 
de montrer, pour ce qui touche à l'histoire méme de l'Annam, en quoi cet 
appareil me semble peu solide et ce qui lui manque pour étre mieux ajus 
au sujet traité, 





Dans le courant des notes de détail qui vont suivre, nous aurons l'occasion 
de constater assez souvent que l'auteur n'a pas réussi à dégager do leur 
obscurité certaines questions importantes, parce qu'il n'a pas projeté sur elles 
Jes lumières de la géographie historique. C'est peut-être la plus grave lacune 
du travail de M. Maybon car elle provient d'une méthode défectueuse, Ren 
n'est aussi nuisible à la clarté d'un exposé de faits historiques que l'absence de 
notions précises sur les points de l'espace où ils se sont produits. 

Onse rend compte en lisant cet ouvrage qu'à aucun moment l'auteur n'a ew 
sous les yeux, ou simplement présente à l'esprit, la série des cartes histo- 
riques et administratives de Annam du XVI” au XIX siècles. La tâche de 
reconstituer pour cette période la géographie historique du pays &tait-elle done 
si ardue? En aucune manière. Si nous avons les plus grandes difficultés à 
déméler clairement les changements survenus dans la géographie politique du 
pays d’Annam pour l'immense période qui remonte de l'avènement des Lè 
(1418 A. D.) jusqu'aux origines, il faut reconnaltre que ces dificultés diminuent 
à partir du début du XV: siècle et qu'elles disparaissent presque complètement 











(1) Géographie historique du Qudng-blnh. BEFEO. M, 190%, 55 à Lieux hittoriques du 
Qudng-binh, Id, IN, 1903, 164; Première étude ur les sourcer annamites de l'histoire 
d'Annam (avec des additions de M. Pelliot), Id., IV, t 904. 617; Tableau chronologique 
ides dynasties annamites :ld., V, 1903, 773 Le Murde Döng-hi, Id.. VI, 1906, 87. ete. 

(2) Notions d'histoire d’Annam par Ch. B. Maybon et H, Russier avec traduction 
annamite par MM, Büi-Binh-TA ot DÖ-Thän, Hanoi, Imprimerie d’Extröme-Orient, 1909. 
CE aussi, des mémes auteurs, Lectures sur Chistoire d’Anaam...id..id., 1919, 

хха 
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dès 1428. M. Maybon n'aurait donc pas eu grand'peine à essayer de reconstituer 
la carte politique du pays dont il écrit l'histoire, et de marquer au lecteur non. 
initié, les frontières de ce pays, ses divisions administratives et leurs variations. 

Les témoignages originaux et sürs d'auteurs, tant chinois qu'annamites, ne 
manquent pas pour dresser le tableau de ces variations et de leur concordance. 

Sans prétendre à établir ici une bibliographie des ouvrages annamites et 
chinois relatifs à la géographie de l'Annam du XV" au XIX" siécles, je ne crois 
pas inutile d'indiquer rapidement et dans l'ordre chronologique les travaux 
principaux qui s'y rapportent et que M. Maybon n'a pas connus. 

Tous ces ouvrages, dont il faut soigneusement contróler les affirmations 
quand elles portent sur la géographie ancienne de l'Indochine, sont en revan— 
che des sources de premier ordre pour l'étude du pays à l'époque de leur 
rédaction. 

Le premier traité géographique chinois consacré à l'Annam du début du 
XV" siècle est, à ma connaissance, le Kiao lcheou lche ЗЮ) 25, rédigé 
par un auteur anonyme; cet ouvrage perdu en Chine a élé retrouvé en 
Annam et notre bibliothèque en possède une bonne copie (A. 974, p. 25 à 42). 
11 étudie en détail le pays, relativement à sa situation géographique, aux routes, 
aux itinéraires terrestres et maritimes, à l'orographie et à l'hydrographie. 

Vient ensuite le manuscrit du Ngan-nan K'i cheou pen-mo 2 Wi 3 SF Ж 
A (') qui s'arréte à 1433 et qui donne les détails les plus circonstanciés sur 
l'organisation administrative de l'Annam sous Lé Loi @ #4. 

En 1461 estterminé le Ta Ming yi l'ong-tehe X 8l — # ds ou Géographie 
générale de la Chine et des pays étrangers connus de la Chine sous les Ming (2), 
dont la partie du chapitre go consacrée au pays d'Annam contient malheureuse 
ment trop peu de détails géographiques. 

Le premier ouvrage général important à signaler ensuite est le Yue K'iao 
chou à $8 ()) que Li Wen-fong 38 Ze B composa dans la première moitié du 
XVI" siècle (préface de 1540). et qui comprend seize chapitres exclusivement 























(0) €f. BEFEO, XIV, 1914. v? 9, p. о, 

(8) СІ. ibid., p. 42. 

17) l'ai indiqué par inadvertance la date de 1552 pour la rédaction du Yue K'iao chou 
(BEFEO, XIV, 1914, 0° 9, p- 43); c'est 1540 qu'il faut lire. Le Yue K'iao chou, ouvrage qui 
n'a jamais été imprimé, n'est connu que par l'original manuscrit que j'ai acquis ew опа 
pour notre bibliothèque au cours d'une mission en Chine. Ce manuscrit est l'axcm- 
plaire mème qui fat conservé si longtemps à Ning po, au Tien-yi ko X — [Bh de la 
famille Fan. La Yae Kiao chou est d'importance capitale ; îl est utile, non seulement 
par les renseignements originaux qu'il apporte, mais encore pour la critique de cer- 
tains textes antêrieurs, G'est ainsi que le texte si fautif du Ngan-nan tehe lis j 

Æ pourra étre corrigé, dans l'édition future qui s'impose de el ouvrage précieuse 
A l'aide de nombreuses citations du Yue Kiao chou, auxquelles il faudra joindre 
d'ailleurs celles du Yuan che Jb BE et du Kiao teheow Iche 3E HH a. 





OS 


consacrés à l'Annam: le premier chapitre contient une carte et une étude 
géographique intéressantes. 

1Í faut ensuite citer le remarquable ouvrage que Tchang T'ien-fou jk X fE 
et ses collaborateurs terminèrent en 1557. lirent paraitre en 1561, et qui porte 
lettre de Houang yu Kao & 8 4. Notre bibliothèque en possède l'Edition 
originale des Ming; l'ouvrage consacre neuf chapitres à l'étude de la Chine 
proprement dite et le dixième et dernier chapitre à celle des pays étrangers 
(88 3) (0. La partie réservée à l'Annam va du folio 72 recto au folio 74 verso 
et donne des indications précises sur les divisions administratives du pays. 

En l'an 1600 Lou Ying-yang B ЖЕ 18 (еи: fé #Æ) terminait son Kouang 
yu Ki RE NL, Géographie générale de la Chine et des pays étrangers. dont 
une édition refondue parut en 1686 et dans laquelle est contenue une étude de 
T'Annam (k. 26, f*9 r^ et s.), — Une carte et un tableau administratif de l'An- 
mam se trouvent dans le Houang ming tche kong fang ti l'ou & BR A 
3 3 Bl. achevé par Tch'en Tsou-cheou en 1636 (2). 

Au milieu du XVII" siècle, un érudit célèbre Kou Yen-wou A 35 JË publiait sa 
Géographie générale de l'Empire, T'ien hia kiun Кошо li ping chou X T d Bl 
FAS, dont le copieux chapitre 118 traite exclusivement du pays d'Annam. 

Quelques années plus tard, en 1667, paraissait un traité de géographie géné— 
rale, dont il a été fait grand usage tant en Chine qu'en Annam. et dont l'auteur 
est Kou Tsou-yu mi fil & (teu : M JË); cet ouvrage porte le titre de Tou che 
fang yu ki yao gi c Jy B 48. JE. La parte de ce travail où est étudiée la 
province du Kouang-si fi a (k. 1064 112) estsuivie d'un supplément qui traite 
del'Annam en détail. De plus le chapitre 4 d'un supplément général. intitulé Yu 
You yao lan 38 FA Æ FË, contient un An-nam l'ou-chouo % Wi WÀ ой зош 
données, avec une carte, d'utiles indications sur les subdivisions administratives 
du pays d'Annam, sur les étapes des principales routes de pénétration et sur les 
branches du delta tonkinois, 

Plus tard encore, sürement aprés 1691, est composée une œuvre chinoise 
entièrement consacrée à la géographie de l'Annam, le Ngan-nan. tche yuan 
At di 6 JE par Kao Hiong-teheng dj fi dit, œuvre perdue en Chine mais que 

‘ai eu la bonne fortune de retrouver, complète. au Tonkin. Elle comprend 
trois chapitres et 36 sections et mérite d'être étudiée à fond (3). 























re renferme des cartes intéressantes et traite des pays suivants : Corée, 
ieou, Annam, Champa, Siam, Malacca, pays d'Occident connus par terre 
Tourían, etc. ; pays 





() Ce cha 
Japon, Lisou: 
(Si-yu) : Samarkand, Arabie, Médine; pays du Nord-Ouest : Har 
du Nord : Ju£en, ete. 

() Cf. Courant, Catalogue des livres chinois... p» 95, n" 1522-1524 

€) Cet ouvrage était connu jusqu'ici par une série de copies qui présentent entre 
elles d'assez grandes divergences et qui toutes sont incomplètes. П faut noter tout 
d'abord que ces copies portent tantôt le titre de Ngan-nan Iche yuan, tantôt celui de 
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Dans le courant du XVIII siècle parurent d'importants ouvrages généraux 
parmi lesquels plusieurs sont à retenir. La grande encyclopédie "ou chou tsi 
ich'eng fil 8 AR Ai, terminde en janvier 1726, contient une longue étude sur le 
pays d’Annam (Pien yi tien, sections 90-95). — La Géographie générale des 
Tsing, Ta Tsing yi l'ong-tche k M — SE xi établie entre 1743 et 1764, 
consacre à ce pays son 422éme chapitre. 

Les San ong = 38 de Tou Yeou fk ffr des T'ang, de Tcheng Tsiao @ 4 
et de Ma. Touan-lin B 4 E& des Song, furent suivis par de grandes publi- 
cations officielles faites sous K'ien-long. Elles contiennent six ouvrages qui ne 





Ngancnan Iche iè W 3, tamt ceux de Ngan-nan tehe ki lio 4E ifj zis 8b 3 Ngan- 
man iche ki yoo 4 FA Ж 0 Ж et Nga -nan ki yao 4E ji] $È BE. Ce dernier titre 
donné par le Cirorng тус, tiéa bièn k. 5, f> 14, avait ét connu de M, Pellior qui sup- 
posuit (BEFEO, IV. 1904, p. 649) que ce Ngan-nan ki-yao était identique au Nga 
han tche yuan : cette hypothèse est parfaitement fondée, comme nous allons le voi 
Je crois d'ailleurs que le titre exact est Ngan-nan lehe % W a; mais je discuterai ce 
point ailleurs, Cing tecensions de ce texte existent dans le fonds annamite-de Ja 
Bibliotheque de |'Ecole francaise = 

2) Ngan-nan che yuan (A. 76), qui contient uae préface non datée et une table des 
matières où sat annoncés trois chapitres: mais vae notable partie di premier chapitre 
(sections з, 3, 4, 5, 8, 9) et ies deux derniers manquent; le texte subsistant est abrégé. 

5) Ngan-nan tche [A. 76”), qui donne seulement la fin du deuxième chapitre et le 
chapitre troisième, 

‘yyNgan-nan tehe ki yao [A. gir], qui ne renferme ui préface ni table des mati 
et ali donne le début du premier chapitre dans un teste un peu différent et plus com- 
plet que eelui de a z ils'arrète toutefois avant |a fn de la °° section, Manquent done 
Ja fin de 1а 175 section et les 35 autres 

3) Ngan-nan tehe yuan (А. 1459], qui donne une préface à peu près semblable à 
celie de », mais ne contient pas Ta table des matières ; aprés la preface l'ouvrage prend 
le tite de Ngan nan tehe ki yao et renferme le texte du chapitre premier dans wn 
stat assez satisfaisant. La recension 7 varrétait avant la derniére partie de la ire nec- 

jun, qui contient précisément le tableau des provinces, phil, kuygn et chdu du pays 
d'Annam; cette recension 3 donne toute [a premiere section, y compris ce tableau (f 28 
tnl et les sections » & 10, soit lë chapitre premier et In premiére section du. cha 
pitre 3. La plus grande partie de ce chapitre 2 ог tout le chapitre 3 faut défaut. Afou- 
Tous que cette copie orthographie le nom de l'auteur de la fagon suivante: Kao Pa-wei 
A IR At au lien de Kao Hiong-tcheng 

4) Ngan-nan tehe (yuan) [A. 1489); ce manuscrit, dit de Nguyèa Si-Dire BEE 
ем celui que jai pu acquérir pour notre bibliothèque. Il comprend trois volumes et 
contient la table des matières, une preface, trois chapitres, le texte complet des 36 su 
tions, un supplément (qii serait d'ailleurs mieux placé aprés la 37* section) et de nom- 
breuses notes. Le nom de l'auteur y est correctement écrit Kao Hiong-icbeog ii fe fü 
Селеме реш être amélioré sur certains points de détail, mais se trouve dans l'ensemble 
soigneusement éLabli; sil ext nécessaire de le corriger, on. pourra le faire à l'aide 
des textes précédents pour les parties communes, Il sert de hase a l'édition imprimée 
que j'en prépare et qui formera le premier volume, actuellement sous presse, de nolre 
Collection de textes chinois sur Indochine. 
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peuvent être négligés ni pour l'étude de l'histoire, ni pour celle de la géogra- 
phie de l'Annam. Ce sont: to le Houang-tch'ao Wen hien l'ong k'ao & 8] 
SEHR SE 5 terminé en 1747 et dans lequel l'Annam est étudié (k. 296. 1° 1 à 
32); 20 le Houang-tch'ao Tong tien & V Җ Ж (1767). oà l'on pourra con- 
Sulterle chapitre 98 (PP 2 vo à 8 vo); 3ole Houang-tch'ao T'ong tche $ $ 
hd (1767); 40 le Siu T’ong-tien $$ M (1767); 5° le Siu T'ong tche 
8 S & (1767). К. 318. f 6 voà g vo; 6 le Siu Wen hien tong kao MA 
Ж й 6 (1767). k- 239, PP 1 à 13. 

Enfin on peut ajouter à cette énumération la Géographie de K'ien-long, 
K'ien-long fou ing tcheou hien t'ou tche 4 RE Hf HE J4 B Il a. terminée 
entre 1788 et 1803, l'appendice au Kin kou ti li chou 4 Hi 3A 3E de Wang 
Tseu-yin (1806-1807) et en dernier lieu le Hai Кошо l'ou tche BI El: 
qui date de 1842, mais qui est précieux par le soin que son auteur Wei Yuan 
$ JF à mis à l'établir. 

Tels sont les principaux ouvrages chinois qui traitent de la géographie anna- 
mite du XV* au XIX siècles. 


Quant aux ouvrages d'auteurs annamites ils sont encore plus nombreux 
et mieux renseignés sur cette question. Toutefois je ne citerai ici que les 
principaux. 

Dès 1435 un excellent tableau géographique de l'Annam nous est donné par 
Nguyen Trái Bü JR (1380-1442) dans son Dur dia chí 8t Jh 3ë ; cete étude 
formait la section géographique du grand ouvrage intitulé Quàc tho bdo 
Aun gl & ESI. aujourd'hui perdu; mais cette section a heureusement été 
conservée et constitue le chapitre 6 du recueil des ceuvres de Neuyén Trái qui 
subsistent, recueil publié en 1825 sous le nom de Üz-trai di làp 4p 38 
[Bibliothèque de l'Ecole francaise, fonds annamite, A. 139]. Le Dur dja chi de 
Neuya Trai est une mine précieuse de renseignements géographiques sur le 
pays d'Annam des origines à 1435 si ceux qu'il donne pour la période antérieure 
aux Lé sont pour la plupart puisés à des sources chinoises et n'ont pas la valeur 
de témoignages originaux, en revanche ceux qui concernent la géographie anna- 
mite du début du XV: siècle offrent les plus sérieuses garanties d'exactitude, 
Le Dir dia chi a été commenté par trois contemporains de l'auteur: Nguyên 
Thién-Tüng [f& X 4&. Neuyón Thién-Tich Biz X $8 etLj Té-Tàn à F ¥ 0). 

Peu aprés 1490 fat terminé l'ouvrage que l'Empereur Lé Thánh-tn avait, en 
décembre 1483, ordonné à plusieurs lettrés de composer et qui recut le titre 
de Thiên Nam dir ha tp XF € 18 SR. Cet ouvrage, loin d'ètre un Code, 
comme le croit М. Deloustal (2), est un important recueil administratif; il nous 























ii) Cf, BEFEO , X, 1910, pe sat 

(9) Ct. BEFEO, VIII, 1908 zadiére et Pelliot, AEREO, IV, 
1904. ps 657-658, ой И faut ajouter que Nguyèn Teyre Bf E est bieu un des auteurs de 
ouvrage du XVe siècle, — « Le Co, XXT, g0 b, expose ainsi les circonstances dans 


xx. 
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est malheureusement parvenu incomplet. Ce qui en subsiste est contenu dans 
huit fascicules conservés à notre bibliothéque [fonds ann., A. 334]. L'un de ces 
volumes renferme des poèmes, des chants, des essais linéraires sur l'activité et 
l'état de l'empire ; le deuxiéme volume nous a leureusemem transmis le tableau 
géographique détaillé du pays d'Annam en 1490, ainsi que des renseignements 
Tort intéressants sur l'administration civile et militaire à cette époque. Le rôle 
joué dans l'histoire par le grand empereur Lé Thánh-ton 4g 3 & (1460-1497) 
est trop important eta trop influé sur les formes administratives, juridiques et 
traditionnelles de ce pays pour que l'étude des vestiges du Thien nam dir ha 
14р ne s'impose pas d'elle-méme. Le troisième volume est également précieux, 
nous donne, dans une forme un peu difhyrambique peut-être, mais dans 
om texte rédigé sous les yeux de l'empereur intéressé, le récit circonstancié des 
campagnes que Le Thänh-tdn mena contre le Champa etle Laos. Ce récit, agré- 
mente de digressions poétiques et littéraires, est intéressant ; on peut l'éclairer. 
d'ailleurs en partie à l'aide de divers recueils d'itinéraires de la capitale am 
mite (Hà-nbi) à la capitale chame (Vijaya) (). Les cinq autres volumes sont 
constitués par des notes historiques, administratives, juridiques et par des 
compositions littéraires. 




















lesquelles 11 fut composé 34 La 149 aunde Höng-tike (148), au ve mois, l'Empereur 
ordonna au grand Chancelier du Pavillon de l'Est Thàu-nhàn-Trung Wi (- 38. ao Vice. 
président de la Cour des Censours Quach-dinh-tho 98 ££ Qf, aux réviseurs du Pavil- 
lon de l'Est Bà Nhuda $È F et Bao Ce MI ME ot au secrétaire de l'Académie impé- 
riale Pam-van-Li BM (le Tt écrit M) St M de rassembler tout ce qui concernait le 
gouvernement de la dynastie régnante. L'ouvrage eut o» tout cent livres. Lorsqu'il Tut 











achevé, l'Empereur en composa la pri Voir Ti, XIII, 36 a. Le Hién-chireng, 
dans sa partie bibliographique. Ж $B TE, 1.47) consacre In notice suivante û cel 
ouvrage :« Thièn nam dir hay 100 livres : la 14° ande Höngedike (1484), Le Thanh- 





Топ chargea Thin-nhán-Trung, Db Nhujn, etc., de rdunir, mettre en ordre et consigner 
intégralement les réglements administratis, lors or décrets, proclamations et brevets, 
et d'en faire un recueil dans le genre des répertoires administratifs (@ JM) des Tang 
et des Song. — Kem. : Aprés la restauration des Lò, l'ouvrage complet se trouva dis 
persé ; il n'en restait guére qu'un ou deus dixiémes. Malgré les dépenses et les rechor- 
ches faites par les différents souverain, il [ut impossible de le reconstituer, En l'année 
mau-t IR F (1768) de Ia. période Cdnh-hueng 3 MR, Thah-Virvrag BE 
dit Trjoh Stm BS di, At faire de nouvelles recherches : il retrouva ue vinglaine 
de livres, qui ont ét aussi brülés au cours des incendies allumés par les soldats 
révoltés. » (Cf. Deloustal, BEKEO, VIIL, 1908, p. 189, note э), 

(1) Une importante série d'excellents guides géographiques, établis sous forme de 
recueils d'itinéraires terrestres levés à la boussole, nous à été conservée par des manus- 
tits de dates diverses et plus o moins complets. Cos textes paraissent, pour | 
ble de leurs données anciennes, avoir puisé leurs renseignements à une source unique 
que je crois etre le Thien nam dir ha 19р: 115 sont connus par une grande quantité 
de copies auxquelles les scribes ont ajouté quelquefois des indications plus modernes. 
JI y aurait à faire sur ces copies un travail intéressant de critique de provenance. 
Je me contente pour l'instant d'énumérer rapidement ici les principales d'entre elles. 
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En 1773 Lé Quí-dón (sur qui cf, infra) composait son. Vàn dài logi ngi 
Ж 808. qui contient dans le troisième chapitre quelques renseignements 
sur les territoires administrés nominalement par les Lé et en réalité par les Trinh, 
Seigneurs du Nord. Ces données, peu fournies, seront aisément complétées 
par les nombreux ouvrages qui traitent de cette partie de l'Annam, Pour ce 
qui touche à la région méridionale du pays, occupée au XVIII* siècle par 
les Seigneurs du Sud, nous serions véritablement privés de renseignements 
détaillés si nous ne possédions le Phi bién tap luc $ i 4 $% (') du même Lê 
Qui-dàn. Cet auteur eut en effet l'idée de mettre à profit les renseignements 
qu'il recueilli au cours de sa mission (1776-1777) dans les deux provinces de 
Thuin-hod Ml 4 et de Quáng-nam Jf Wi et de rédiger presque sur le champ 
son Phá bien tap luc, L'ouvrage s'ouvre par un historique de la région, parle 
de la fondation du Thuán-hoá et du Qudag-nam, puis fait le récit des alter- 
natives d'avance e! de recul des Chams pendant le XIV* et le XV* siècles. 
De nombreux renseignements géographiques se trouvent contenus dans cet 
ouvrage intéressant. 

Lè Qui-dòn écrivait encore en 1777 un autre ouvrage intitulé Kièn vän tidu 
duc ¥ Wi] jJs 4, dont le chapitre 6 est riche en renseignements sur la géogra- 
phie des provinces de l'Empire d'Annam. 

A pou prösäla méme époque Ngó Thi-Si Sd I f£ (1726-1780) refondait les. 
données géographiques laissées par Nguyén Trai fre Jy et y ajoutait un com= 
re personnel; quelques autres lettrés tes que Nguyón Nghióm f (it 
(te: A 00), Nguyen Tön-Khu fj 53 28 (tr: $F WF) enrichissaient également ce. 

il; l'ensemble nous est parvenu sous le titre de Le triêu công php # W 

















Los deux plus anciennes que nous possédions sont: 

1? Todn (dp thiên лат dja dò WEAR RH JU W (début du. XVII" siéele), un 
volume ; cartes seules, sans texte [A. 1174]. 

3° Thiên nam 1 44K Wi B ll (1770-1771); beau manuscrit complet, avec cartes 
et texte: un fort volume [A. 1081] 

Puis viennent: 

3? Kién khón nhàt lam We th — FE (1787); partie consacrée au Toda (dp (hién nam. 
tehl 1) dO the Se WR Mi A 35 6 EA gi). dont il existe plusieurs copies 
plus ou moins fautives (A. 6115 A. 588, ete Je 

4? Thién hy bdn dà (ng mue ue doi boån R T WEM 48 H IEK ®, établi vers 
a fa du XVII siècle; cartes; texte incomplet [A. 1362], 

3” Annam dia chi S M M ib, composé par un auteur anonyme de |a fin des 
La; 2° partie, texte sans cartes [A. 38 

6 Dia echt WM 25, établi sous long ГА. 343], 4" partie, 

7° Dai Хот ting hpi dà luc X Wi 48 HF Bl GH (1885), un volume (A. 73], dernière 

artie. 

P'( fe manusctit que onside ja bibtiathtqua d@ PEcatefrascaine (A 184} Bonprand 
deux volumes et six chapitres Une autre recension [A. 1175], légèrement diffère: 
composée de six chapitres en cinq volumes. Cf., sur cet ouvrage, Pelliot, BEFEO., IV, 
жоо, р. 616. 
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CHR ЈА. 32]. Quoique le fonds de l'ouvrage soit bien celui du Du dja chi de 
Nguyén Trai, les remaniements et les additions sont dans une telle proportion. 
qu'il faut lui faire une place à part et le considérer comme un ouvrage utile à 
ter pour la période à laquelle il a été refondu, c'est-à-dire pour le. 
ne quart du XVIII* siécle. 

Entre 1732 et 1780 était composé le Répertoire administratif des Lé, Lé 
tridu höi dien Sg Qj & 9 [A. 52], dont il ne reste que trois chapitres: sur le 
cens (Fi Jl, 1*. partic), sur l'armée (& Bj, 3" partic) et sur les rites (jl Jj, 
6° partie). Tout ce qui subsiste de ce Hji didn des Lé est intéressant; la 
première partie de la section sur le cens JA, contient précisément la description 
géographique du pays d'Annam telle qu'elle pouvait être faite après l'applica= 
tion des mesures administratives édictées à cet égard en 1723 (1). 

Dans les dix premières années du XIX® siècle, Li Trän-Tän # ik 
terminait son Viet du thing cht todn bitn 8 34 fl $5 2 $A, qui contient des 
développements historiques intéressants et une géographie proprement dite 
[A. 864, I* 63 v" à 108]; il renferme en outre des études sur les pays 
étrangers, Champa, Cambodge, Siam. 

Au moment de son entrée dans l'administration (1820), Phan-huy-Chi 
{MIR ФЕ (1782-1840) avait terminé son remarquable Lich tri&u hièn chworng 
loai chi Jf 8) SE MS (9). M. Maybon. cite bien l'ouvrage de Phan-huy- 
Chí dans la bibliographie de ses sources (1) ; mais il пе paraît pas avoir con- 
sulté les cing premiers chapitres de cet ouvrage, dans lesquels il aurait trouvé 
les éléments essentiels pour reconstituer la géographie détaillée de l'Annam à 
partir du XVI* siècle. 

Voilà pour quelques sources originales dont la date de composition peut 
prendre place dans la longue période étudiée par M. Maybon. 















En admettant même qu'il ne soit pas toujours facile d'avoir accès aux textes 
de première main, M. Maybon aurait pu, sans trop de peine je crois, compen- 
ser cette difficulté en ayant recours soit aux données géographiques du 
Cuong muc HW A (+), soit Acelles des grandes géographies annamites du 


(1) On peut compléter en partie le Lich (ritu hpi didn par un ms. de notre bibliothé= 
que intitulé LE trié equ didn HE GY BF MM, qui doit être une portion plus ou moins 
abrégée de l'ancien Hpi dila des Lê. 

(2) Sur cet ouvrage et son auteur cf. BEPEO., VIII, 1908, р. 177 à 180. 

(3) Introduction, p. KI, ае 6. 

(4) Sur le Cuong mye dont le titre complet est. Khdm dinh Vibt sit thing gidm 
ewong mye $Å TE KB e i St M of. BEFEO. IV, 1904, p. 639. — l'ajoute Un 
1884, aussitôt aprés l'impression du Cicwng muc, un letiré annamite Phan Dlah-phing 

éographique trés commode; ce travail intitulé Vipé aie 
3 ИЫ JM reproduit toutes les données géographiques du Cwwng mye avec 
is aux dates et aux numéros de chapitres de cet ouvrage. 















en 


XIX* siécle (), soit à celles de quelques ouvrages modernes sérieusement 
établis (2); il y aurait trouvé des renseignements, de seconde main il est 





() Les grandes géographies annamites du XIK® siècle sont les suivantes + 

a. Geographie de Gia-long, Nhäl (hàng dir dja chi — $6 JN Mt a [Fonds ann. A. 
67], composée sur l'ordre de Gia-long par un de ses ministres Lé-quang-Binh 44% HE; 
terminée en 1806, Cet ouvrage comprend 10 chapitres ; les quatre premiers sont con- 
sacrés à la description des. routes de l'Empire; les six derniers à la description des 
diverses provinces. Cf. aussi une note е М. Н. Maspero in BEFEO., X, 1910, p« 543. 
À laquelle il convient d'ajouter que le désordre daas loquel seraient donnés les ren- 

ignements n'existe nullement pour les six derniers chapitres et qu'il est plus apparent 
que réel dans les quatre premiers En effet la description des rou 
si l'on tient compte du fait que ce routier en quatre chapitres donne toujours [a capitale, 
c'est-à-dire Hut, comme point de départ central des itinéraires; les deux premiers 
chapitres étudient Ia route de Hué à Gia-djnh (Saigon), aw for et à mesure que l'on 
s'éloigne de la capitale dans la direction du Sud; les deux chapitres suivants étudient 
dans le seas opposé la route qui partant de Huê traverse tout le Tonkin pour arriver 
jusqu'à Lang-son et û la frontière chinois 

b. Geographie de Minh-mang, Hodng Viel dja dır chi ÑA AÈ Ji IY TS, ouvrage 
imprimé en i8; et rüimprimé à diverses reprises (187, 007, ete). Sur cet ouvrage el. 
H. Maspero loe. cil p. s4 















































о ale de 1833 [A. 1074] ‘édition de 1907. 
 Gtographie de Thigu-tri, Doi Nam thing cht sk W Mi B, manuscrit en un volume 
et un seul chapitra [A. 70], composé en 1844 et contenant la description ra 





capitale et des provinces avec des indications sur la situation politique et admi 
tive de Anam. 

d. Géographie de Ty-dirc, Dai Nam nhàl thing chi K Wi — $e I, rédigée sur 
ordre impérial, en 1865, par les fonctionnaires du Bureau des Anuales 5 quán Hi, flf 
et terminée on 188», Cf. H, Maspero Toe. cits, p. 544-545. Cet ouvrage n'a jamais été 
imprimé; l'Ecole française en possède deux capies de provenance différente ; elles 
portent A, 69 et A. 1448 dans le fonds annamite de notre bibliothèque; le 
Supplément sur les modifications apportées entre 1865 et 1882 à la gèographie adminis- 
trative du pays manque à cos deux copies et parait être irrémédiablement perdu. —La 
Géographie de Ty-dirc est la dernière des grandes géographies qui contienne la des~ 
cription des provinces de la Cochinchine ; elle renferme dos notices sur le Cambodge, 
la Birmanie, les territoires du Sadet de l'Eau 7K $ et du Sadet du Peu 2 

e. Géographie de Böng-khänh, Böng-khänk dja dır ehl leye [al BS Ж 
IA: 5371. composesur l'ordre de l'Empereur (1886); elle ne contient pas la description 
des provinces de Cochinchine, mais donne encore celle des provinces du Tonkin qui, à 
son tour, disparalira de la grande géographie de Duy-tin, Cet ouvrage n'a pas été 
imprimé; la copie qu'en possède notre bibliothèque a été faite sur le manuscrit ori- 
ginal conservé au № các fM B] de Hue; les cartes de l'original ont été reproduites 
exactement, à l'aide de calques, par les dessinateurs du Service Géographique de 
Yladochine, 

Jf. Géographie de Duy-Tán, Dai Nam nhat thong cht Je Wi — d 35s [A. 853], édition 
limitée à l'insam actuel proprement dit et préparée en 1909 par S E. Cao-Xula- 
Dye W A f, ancien Ministre de l'instruction publique en Annam. 

(2) Je me borne à citer ici lex suivants: 

Bde thành día di chí db HR jt ME, importante description géographique du 
Tonkin datant des premières années du XIX* siécle (sur laquelle cl. BEFEO., IV, p. 645, 
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vrai, mais encore suffisants pour donner à son étude historique la base géogra-- 
phique qui lui manque. 


Nous pouvons essayer maintenant de dresser le tableau des concordances 
des cartes administratives de l'Annam du XV* au XIX° siècle. Ce tableau, 
annexé au présent travail, pourra servir de guidé dans l'étude de certains 
points d'histoire. 

Les textes nous ont conservé la mention des différentes époques auxquelles 
12s empereurs d'Annam prirent soin de refondre ou de modifier les divisions 
politiques du territoire. 

En mars-avril 1428, Lè Lgi partage le pays qu'il venait de reconquérir sur 
les Chinois en cinq grandes parties ou « dgo ilt, circuits » avec deux capi- 
tales: Bong dd We f (Tháng-long 5} AR, Hanoi) et Tay ad 98 4$ (village de 
Lam-son # [1], patrie de Lé Lei, Thanh-hoá) (*). 

Les cing dao étaient les suivants : 

Bao septentrional dX ikt, correspondant en gros aux régions de Cao-bling, 
Bâc-kgn, Thäi-nguyén, Vioh-yén, Lang-son, Phi Lang-thwong, Bic-ninh. 

















eX, p 543); cet ouvrage comprenait à l'origine 12 chapitres ; le St qun $ AN de 
Huë en possède sept chapitres qui sont les suivants I, II, IJI, IV, X, XI, XII ; notre biblio- 
thèque a pu se procurer d'autre part une recension contenant les chapitres 1, 11, Vil, 
VILE et IX [A. Bi] et une seconde, complète [A. 1565]. 

(А. s7o]- Tableau de la géographie administrative de l'Annam sous Gi 

(А. 589]. Resueil de cartes de l'Annam et de la Cochinchine (18301. 

An-nam ky lege t Wi BB WE (A 9651. Liste des provinces, phà, buyén, etc., (ailieu 
da XIX? sidele) 

Atlas de la Cochinchine et de l'Annam [A. 95] (milieu du XIK* siècle). 

Nguybn-van-Xidu (7G XC MB. Phong tinh dja die (одї сы 25 Ж J HY Д RE 
IA. 72] Cf. BEFEO., X, 545 (vers 1860). 

Hoing-htu-Stag f Во! Nan qube ceng gii veng biin k Fi Bl 

f î, Description de l'Empire d’Annam et des royaumes étrangers (1886) [A. 748]. 

Neuyén-tuy-Chan BG 9 JB. Dai Vidi ed kim duyên cach dja ch! K AA Hi 9 

j. ouvrage de géographie historique (sur lequel cf. H. Maspero, DEFEO , X, 

1910, p- 545-546), terminé le 29 juin 1907 [A 77] et qui est excellent pour l'étude de la 
s#ographie de l'Annam depuis le XV® siècle, malgré de nombreuses fautes de copie 

Ngb-gidp-Bgu 5 HF 50. Hièn kim Bde-kì dja die sie Bl © AL A JU SM ih, ou- 
vrage récent (1910), mais asser utile [A 398] 

Je ne fais que signaler l'existence des nombreuses monographies particulières dex 
provinces dant quelques-unes, très anciennes, renferment de précieux renseignement 

(1) Cos noms fureat changés en Bông kinh W HF et Tay kinh PW H, par ordre de 
Lè Lyi, entre juillet et novembre 1430. — Cf. LE sir toda yeu FE MR BE, gs, 
© g0. 











long (1807)- 
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Bao occidental 7 38: régions de Bdo-Igc, Hà-giang, Tuyén-quang, Yén- 
bay, Phá-tho, Hwng-hoá, Son-tày, Hoà-blnh, Scn-la, Lao-kay, Lai chàu. 

Bo oriental JC 3l: régions de Häi-ninh, Quång-yèn, Kién-an, Hdi-dwong 
et toutes leurs côtes orientales. 

Dao méridional Wf if : régions de Hä-döng, Phi-lj, Hung-yén, Thäi- 
binh, Nam- dinh et Ninh-binh. 

Bao à l'Ouest de la mer iij 38 38: régions de Thanh-hoá, Nghé-an, Hà- 
tinh, Quäng-binh, Qudng-tri, Thira-thien. 

On trouvera dans le tableau annexé à la présente étude le détail des divi- 
sions administratives intérieures. 

Il est aisé d'indiquer les deux frontières orientale et septentrionale, l'une 
formée par la mer, l'autre par les limites méridionales des provinces chinoises 
du Yun-nan, du Kouang-si et du Kouang-tong. La première ne change pas au 
cours de l'histoire et la seconde subit quelques modifications de détail suivant 
que quelques petits territoires de montagnards thô sont ou non rattachés à 
l'empire chinois. Il n'y a pas lieu de s'arréter à ces légères oscillations de la 
ligne frontière septentrionale. 

Les limites occidentale et méridionale du pays se déterminent moins faci~ 
lement. 

La frontière actuelle entre le pays laotien et les territoires soumis à l'Annam 
est tracée en prenant pour principe de lui faire suivre autant que possible la 
ligne de partage des eaux ; nous trouvons donc du cóté annamite les bassins 
dela Rivière Noire, du Sóng Mà, du Sóng Chu, do Sóng Cl, et du ebté laotien 
ceux des tributaires orientaux du Mékong. Mais il n'en fut pas de même dans 
le passé ; en dehors même des guerres dites de conquête, la fixation de la 
frontière donna lieu à des conflits nombreux et la ligne tracée théoriquement 
après entente ne fut pas toujours pratiquement respectée. 

Au début du XV“ siècle, cette ligne partait d'un point de la frontière du 
Yun-nan, frontière qui n'était pas, au Sud, identique à celle d'aujourd'hui. 
Une portion des pays laotiens était en effet à cette époque sous la domination 
de la Chine et formaitle siuan-wei sseu du Lao-tchoua 2 48% At si qui était 
administrativement rattaché à la province du Yun-nan (1). L'Annam du début 
du XV siècle était donc limité à l'Ouest par ce territoire soumis aux Chinois. 
Puis la ligne descendait vers le Sud en laissant à l'Ouest la région de Bien bién. 
phi (Mwong Theng), celle de Mırong Mudi & $f ou Tuin chàu Nj Al, la 
partie centrale du royaume d'Ai-lao $e 4, c'est-à-dire les régions de Xing 
kho et de Sam-neua, enfin le Tran-ninh ; cette frontière rejoignait la limite 
septentrionale du Champa sur la ligne du mont Tién-nit (B Zç ou Long-còt son 
TLF lli et du fleuve Phi-ha fl ©). 





























(1) CE. Ming che M wb, k. 46, 10 7 ve. 
(9 Cf. Ü'c trai di lêp, q. 6. 1° 23 чө. 
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D'autre part, à l'intérieur du pays, les subdivisions en ij Jet en {rûn $ | y 


esquissaient déja les futures provinces annamites. s 

En juillet-août 1466, le nombre des dgo est porté à douze, plus la capitale 
Trung dó phà e 4$ Jff (Hanoi); ces douze dao étaient encore appelés thira 
tuyèn Jk Hi; ils fixaient de fagon un peu plus précise encore ce que seraient les 
grandes provinces annamites telles que Lé Thánh-tón devaitles créer en 1490. 


De plus les termes géographiques 10 }} et tran fi disparaissent pour laisser . 


place aux phd ff et chau 9; le terme tràn devait étre repris sous Gia-long. 

En avril-mai 1469 une ordonnance confirme, avec quelques changements de. 
détail, la répartition de 1466. Certains noms sont modifiés ; on peut noter par. 
exemple la première apparition du nom de Sn-tày jj WW, qui désigne une 
portion de territoire dont le nom était jusque là Qubc-oai BB Jd. La capitale 
prend le nom de Phung thién ph Xx X Jg (Hanoi). 

En juillet-août 1471, à la suite de ses victoires sur le Champa, Lè Thánh- 
tòn organise le territoire conquis et lui donne le nom de Qudng-nam thira tuyén 
M M 7 W.- 11 Gtendaitdone considérablement vers le Sud la superficie de son 
Empire. Cette création est consacrée par la transformation du Quing-nam en 
province régulière au moment où, en avril-mai 1490, Lö Thänh-tön refond 
l'organisation administrative du pays. L'Annam est alors divisé en treize x ii. 
dont douze correspondent en gros aux douze thira tuyèn de 1469 et dont le 
treizième est le x de Qung-nam. La capitale formant toujours une division 
À part reprenait le nom de Trung dò ef AB. Le xi de Quång-nam comprenait 
du Nord au Sud trois phd: Thing-hoa Ff a, Twr-nghia 4 9% er Hoai-nhan 
fit f. qui représentent à peu près les provinces actuelles de Qudng-nam, de 
Qudng-agäi ел йе Binh-djah. Les points les plus méridionaux du phú de Holi- 
bn étaient Phi-li 4f M (l'actuel Phü-cât # 3) et Tuy-viin fg 8f, ce qui 
place légèrement au Nord de Sóng-cáu la frontiére méridionale du Quäng-nam 
de 1490. etpar conséquent celle du royaume d'Annam etla limite septentrionale. 
du pays cham de la même époque. 

Quant à la frontière occidentale du pays, elle avait été modifiée à diverses 
reprises. En 1440 les Annanites s'établissaien sur toute la Riviére Noire ; en 
1479 ils faisaient méme une guerre victorieuse au Laos et prenaient Luang 
Prabang. Mais quoique installés a Lai chau, à Son-la et à Mwong Mudi (Thun 
cháu), les Annamites n'étendirent pas leur territoire ап delà du cours supérieur. 
du Söng Må et éracuèrent par exemple Dién bién phi (Muong Theng) après 
une occupation temporaire nécessitée par les opérations. 

Après 1490, la carte politique do Nord du pays est en principe fixée; pour. 
ce qui touche à tout le territoire compris entre la frontière Sud du Quáng-nam, 
la mer, la frontière chinoise et les pays tai, seules de légères modifications 
dans l'arrangement intérieur des provinces y seront apportées jusqu'au. 
ХҮШ siècle. 

Mais le pays va s'étendre considérablement vers leSud. Les Nguyén y pro- 
céderont å une organisation particulière par la création, sous des noms divers, 



















































































































Mars-avril 1428 Juillet-aoët 1466 Avrilemai 1469. 480971516. 
CINQ DAO vullivisés en хелаш {rûn ou lÒ + Capin DOUZE B40 + Capitale DOUZE BAO ou THOA-TUYEN + Capita THEIZE TRAN + Capital 
I, vyo { tars jang AÈ. o oeno tyagaan ЩЩ...) ToLagesro — RE ME Gr plz chuyen; z ehda). Lang-son 4 Lang-son. 
septentrional 7 Me- AO sR а -giang т...) Ш. киеме WAE lsphài ig иуда), . .| Il. Kiak-bêe a a| MM Kinh-bie, 
ЖЖ (тыу КЖ o.c o| HüTMi-eguys d. .| d Nahede WEM phi pea) . . | 1L trees c S 2| MIL TRA nguy. 
RIS Tuyon-quang BM. ss se e+ +] IMS Tuydnquang TC IE. «| IV, Tuyen-quang E W (i phd; z kuyenisehdu),| IV. Tuyen-aveng HR. Û. омии зоди В ДД. 
occidental ea Tx re Yen СЗТ ИНТИ ИУ  Hirngelioh, 
иж тае zu sone ee ef VE Qudc-on B- | VE Son-tay ty BUG phds sy huyên) . .Î VI Sonny Sen-uy. 
TL. wo [2 Ж. Vi An-bange «ROME. «| Vil Aosbang — 7E REO phdi p huyinzgehduy.| VIT. An-bang EM. |, Anabange 
oriental À Hông-ehmpéttaur DER E à à : - Bra NC A 
жй на аке неа ВЕДЕТЕ о VIII. Nam-sacl WM. | VN. Hido Ў арла: ав huyen). « -| VINI Häfmdirong SÉ S Mäi-duvng. 
Capitale Quiag-dirs [f£ (&-. 
е анагаана seo Thing phi AB AF а Ponge ph RE JE Ce vb «sss Tong i pO E Trung-dö phi 
He aR (Vinh-xuong Ж.А. А 
(uae PEAS sp foie, SAS a) Son-nam thiryng. + + Set 
IW. wo Khodi-ehau WEA- m ш Е | 1 J. 
meridional À Tan-hrag aa. sos os) TX Thienetnrrag X HE. «| IX, Son-nam E Ri (o phi; asduyinl « IK. Senan | 1K. Sena, 
йй Кы MB E Saw nam byes + + опта a 
Thining dE nn 1 ШЕТ i ШЕТ. 
VN pu Mb | Ko Thanos HHG. | X. Thanti-boa PAE (5 phil; 6huyens 4 єййш). | X. Thandchor nu... x Thaph-boa, 
WPOvest de lamar) SU ЖЖ soror | М.М KE. | XI Nghe oo AC fophl;sr asinis chduy| Xi Nghi RRS. XI. Nghésan. 
Taa-biah B. . 
жд (Re E | XI Tista MEO. o| XIN. Thubnshos ME As phils zhuytas g ehduds| хи тъща свое We... -| xu. Thusn-boa, 
KUN. Quäng-nam Ri. XIN, Quimg-nam. 
Hin chong. Wl Wi А6. ч.1, 0 зо. | 
Сеет туе, а, 15, P3. Phil bigs tap ше, 4 1, PAs.) Phi bien tap lue, qe 1, Pas re, Thien nom dir ha Wp. qe Le Cirirng mue, q.11, passim, 
tre trai di fáp, q. 6. passim. Crang mye, q-30, 97 W. | Cirong mue, q. 2i, Pis ve. Сесар туе, qe 24 F 10, 
| 






























































MINH-MANG H) (830-1840) 
Fésrier-mats i723 GIA-LONG (1802-1819) оі 
(Base 185 
TREIZE DAO 3 ou THÜTA-TUYEN RL 34 TRAN; 3 DOAN: 2 THANE + С, 
30 provinces 
——— 0 
Tran de Lang-sıra SEU Воз) . | Leng-son EUGEN => = = o| Langan i 1A 
Kinh-bie FEAL (1809) Báccnimh — dE SÉ (ias; prov. 1831). .| Bac-niah Tale) 
Thai-nguyen Жи. 
Ш. Thdi-nguyén -& I y compris le Cao-| Е Я KHS) < | Théi-aguyen k EE 830. . . « à -| Thti-nguyên EM as = a 
E nh-yen ка|. 
Meere yi ы RE 
) » Cao-binh WH AB (1800) . | Сао-Ыа Жз ..... Cao-bâug йз... . кәй x = 
wyén-quang K ^ 
IV. Tuyèa-quang E Ë : + Tuyès-qumg E Ë Uson) . | Tuyés-quang T EUS) à a a aa Tuyén-quang EE... dus Eng GT.) LE z 
ТА i 
ES MEE 
Lai-châu (4* T, M.) 3f HL, 3 
Trän general Sera-ia uu. à 
DIE T DEN 5 *  Hirug-hos МС ооз) .| Нш һа Юз}. .. . . af Hieng wo 
VS Ming-hos BL. a Т 38 fe oso: ing. 18у gà — Rt за = 
Abd dix 221 
(1802) Phü-lhy. n 
ıı tûn qu. emi 
VE Seed ШЕШ. somos »— Ses-üy Щ E (i80) | Sonay Ш з... .. E EDU ш.) = 
* ding; Vink-yén ; Tuyén. Е 
quang. a 
1 -quing mom aprés 1592 bs MA ninh (i Т.М.) = 
ТЯ RR spree 139 “fn =f 1 Ж SR BIR ton) | Quingeyen 0 (vom: hoa prov. A51)] Qudng-yin KR o Js M E E 
cien An-bangh 2... udag- yén à 
И-ши HE] S 
WI id #Ю..... + Нала i WB (1802). | Mideong BER ови 2.2... Bildung ШШ... . .| кыша BER. 
Capite. Trusg-to Ht Ab ow Thteg-tong HEHE? , , , | Ville de Thang-tong JL RE (aos) Я ЕВ, 
TC EE a Rm o |, fumée 
r камы lus j eun WE 
Ш зне UN CS rs уш, sh А Нау (з. ... . +| Hieng-yen 5: ne 
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| Capitale, Doaah de Quäng-dire §% #8 (1802) Capitale Phi de Thta-ihidn FR IE (bra tale Phd de Tha thida HK MF | Hue —Thiva-thien RK. 
oir tableau suivant) | | 
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de nouvelles circonseriptions. On trouvera indiquées et classées chronologique- 
ment dans letableau annexé au présent travail, les modifications apportées à la 
division de ces territoires. Les dates suivantes sufliront à marquer ici les étapes 
de l'extension annamite en Cochinchine. 

Les Annamites sont organisés dans la région de Qui-nhon dés la fin du XV" 
siècle; sous l'impulsion particulière due aux Seigneurs du Sud, qui s'y installent 
dans la deuxième moitié du XVI" siècle, les Annamites créent en 1611 le phù 
de Phi-yén 9 % (région de Söng-cäu), en 1653 le doanh && de Thäi-khang 
<k ik (Nha-trang et Phan-rang) (), en 1697 le phil de Binh-thuàn (Phan-thièt), 
en 1698 le doanh de Trán-bién 4& 3 (Bién-hoa) et le phil de Gia-dinh 
(Saigon); enfin ils consacrent en 1714, par la création du frän de Hä-tiön 
3 f (Hà-tièn). leur influence réelle sur une partie de la région cambodgienne- 
Cette région avait été organisée quelques années auparavant par le Cantonais 
Мас Kau #§ A (5) ; le fils de ce dernier, Mae Thin tsze î R WB devait 
réussir à étendre cette possession de la cite orientale du golfe de Siam jusqu'à 
la région de Camau. 

Au ХҮШ siècle, exactement en février-mars 1723. la répartition de la 
partie septentrionale du royaume en 13 provinces proprement dites est 
confirmée officiellement; cependant les xir reprennent le пот де fao Ñ- 
Quant à l'organisation des régions méridionales, elle se poursuit lentement 
mais sûrement : en 1732, le chàu de Djnh-viéo 4 8, détaché du Sud du doanh 
de Phién-trin @ 3R. est érigé en doanh de Long-hó f ij (région côtière du 
Sud de Gia-dinh, Vinh-long et Tra-vinh jusqu'à la branche occidentale du Mé- 
kong ou song Bassac) ; en 1753, extension vers le Nord-Ouest par la création 
du dao de Trirng-dón $£ WE (MY-tho, Cao-lanh jusqu'à la [rontiére du Cam- 
bodge, mais en restant sur la rive gauche de la branche orientale ou principale 
du Mékong) : enfin, en 1757 la soudure entre les territoires de Ha-tién et ceux 
de la Cochinchine septentrionale et orientale est effectuée par la création du 
адо de Chu-dde # #8 (régions de Sadec. Chäu-moi. Chäu-ddc, Long-xuyén. 
Cân-thor, Sée-trang). Les pays annamites actuels furent donc définitivement 
constitués dès la deuxième moitié du XVII siècle. 

Enfin les Nguy&n triomphent et s'emparent de tout le pays; au début du 
XIX" siécle Gia-long l'organise en 24 tràn 8j. 4 doanh 4g et2 thành ji ; c'est 
Gur les bases de cette organisation que Minh-mang fixera, au cours de son 
règne, In série des provinces annamites (Linh 48) qui sont, dans l'ensemble et 
mutatis mutandis. les provinces administratives actuelles. 





























(1) La rividre de Phan-raug servait de frontidre entre le Champa etl'Annam, en 1659; 
les Chams occupaient la rive droite et les Nguyén la rive gauche. Cf. Phd bién Іар 
lge, q. 1. 236. 

(4) Prononciation classique: Mo Kieou ; annamite Mac Cou, 

(N Ma Trienesseu; ann. Mac Thién Tie Le fls de Mac Kau est l'auteur de Dix poèmes 
sur Hå-tiên PI (E t Ж (A. 441], ouvrage composé entre 1735 et 1739- 
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Pour ce qui touche à l'histoire, il convient de signaler également une série 
de documents de grande importance sans le secours desquels toute recherche 
risquerait de n'aboutir qu'imparfaitement. 

Les auteurs chinois qui ont traité de l'histoire d'Annam depuis le XV° siècle 
sont trés nombreux ; je m'efforcerai d'alléger la liste aes ouvrages qu'ils ont 
écrits en ne citant ici que ceux qui sont indispensables, 

Certains traités généraux, qui contiennent des renseignements géographi- 
ques et que j'ai cités plus haut pour cette raison, sont également à étudier pour 
leurs données historiques ; au nombre de ces ouvrages sont le Yue kiao chou, 
Je Ngan-nan tche yuan, le T'ou chou tsi tch'eng et les suites des San-t'ong. 

Les deux premiers seront bientôt connus par l'édition chinoise que nous en 
préparons ; les suites des San l'ang sont facilement accessibles. 

Quant à l'encyclopédie Tou chou tsi (ch'eng, elle est trés répandue et peut 
être aisément consultée tant en Europe qu'en Extréme-Orient. Les pages de 
la section Pien yi tien, consacrées à l'Annam, sont établies avec assez de 
soin pour qu'elles puissent dans l'ensemble tenir lieu des ouvrages qu'elles 
prétendent remplacer. Une grosse partie du chapitre 321 de l'Histoire des 
Ming est passée dans ces pages; d'autres renseignements sont empruntés 
au Ming ki che pen mo, au Ming houei tien, au Siu Wen hien t'ong K'ao et, 
pour les débuts du XV" siècle, à divers ouvrages, dont le précieux P'ing ling. 
kiao nan lou ZR s ЗА Wi fk, que personne n'a encore utilisé et qui est d'im- 
portance capitale. 

En dehors de ces travaux déjà cités, les textes historiques chinois qui sont 
å consulter sont d'abord le Houang Ming sseu yi k'ao $ W) W 3 #, terminé 
en 1564 par Tcheng Hiao ff ff, ouvrage sur les pays étrangers que nous con- 
naissons par l'édition du Wou hio pien 3 Æ $ et qui consacre ume bonne 
étude à l'histoire d'Annam (k. E, (P^ 2 v^ à 16 r), le Tong-si yang Као WE Wi 
## Җ (déjà signalé dans BEFEO,, XIV, 1914, n" 9, p. 43), traité datant de 

1618 et dont Les deux chapitres 1 et x tout entiers étudient le pays d’Annam. 
Le chapitre t traite de l'histoire proprement dite, des lieux et monüments cé— 
lèbres, de l'orographie et de l'hydrographie, des produits du pays, du com- 
merce, des moeurs et coutumes. Le chapitre x donne in-extenso le texte chinois. 
de pièces administratives relatives à l'histoire d'Annam. 

Puis vient une série de documents officiels de l'époque des Ming dont la 
date d'édition importe assez peu puisqu'ils sont tous officiellement datés de 
l'époque à laquelle ils ontété rédigés. 

Tout d'abord le Chou yu teheou tseu lou 9% 3% M % 9% de Yen Ts'ong- 
kien fk 6 Mh (fin du XVI® Siècle) qui a êté signalé par M. Pelliot (BEFEO., 
IV, 1004, p. 641, n. 1) et dont deux chapitres, consacrés à l'Annam et qui 
renferment des détails très importants sur les années 1522 à 1551, sont con- 
servés à notre bibliothèque en deux exemplaires (A.C, 2 et A.C. 284]; chaque 
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exemplaire se termine par la préface que Yen Ts'ong-kien écrivit pour son Lai 
wei tsi lio ou Ngan-nan lai wei tsi lio & R] 3K ВА RR. 

Il faut ensuite citer l'Histoire des Ming W) ji, dont le chapitre 321 tout entier 
traite de l'histoire d'Annam. Les renseignements qu'il donne s'arrêtent en fai 
1624 et sont plus spécialement détaillés pour l'intéressante période historique 
du XV' siécle. 

Après le Ming che, les recueils qui nous ont transmis des textes de l'époque 
des Ming sontle Ming che kao W) 38 $8 publié en 1697, le Ming tch'ao ki che 
pen mo W EGER R (1718), le Ta Ming houei tien ФЯ 0), 
le Ming Houei yao W) @ Æ (k. 78) et le Ming t'ong kien W fh $È. 

A partir de 1644, c'est d'abord aux deux textes officiels de l'époque des 
Ts'ing qu'il faut s'adresser, le Tong houa lou X d $% (9) et le Cheng hiun 
EZ 0). 

Outre ces deux recueils importants, les sources d'information sont: le Kouo 
tch’ao jeou yuan ki QR fJ 3f fit BL, compilation rangeant par ordre chrono- 
logique les faits historiques, de Chouen-tche à T'ong-tche ; le Cheng-wou ki 
38 jt f€ de Wei Yuan ER if, le T'ong kien tsi lan 9f f I 98 (1767) et le Ta 
Tsing houei tien J P € I. Je laisse de cté bien entendu les nombreux 
ouvrages modernes publiés sur l'histoire d'Annam. 

Comme je l'ai fait au sujet des travaux chinois, je renvoie pour les textes 
annamites aux travaux généraux que j'ai déjà mentionnés (supra p. 79 sq-) et 
qui contiennent des études historiques plus ou moins importantes. Au nombre 
de ces travaux je rappelle l'Uc trai di tp, le Thin Nam dır ha tap, le Van 
dài logi ngir, le Phi bién top luc, le Kièn vän tidu luc, le HOt didn des LE 
et le Hin chirong de Phan-huy-Chá, 

Ces ouvrages et les traités généraux connus de M. Maybon mis à part, les 
sources historiques qu'on peut citer sont trés nombreuses et doivent étre 
soigneusement choisies. 

Aprés le Dai Vigt thóng giám A 48 58 i. terminé en avril-mai 1511 par 
Và Quinh jf 38, ouvrage qui devait étre suivi en 1514 par les Considérations 
générales 66 58 de Lè Tung $ if et qui devait, en 1520, être mis en vers 
par Bing-minh-Khiém P8 1 B ('), une première recension des Annales com- 
prenantl'histoire des Lé était présentée, en 1665, par Pham-còng-Trit fë Æ 
elle avait pour titre Bai Vide sik Al todn thw K 44 i dà 4e 90 et s'étendait 
des origines jusqu'à l'année 1662. 
























(1) Cf, Pelliot, BEFEO . IX, 1909, p» 131 п. 

@) Ch Poltiot, BEFEO,, IIl, 1903, p. 686 t. 4. 

( CE Ibid., р. 687 1, 

(9) Cf- Cadüáre et Pelliot, BEFEO., IV. 1904, p. 629-60. l'ajoute que le Vinh sie thi 
tap Sk BE BF JR de Ding-minh-Khiem nous a été transmis dans une edition imprimée 
qui est conservée à notre bibliothèque [A. 1483]. 
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Jl fallut plus tard completer les Annales en écrivant la suite du Bai Vidt 
kLtoün thi; Hó-si-Duong #9 Æ 4 mourut, en 1681, trop tòt pour exécut 
l'ordre qui lai avait été donné, à cet égard, par l'empereur Lé Hi-tôn 4 Be (1) 
C'est à Lé Hi @ fif et à ses collaborateurs que l'empereur dut confier le soi 
d'écrire cette première suite des Annales. L'œuvre éiait terminée en 16975 
elle portait le titre de Si ki luc bin gs Bg Hi $ et allait de la première année 
cánh-trj 3& if (1663) à la 2* année d'itc-nguyén 48 3E (1675) (*). Ainsi I 
Bai Viet sir ki toàn tlur était complété et, avec la suite, comprenait dix-neu 
chapitres; c'est sous cette forme qu'il nous est parvenu (°). 1 

La Première étude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam des 
MM. Cadiére et Pelliot (BEFEO., IV, 1904. p. 617-671) ne cite aucune suite 
officielle aux Annales pour la période qui vade 1675 à la fin des Lé, c'est-à-dire. 
jusqu'en 1800 A. D. Ce n'est pas dire que les empereurs Lê se soient, pendant 
plus d'un siècle, désintéressés du passé de leur pays etqu'aucun ouvrage histo- 
tique officiel n'ait été composé pendant cette période (+), 

Le Hien chireng, aussitüt aprés la mention du Tuc bièn de Lè Hi, indique un 
Quóc sir tuc bién li ste MEME en 6 chapitres qui aurait été composé peu aprés 
1740 et aurait traité de l'histoire annamite pour la période comprise entre la 
première année vnh-tri & fé et les années vinh-hüu Ж ffi. soit de 1676.4 
1739. Quel est cet ouvrage et l'avons-nous conservé ? Examinons d'abor 
quelques textes historiques originaux que nous possédons sur le XVII* etle 
XVII” siècles annamites et qui paraissent être la suite des Annales officielle 

а, Вай Vip si ki bdn ki tuc bièn X kd M BE A 86, Rl i: porte sur. 
années 1676 à 1773, deuxième partie du second volume et troisiéme volum 
d'un manuserit de l'Ecole française [A, 1189] ; la première moitié du manus 
est oceupee par l'histoire annamite, de Lé Loi à 1675, sous la forme d'u 
abrégé du Bai Við st kí toàn thw de 1697; la suite de Ja copie est 
incomplète. car elle est interrompue au milieu du récit des événements. de. 
l'année 1773. Elle présente la particularité suivante quì semble, pour les an= 
nées qui vont de 1676 à 1773, confirmer que nous avons affaire à la copio inté- 
grale d'un ouvrage ancien indépendant. Alors que le résumé du Тоди thu, tel 
qu'il est donnë dans la première moitié de ce manuscrit, ne comporte aucune 
indication de ce genre, le texte de la seconde moitié (de 1676 à 1773) men- 
Поппе soigneusement, aprés les signes particuliers de chaque année, le numéro 























() CI. Gadiére et Pelliot, ibid., p. 633. 

( Ch, Hidn chworng, section littéraire XC FR $8, k. 24, ff 30-23. 

C) CI. Cadière ot Pelliot, Joc. ей, р. 631-612. Cette œuvre à ё imprimés en 1697 
‚dans une édition que notre bibliothéque porsède [A. 3] ; une autre édition en a été 
faito au Japon en 1884 [A. 7]. C'est l'ouvrage que M. Maybon (Introduction, 
le Livre complet et qu'il cite d'après le P. Cadière. 

(8) Ch. BEFEO,, 1V, 1994. p 634, n. 4e 
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du nien hao chinois correspondant; de plus le récit ne paraît pas abrógé ; il 
est en tout cas plus détaillé que celui de la première moitié du manuscrit, 
isqu'il couvre approximativement le méme nombre de pages pour une pé- 
riode qui comprend un siècle et demi de moins. 
| Notre bibliothèque possède de ce manuscrit une copie abrégée et fragmen- 
taire, sous la cote A, 4, dont le sous titre est Lê hoàng triĉu ki % £ Wi] HC. 

B. Dai Viel sik ki tue bión X Їй ja BL H $ (А. 1210], copie d'un ouvrage 
historique allant de 1676 à 1789- 

». Bai Viet sie ki tuc bién X j& s BE Hi HA (A. 1415], copie presquesem- 
blable à la précédente, mais avec des divergences importantes et moins com~ 
pléte, puisqu'elle relate les événements de 1676 à 1753. 

а. Vit si tuc biên R de. t f [A- 6], ms. en un volume qui relate les 
faits de l'année 1676 au début de 1740. 

s. Lè hoàng tridu ki 4 fg 0) 42 (A. 14], copie abrégée et fragmentaire et 
portant sur les années 1740-1785. 

Si nous comparons maintenant ces cing textes, nous constaterons d'abord 
qu'ils émanent d'une source unique, mais que les transmissions en sont diffé- 
rentes, Le plus complet est celui de la recension g [A. 1210]; en dehors des 
lacunes matérielles, les mieux établis sont y [A. 1415] et « [A. 1189], qui nous 
sont parvenus dans des manuscrits anciens et qui seront utiles pour corriger la 
copie moderne assez fautive de la recension 8 [А. 1210). 

Un ouvrage historique, source unique des recensions précédentes, aurait 
done été composé vers la fin des Lè pour reprendre le fil du récit, interrompu 
à l'année 1675, de l'édition définitive du Toàn thw; cet ouvrage original, si 
lon en croit les textes dérivés, devait porter le 'itre de Vid! st tuc bién ou. 
un fire analogue. La preuve, pour ainsi dire matérielle, que cette suite existe et 
qu'elle est représentée par les textes dont je viens de parler, se trouve dans 
le [ait qu'une des recensions, et précisément celle qui nous est transmise 
par le manuscrit le plus ancien [A. 1415], porte une numérotation des quyén 
qui commence à 20 ; de même le deuxième des quyln de la recension 
A. 6 porte le numéro 21, Or 'édition de 1697 du Todn thu comprend 19 
chapitres; il n'y a done pas de doute que l'ouvrage original, d'où proviennent 
les cinq recensions signalées plus haut, ait été composé pour faire suite au 
Toàn thi. 

Mais reste à savoir quelles étaient la forme et l'étendue exactes du texte. 
original de cette suite, Il est fort probable que cet ouvrage original a dû servir 
de source à beaucoup de travaux historiques et notamment au Cu ong muc du 
XIX" siècle. Dans les notes de ce dernier travail, sous les années qui vont de 
1676 à la lin des Là, j'ai en effet trouvé des citations d'un ouvrage appelé L si 
tuc bién ¥ HE Hf Mi et parfois Tuc bien; elles correspondent le plus souvent 
mot pour mot au texte de l'ouvrage que nous étudions. Pour ne retenir que la 
copie la plus complète (A. 1210]. voici la concordance des passages de cette 
recension et des citations que le Cuong muc fait du Le sie luc bien; 
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mars-avril 1679. — Le C. M. (q. 34, F 9 7°, col. 6) donne du Lé sie tyc biên une 
citation qui correspond exactement au passage de la recension A. 1210, 1, 
f? 4 r^ col. 7. 

juillet-aodt 1700. — C. M. (q. 34, f* 48 19, col, 5) texte identique à A. 1210; 
1, f? 29 v9, col. 4. 

juin-juillet 1720. — С. М. (4. 35, #9 28 r^, 

juillet-aoit 1720 — C.M.(q. 35, P 31 °, 
A. 1210, 1, f° 50 V^, col. 5. 

juillet-août 1729. — C. M. (ч. 37, f° 91°, col. 2) = À. 1210, 1, [77 v*, col. 9. 

septembre-octobre 1732. — C. M. (q. 37, (° 25 v^, col. 5) = A. 1210, 1,1°89 
1°, col. 1. 

octobre-décembre 1735. — C. M. (q. 37, f° 34 f°, col. 2) = A. 1210, 1, (°88 
V^. col. 9, et 89 V", col. 5. 

fn 1739. — C. M. q. 38, P 161°, col. a), texte relatif àun passage de A. 1210, 
IF tow, 

Je pourrais donner quelques autres citations, mais celles-ci suffisent, Je n' 
Tien trouvé aprés 1739, ce ui nous engageriità croire que e véritable original 
du Tuc bi?n pourrait étre le Quàc sie tuc bién, en six chapitres, cité par le Hièn 
chwong, Le Quèe se tue bièn, le Lë sit tuc hiên du Cuong тс е l'original 
d'où dérivenrnos cinq recensions seraient donc un seul et même texte, Toutefois 
ce texte unique devait s'arrêter à 1739, Et pourtant quatre de nos recensions 
relatent des faits postérieurs à 1740 et allant méme jusqu'à 1789. Le texte 
aurait-il done été complété plus tard. et jusqu'en 1789. par suite des in 
privées ou officielles qui ont dû s'exercer vers la fin des Lê et peut-être au 
début des Nguyen? 

On voit qu'il y a une difficulté, Le Curong muc (q. 44, I" 247^) dit: [Entre 
le 5* et le 8e mois de la 36" année cánh. hurng, soit juin-aoót 1775] Nguyén 
Hoan fi fé et consorts reçurent l'ordre officiel de corriger et de metre à jour 
les annales de l'empire (Bl ib). » Une note ajoute «I n'y avait pas d'Annsles 
impériales définitivement rédigées pour la période qui partait de année 1676; 
Cesten 1775 quel'ordre officiel fur donné à Ngo Thl-si j& I (£& Pham Nguyén. 
Du it c fc Ninh Ton st i et Nzuyin Trach gf de rédiger en collaboravon 
(cene suite aus Annales) sous la direction de Nguyén Hoan, de Lé Qul-doo 
E PE ti et de Vä Miên Be M (1) ». 

La suite originale des Annales se confondrait-elle done avec oeuvre dirigée 
par Nguyén Hoàn? Mais il faudrait admettre alors que les dates de 1739. 1740, 
données par le Hidn chworng sont fausses. De plus l'œuvre de Nguyên Hoàn 
m'aurait pas été terminée avant la fin des Lé et serai sûrement postérieure à 
1789. D'autre part, si l'œuvre de Nguyén Hoan ne se confond pas avec la suite 


col. 1) = A.1210, 1, P 491°, col, T 
ol. 2) texte à peu près identique à. 


























(1) Ch aussi BEPEO IV. 1904, 9. 644 v. 4. 
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des Annales, on ne comprend pas l'afürmation du Cung muc qui dit, qu'en 
1775, les Annales n'avaient pas été rédigées depuis 1676. Il y a au sujet de ces 
textes une énigme que l'avenir déchiffrera peut-être, Contentons-nous, pour 
l'instant, de constater que nous possédons réellement une importante portion, 
sinon la totalité, de la suite officielle des Annales des Lé. 

Les histoires dues à l'initiative particulière sont assez nombreuses. 

Hô-s1-Dwong, s'il est mortirop t0t pour pouvoir écrire la suite des Annales 
officielles, avait cependant composé en 1676, avec quelques collaborateurs, 
un Lè triêu trung hwng thwe luc 3 Wf ef $} Bk. dont l'exemplaire conservé 
à notre bibliothèque [A. 19] comprend deux volumes et trois chapitres; cet 
ouvrage dont le titre complet est ai Vigt Le triêu dè vurong trung hwng công 
nghiép that luc В Е 0) afi 3E ep R 21] XE $$ porte sur l'époque des Lé 
postérieurs jusqu'à la fin du XVII siècle et principalement de 1548 ã 1671 (1). 

En 1749 Lé Qui-dôn terminait son Bai Vidt thóng sl X ld iB gi. sur 
lequel M. Pelliot écrivait ces lignes en 1904 (5): « Frappé de l'insuffisance des 
ouvrages historiques annamites comparés aux ouvrages chinois, Lé-qui-Dón 
avait voulu donner à son pays, au lieu des simples Annales qu'on avait exécutées 
jusqu'alors, un nouvel ouvrage sur le plan des histoires canoniques chinoises 
et en particulier de la plus volumineuse d'entre elles, l'Histoire des Song. 
Dans cette œuvre, l'ordre chronologique n'était suivi que pour les Annales 
principales (& f& bn-kl) des empereurs, et ensuite venait à la mode chinoise 
toute une longue suite de monographies et de biographies, Les Annales prin~ 
cipales allaient de la prise d'armes du fondateur des Lé 4 30 Lé Loi, en 1418, 
jusqu'à l'usurpation des J& My en 1527. Les monographies étaient placées à 
la suite, puis les biographies commencant par celles de la famille impériale. 
Aprés la famille impériale étaient rangés les grands serviteurs, puis les lettrés, 
les femmes vertueuses, les magiciens, les fatteurs, les rebelles ; l'œuvre se 
terminait par des notices sur les pays étrangers. Voilà du moins ce qui résulte 
de la préface et de l'avertissement par lesquels débute l'œuvre de Lé-qui-Dôn, 
mais il se pourrait à la rigueur qu'en publiant en 1749 sa préface, quand il étai 
encore sans doute fortjeune, Lé-qui-Bôn a'y aitjoint que la premiere partie de 
l'ouvrage annoncé, qui peut-être ne fut jamais achevé, Il subsiste en effet à la 
bibliothèque de Huë une copie fragmentaire du Bai Viet thing str, en trois 
volumes: le premier contient la préface, l'avertissement, et les deux premiers 
chapitres consacrés au règne de Lé Lori; mais il n'y a pas de table des matières, 
et les deux autres volumes. consacrés aux biographies des Mac, sont divisés en 
trois chapitres sans que ces chapitres soient numérotés. » L'École française 
possède deux copies de cet ouvrage [А. 18 et A. 1389]. 


























(1) CI. Ibid, p. 666, nv» 68 et 169. 
(9 Ibid., p. 65. 
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Pew aprés, Ngo Thi-Si ge if fk (1726-1780) composait son Viét sik tide 
dn dà ie ME S, « Notes sur les annales annamites », oü sont corrigées beau- 
coup d'erreurs des documents officiels. L'ouvrage comprenait dix chapitres, 
mais l'Ecole française n'en possède que deux copies incomplètes [A. 11, deux 
chapitres: t et n] et[A. 1311, un chapitre : n] (1). 

Sur les empereurs de la dynastie des Lé et leur généalogie il convient de 
se reporter au Lé hoàng ngoc phó 4 & Æ tit, composé en 1780 [A. 678]. La 
question de la généalogie des Nguyén sera traitée plus bas 

Sur les années 1774-1777 un manuscrit intitulé Binh пат (ес lue sg wy f. 
Ж (А. 1396] donne des renseignements intéressants qui concernent la pacifica- 
tion des rebelles dans les régions de San-tày, de Hwng-hóa et du Trän-ninh (). 
L'histoire des derniers princes Lé, de 1786 à 1799, pourra être complétée 
grâce au Lè triu dà sı t fg BF gi (cf. BEFEO.. IV, 1904. 667) dont notre 
bibliothèque conserve deux copies [A. 17 et A. 1087] 

Telles sont les œuvres principales des historiens de l'époque des Lè, con- 
temporains de cette dynastie. 

Pour ce qui touche å l'histoire des Nguyèn il faut noter l'important ouvrage 
de Nguyën-khoa-Chiëm S & di (1645-1723), haut fonctionnaire des Nguydn; 
cet ouvrage imulé Viel Nam khai quic chi truyen 48 Mr IM Mi iis f 
[2 vol. mss.; 8 chapitres, A. 24] est une histoire des seigneurs du Sud allant 
des origines à 1689; il contient une généalogie de la famille des Nguydn et 
constitue la source la plus ancienne pour l'étude de l'œuvre politique de cette 
famille, 

Je passe maintenant aux principaux ouvrages historiques annamites écrits 
depuis 1800. En 1840 environ Nguyn Blo Bg fg écrivai son Lé quí kl se y 
3E RU |A. 21] qui porte sur les années 1777-1789 et sur lequel cf, BEFEO., 
ibid., p. 666, n° 166, 

En 1841, Ngò-cao-Lang 9 Ау terminait le Lich tri£u top kl Ig sg A ig 
en € chapitres A. 15] qui raite de l'histoire des Lé, de 1672 à la fin de la dy- 

ie i l'ouvrage nous a été transmis dans un état peu satisfaisant mais il peut 
être consulté avec fruit. 

Au milieu du XIX? siècle furent composés quelques ouvrages historiques 
Ts que le Quòc si- di bitn Wi je f Sj. de Duóng-hoo-Hión 38 br 
{ms. A. 1045] qui donne au début une intéressante généalogie des seigneurs 
Neuyén antérieurs à Gia-long et qui étudie l'histoire annamite de 1802 à 
1847. 

Au printemps de l'année 1849, Trén-van-Vi BB X 2 terminait l'ouvrage 
historique qu'il avait commencé en 1843, qui portait le titre de Oude sit tap 











(0) Ibid. bı 6t4. 
(à) CI. BEFEO, IV, 1904, pr 6401. з. 
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bién todn you Wl бз SR 4 E BE; ce travail fur plus tard mis au point par le 
fils de l'auteur Trán Huy-iich Bi 4g HE qui écrivit une préface datée du 11 
décembre 1863 et donna à l'ouvrage son titre définitif: Lè si ап уди $ p 
¥ ¥. La copie que nous conservons [A 1452] comprend ó volumes et 10 
chapitres. 

Les traités spéciaux relatifs aux biographies sont également nombreux; à 
ceux qu'a connus M. Maybon il y aurait à ajouter quelques biographies 
duelles de personnages célèbres. Enfin il aurait été bon d'utiliser des travaux 
originaux sur l'administration, le droit, l'organisation financière, l'instruction 
publique, la linérature et l'art annamites sous les Lé, Je ne parle pas de l'épi- 
graphie annamite, champ encore inexploré, qui donnera aux futurs chercheurs 
la solution de bien des problèmes historiques. 

Tous ces textes auraient permis à M. Maybon de traiter plus à fond cer- 
taines périodes de l'histoire d'Annam qui, nous le verrons tout à l'heure, ont 
été ou négligées où mal comprises. Is l'auraient mis û même également de 
donner pour la dynastie des Lé des aperçus qui n'auraient pas manqué d'ètre 
intéressants, sur les personnes, le gouvernement, l'organisation administra- 
tive, la législation, la culture chinoise en Annam, sur l'histoire littéraire, les 
examens civils et militaires, sur les mceurs, les coutumes et les cultes. 

Je me permets aussi de faire remarquer à l'auteur que le récit des règnes 
successifs des souverains annamites eût été plus clair si les noms des empereurs 
avaient été donnés en vedette avec les dates exactes du règne et celles de la 
naissance et de la mort. Des tableaux synoptiques donnant la liste des empe- 
reurs Lé et Mac et celle des Seigneurs Trinh et Nguyén eussent été très 
utiles. 

De plus, les conversions de dates du calendrier lunaire chinois en dates du 
style grégorien sont rarement effectuées avec exactitude et précision ; les tables 
de concordance du Pére Hoang sont pourtant sûres et faciles à manier ; le livre 
de M. Maybon eût certainement gagné à s'y référer. 

La question si importante des relations de l'Annam avec les pays étrangers 
sous les Lé est esquissée pour ce qui touche à la péninsule indochinoise, à peine 
indiquée pour la Chine, et non traitée quant au Japon. Toute une bibliographie 
d'ouvrages spéciaux serait à ajouter à celle des traités généraux que nous 
avons signalés dans les pages précédentes. 

Un recueil de documents officiels relatifs aux relations entre la Chine et 
VAnnam depuis les origines, a été composé en 1819 par Lé Thong $t $% sous 
le titre de Bang giao luc 8 3 PR ; notre bibliothèque en possède deux copies 
[A 614, A. 691]. I faut consulter aussi toute la série des récits de voyage 
des ambassadeurs annamites en Chine, ou chinois en Annam, dont un des plus 
utiles est le Bac siF thong luc AE fie 6 8h que Lé Qui-ddn écrivit en 1763 
sur son ambassade de 1759-1761 [A. 179]. Enfin le Ngoai qudc lai van tap 
Ji BE GIC 4& [A. 752] contient dans ses premières pages une série de lettres 
officielles envoyées à Gia-long par divers souverains, 
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Quelques ouvrages relatifs au Cambodge, au Siam, au Champa et au Laos 
sont indiqués ci-dessous en note (). 

Pour le Japon, je me contente de signaler les études insérées dans le 
premier volume du Shözai zenshu IE Җ 4» 4&, de Kondó Morishige ig YR 
ЖР Ж (1771-1829). 

La première étude forme les chapitres 11 à 14 du Gwaihan tsitsho Bh 3E 
3l 8 (3) (pages 69 à 100); elle est essentiellement constituée par un recueil 
d'une soixantaine de lettres officielles échangées entre le Japon et l'Annam, 
de l'année 1601 à l'année 1694. Ce recueil est précédé d'une introduction où 
Konda Morishige dit en substance que les relations du Japon avec l'Annam 
commencent, selon l'histoire, en la sixième année keichd (1601), mais que le 
texte des premières lettres échangées contient des allusions à des rapports plus 
anciens. De plus, en 1601, on apporta aussi une lettre destinée à Hideyoshi 
(mort en 1597), dans laquelle on parlait de « rétablir les relations »; celles-ci 
avaient done été interrompues, et avaient par conséquent existé avant 1597 ; 
ce n'est qu'en 1605 que leyasu donne le goshu in iij A EJ, sceau rouge, en 
marque d'autorisation aux bateaux de commerce. Ges lettres émanaient non des 
Lê, mais des Nguyéa et étaient transportées par des navires partant de Faifo ; 
les Japonais ne semblent pas avoir fait erreur sur la qualité du prince annamite 
qui leur écrivait; ls ont été embarrassès pour se rendre un compte exact du 
degré de noblesse que cachaient les divers tires de leur correspondant, mais 
À aucun moment ils ne paraissent l'avoir pris pour le souverain véritable de. 
V'Aanam. Ce travail est suivi d'un court historique qui renvoie à la seconde 
étude de Kondó Morishige. 

Ce second travail, trés important, est l'Annam Kiryaku. ki t Wr $& MF 
(p. 1-146), qui contient une excellente partie historique et des aperçus fort 
intéressants sur la géographie, les mœurs, les produits, la langue, etc., du pays 
annamite. Quelques cartes et dessins complètent l'ouvrage. 














os — Voir Ó chdu nhdn vàl chi fg J| A 48 25 (А. 06]: О chau can tye 
f A SR LA. 263] ete. 

Caxnooce — Voir Cao-man Tiem-ta sy Heh 7 "BR SHE RL WBF (date de 1852) A. 
тоб] ҷи, dans sa première partie donne l'histoire des relations des Ngayin avec le 
Cambodge de 1599 à 1847: Сао тап АЎ Пере ih А Ф Re (date de 1834) (A 853] 
qui est une chronique traduite du cambodgien, probablement sur le mime texte que 
celui quia etè traduit en français par Francis Garnier; Cao-man thè thie kp tuge W R 
A X E RF [A 1290), liste des souverains du Cambodge ete.. 

Sian. — Cao-man Tiöm-a е eh (18531 [A. 106| dont la deuxiême partie est con 
erie aut rapports des Nguyin ot des Siamois de 1778 à +842; Lan hida IB tap bda 
RE AF fa) P A [A 65] sur es ambassades éehangaes de 1802 å 82o entre les Saman 
et les Nguyén ote.. are 

Laos. = Cam l phi ehi Tt HB AE HE IA. 08]; Qube tr ai €ht van br ne nghi 

n nghi 
LEETE SE TIEA 


(2) Les chapitres 15 à 17 sont consacrés au Siam ; 18 4 29 au Cambodge. 
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Ces questions de principe ayant été posées, nous pouvons maintenant entrer 
dans le détail du récit et examiner de près quelques uns des renseignements 
contenus dans l'ouvrage de M. Maybon et relatifs à l'histoire annamite avant 
Gia-long. 


Ivraopucrion. — p. tx. Au sujet du récit de voyage de Samuel Baron, il faut 
ajouter l'indication de la traduction de M. Deseille, traduction qui suit le texte 
anglais de plus prés que celle de l'abbé Prévost et qui a paru en 1915 sous le 
titre de; Samuel Baron. Description du royaume de Tonquin, traduit de 
l'anglais par H. Deseille. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 88 pp. (1) 

p- X1, — u... une Histoire d'Annam sous la dynastie des Nguyèn, œuvre d'un 
nommé Burirng-higu-Hién... dont on n'a pu trouver encore le texte original ().» 
Il s'agit du Bink tap Quoc sit di bién Mp Vi B jl AM A de During Hyo-Hien 
ЗЕ ift F, manuscrit cité plus haut p. 94 et conservé dans le fonds annamite 
de la bibliothèque de l'Ecole française, sous la cote A. 1045 

Au sujet du Gia dink thong ché, il est bon de remarquer que la traduction 
d'Aubaret donne une fausse chronologie. 

р. хи. — Noter que les deux mémoires du Père Gaubil sur la Cochinchine 
et le Tonkin ont été mis à la portée du public par la réimpression qui en a été 
faite dans la Revue indochinoise, t911, 1 semestre, 576-585; 2" sem., 22-45. 

id,. « Les documents traduits sont extraits principalement d'une histoire des 
campagnes des Mandzhous entre 1616 et 1842 et du Répertoire administratif 
de la dynastie des Ts'ing. » L'histoire des campagnes des Mandchous est le 
Cheng wou ki 3g gẹ li de Wei Yuan et le Répertoire administratif est le 
Ta Tring houei lien Xe FRE AM (ef supra p. 89). 


Paétininaimes (p. 1-1 1). — Dans ce chapitre M. Maybon retrace les prin- 
cipaux événements historiques survenus entre 1460, date de l'avènement de Lé. 
"Phánh-tn 8 3E ^i, et 1592, année de la conquête de la capitale Thäng-long 
Fh fit sur les Mac Д. 

Après cent années environ de prospérité, les Lé régnaient à Thäng-long 
{Hanoï) au début du XVI" siècle. Le 8 mai 1516 l'Empereur LE Turong-dure 
$ W N (1509-1516) est assussing par un haut fonctionnaire et remplacé par 
Le Chiéu-Tón $t Ili 55 : l'anarchie la plus complète commence à régner. 

Une famille, celle des Nguyen St, qui exerçait une très grosse influence à 
1а Cour depuis la deuxième moitié du XV° siècle, allait, aprés des fortunes 
diverses, triompher de toutes ses rivales et s'emparer du tròne qu'elle possède 
encore à l'heure actuelle. Une seconde, celle des Mac W, allait naitre à la 

















C) Extrait de la Revue Indochinoite juillet-décembre 1914 et mars-juin 1915. 
(A Cf. également p. 7, note 1. 
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gloire en 1527 et jouer un rôle très important en régnant d'abord à Hanoi, 
puis dans la région de Cao-bäng jusqu'en 1677. Enfin une troisième famille, 
celle des Trinh 85, allait compter sérieusement à partir de Trinh Kiém ffi i 
(1539) et gouverner dans l'ombre des souverains Lé jusqu'en 1787. Toute 
l'histoire politique intérieure de l'Annam du XVI" à la fin du XVIII* siécle va 
tenir, au cours des règnes des souverains Lè, dans le récit des luttes entre ces 
trois familles. 

M. Maybon met en relief l'état de faiblesse oi se trouvait le royaume Lé dés 
les premières années du XVI" siècle et la facilité relative avec laquelle des 
rebelles énergiques purent usurper le pouvoir ou le metre en péril. Il expose. 
ensuite les circonstances de la fondation de la dynastie des Mac, puis donne 
quelques renseignements sur les familles Nguyén et Trish. I! marque enfin le 
point de départ de la puissance des Nguyén dans le Sud, 

р. 1. — 0 Lé Thánh-Tón (1460-1487) », lire (1460-1497). 

р. з. — Mac Dáng-dung prend le titre d'empereur et le pouvoir réel à la 
date du 12 juillet 1527 (+ 

р. 4. — » En 1535 cependant, il [Lé Ninh] envoya des députés en Chine. » 
M. Maybon renvoie au Mémoire historique sur le Tonkin de Gaubil (in Mailla 
Hist. Génér., XI, 565 in Revue indochinoise, 1911, 42), dont il n'a d'ailleurs 
pas suivi tout le texte ; Gaubil résume assez bien d'après les sources chinoises 
la question de l'intervention chinoise dans la querelle entre les Mae et les Lê, 
Cependant le Chou yu tcheou tseu lou et l'Histoire des Ming (k. 321, I^ 11 
f^ et ss.) semblent rendre plus exactement encore la nature des hésitations de 
lu Cour des Ming; de plus la préface du Yue kiao chou, datée de juillet 
1540, est un document contemporain qui peut nous aider à mieux saisir la 
physionomie des événements. L'auteur de cette préface Li Wen-fong a At B. 
pose en effet la question suivante (P1 °): 0 3M 4 U Ж. 
Nous faut-il aujourd'hui porter secours aux Lé?» I y répond que, malgré la 
conduite de Lè Lgi à l'égard des Ming et malgré toutes les fautes des Lë, le 
егте des Mae est impardonnable et qu'il faut chàtier ces usurpateurs, Et tout 
à la fin il ajoute: cependant si les Mac se repentuient, renongaient à leur titre 
d'empereur et se soumettaient à notre suzeraineté, le pardon serait la mesure 
la plus sage: » SW if af AR i À 1 E 2 MAL. Chitier le rebelle, mais 
accepter sa soumission, c'est la méthode des souverains prudents. » 

Ces courtes réflexions sur la politique extérieure de la Chine sont en pai 
faite harmonie avec les attitudes diverses que le Chou yu tcheou tseu lou et le 
Ming che prêtent À la Cour des Ming à l'égard de l'Annam entre 1535 et 1543. 

Dés 1537. à l'arrivée à Pékin de Trinh-duy-Liéu Bf, 4ft (f£, envoyé de 
Lé Ninh 4g S la question de l'intervention militaire en Annam est posée ; les. 
























I) CL, Cirang mue, q. XXVII, f^ i5 re et Cadière, BEPEO., V, 1905, p. 110. 
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cercles officiels des Rites et de la Guerre s'entendent pour demander à l'em- 
pereur de chätier Mac Däng-dung. Un moment, ce parti semble devoir 
être suivi. Des dispositions sont prises au Yun-nan, au Kouei-teheou, dans les 
deux Kouang pour le rassemblement des troupes et la préparation des appro- 
visionnements (1). L'expédition, dont le général en chef devait être désigné 
par la suite, est dès ce moment placée sous les ordres de Mao Po-wen Е (6 18 
ancienyeou-fou yu-che € 4h #9 #2. qui avait été réintégré spécialement pour. 
s'occuper des préparatifs. De plus des instructions détaillées étaient don- 
nées par le Ministère de la Guerre au sujet de l'emploi des troupes et du 
matériel. 

La décision semblait donc prise d'envoyer des troupes en Annam pour y 
combattre les Mac. Une opposition systématique d'un parti de la Cour obligea 
l'empereur à abandonner momentanément son projet. Cette opposition se 
manifesta d'abord par la critique du plan de campagne préparé par le Minis- 
tère de la Guerre, critique faite par un che lang ff A du nom de P'an Tchen 
iff 38. qui d'ailleurs y perdit ses fonctions. 

C'est ensuite le vice-roi des deux Kouang, Р'ап Tan f H, qui adresse à 
l'empereur un rapport le priant de différer l'exécution des mesures militaires 
prévues, puisqu'áu moment « où sont levées les armées destinées å le châtier, 
Mac Ding-dung sollicite d'étre considéré comme un vassal de la Chine », et 
concluant å accepter la soumission des Mac (). Ce rapport et ses conclusions. 
sont mal accueillies par le parti chinois favorable aux Lé. Ce parii semble s'ètre 
gagné Mao Po-wen, un des chefs de la future expédition, qui sorti de sa retraite 
et arrivant à Pékin en juin 1537, demande à l'empereur un autre collaborateur 
que le vice-roi des deux Kouang, P'an Tan, qu'il accuse d'incapacité. L'em- 
pereur approuve ces propositions et déplace P'an Tan ; ce dernier est d'ailleurs 
remplacé par Tchang King g% #8, qui plus tard prendra position dans l'intrigue, 

Les partis manœuvrent encore soit pour soit contre l'intervention militaire ; 
l'empereur est indécis. Un siun-fou 3$ 4& du Yun-nan, Wang Wen-cheng E X 
Jig, transmet à la cour, en septembre 1537, une fausse proclamation attribuée 
ä Mac Bäng-dung et des indications secrétes à son sujet; le souverain chinois 
sfirite et ordonne de mettre à exécution sans délai les mesures militaires ar- 
rétées pour punir l'usurpateur annamite. Wang Wen-cheng semble d'ailleurs 
avoir partie liée, au moins pour un temps, avec les Lè, puisqu'un certain 
Vü-vàn-Uyén gt 3 ifl, tout dévoué à la dynastie légitime, lui remet pour dire 
envoyée à Pékin, une carte militaire du pays. 

Le parti opposé à la guerre semble battu. Un fonctionnaire du Kouang-tong 
propose de considérer les Mac chassant les Lè comme on avait considéré les 
Lè chassant les Trån. « A quoi bon effectuer une expédition lointaine ? » disait-il 


























(0) Ming ehe, k. yaı, P 11 V9, Chou yu feheou пей (ош, з. а. 
(2) Ming che, k, 321, fo 11 vo, Chou yu teheou tieu lou, f a8 ro. 
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til aflirmaîtque les Mac ne manqueraient pasd'offrir leursoumission, soumission 
qu'il conseillit d'accepter. Ce fonctionnaire jugé trop audacieux fut d'ailleurs 
privé de ses appointements pendant une année (1). 

Puis brusque revirement du siun-fou Wang Wen-cheng, qui fait savoir à 
Mac Däng-dung qu'il aura la vie sauve s'il consent à se soumettre et à fournir 
à la Chine ses registres etses cartes. Mac Bang-dung et son fils Dang-doanh 
saisissent cette occasion avec empressement et offrent leur soumission dans une 
déclaration quì arrive à Pékin en avril 1538. 

Cependant Lé Ninh, prétendant de la dynastie légitime, encouragé par les 
dispositions militaires ordonnées par la Cour de Chine et craignant, avec rai- 
Son, un revirement d'opinion en faveur des Mac, avait pris la précaution 
d'éclairer en détail la Cour de Pékin tant sur les circonstances de l'usurpation. 
que sur les effectifs et les plans de l'usurpateur, L'intervention militaire, parais- 
sant assurée d'un plein succès, est définitivement décidée. Un général en chef 
de l'expédition est nommé; c'est K'ieou Louan fh t, marquis de Hien-ning 
Hh MH, à qui on adjoint Mao Po-wen. 

Mais Tchang King, le nouveau vice-roi des deux Kouang, donne à son tour 
des conseils de prudence : « IL y a six routes par oà les soldats chinois peuvent 
pénétrer en Annam; il faudra au moins 300.000 hommes et des approvisonne- 
inents en conséquence; il faudra construire des bateaux, acheter des chevaux, 
fabriquer des armes, payer les soldats, Les frais seront considérables, D'autre 
part une armée arrivant dans ce pays sera fatiguée et à la merci d'une sur- 
prise. Réfléchissons avant d'agir, » dit-il en substance (*). 

Toutefois, l'empereur de Chine reçoit en même temps le conseil d'attaquer 
les Mac sans hésiter et paraît toujours décidé à intervenir; pendant que le 
Ministère de la Guerre tergiverse, l'empereur insiste pour que ce Ministère 
exécute ses ordres et présente des plans; mais les hésitations subsistent et 
devant elles l'empereur est impuissant; mécontent, il reproche à ses ministres 
d'être incapables de se décider er de ne pouvoir unir leurs pensées dans l'intérèt 
de l'empire. « Puisqu'il en est ainsi, conclut-il, laissons cela. » Et le Ming che 
ajoute : « # ffi tl 9] JH ; K'ieou Lovan et Mao Po-wen ne furent pas utilisés.» 

Les partisans chinois des Mac paraissaient donc avoir cause gagnée, sans 
conditions. 

En 1539, cependant, l'héritier présomptif de l'empire de Chine venait d'être 
désigné ; il s'agissait d'annoncer ce choix aux pays étrangers et en particulier 
à l'Annam ; une ambassade fut constituée sous les ordres d'un Président du 
Ministère des Rites. Houang Kouan ji fi. 

Avant le départ de cette ambassade, la Cour de Pékin гесеу 
avec la soumi 
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ion de Mac Bäng-doanh, des renseignements sur la population 





(1) Ming che, ibid- 
(5 Ming ehe, ibid. 
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annamite ét sur l'organisation des pays occupés par les Mac ((). L'empereur de 
Chine accepta cette soumission et ces documents. L'ambassade allait partir et 
probablement rendre officielle cette reconnaissance du pouvoir des usurpa~ 
teurs Mac; ces derniers étaient done sur le point de triompher. 

Le parti favorable aux Lê ne se tient cependant pas pour battu; le Ming che 
ne relate pas ses agissements, mais constate simplement qu'en août-septembre 
1539 l'ambassade n'a pas encore quitté Pékin, que son chef Houang Kouan est. 
destitué de ses fonctions pour n'avoir pas obéi à un ordre supérieur et, enfin, 
que l'ambassade elle-même est différée. 

A la suite de ces intrigues l'empereur se fâche et exige une solution immé- 
diate : « Jk U AB ME IE BE eA HM. Que ce pays soit abandonné (à son 
sort) ou qu'il soit châtié, il faut que vous preniez une décision ! » 

Une conférence des membres du Ministère de la Guerre aboutit à une so- 
lution bien chinoise. La première expédition militaire placée sous les ordres 
de K'icou Louan et de Mao Po-wen devait être envoyée pour punir en prin- 
cipe les Mac ; toutefois sí ces derniers se soumettaient de bonne foi et sans 
combattre, ils seraient tous épargnés. » (*) C'était à la fois donner satisfaction 
aux deux partis. 

Lex n de Mao Po-wen part et arrive au Kouang-si au début de 1540 
Mac Büng-doanh meurt le 22 février 1540; Mac Bäng-dung, bien conseillé, 
offre sa soumission. Entre le 28 novembre et le 28 décembre 1540, Mac Däng- 
dung, son neveu Mac Vàn-minh et quarante-deux chefs Mac passèrent la fron- 
tière (à la porte SK Ri) et, la cangue au cou etles pieds nus, présentèrent leur 
demande de soumission à Mao Po-wen en se prosternant et en offrant les re- 
gistres du cens et du cadastre. Mao Po-wen fit grâce aux Мас et leur ordonna 
de retourner dans leur pays pour y attendre la décision impériale. 

Le souverain chinois, satisfait de cette solution, ordonna de transformer 
l'appellation « An-nan kouo 4£ Wf Bj royaume d'Annam » en « An-nan fou 
Hong che sseu яа И Кр ЗА t 8] et de confier le pouvoir à Mae Dang-dung. 
Les 13 dqo de l'Empire (voir le tableau de géographie historique) étaient 
changés en 13 siuan ои зеш ўе 4& 8); Mac Dang-dung se considérait done 
comme étant sous la dépendance immédiate de la Chine. non comme souverain 
vassal, mais comme chef d'administration d'une portion de l'empire. 

Les partisans des Lé avaient perdu leur cause ; la seule satisfaction qu'ils 
purent obtenir fut de faire donner A Mac Biing-dung un ordre, ordre que celui- 
ci recut sans plaisir, et qui lui enjoignait de faire une enquête au sujet de Lè 
Ninh ; si ce dernier était véritablement un descendant des Lé, il devait recevoir 
en apanage le territoire de quatre. phá. pour assurer le culte de ses ancétres. 



























40) Ces pays étaient divisés en 53 phil, 49 ehdu, et 176 Auyen, CI. Ming che, 
avant-dernière colonne- 
(9) Cf. Ming che, V. зэи, (елэ те 
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Tel est, d'après l'Histoire des Ming, le récit des relations entre la Chine et 
l'Annam, de 1535 à la mort de Mac Bäng-dung (août-septembre 1541). ll peut 
être complété et éclairé par quelques passages du Tong si yang K'ao el par 
les renseignements des historiens annamites ; on trouvera également dans le 
Cirong muc (q. 27) un tableau d'ensemble assez exact de ces négociations. 

p.6 —:« A Mac Bang-doanh avaient succédé, de 1540 à 1561, son fils 
Phüc Hài et son petit-fls Phüc-Nguyén.» Pourquoi ne pas dire de manière 
plus précise qu'à Mac Báng-doanh, mort le 22 février 1540, succéda son fils 
alné Mae Phüc Hii 3& 3g ig, du 23 février 1540 au 5 juin 1546, date de la 
mort de Phüc Häi; à Mae Phüc Hdi succéda son fils ainé Mac Phúc Nguyên 
EWU YH. du 6 juin 1546 au mois de janvier 1562, mois pendant lequel Phúc 
Nguyen mourut? 

id. — « Enfin, en 1592, il [Trinh Tang] tente un grand effort; il marche 
contre les Mae, les défait, arrive sous les murs de la capitale, l'investit et 
Venleve (décembre 1592). 

« Ainsi, la capitale du royaume était reconquise sur l'usurpateur et cet événe- 
ment marque vraiment la restauration des Lè, et c'est aussi å cette date, où les 
Lé rentrent en possession de leur capitale, soixante ans après en avoir été 
chassés, que l'on peut fixer le commencement de l'histoire moderne du pays 
d'Annam. » 

M. Maybon parle à plusieurs reprises de cette capitale; il ne l'identifie qu'à 
la note 4 de la page 10. ll eut été sans doute préférable de dire dans le corps 
méme du récit et dés la premiere citation que cette capitale était Thäng-long 
3L BE (Bong kinh X 3 ou encore citadelle de Dai la X Æ W). c'est-à-dire 
Hanoi. 

D'autre part, M. Maybon date de décembre 1592 la prise de Thang-long 
par les Lè. I ne donne pas de référence, mais paraît avoir pris ce renseigne- 
ment daos Cadière, Tableau chronologique des dynasties annamites(BEFEO,, 
V, 1905. p. 121, 1592) qui dit: « Le 25 de la 11° lune, Méu Hp, chassé de 
Hanoi, confère à son fils ainé, etc...» Le 25 de la 11° lune (qui correspond аш 
28 décembre 1592) indique, dans l'esprit du P. Cadiére et dans les textes 
auxquels il renvoie, la date laquelle Màu Hgp conte le pouvoir à son fils 
Toàn æ; il ne s'agit pas ici de la prise de Hanoi (!) et M. Maybon l'aurait 
constaté en se reportant aux sources habituelles du P. Cadière, qui sont le 
Cwong Myc et le Toàn thir. 

Puisque M. Maybon fxe à 1592 le point de départ de son histoire, il se 
devait de nous donner, avec des références exactes, un eourt récit puisé à 
bonne source de la prise de la capitale; il aurait trouvè tous les renseigne- 
ments nécessaires dans les ouvrages annamites les plus courants, ceux mêmes 














(!) Cette erreur est d'ailleurs également passée dans Madroile, Chine du Sud, зе 
bil 1906, p- 130. 
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dontil se sert, le Toàn thw (Livre complet) etle Cuong myc (Miroir historique), 
sans compter les textes anciens comme les divers Tue bièn. I y aurait vu que 
la date exacte de la prise de Thing-long par les Le est le 18 février 1592, 
dans l'après-midi, et non le mois de décembre 1592. 

En dehors des passages du Todn-thwr e du Cong mye, les principaux 
textes relatifs ala prise de cette capitale sont le Lé sir fodn yeu $t fe d Æ 
(9. 5. f 31 3*) et le Lé hoëng triêu kl $t & 8] 4 (!); ce dernier ouvrage 
n'est, comme je l'ai dit plus haut, qu'un mauvais résumé du Toàn thir, mai 
je le cite avec intention parce que sa transmission a été indépendante de celle. 
du texte du Toàn thur et qu'il peut servir à émender ce dernier. 

Conscient de la force particulière que lui donnait la possession de la cita- 
delle de Bai-la X FE Jf (capitale Thäng-long, Hanoi), le roi Mae. voulut en 
faire une forteresse imprenable ; à la double rangée de remparts qui la proté- 
geaient il it ajouter, dès février 1588, un troisième rempart circulaire en terre. 
Ge rempart partait du village de Nhät-chieu A IB, soit lacruel Nhät-tän, qui 
se trouve au N. N. O. de Hanoi, au point où, près de l'usine des cheddites, la 
route quitte la digue du Fleuve Rouge: puis le rempart contournait le Grand Lac, 
passait prés du village actuel de Yén-ihái (Village du Papier), traversaitle Sóng 
ch près de Br, et suivait la rive orientale du Söng Tö-lich jusqu'au pont 
Gia 8j Kf, c'estcá-dire jusqu'à l'actuel Thinh-quang 3 3; puis le rempart. 
abandonnait au Sud le Sóng Tó-ljch et, se dirigeant franchement vers l'Est, il 
rejoignait la digue Sud du Fleuve Rouge au huygn de Thanh-tri # il. prés du 
village actuel de Vinh-tuy. Ce rempart suivait donc à peu prés la route que l'on 
prend aujourd'hui pour faire le « grand tour » de la ville de Hanoi, en partant 
de l'usine des cheddites au N. N. O- de Hanoi, pour arriver au blockhaus de 
Vinh-toy, au S. E. de la ville. Peut-être la partie Sud du rempart était-elle un 
peu moins longue que la partie correspondante de la route actuelle. 

Ce rempart était plus élevé de vingt pieds que les murs de la ville propre- 
ment dite de Thang-longs il mesurait 250 pieds de large, était entouré de trois 
fossés et surmonté d'une épaisse rangéé d'arbres et de bambous. Il mesurait 
vingt ly de longueur (5). (L'actuelle route du « grand tour v, du fleuve au fleuve, 
mesure à peu prés 15 kilometres en longueur). 

Thing-long était donc protégée à l'Est par le Fleuve Rouge, au Nord, à 
l'Ouest et au Sud par ce troisième rempart. C'est contre ce véritable camp 
retranché que Trinh Ting Bf #5. victorieux au Sud et à l'Ouest de la capitale, 
prépare une attaque dés janvier 1592: il envoie d'abord un de ses généraux, 
Ngayén Hir-liéu B dj fff dévaster le pays au Nord et auSud de la capitale: puis 
les armées des Lé se reposent quelques jours avant d'attaquer ; au premier jour. 



































(Î) Autre titre du Vi sib tuc bién dk S $6 8 [A. 4] dont j'ai parlé (p. 91); le 
passage en question se trouve dans le volume des années 1572-1599, q« 19, [920 ré et.) 
2) Ceng mue, q. 29, f 19. 








[n 





TM 


= 10h — 


de l'année Æ $ (13 février 1592), Trinh Tùng fait servir un festin à ses trou- 
pes et leur conseille de faire appel à tout leur courage pour l'assaut prochain 
des remparts de Bai-la (!). A ce moment Trinh Ting était campé à l'Ouest de 
la rivitre Ninh-glang % EL, (probablement le Song Nhuë). 

Le 17 février Trinh Tüng fait traverser cette rivière à ses troupes et éta- 
blit son quartier général dans le temple Thién xuàn -f- 3 4, au village de 
Thanh-xuán 3f 4 (sur la route de Hà-dàng à Hanoi, à environ deux kilomètres 
de Ha-ddng). Trinh Ting s'avance méme jusqu’au pont Nbàn muc {= If Hf, 
prét à franchir le Sóng Tà-lich. 

Mac Máu-hep 3 H ir. effrayé, abandonne ce jour même la ville de Thüng- 
long (il n'y devait jamais rentrer), traverse le Fleuve Rouge et va s'installer 
au village de Thó-khài 4 #8, dans le huyén de Gia-lim, (46 km. environ au 
S.S. E. de cette gare, province actuelle de Bác-ninh). Il se réservait, de là, de 
commander lui-même une flotte d'une centaine de bateaux qui devait, du Fleuve 
Rouge, concourir à la bataille et probablement protéger le flanc Est de la ville, 
dépourvu de rempart. Il confie à ses généraux le soin de défendre les murail- 
les de la capitale. Mac Ngoc-lién З ЗЕ 6, à la tête dela garnison de Thang- 
long, assurait la garde des parties Nord, Nord-Ouest et Ouest de l'enceinte, 
depuis le Fleuve Rouge (Nhàt chiéu, près de l'usine des cheddites) jusqu'à 
la porte Báo-khánh fj J^]. Büi Vàn-Khué 39 dz 4 et Trin Bách-nión Bk Tj. 
4, avec 4 régiments, défendaient, dans la parue Sud-Ouest, les portes Gia 
kidu Ay ВА PY. Mong kiéu 2 Mp IP] et Trién kiéu df e [']. c'est-à-dire le 
rempart, sur une ligne allant à peu prés de Yén-ling aux postes actuels de 
télégraphie sans fil de Bych-mai. Enfin Nguyén Quyén fgg ft et ses troupes 
étaient chargés de garder le rempart Sud et Sud-Est, depuis ce dernier point 
(Bach-mai) jusqu'au Fleuve Rouge. 

Le lendemain 18 février (*), Trinh Tüng franchit le Sóng To-lich, au pont 
Мап туе (= #8, s'installe à Sy-dôi 4 Hf. et prend ses dernières disposi- 
tions pour la bataille ; il recommande à ses généraux de faire tout le possible. 
pour s'emparer le jour même, de la ville de Thing-long et promet une belle 
récompense à celui qui pénétrerale premier dans l'enceinte. Nguy&n Hüu-lieu 
Ge 4 (H et Trinh Ninh fj S commandaient l'alle gauche et étaient, avec 
10.000 hommes et des éléphants, chargés d'attaquer le ponı ABff (actuel Thigh 
quang) et la porte de l'Ouest йд М) : ils devaient done se trouver en face de 














U) Cwag mye, q; 29, I a5 V9. 

(2) Le Todn the (éd, jap. et éd, ann.) éerit à tort 3$ J] pour% A+ Le Le hodng triêu 
Kl écrit bien ¢ Bl ; la correction s'impose si l'on songe que le récit est chronologique 
et que, après les circonstances de la prise de Thang-long, le Todn the relate di 
événements qui ont au lieu au troisième mais: outre cette raison externe, toutes les 
raisons logiques exigent la leon 2% Н ; le récit deviendrait incompréhensible avec 
la lecture AA. 
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Bai Van-khue et de Trin Bách-nién. L'aile droite était placée sous les ordres 
de Hoàng Dinh-al 3 &£ 3& et de Trinh Bóng fj (H : forte de 10.500 hommes 
et soutenue par des éléphants, elle devait attaquer la partie méridionale des 
remparts, principalement la porte Trién kiéu $8 4 If (Bach-mai) et la porte du 
Nam-giao 4 b P ; elle devait avoir devant elle les troupes de Nguyén Quyén. 
L'avant-garde et le centre étaient sous les ordres de Trinh Bò B $t ; Thuy 
‘Trang hu Ff {E BE, avec 12.000 hommes, devait attaquer le premier; l'ob- 
jectif qui lui était assigné etait le pont Mong a ff et la porte du méme nom. 
L'attaque principale devait donc se porter dès le début sur la partie méridio~ 
nale de l'enceinte, autour d'un point central qui se trouvait tres près du camp 
actuel de l'aviation, au Sud de Han 

Quant à l'arrière-garde, au quartier général et aux réserves, environ 
25-000 hommes, ils restaient sous les ordres directs de Trinh Tüng fi 44: 
l'outes ces dispositions étant arrêtées, les troupes furent dirigées vers le 
village de Hông mai $E Mj (à peu prés le Bach-mai phröng € 44 3 actuel) 
et y attendirent en silence le signal de l'attaque ; à l'heure fji E ce signal fut 
doané par trois coups de canon, le bruit des gongs et le son des cornes. 

L'attaque commença donc peu aprés 9 heures du matin; le combat fut 
Aprement conduit de part et d'autre jusque vers 3 heures de l'après-midi, 
heure à laquelle la victoire était encore incertaine. A ce moment Trinh Tùng 
fit envoyer ses troupes à l'assaut; cet effort ultime fut couronné de succes; 
une brèche fut pratiquée dans le rempart et les soldats Lè passèrent. Trois 
portes étaient en leur pouvoir quand trois chefs ennemis, Büi Vàn-khué, Tráa 
Bách-nién et Mac Ngoc-lién, abandonnérent la citadelle et s'enfuirent. 

Les troupes de Nguyén Hiru-lièu, entrées dans ln citadelle par la porte de 
l'Ouest, pénétrérent dans l'intérieur de la capitale et incendiérent les palais et 
beaucoup d'autres bâtiments ; elles iraversërent complètement la ville jusqu'au 
Fleuve Rouge. 

Hoàng Dinh-di et ses hommes avaient réussi à s'emparer de la porte Trién 
kidu (Bach-mai) ; derrière eux, les Lé firent immédiatement détruire le pont 
"Trién: ainsi était coupée la retraite des troupes de Nguyéo Quyén f ft: elles 
furent détruites en peu de temps et NguyËn Quyên lui-même fut fait prisonnier; 
ses deux fils avaient été tués dans le combat, 

Puis Trinh Tùng lit son entrée dans la ville avec ses hommes, sa. cavalerie 
et ses éléphants ; la victoire était complète et le butin considérable ; la plupart 
des ennemis étaient tués ou prisonniers ; quelques üns s'étaient enfuis par l'Est 
dela ville en traversantle Fleuve Rouge; beaucoup se novérent. De son coté le. 
roi Mac. Máu-hgp. en défendant avec énergie les rives du Fleuve Rouge, 
protégea la retraite de ceux de ses soldats qui s'enfuyaient à la nage. 

Trinh Ting se fit amener Nguyén Quyén et le reçut avec beaucoup d'égards, 
caril désirait se l'attacher. Trinh Tùng lui demanda son opinion sur [es moyens 
qu'il fallait employer pour détruire définitivement les Mac. Nguyén Quyén lui 
conseilla de faire raser les remparts de Bai la, puis de continuer la campagne. 
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Malgré le retard que le travail de démolition devait apporter à la suite des 
opérations, Triah Tüng suivit cet avis et, à la date du 27 février 1592, il donna 
l'ordre de détruire les remparts de la capitale (1). 

Trinh Tang était donc, dès la fin février 1592, complètement maître pour 
le compte des Lê de la capitale Thüng-long et de tout le pays tonkinois à 
l'Ouest du Fleuve Rouge, sauf une faible portion au Sud de Hwng-yén et de 
Thäi-binh. 

p» 7, note 1. — Au sujet de la généalogie de la famille impériale des Nguyén 
il (aut sigoaler l'article que M. Orband a donné à notre Bulletin (XIV, 1914, 
no 7) sons le titre suivant: Ler Tombeaux des Nguyen fie. Cet article renfer- 
me une liste des princes ancêtres de la dynastie avec d'excellentes indications 
biographiques; il est basé sur le Nyoc~didp Æ 8, ou recueil officiel des ta= 
bleaux généalogiques de la dynastie. Malheureusement la liste en question ne 
commence qu'avec Nguyén Hoàng Bg i (né le 26 septembre 1525 1 le 21 mai 
1613). Le P. Cadière dans son Tableau chronologique des dynasties anna- 
mites (BEFEO-., V, 1905, p. 77-145) fait remonter cette généalogie de quatre 
générations à partir de Nguyĉn Hoàng Bgiit (écrità tortfjg i p. 133). M. Maybon. 
suit les indications du P. Cadière et fait commencer a Nguyén Bike-Trung 
Bt (6 46 la généalogie des Nguyén ril fait remarquer avec raison, qu'antérieu= 
rement à Nguyén Birc-Trung, i] est possible que des membres de la famille 
aient rempli des fonctions publiques ou possédé un certain crédit à la Cour». 
Il indique ensuite que d'autres ouvrages font mention d'ancètres antérieurs à 
Nguyén Birc-Trung et que quinze générations auraient pris place entre ce 
dernier et l'ancétre le plus loiutain nommé Nguyen Bàe f£ 4g. 

Cette question de la généalogie de la famille impériale actuelle est en effet 
très embrouillée ; certes l'essentiel est connu, puisqu'on a pu établir avec cer- 
titude l'état civil des ancétres à partir de Nguyén Kim f (1468 + 23 mai 
1545), le pére du premier seigneur du Sud, Nguyén Hoàng. 

Toutefois il est intéressant de chercher à connaître l'origine exacte dela 
famille rögnante actuelle. Les textes officiels des Nguyen indiquent tous que 
cuite famille a eu pour premier berceau le village de Gia-miéu 3f Hf (huy 
de Tüng-sn s il), phi de Hà-Trunz ig sb, province de Thanh-hod), C'est 
juste, du moins si l'on s'en tient aux générations qui ont suivi celle de Nguyen 
Biec-Trung. et l'on congoit que les historiographes des Nguyèn, qui s'occupent 
exclusivement de celles-ci, ne se soient pas inquiétés des origines lointaines 
des précédentes. Les sources d'information relatives à la généalogie des 
Nguyên sont nombreuses; elles seront étudiées en détail dans un travail ulté- 
rieur, Qu'il me suffise d'indiquer dès maintenant que l'étude minutieuse de 





























(H) Pour tou ce récit ef. Cuong mpe, Todn thir et les ouvrages indiqués supra, aub. 
aan, 1508 
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ces sources et de l'épigraphie annamite permet d'obtenir des résultats satis- 
faisants. C'est ainsi que je crois pouvoir établir que la famille des Neuyén est 
en réalité ume branche qui, avant d’&migrer au Thanh-hod, appartenait au 
tronc principal des Nguyen et était originaire d'un village de la province a 
tuelle de Ha-dong. Parmi les ancétres figure le célébre géographe et histo- 
rien Nguy&n-Träi fi [Bj que nous avons mentionné plus haut. 

p. 9. — Nguyén Kim [jp j& est né en 1468 er mort le 25 mai 1545. Au 
sujet de cet ancétre des Nguyón et de son tombeau, cf. R. Orband, Les 
Tombeaux des Nauyên (BEFEO . XIV, 1914, n° 7, p. 2, note 1) et Ton That 
Han, Généalogie des NguyPn avant Gía-loig (B. A. V. H., 1920, p 301-305). 

p 10, note 1. — Le travail du P. Cadiere intitulé Le Mur de Dóng-hói a 
paru dans notre Bulletin, non en 1907, mais en 1906, p. 87 et ss. 

id. — Pour la situation exacte du Thuán-hoá, qui n'est pas indiquée par M. 
Maybon, ef. le tableau de géographie historique annexé au présent travai 
‘ancien Thudn-hoá comprenait en gros une partie du Quáng-binh, le Qudng- 
trj, le Thira-thién et une partie du Quing-nam actuels (cf, aussi Cadiere, 
Tableau chronologique, p. 133 (1558); Le Mur de Dóng-héi, p. 94, note. 

id., note 3. — Sur Nguy&n-U-Ki 56 1% B cl. aussi Cadière, Le Mur de 
Déng-héi, p. gi, note 15 au lieu de province de Hii-dung, lire province de 
Häi-dwerng 3 Wy (Cf. Chinh bien lift truyén so tàp, k. 3. f* 3 v*, col, 3). 

р. 11. — Nguyén Hoàng dut partir pour le Thugn-hod entre le 10 novembre 
etle 10 décembre 1558. (Cf. Cwong mue, q. 28, ("11 r*, col. 3). Pour se 
rendre un compte exact des mobiles qui poussèrent Trjnh Kiém à présenter à 
l'empereur un rapport demandant l'envoi de Nguyén Hoàng dans le Thudn-hod, 
il n'est pas inutile de se référer à ce rapport dont le texte nous a été, au moins 
en partie, conservé dans le Cung muc (ibid., f* 11 v*). A ce moment, les Le 
avaient tout à craindre des Mge et, en dehors des raisons personnelles de Trinh 
Kidm, les raisons politiques qui sont exposées dans le rapport paraissent avoir 
pesé d'un certain poids dans sa déterm « La possession du territoire de 
Thudn-hod, dit en substance le rapport, estprimordiale pour l'Empire. Je crains 
que les Mae viennent un jour s'en emparer et nous attaquer à revers. I faut 
désigner un chef capable de défendre ce pays, » 

Aussi ne puis-je comprendre la remarque, que M. Maybon reproduit d'ailleurs 
textuellement du livre du P, Cadière (Mur de Bóng héi, p. 94): » Peut-être 
"Trinh Kiém s'aperçut-il alors, mais trop tard, que la mesure qu'il avait prise 
était impolitique. » Que la stéle du Long Pont et tous les documents fassent 
remarquer que la fortune des Nguyén date de cette année 1558, ot Nguyén 
Holng « jeta les fondations de son empire », rien que de très naturel à cela, 
puisqu'il s'agit d'histoire tant pour les auteurs de ces documents que pour le 
rédacteur de l'inscription; mais comment croire que Trinh Kiëm ait pu se dou- 
ter en 1558 et même avant 1570, date de sa mort, que cet acte de gouverne- 
ment aboutirait à rendre la famille des Nguy&n complètement indépendante à 
l'égard des Lé et méme dangereuse pour la propre famille des Trinh ? Sí Trinh 
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Kidm avaiteu de telles appréhensions, rien ne l'eùt empéché lui, tout-puissant, 
de revenir sur sa décision et de faire maintenir Nguyén Hoàng sous sa sur- 
veillance à la Cour, au moment où celui-ci revint du Thuän-hod en 1569. 

A vrai dire, et en admettant même que les motifs politiques aient été mis en 
avant pour les besoins de la cause, Trinh Kiém n'a eu en vue, tant en 1558. 
qu'en 1569. que d'éloigner Nguyén Hoàng qui génait son autorité à la Cour 
impériale. Le P. Cadière a d'ailleurs fort justement corrigé ce que son hy- 
pothöse pouvait avoir d'aventureux en exposant avec clarté (loc. cit., p. 107 
етп, т, passage que M. Maybon aurait dà reproduire) les rapports de Nguyén 
Hoàng avec Trinh Kiém, en notant qu'en 1569 l'entrevue de ces deux dignitai- 
res fut plus que cordiale et en précisant que ce fut sur la demande nouvelle de 
Trinh Kim que Nguyén Hoàng put retourner, en février 1570, dans ses do~ 
maines augmentés du Quång-nam, Comment, en cette matière, ce qui n'est 
pas vraisemblable en février 1570, alors que Nguyča Hoàng avait déjà com- 
mencé à organiser le pays placé sous son autorité, aurait-il pu l'être en 1558, 
au moment où il arrivait à peine au Thujn-hod er avait tout à créer? 

En fait, l'hostilité réelle entre les Trinh et les Nguyén ne commence guère 
avant l'année 1600, avec Trinh Tüne Bj j& et seulemem lorsque Nguyón. 
Hoàng, présent à la Cour des Lé, à Hanoi, comprit enfin que Trinh Tüng en 
voulait à son indépendance. 

Cuarrree Premier (p- 13-25). — Dans ce chapitre M. Maybon étudie la 
rivalité naissante et les luttes sanglantes entre les Nguyèn, Seigneurs du Sud 
et les Trinh, Seigneurs du Nord. 

Cette rivalité ne se manifesta pas tout de suite, comme nous l'avons vu. En. 
octobre-novembre 1560, le Cung muc (q. 28, fo 22 r9) note qué l'entente 
est encore maintenue entre les Trinh et les n, puisque Nguyén Hoang, 
vient au Thanh-hod, à la capitale des Lé ; il y fait une visite a Trinh Kidm Bh 4, 
qui le reçoit avec les marques d'une affection presque fraternelle. Ce voyage à 
la cour ne fat d'ailleurs pas inutile ; Nguyén Hoàng, avec l'appui de Trinh Kiém, 
en profita pour obtenir des pouvoirs plus étendus ; deux ou trois mois après, 
en effet, Nguyén Hoüng était chargé de gouverner, avec le Thujn-hoá Mi 4f, 
les territoires du Quing-nam. Jusque là, ceux-ci avaient été placés sous l'au- 
torité d'un gouverneur militaire tng binh, 8 & ; le dernier tng binh au ser- 
vice des Le fut Nguyen Bá-Quinh f fi Bl qui fut rappelé au Nehé-an en janvier 

1570. Nguyén Hoàng reprit au méme moment la route du Sud. 

p: 13- — Trinh Kiém mourut le 24 mars 1570. C'est à la fin de l'année 1569 
qu'il désigna son fils Trinh Cdi 8} 4 pour le remplacer à la tête des armées. 

ibid. — « Trjah Cài fur abandonné par la plupart des mandarins partisans 
de son frère cadet Trinh Tüng ; i| dut fuir et se réfugia chez les Mac. » L'ex- 
pression est bien faible; là encore M. Maybon a pris ses renseignements dans 
Cadiére, Tableau chrouologiques««, p. 124 (1570). sans se référer aux tex- 
tes; mais le P. Cadière donne volontairement un tableau des faits en rac- 
courci ;il parle d'ailleurs d'a attaque » de la partde Trinh Tùng. En faitil yeut 
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guerre et guerre violente entre les deux frères. De plus îl est inexact que Trinh 
Cdi, une fois vaincu par son frère, se soit immédiatement réfugié chez les Mac. 

Trinh Cdi avait pris le posvoir aussitôt après la mort de son père (24 mars 
4570) ; il se rendit rapidement odieux par ses excès et son orgueil. En mai de 
la méme année, Trinh Ting, se sentant menacé, se réfugia (avec le roi L&, sem- 
ble-t-il) dans le fort de Van lai, que Trinh-Côi assiégea aussitôt; il y eut un. 
combat à la suite duquel Trinh Cài fut vaincu. Sur ces entrefaites on apprit 
d'arrivée des armées Mac; Trinh Cdi se rendit au camp de Bit 7} # pour leur 
résister et organiser la défense du territoire. Ce n'est qu'en septembre. trois 
mois plus tard, que Mac Kính-dién 3& 8 M. attaquant le Thanh-hod, recut la 
soumission de Trinh Côi et de ses partisans qui, réduits à eux-mêmes, étaient 
trop faibles, paralt-il, pour continuer la lutte. 

ibid. — Ajouter qu'aussitót aprés la défection de Trinh Chi, le roi Lé char- 
gea Trinh Tùng du commandement en chef des armées. Trinh Tüng réussit à 
chasser les Mac du Thanh-hoá et à les refouler jusqu'au Tonkin (décembre 
1570-janvier 1571). 

ibid. — « Mais des bandes se réfugiérent dans le Tbuán-hoá; Nguyén Hoàng. 
se porta à leur rencontre, les surprit et les tailla en pièces, etc. » Il s'agit de 
l'expédition de Mi-luong # B et de ses deux frères Van-lan 3¢ WH et Nghia- 
зоп Ф ili; le P. Cadiére (Mur de Dóng-hói, p- 96 et ss.) donne un excellent 
exposé de cette campagne. 

р. 14. — v Voici le tableau que fait le Miroir de son administration (celle 
de Nguyén Hoàng)». 

Suit la traduction, qui n'est pas, comme on pourrait le croire, faite sur le 
Texte du Miroir (Cworng muc), mais qui est en réalité prise dans Cadiere (Mur 
de Böng-höt. p. 104) et n'est pas exactement reproduite. 

ihid. — « En 1592, au moment où la capitale de l'Est retomba au pouvoir 
de ses maltres légitimes, Nguyén Hoang vint à la tête de sa flotte apporter à 
Le Thè-tôn ses félicitations de sujet fidele. » 

Nous avons vu plus haut (p. 102-106) que la capitale Thang-long fut reprise 
aux Mac pourle compte des Lé, a la date du 18 février 1592. Mais Nguyén Hoàng 
me vint pas cette même année rendre hommage à Lé Thé-tn dans son palais 
de Thäng-long pour la bonne raison que l'Empereur Lé ne fit en réalité son 
entrée 4 Thiing-long que dans les premiers jours du mois de mai 1593 (1). Ce 
n'est que le 16 mai 1593 que Lé Thè-tôn prit effectivement et ofliciellement 
possession de son trône, dans le palais principal de Thäng-long, et qu'il reçut 
pour la première fois dans cette ville l'hommage des dignitaires de son royau- 
me. Nguy&n Hodng lui-même n'était pas présent à cette première cérémonie 
puisqu'il arriva à Tháng-long au plus tt en juin 1593 (2). 





























їй) бета Mue, q- 30, I* 3 v9, col. 2 et 3- 
(9) Ihid., 4 et 4. — Pha bién fap lucy q- 1, 19 20 +0. 
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Cette erreur de date est d'autant plus surprenante que le P. Cadière (Mur 
de Bóng-hói, p. 109) indique nettement que Nguy&n Hoäng arriva à Hanoi à 
la 5° lune de l'année qui-ti ¥ & (1593). 

ibid. — avant-derniere ligne : 1671 est une faute d'impressi 

P- 15+ — Au sujet de l'élévation de Trinh Tùng à la dignité 
faut noter que cette nomination, qui n'eut lieu qu'ea avril-mai 1599 et sur la 
demande, on pourrait dire l'ordre, de Triah Tüng lui-même (1), fut habile- 
ment préparée par ce dernier. Dès 1594 des titres posthumes avaient été de- 
cernés û Nguyên Kim, pêre de Nguyén Hodng et à Trinh Kidm, pére de Trinh 
Tang. Nguyéa Kim était nommé Chièu hudn phy tridt tinh cong OB) $8 #8 
MR et Trinh Kiém, Minh kkang nhàn trí và trinh hing lee dai vwong 
ШЕЕЙ Я k E Comme le P, Cadière le fait trés juste- 
ment remarquer (5), la préférence était acquise dès ce moment à la famille des 
‘Trinh ; le titre posthume de « roi X Æ ». qui anoblissait Trinh Kièm, annonçait 
que Trinh Ting ne tarderait pas à exiger pour son propre compre une égale 
dignité. 

P- 15-16. — Au sujet du départ de Neuyén Hoang, M. Maybon ne donne 
qu'une partie du récit. Voir l'exposé intéressant et clair que le P, Cadière fait 
de ces événements en relatant les deux versions tonkinoise et cochinchinoise. 
(Mur de Bóng-héi, p. 110-114), 

р. 16. — Le phd de Phü-véo fut créé en 1611. Nguvén Hoàng mourut le 
21 mai 1613. Trinh Ting mourut le 17 juillet 1623. 

р. 17. — Les chiffres donnés sur les forces militaires ea présence ne sont 
pas nécessairement valables pour la durée entière de la rivalité et pour toutes 
les campagnes. Quoiqu'elles n'aient peut-être pas subi de grandes modifica~ 
tions pendant le XVIe siècle, il serait bon de remarquer que les forces 
indiquées pour l'armée de terre et la marine des Trjh valent pour la campa- 
gne de 1627, le chiffre de 500 éléphants pour 1663. 

8. — La date de la construction du mur de Truirag-duc Jg WA est 
1 1630. (CF. Cuwng mue, 4. 31, 8° 25 v° et Cadière, Bóng-hói, 

















p. 19, — M. Maybon ne date pas la rébellion des deux frères de Säi-vuromg ; 
elle eut lieu en 1620 et donnalieu à la première expédition mort-née des Trinh. 

ibid. « Quelques années plus tard (1627)... etc. » Lire 1624: c'est bien 
1624 qu'indique le P. Cadière (ibid., p- 119-1201. La date de 1627 est celle 
de Ia campagne. C'est en vctobre-novembre 1626 que Trinh Tráng envoie 
5.000 hommes sur la frontière et c'est deux mois plus tard qu'il dépécha 
son nouveau massager. Pour tout ce récit de la campagne de 1627 il est préfé- 
rable de se reporter au P, Cadière, ibid. p. 119à i31. 





(U bîd, © a7 үе. 
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Au sujet des titres et des noms divers des membres de la famille des Nguydn, 
voir Orband, Tombeaux des Nguyén, BEFEO, XIV, 1914, 0° 7. 

p. 20. — « Trois ans aprés (1630), les Nguyén prirent l'offensive et occupé 
rentle Bü-chíah méridional ». Il est bon d'ajouter que cette offensive était limitée 
et ne parait avoir été dirigée que contre le tri-chäu du Bd-chinh meridional, 
nommé Nguyén Tich 6 #, et contre la garnison du chef-lieu. Les Nguyèn 
n'avaient pas à proprement parler en face de leurs troupes les armées Trinh 
sur le pied de guerre. 

Ce pays de Bd-chinh méridional tomba tout entier à cette époque aux mains 
des Nguyén ; plus tard, à l'issue de la campagne de 1634. Trinh Tring laissa 
une importante garnison, sous les ordres de Nguyén-Khác-loát fg X i$, pour 
défendre le Bò-chinh septentrional. 

Done en 1634 la limite des deux royaumes rivaux était parfaitement déter- 
minée ; le pays gouverné par les Trinh avait pour frontière, au Sud, le Bò-chinh 
septentrional, et le territoire des Nguyéa était boraé au Nord par la limite sep- 
tentrionale du Bd-chinh méridional. Quel était donc le tracé géographique de 
la frontière qui séparait les deux parties du Bô-chinh ? 

A titre d'identification des parties du Bà-chính, M. Maybon donne ces deux 
notes, 

(1) « [Bà-chíoh méridional] correspondantà peu près à la partie méridionale 
de la province moderne de Hà-tinh ; c'est le Bà-trach d'aujourd'hui». 

(2) « [Bd-chfah septentrional] actuellement Qudng-trach ; cette circons- 
cription dépendait alors du Nghé-an. qui comprenait à cette époque le Hà- 
tinh actuel et le nord du Quáng-binh ». 

Ces deux notes se contredisent; si le Bò-chinh méridional correspondait à 
la partie méridionale de la province moderne de Hi-tiah et au Bö-Irach actuel, 
il s'étendait donc à la fois sur une portion de la province de Hà-tinh etsur une 
partie de celle de Quäng-biah, soit du Nord au Sud, sur vn territoire compris 
à peu près entre le parallèle 20 G et le parallèle 19G 46 (voir carte de l'An- 
пат аш 1: 100.000", feuilles mes 111, 114, 115). D'autre part si le Bd-chinh 
septentrional pouvait être identifié au Qudng-trach actuel, il aurait été éga- 
lement situé dans le Quáng-binh et se serait trouvé à peu près entre les pa- 
rallèles 19 G 80 au Nord et 19 G 6o au Sud. — Ces deux territoires se seraient 
donc recouverts et une partie du Bà-chính méridional aurait méme été placée au 
Nord du Bö-chfah septentrional: L'identification est manifestement à rejeter. 

Le Bö-chinh était situé dans l'actuelle province de Quing-binh, entre la 
limite septentrionale de cette province et la frontière Nord du huyén actuel de 
Phong-Idc. De plus les textes nous permettent de fixer exactement au fleuve. 
Linh giang j jr. la ligne de séparation entre l'ancien Bö-chiah septentrional 
et l'ancien Bô-chinh méridional (Cf. Cireng mue, q- 31, f^ 29 re). Le fleuve 
Linh giang fut donc pendant longtemps la frontiére qui séparaitles possessions 
des Trinh de celles des Nguyén. C'est une donnée dont il faut tenir compte si 
l'on veut biea comprendre l'exposé des campagnes du XVII* sitcle. 
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p. 22. — Au lieu de 1569, lire 1659. 

p. 22. « Les troupes des Trinh pénétrérent dans le BO-chinh septentrional 
vers la fin de l'année 1672 ; Trinh Cán adressa, aussitôt aprés avoir franchi le 
Sóng Giang, une proclamation aux habitants du Thudn-hoá ei du Quáng- 
nam...» Les troupes Trinh n'avaient pas besoin de «pénétrer» dans le Bò- 
chinh septentrional oi elles étaient chez elles; elles y arrivèrent en effet en 
septembre-octobre 1672 et partirent de là pour pénétrer dans le territoire des 
Nguyén ; pour cela elles franchirent le Song Giang (Linh giang), et Triah Cán. 
installa son camp, sur la rive droite du fleuve, et le long de la ete, entre 
les deux points actuels de Quang-khé et de Lj-hoà. C'est de là qu'il adressa 
sa fameuse proclamation, dont M. Maybon (p. 23) prend la traduction dans 
Cadière (Mur de Dóng-hói, p. 219), sans renvoyer ni au travail du P. Cadière, 
ni au texte original de la proclamation ; ce texte se trouve dans le Toàn thu- 
(9. 20 f* 31 Y? et зз). 

P 23. — « Mais l'attaque de Trinh Can vint se briser contre les ouvrages de 
Trän-ninh. » Sur ces ouvrages de Tràn-ninh dont M. Maybon parle pour la 
première fois et à propos desquels il ne renvoie à aucun document, ef. Cadière, 
ibid., p. 213, 217, 221, 

Cuarrrne III (p. 101-134). — L'auteur étudie dans ce chapitre l'histoire 
d'Annam pendant le siècle de paix relative qui dura de 1674 à 1775. 

p. 102. — Mae Máu-hop fut pris et tué par les soldats de Trinh Tùng en 
janvier 1593. Quantà son fils Mac Toàn & 2, il fut fait prisonnier le 14 février 
et décapité le 27 février de la méme année (cl. Cadiére, Tableau chronolo- 
gique, p. 121-122). La référence de la note 2 est fausse. 

p. 103. — I eût été intéressant de donner, d'après les textes, le récit de la 
suite de la campagne des Lé contre les Mac et de dire comment et à quelles 
dates les Trinh parvinrent à reconquérir progressivement sur les usurpateurs la 
presque totalité du territoire tonkinois. 

M. Maybon dit bien, en parlant de la famille Mac : « Sa puissance est en fait 
presque anéantie, mais elle gouverne encore une notable portion du territoire 
annamite », et en note: v Un passage du Miroir (1. xxxi, p. 10-11) fait savoir 
qu'en 1610 les provinces de Thái-nguyén et de Lang-son constituaieat le ter- 
ritoire encore soumis aux Mac. » 

Ce n'est pas inexact en fait; mais la question est moins simple, En effet le 
méme ouvrage (q. 30, fo 25 ro) dit, sous la date de décembre 1598, que les Mac 
antaquérent Thái-nguyén et Lang-son et qu'un général des Trinh, Lai Thó-qul. 
# t He, chargé d'aller les combattre, fut vaincu par eux. I1 y eut, méme aprés 
1592, on le voit, des alternatives d'avance et de recul des Trinh dans les ter- 
ritoires qu'ils essayèrent de reconquérir sur les Mac. C'est l'exposé de сез 
alternatives qu'il eût éié utile de faire; ce récit ne peut être écrit d'ailleurs 
qu'en se référant constamment à l'histoire des relations de la Chine etde l'An- 
mam à cette époque. M. Maybon a bien utilisé les travaux de Devéria, mais les 
textes doivent dire serrés de plus prés. Le Curwng mue (loc. cit., i* 27 r^) dit 
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encore qu'en janvier 1599, l'empereur Ming autorisa, sur sa demande, le roi 
Mac Kinh-cung JE ft 4 à séjourner dans le territoire de Cao-bäng; le souve- 
tain chinois obligea même les Lê à laisser aux Mac cette région ; les Lé durent 
3 consentir. Ce renseignement est confirmé nettement par l'Histoire des Ming 
A ж (к. зат, зу) оийна аА НЕ 
7B — fif. Depuis lors (début 1599) les Lé possédérent de nouveau tout le pays 
d'Annam sauf le seul territoire de Cao-bäng qui était réservé aux Mac». On 
voit que Thi-nguyén et Lang-syn avaient été conquis par les Lê avant 1610 
et l'on sait d'autre part que cette conquête ne fut pas définitive. 

D'une manière générale l'histoire des Mac, telle qu'on peut la lire dans 
l'ouvrage de M, Maybon, est insuffisamment étudiée. On s'en rend compte en 
constatant que, pour les années qui vont de 1593 à 1677. elle tient en trente 
lignes. 

© 104. — La même remarque peut s'appliquer à l'histoire des Lé pour les 
années 1674 à 1709, qui est complètement passée sous silence, et à celle de 
la période qui s'étend de 1709 à 1774 etqui esttraitée en deux pages et demie, 

li suffit cependant de parcourir les douze chapitres du Cung muc (k. 33 
à 44), à défaut d'autres ouvrages, pour se persuader que pendant ce siècle 
histoire quelques faits valent d'être retenus. J'en indique brièvement quel- 
ques uns : 

Cworng muc, q- 33, f° 40 v° (juillet-août 1675). Renseignements intéressants 
sur l'organisation des six ministères avec le détail de leurs attributions (1). 

q- 34, F3 r° (4 janvier 1677). Refonte complète des règles de procédure 
et détails sur les divers degrés de juridiction à la capitale etdans les provinces ; 
le rôle de la Cour des Censeurs # 1h Ж en matière judiciaire (5 

4, 34. 1° 3 W (milieu 1677). Historique détaillé de la conquête de la région 
de Cao-bàng sur les Mac; les rapports de Mac Kính-và (ou Hoàn) avec le 
rebelle chinois Wou San-kouei 3t —2 3; sa fuite à Long-tcheou. 

4. 34, P^ 7 v? (aott-septembre 1678). Texte très important sur laréglemen- 
tation des examens pour la session ouverte le 23 septembre 1678; le nombre 
des candidats ; procédure des examens provinciaux ; classement; recomman- 
dations aus candidats ; choix des examinateurs dans les provinces ; précautions 
prises contre la fraude, etc. 

q- 34, © 12 r^ (entrele 2 septembre et le 30 octobre 1682). Trinh Tac B df 
meurt et son fils h Côn #6 # lui succède. 

9. 34, P 12 ° (novembre 1682). Un des derniers chefs du parti Mac, nommé 
Nguyén Cong-H6i fi Z 3B, vient se soumetire au gouverneur de Cao-bäng, 


Lé Hài gt fp ou Le Hài 4g gj. 











(t) Comparez p. 109 n. 3 du livre de M. Maybon. 
(51, p. 34-105. 
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q. 34, f? 13 r* (1683). En juillet 1682 les autorités chinoises font transporter 
jusqu'à la frontière annamite 350 prisonniers appartenant au parti Mae, avec 
leur chef Mac Kính-liéu 3& dit ff. Longue discussion entre envoyés officiels 
chinois et annamites au sujet de la remise des prisonniers et, probablement, des 
sommes à verser. Enfin Mac Kinh-lièu et 124 autres prisonniers Mac sont 
acceptés par les autorités annamites et regus en audience par le roi Lè au début 
de l'année 1683 ; ces prisonniers sont ensuite libérés. 

q. 34, 2 16 v" (octobre-novembre 1683). Arrivée à la Cour annamite d'une 
ambassade de l'Empereur K'ang-hi, sous les ordres du pien-sieou Souen Tchü- 
jong 3 a4 4. pour apporter à Lé Hi-tün 4g 88 55 (1675-1705) ses lettres 
d’investiture. Cette investiture n'avait été demandée qu'en 1682 par l'envoyé 
annamite Bang Côns-chât 8 Z4 Ji, qui était en même temps chargé d'annoncer 
officiellement le décès de Lé Huyén-ton $ & 4, décès survenu le 16 novembre 
1671, c'est-à-dire onze années plus tàt (!). 

ч. 34, f? 18 (novembre-décembre 1684). Place des Trinh à la Cour; titres 
que s'attribue Trinh Cin et note marginale intéressante de l'Empereur Tu-dirc. 

q- 34, P 19 © (septembre 1685). Détermination des principes qui réglaient 
l'avancement des fonctionnaires. Jusque là les fonctionnaires étaient notés 
chaque année et les notes se traduisaient aussitôt soit par une promotion, soit 
par une rétrogradation. La Cour, reconnaissant que ce délai d'une année est 
insuffisant pour juger de la valeur réelle des fonctionnaires, décide de conti- 
nuer à noter une fois par an, mais de n'établir un tableau d'avancement que 
tous les trois ans. Les notes étaient données suivant l'échelle E bien, sł pas- 
sable, F mal. La note bien, obtenue trois années de suite, donnait le droit 
d'être promu à la classe supérieure, avec une récompense de 50 ligatures. Deux 
bien et un passable entralnaient un avancement avec récompense de 20 liga- 
tures. Un bien et deux passable, simple avancement sans gratification. Trois 
notes passable provoquaient la mutation de l'intéressé qui était remis à l'épreuve 
pendant trois nouvelles années et sans changer de grade. Trois notes mal 
entralnaient la rétrogradation à la classe inférieure et une amende de 50 liga- 
tures. Deux mal et un passable, la méme sanction avec une amende de 25 
gatures. Enfin un mal et deux passable, rétrogradation sans amende. 

q. 34, P 20 v° (mai-juin 1688). Question de frontière entre la Chine 
etl"Annam, au sujet des châu de Vi-xuyén fff Ji] et de Bäo-Iac fẹ i. dans le 
Tuyén-quang et du chéu de Thiy-vi 2 Jè dans le Hung-hod. Cette question 
est importante et il y est souvent fait allusion dans les textes (5). La traiter 


























() Cf. Сул тис, ч. 34, 17 10 М-и то: voir un cas analogue dinvestiture 
tardive dans Cadiére, Tableau chronologique, p. 117, à propos de laquelle voir infra 
pe 116 et 17 nas 

($) CE. encore Cireng mue, q. 34, f? 26, 29, 48 19-95 4. 96 8 
Tong houa lou, sub. ana. ; Ta Ty'ing yi l'ong Iche, etc. 
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serait d'autant plus intéressant que cela donnerait l'occasion d'apprécier avec 
exactitude à quel degré l'Annam des Lé était moralement et matériellement 
tributaire de la Chine, ensuite de déterminer le rôle joué dans les régions 
frontières par les petits seigneurs de tribus thd et par les chefs de bandes 
organisées. 

de 34 À 31 v° 32 (1693). Réorganisation du Qude-tir gidm BF des 
Lê (décembre 1693-janvier 1694). Classement nouveau des lettrés en quatre 
grandes divisions: Пёт ndng f fg, dài nog J ff, binh thing 3 ig et 
tham gido À #2. 

9. 34. Р 32 v° (mai-juin 1694). Trait de mœurs et renseignements sur la 
sécurité qui régnait dans le pays. Cinquante-deux personnes du village 
Ba-gid throng 3: # Е (province actuelle de Ninh-binh) sont condamnées à 
mort pour les raisons suivantes. Ce village situé dans la montagne, sur le 
tracé de routes rendues dangereuses par l'abondance des tigres, avait décidé 
d'élever une maison de repos spéciale destinée aux voyageurs. Les habitants 
s'étaient concertés et, à frais communs, avaient construit cette maison, Les 
passagers y étaient reçus en grand nombre ; cependant, la nuit venue, les 
habitants les tuaient et pillatent leurs biens, puis faisaient disparaltre les corps. 
Cette petite industrie dura plus de vingt ans, mais finit par être connue des 
autorités, On se rendit sur les lieux où l'on découvrit une grosse quantité 
d'ossements accumulés ; 290 habitants furent arrêtés et passèrenten jugement ; 
52 furent mis à mort et les autres condamnés à avoir un doigt coupé et à être 
exilés dans une contrée lointaine ; quant au village, il fut rasé 

g: 34,8 34 1° (août 1694). On établit une liste de «ce qu'il était néces- 
saire de savoir Д ЖІ Ш», dans laquelle étaient énumérés les montagnes, 
fleuves, canaux, temples, terrains, marchés, bacs, routes, etc., du pays 
d'Annam. 

4. 34, f° 35 v°-36 r° (août 1696). Lutte des autorités contre les coutumes 
chinoises et le danger d'assimilation qu'elles présentaient pour les Annamites ; 
les Chinois résidant en Annam sont astreints à se plier aux moeurs locales, à 
parler annamite et porter des vétements annamites, et d'autre part interdiction. 
est faite aux indigènes d'employer la langue chinoise parlée et de s'habiller 
à la chinoise, 

q- 34. f^ 37 r^ (octobre 1696). Triéu Phüc 8] Jl est nommé souverain du 
royaume d'Ai-lao t 4 avec l'appui de l'Anam; question de l'influence 
annamite dans |a région du Trán-ninh et des Hua-phan. — Les procès étant 
trop nombreux et les cours de juridiction ne suffisant pas à la tâche, on charge 
aussi les fonctionnaires civils et militaires de rendre la justice. 

д. 34, 1° 39 r* (décembre 1696-janvier 1697). Un examinateur, membre 
du jury des concours littéraires, est condamné à mort et exécuté pour avoir 
essayé de faire recevoir par fraude un candidat, fils de haut fonctionnaire. 

9. 34, P 41 ve(mars-avril 1697). Interdiction des jeux d'argent etréglemen- 
tation relative à ces jeux. 
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q- 34, f 47 v^ (juillet-août 1700). Revolte dans le pays d’Ai-lao; Tridu 
Phúc, protégé par l’Annam, reste vainqueur. Nombreuses querelles avec les 
tribus thd, 

qı 34: P 50 r°-51 v° (février-mars 1703 à fin 1704). Affaire de la succes- 
sion de Trinh Cán fj Bt; son fils ainë Vinh 4% et son fils cadet Bách #1; 
son petit-fils Binh fj et son arrière-petit-fls et successeur Cung fij. 
Revolte de deux fils de Bach, Ludn ff et Bat gf; rüle de Dào Quang-Nhai fj 
ЖЕ 0Е et de Nguyéa Cong-Co HG A Af. Ludn, Batet leurs complices sont 
décapités. 

q: 34, 1° 52 r” (avril-mai 1705). Abdication de Lè Hi-Tòn en faveur de son 
fils alné Duy Dring # ff qui devient l'Empereur Lé Du-Ton $ #8 $2 et qui 
recevra l'investiture 15 années plus tard, en janvier 1720. 

q. 35, I" 1 1? (février 1706). Le roi d'Ai-lao, Triéu Phúc, envoie le tribut 
aus Trinh ($£ 2 3 RFP RB); il demande et obtient la main d'une princesse 
de la famille Trjnh (fj if. -E). Remarquer ces expressions qui sont habituel- 
lement réservées d'une façon exclusive à l'Empereur ou à ses filles; mieux 
que beaucoup d'autres choses, elles marquent l'importance définitive prise par 
les Trinh, qui ne laissaient auy Lé même pas l'illusion du pouvoir. 

q: 35, P 2 r° (mars 1707). La réglementation de 1685 sur l'avancement des 
fonctionnaires est modifiée. — Régime spécial de pensions et de privilèges 
pour les familles des militaires tués à l'ennemi. 

q. 35. I 7 r° (juin-juillet 1709). Mort de Trinh Con et avènement de Trinh 
Стоп. 

q. 35, P8 9-9 r* (début 1711). Réglementation au sujet de Ia distribution. 
des riziéres communes 4 lil. 

q. 35, P^ to Fst v? (fin 1711 à. 1717). Refonte du programme des exa- 
mens provinciaux. — Les différentes classes d'inserits ; leur importanc 
Relations avec la Chine; le tribut; sa composition et su valeur. — Mort de 
l'Empereur Lé Hi-Tôn. 

4.35, D 20 VP et ss. (janvier 1718). Réglementation sur l'exploitation des 
mines d'or, d'argent, de cuivre, de zinc ; emploi de la main-d'œuvre chinoise. 

qu 35: 1° 22 V°-23 r° (octobre-novembre 1718). Trinh Cirang crée pour son 
service personnel et dans son paliis six bureaux spéciaux (A df) qui corres- 
pondent, par leurs attributions, aux six ministères et qui confirment officielle- 
ment l'autorité des Trinh, Ces six bureaux accaparèrent immédiatement toutes 
les affaires de l'Etat sans exception ; les ministères des Lè devinrent inutiles, 
Organisation détaillée de ces six bureaux et de leurs sections, 

4: 35: 1° 26 W'-a7 r (janvier 1720). Arrivée des ambassadeurs de la dy- 
mastie des Ts'ing, Teng T'ing-tcho fy ££ d e Tch'eng Wen Jl zr pour conférer 
Vinvestiture etle titre de « Roi d'Annam gè Hi B E » à l'Empereur Du-tón 48 t 
eet lui apporter des vetements de 1"*classe (— 4 I): ces ambassadeurs étaient 
également chargés de sacrifier au roi défunt, LE Hi-ón 4j 4 dx. L'Ambassade 
chinoise voulut exiger du roi 3 agenouillements et 5 prosternations au moment. 
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où il recevrait l'investiture. Les fonctionnaires annamites refusèrent en affi 
mant que, d'après les rites du pays, 5 salutations (i. JF) et 3 prosternations 
W) suffisaient: cette dispute dura quatre jours à l'issue desquels l'ambassadeur 
chinois consentit à laisser suivre les rites annamites (!). 

9. 39. P" 31 r" (juin-juillet 1720). Trinh Cuong n'ose pas prendre la robe 
jaune impériale, que ses partisans lui conseillent de revêtir. 

q- 35, P 34 1" (décembre 1720). Réglementation de la vente du cuivre 
et de la cannelle, sous le contrôle de l'administration. 

д. 35, 1° 37 v0-43 V" (lin 1720-janvier 1721). Refonte du système d'impôts 
et de corvées. Réforme de l'administration provinciale. Réorganisation de 
l'armée. Institution du monopole du sel; les receveurs de l'impótsur le sel; les 
saliniers (@ T) etles marchands de sel (If Fi) ; leurs privilèges ; fonctionne 
ment du monopole et part de l'Etat. 

9. 36, 1° 5 r^ (fin 1722), Les troupes de Trinh Cuong et leur organi 
en six dinh A 8. 

q. 36, P 7 v (février 1723). Répartition géographique du pays en xí; 
organisation intérieure des provinces. 

q. 36, [^ 9 et ss. (juin 1723). Détails intéressants au sujet de l'impàt sur les 
riziéres (fil) et de l'impàt personnel (f). (Cf. d'ailleurs Deloustal, BEFEO., 
X, 1916, р. 471, où se trouve un excellent exposé de la question). 

q. 36, f^ 13 v*. (janvier-février 1724). Trinh Cuong sacrifie au Ciel à la 
place et au nom de l'empereur ; il n'ose pas le faire en son nom propre. 

q. 36, f^ 22-25 (1725). Création d'inspecteurs des cultures (Bj B i). 
Renseignements détaillés sur la tenue officielle des fonctionnaires civils et 
militaires. 

ч. 36, f? 25 v° (février 1726). Retour de Chine d'une ambassade annamite 
rapportant à l'empereur d'Annam des ouvrages chinois, dont plusieurs encyclo- 
pédi ven yun fou, Yuan kien lei han, Kou wen yuan kien, etc. 

q. 36, I? 32-34 (fin 1727). Trinh Cong choisit comme héritier presompuf 
du trône le prince Duy-phuirng & gj, fils cadet de l'empereur. Le fils aîné 
Duy-tirag flk FF, alors agé de 28 ans, avait été proclamé héritier présomptif 












































(1) Ou voit que le Cuong mye est formel sur la date de janvier 1720. Le P. Cadière 
(Tableau chronologique, p- 117) indique que Le Du-tôn reçut l'investiture en 1718 BR 
et renvoie au G, M., XXXV, 22 u, en notant que Devéria donne l'an 1719. Dans le passa 
invoqué il at question d'investiture reçue par Lè Dy tôn, mais de trib 

nérales au sujet des r pportes par Anam à ses devoirs 
(Histoire des relations de la Chine avee l'Annam, p. 
Ve 1719 correspond en gros à l'année, marquée du. 
3, dont la fin tombe en l'an (720 du calend, 
de Pékin, sur un ordre 
soit le 29 mars 1719 (cf. Tong houa lo 
ёе à Hanoi qu'en janvier 1720. 
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depuis plus de dix ans ; son frère cadet Duy-phwrèng n'avait que 19 ans, mais. 
il était apparenté aux Trinh par sa mère qui étaitla fille méme de Trinh Cung. 
Depuis longtemps Trinh Cuong désirait faire reconnaltre Duy phuèmg comme 
prince héritier à la place de Duy-trirng ; il hésitait cependant. Il s'y décida 
en 1727 sous les yeux de l'empereur Lé Dy-tin, impuissant. — A la méme. 
date Trinh Cuong désigna, pour lui succéder après sa mort, son fils Trinh 
Giang f KC. 

4. 37, P 8 «10 r? (avril-mai 1729) Trinh Cveng oblige l'empereur Lé 
Du-tón à abdiquer en faveur de l'héritier présompiif Duy-phirirng, petit-fils de 
‘Trinh Cuerng, qui prend le titre de période vinh-Khanh jk Me. — Mort de Trjnh 
Cirong à qui succède Trinh Giang. 

4, 37 P 17 28 r° (février 1731). Mort de l'ex-empereur Lé Du-tbn ; 
ce décès est annoncé å l'empereur de Chine par une ambassade qui quittera 
ГАппат en avril-mai 1732 et qui sera chargée, par surcrolt, de demander 
l'investiture pour le jeune empereur Duy-phuëng. Dès mai-juin 1732, Trinh 
Giang projette de remplacer l'empereur Duy-phring par un autre. I1 prépare 
cette mesure en réunissant un conseil de hauts dignitaires, en écartant les fonc- 
tionnaires hostiles à son projet, en enlevant à la mère du ror, sa propre fille, le 

re d'impératrice -& JF pourleremplacer par celui de quän quän Pf E. Enfin 
il renverse le roi (qu'il fera assassiner en 1734). lui donne le titre de Hón-diec 
cing FF (8 Ж et lui substitue le fils aîné de l'empereur défunt, ce méme Duy 
nrirng, qu'en 1727 Trinh Cuong avait privé de son titre d’heritier presomptif. 
Le titre de règne est changé en celui de long-dire Bg 48, à la date du 10 octobre. 
1732. On peut chercher les raisons qui poussérent Trinh Giang à défaire ce 
que son père Trinh Cırang avait fait et à aboutir en somme à une solution plus 
favorable aux Le qu'aux Trinh. Plusieurs ouvrages avancent que Trinh Giang 
agit ainsi pour se venger de Duy-phröng avec qui une de ses concubines le 
trompait. paraît-il, Peut-être n'est-ce là que le prétexte ; à vrai dire les faits 
prouvent clairement qu'au cours de sa carrière Trinh Giang n'eut aucun respect, 
aucun ménagement pour la mémoire de son père. Trinh Giang fait d'abord 
(1730) détruire le palais privé que Trinh Cwong avait fait construire et où 
aimait à aller se reposer; il fait ensuite assassiner (1733) un certain Nguyen 
Cong-hing Gt Æ e, confident et ami de son père, à qui il ne put pardonner 
quelques critiques faites en 1727. Tout porte à croire que Trinh Giang était un 
personnage sans cœur ei sans intelligence et que par simple haine de la volonté 
paternelle il renversa ce que Trinh Curong avait édifié. 

31. P 30 731 v? (février 1734). Interdiction d'acheter. des livres en 
Chine ; on fait graver en Annam des éditions des Sseu chou, des Histoires, des 
Poètes, du dictionnaire Tseu-houei # 4 ; on répand le Wou king ta ts'iuan 
Ж # Ж Ф. — Rédaction du Hji didn des Lé $ W @ m. — Ambassade 
chinoise (novembre 1734). 

q: 38, M 1-10 (1736-1739). Période troublée 
de Trinh Giang. Celui 


























parles exigences etles crimes 
-ei va jusqu'à faire vendre a son profit des grades de 
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mandarinat; il accorde aux fonctionnaires des promotions contre le versement 
de 6oo ligatures, et, à qui le désire, le grade de tri-phd contre 2.800 ligatures, 
celui de tri-huyèn contre 1.800 ligatures. Des tentatives de révolte se font jour, 
mais elles sont cruellement réprimées ; la piraterie sé 

sj. 38, P? 13 v? (octobre 1739). Trinh Giang prend le titre de « Roi suprême 
de l'Annam A gj Е E » et [ait ou laisse croire que ce titre lui a été décerné 
par brevet spécial de l'empereur de Chine ; (pour les autres titres pris par 
Trinh Giang, cf. Cadiére, Tableau chronologique, p. 125). 

qı 38, f" 14 v*- 31 v* (1740). On crée des milices de gardes civils destinées 
à combattre efficacement les bandes de pirates. Chaque village devait fournir 
deux gardes armés et équipés par 1o inscrits ; les gardes de plusieurs villages 
étaient groupés en milices qui avaient le devoir de se porter rapidement sur 
les points menacés et au besoin de faire appel aux milices voisines. Les textes 
ajoutent qu'aussitüt aprés la création de ces milices, il y eut des armes dans 
tout le pays et que les gens animés de mauvaises intentions en profitérent 
pour piller les villages. Le remède était donc pire que le mal et les autorités. 
durent plus tard licencier ces milices et confisquer les armes conservées chez 
les habitants. — Des révoltes. particulièrement dirigées contre Trinh Giang, 
naissent un peu partout; deux bandes de pirates, celle de Nguyón Tuydn fif 
38 et celle de Nguyén Cu f #6. sont particulièrement redoutées et mettent le 
pays en coupe réglée. — Trinh Doanh & tè est portë au pouvoir (cf. Cadière, 
Tableau chronologique, p. 125-126). — Abdication de l'empereur Y-t6n $& 
4; (mai-juin 1740) en faveur de son neveu Day-diéu 8E Ff, connu sous le nom 
posthume de L& Hién-ibn 3g BR 5i etc. etc. 

















Je n'ai pas l'intention de pousser plus avant cette révision de l'ouvrage de 
M. Maybon. Le temps et la place me manquent pour la compléter. En écrivant 
ce compte rendu j'ai voulu simplement montrer en quoi une partie de ce livre 
me paraissait n'apporter rien de nouveau et quelles étaient les directions prin- 
cipales dans lesquelles il aurait fallu faire certaines recherches. 

Les pages qui précèdent ne rendent peut-être pas à l'effort patient de M. 
Maybon le juste hommage qui lui est dù. Je suis le premier à reconnaltre que 
cet effort a dà être considérable et je répète que la partie de l'ouvrage qui 
traite des relations des Annamites avec les Européens est excellente et pleine 
de choses neuves ; elle fera certainement autorité. D'autre part, il est juste de 
reconnaitre également que l'histoire intérieure de l'Annam à partir de Gia-long 
est traitée d'une maniére plus intéressante et suffisamment exacte. 

Mais je crois que la tâche ingrate et vaste qu'assumait par surcrolt M. 

_ Maybon, en se proposant d'écrire l'histoire propre du pays d'Annam sous les 
Lė, exigeait de lui qu'il fit autre chose que ses devanciers sous peine de ne 
pas faire mieux, sous peine méme de se condamner à faire parfois moins bien. 

ET 
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À côté des analyses de grande valeur que nous possédons déjà pour des pério= 
des restreintes du passé de l'Annam, ily a toute une littérature de synthèse histo~ 
rique dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle est prématurée. A cette masse 
d'histoires générales, utiles pour la vulgarisation, mais désuètes au regard de 
la recherche scientifique, il ne faut ajouter une histoire nouvelle qu'en s'astrei- 
gnant à faire ce que M. Maybon lui-mème a fait pour la partie bonne de son 
ouvrage, je veux dire à effectuer ce travail de classement, de dépouillement, 
de traduction et d'utilisation des sources originales dont la nécessité a été trop 
longtemps méconnue. 

La besogne est ingrate, je le répéte, et trés longue. Mais elle doit étre faite. 
L'heure semble avoir sonné de réunir et de metre enfin au jour les matériaux qui 
permettront d'écrire plus tard la véritable Histoire d'Annam que nous devons 
à ce pays. Aussi faut-il être reconnaissant à M. Maybon d'avoir essayé de 
traiter ce beau sujet pour la période moderne qui va de la fin du XVI" siècle à 
la mort de Gia-long. Des travaux comme celui-ci ne peuvent qu'être utiles en 
stimulant les recherches et en révélant les lacunes de notre documentation. 
S'ils nous confirment l'ignorance où nous sommes encore du passé vivant de 
ce coin du monde, ils restent les sûrs témoins de la tâche qui nous incombe 
de la faire disparattre. 
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The Nighantu and the Nirukta, the oldest Indian treatise on Etymology, 
Philology and Semantics, critically edited from original manuscripts and 
translated for the frst time into English, with Introduction, exegetical and 
critical notes, three indexes and eight Appendices, by LAKSHMAN Sanur, 
Introduction. — Oxford, 1920, in-8°. 80 pp. 


M. Lakshman Sarup a préparé à Oxford, sous la direction du Prof. A. 
Macdonell, une édition critique des Nighanfu et du Nirukta, avec une traduction 
anglaise et de très utiles index. Les frais excessifs qu'enträlne aujourd'hui 
l'impression d'un ouvrage scientifique n'ayant pas permis, pour le moment, une 
publication intégrale de ce travail, l'auteur s'est décidé à en donner tout d'abord 
l'introduction. 

Il commence par justifier l'opportunité d'une nouvelle édition de ces deux 
textes en signalant les imperfections des précédentes. Les Nighantu. qui ne 
sont que des listes de mots védiques rares ou obscurs dressés à une époque fort 
ancienne, et le Nirukta, commentaire sur ces listes par le vieil exégète Yäska 
(vers le VI'- V" sibcle av. J.-C.), ont été publiés ensemble, d'abord par Roth 
(Tübingen, 1852), puis par Satyavrata Samagrami (Bibliotheca Indica, 1882- 
1891). Une troisième édition du Nirukta, par le pandit Çivadatta (Bombay, 1912) 
est fondée sur les deux éditions précédentes et non sur une étude critique des 
manuscrits. 

De l'aveu de M. S., la plus ancienne recension du Nirukta est représentée 
par le commentaire littéral de Durgasimha (XIN® siècle ?), qui forme la base 
de l'édition de Satyavrata Samacrami. Il est donc assez douteux que la nou- 
velle édition modifie le texte dans une large mesure. Néanmoins il est à croire 
que la soigneuse collation des 13 manuscrits d'Oxford à laquelle M. S. s'est 
livré lui aura fourni bon nombre d'intéressantes leçons. Mais ce qui donnera 
un prix tout particulier à son travail, c'est la traduction ainsi que les index dont 
il donne la liste : l'étude de ces vieux textes, si intéressants pour l'histoire de la 
langue et de la tradition védiques, en sera grandement facilitée. Aussi formons- 
nous le vœu que cette publication voie le jour à bref délai, 












L. Finor. 


Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and Buddhist 
Monuments, Northern Circle, for the year ending zist March 1919. — 
Lahore, 1920, 


Ce rapport, signé de M. ауа Кат Sahni, signale quelques découvertes 
interessantes dans le domaine archéologique où épigraphique. 
wa 


— 129 — 


Au cours de travaux d'aménagement entrepris à Sarnath, on a mis au jour üne 
vingtaine de stüpas, les uns en pierre, les autres en brique et mortier, presque 
tous contenant des reliques; — un promenoir (cañkrama) de 162 pieds sur 
3; — un petit temple, qui paralt avoir été dédié à Vajra-Varāhī ; — enfia 
plusieurs sculptures, tant bouddhiques que givaltes, ces dernières datant évi- 
demment de l'époque où le sanctuaire bouddhique fut usurpé par l'hindouisme. 
La principale image bouddhique est une statue de Vajrasattva, datant proba- 
blement de la fin de la période Gupta: le bodhisattva est assis sur un lotus, 
tenant le vajra et la clochette ; dans sa haute coiffure sont assis deux dhydni= 
buddhas, dont l'un (Aksobhya sans doute) fait le geste du bhamisparca. Parmi 
les sculptures givaïtes exhumées dans la cella du temple de Vajra-Varähl, il 
faut citer un piédestal supportant « cinq groupes de ligas », et un Çiva assis, 
tenant un bol et un trident; comme d'ordinaire, le croissant de la lune orne 
sa chevelure, mais avec cette particularité que Rāhu esten train de le dévorer. 

Le Musée de Mathura a acquis un lot de moules en terre cuite ayant servi à 
fabriquer des punch-marked coins. Ces moules sont des disques de 2 35 
pouces de diamètre ; trois disques superposés formaient un double moule dont 
les surfaces comprenaient chacune cing empreintes, de sorte qu'on pouvait 
fondre en même temps dix pièces. 

M. Daya Ram Sahni a étudié plusieurs inscriptions inédites, en particulier 
les inscriptions en nagari gravées sur le Kutb Minar de Delhi. La plupart 
d'entre elles sont du XIV' siècle et aucune пе confirme la thèse de l'origine 
lundoue et pré-musulmane du monument; d'autre part, une inscription du 
XVII* siécle le caractérise comme un Kirti-stambha (x pilier de gloire»). 

Parmi les inscriptions inédites du Musée de Lahore, dont M. D. a. préparé. 
la publication, il s'en trouve trois qui concernent la dynastie des Sahi du Panjab 
et de Kaboul, dynastie connue jusqu'ici exclusivement par les historiens mu- 
sulmans. Al-Biruni, qui donne une généalogie de cette famille, la dit issue 
d'un brahmane; M. D. s'inscrit en faux contre cette assertion, par la raison 
que les rois Sahi portaient des noms en -varman, réservés normalement aux 
kşatriyas. L'argument n'est peut-être pas décisif. Nous avons au Cambodge 
l'exemple d'une dynastie qui faisait remonter son origine à un brahmane et dont 
les rois portaient néanmoins des noms en -varman. Cela s'explique du reste 
assez facilement: le brahmane qui devient roi, et a fortiori ses descendants, 
échangent les occupations sacerdotales contre les fonctions royales, dont la 
plus essentielle est la guerre; il est naturel, par suite, qu'ils change: 
finale de leur nom contre une autre mieux appropriée à leur nouvelle condi 
en substituant -varman à -çarman. 

Deux autres inscriptions de Lahore, en caractéres carada, sont datées 
dans le règne de Hammiradeva, qu'on identifie avec Mas'ud, fils de Mahmud 
de Ghazni. 
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Report of the Superintendent, Archaeological Survey, Burma, for the year 
ending 31st March. 1920. — Rangoon, 1920. 


M. Duroiselle. notre correspondant, dont oa n'a pas oublié la collaboration 
au Bulletin, a été nommé « Superintendent, Archwological Survey, Burma», à 
partir du 7 décembre 1919. Tous nos vœux l'accompagnent dans l'accomplisse- 
ment de la lourde tâche qui lui incombe. Si la science et le dévouement y 
suffisaient, le succes serait d'avance assuré. Mais le Service archéologique de 
Birmanie, comme d'autres et plus que d'autres, est dangereusement affaibli par 
la pénurie de personnel, A en juger par le rapport qui est sous nos yeux, ce 
personnel se compose du chef de service et de deux assistants indigènes : un 
« archwlogical assistant » et ua « architectural surveyor »; ce n'est évidem- 
ment pas assez pour faire face à toutes les obligations dont il est chargé : 
conservation des monuments, exploration archéologique, étude des inscriptions, 
etc., et on n'est pas étonné de lire dans le rapport de M. D. (p. 2) que « the 
hands of the Superiatendent are already full to overflowing» et que, par suite, 
un certain nombre d'articles du programme ont dà étre laissés en souffrance. 
On avait mis quelque espoir dans les bourses d'études offertes aux jeunes Bir- 
mans, mais le goùt de la recherche ne semble pas encore éveillé dans la jeunesse 
indigène et les « scholarships » n'attirent pas de candidats. En fin de compte, 
le Gouvernement ne trouve rien de mieux que de faire appel aux initiatives 
locales, remède héroïque qui peut éventuellement être pire que le mal. 

Malgré ces circonstances défavorables, le Service archéologique n'a pas 
laissé de faire œuvre utile : on a poursuivi les travaux de restauration du 
palais de Mandalay ; on a établi un programme de routes pour permettre la 
visite des monuments de Pagan, qui est pour la Birmanie ce qu’ Angkor est pour 
MIndochine et qui commence, lui aussi, à attirer les touristes. On a reconnu 
dans la région de Pagan de nouveaux « cave-temples » et trouvé dans l'un 
d'eux une statue debout du Buddha avec quatre yeux, On a découvert à 
Hmawza (Prome) deux nouvelles sculptures vishnuites, dont l'une représente 
Vishnu à quatre bras avec ses attributs ordinaires, et l'autre le dieu couché sur 
Ananta. A Pégou ont été exhumées deux nouvelles inscriptions mones du XV" 
siècle. L'Epigraphia Вігтапіса a continué à paralre régulièrement. 

LeRapport contient, p. 17-20, un intéressant exposé des relations historiques 
de la Birmanie avec Ceylan et la Péninsule Malaise, et p. 21. la discussion de 
deux noms ethniques qui se trouvent dans une inscription mone de Kyanzittha : 
Mirmä et Tircul ; ce dernier, selon M. Duroiselle, correspondrait à Cola et 
désignerait ce royaume bien conau de l'Inde méridionale qui entretenait avec 
tout l'Extréme-Orient un commerce maritime très actif. 

Le texte est accompagné de 3 planches donnant la reproduction photogra- 
phique des plus importantes trouvailles de l'année 
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Memoirs of the Colombo Museum, edited by Joseph Peansox, Director of the 
Colombo Museum. Series A. 


N° 1, — Bronçes from Ceylon, chiefly in the Colombo Museum, by 
Awana K. Coowanaswany, D. Sc., fellow of University College, London. — 
Ceylon, 1914; t Vol. in=4", 31 pp.» 28 planches hors texte, 

N° 2, — Sinhalese banners and standards, by Edward W. PERERA. — 
Colombo, 1916, in-4°. 42 pp. avec deux illustrations et38 planches hors texte. 








La plupart des musées créés dans l'Inde par le gouvernement anglais sont 
conçus à la façon d'une encyclopédie. On y voit réunis les objets les plus 
variés, les collections les plus hétérogènes, si bien que le visiteur, en peu de 
temps, se trouve renseigné sur tout ce qui peut intéresser le bon sens britan- 
nique faune et flore dv pays, souvenirs historiques, folklore, cultes et croyances. 
populaires, agriculture, richesses naturelles, navigation et commerce. Parfois, 
lorsque le musée n'est pas trop éloigné d'un site archéologique important. une 
salle réservée aux antiquités complète l'ensemble. C'est d'habitude la salle où 
l'on rencontre le moins de curieux, Le musée de Colombo n'a pas échappé à 
la règle. Sa belle collection d'art ancien fut constituée, pour ainsi dire, en marge 
des sections cons-erées à l'histoire de l'Île et à l'étude de ses plantes, de ses 
animaux, de ses pierres précieuses. Il serait temps peut-être de lui assurer 
une existence plus indépendante par la construction d'un édifice spécial, ce qui 
permettrait en outre de la développer à la suite de nouvelles fouilles. Ceci dit, 
rendons hommage à la direction actuelle du musée, toujours soucieuse de 
mettre en valeur ses trésors archéologiques et de les compléter de son mieux ; 
de cette constante sollicitude elle nous a donné une nouvelle preuve en inau- 
gurant la série de ses Memoirs par deux publications sur l'art de Ceylan. 

Le premier de ces ouvrages, consacré aux bronzes, est à notre avis de. 
beaucoup le plus important. Sur 28 planches il nous offre les reproductions de 
189 statues et objets divers, trouvés dans l'Île et conservés soit au musée de 
Colombo, soit au British Museum ou dans des collections particulières; l'auteur 
du texte est M. A. Coomaraswamy dont les savants travaux ont considérable- 
ment enrichi nos connaissances sur l'art indien, L'ouvrage est composé de 
de deux parties = bronzes bouddhiques et bronzes civaltes. Les piéces d'origine. 
bouddhique se subdivisent en deux groupes correspondant à deux époques 
distinctes de l'histoire singhalaise : l'époque dite d'Anuràdhapura, qui ne dé- 
passe pas le XI” siècle, et celle du royaume de Kandy, contemporaine de la 
conquête de Ceylan par les Européens 

Certains bronzes d’Anurddhapura peuvent étre classés parmi les plus beaux 
spécimens de l'art indien en général, Les affinités de siyle avec les sculptures 
du Magadha médiéval sont évidentes, Quelques pièces, examinées de plus 
près, paraissent en outre révéler l'influence de la sculpture bouddhique de 
l'Inde du Sud, dont la floraison, vers le IV" siècle de notre ère, se manifeste 
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dans les célèbres marbres d'Amarävatl, conservés au British Museum et à 
Madras. 

"Tel est le саз de ce Buddha assis, qui fur trouvé en 1878 sur la route de 
Batticoloa, prés de Badulla, et offert au Musée de Colombo раг М. С. Е. К. 
Horsfall (Pl. XVII, lig. 46). Cette pièce, haute de 54 cm., est remarquable û 
tous les points de vue. Elle représente le Maltre en train de discourir, la main 
droite en vitarka-mudrä, la gauche soulevant un coin de l'ample robe mona- 
cale (!). Une légère inclinaison de la tête accompagne le mouvement des mains 
qui prend ainsi la valeur d'un geste spontané, observé sur le vif, Un autre Buddha. 
de bronze, exhumé à Toluvila, est d'un caractère plus sévère, plus hiératique 
(pl. XVII, lig. 47). Les deux pièces peuvent étre datées du VI” siècle, D'un 
beau style er d'un faire excellent, elles nous donnent une haute opinion de l'art 
du. bronzier tel qu'il se pratiquait à l'époque des rois d'Anurädhapura. Le 
procédé technique est celui de la cire perdue. Les draperies, très étudiées, sont 
disposées en courbes harmonicuses et discrètes. Le modelé de la tête rappelle 
celui, si caractéristique, des grands Buddhas en pierre, que l'on rencontre dans 
les régions Nord-Ouest de l'Ile, au milieu de la brousse, prés des dàgoba 
ruinés: l'ovale est plein, avec une légère tendance à la lourdeur, le nez allongé 
et busqué vers la pointe, le menton arrondi et plutòt fuyant. La bouche paraît 
petite en dépit des lèvres charnues; les paupières se dessinent avec netteté. 
L'usnisd ne présente qu'une faible saillie au-dessus du crâne. Nous supposons 
qu'elle était complétée par une sorte de flamme, comme cela se voit encore 
chez le Buddha colossal d’Awkana. 

Un magnifique Bodhisattva trouvé près de Basawakkulam en 1898, est peut- 
être postérieur de deux ou trois siècles aux bronzes què nous venons de décrire 
(pl. V.). De toutes les piéces du Musée c'est la plus connue du grand public (2). 


























(i) Le geste de Ia main gauche a été mal interprété jusqu'à présent. Selon M- 
Coomaraswamy, le coin du vetement monastique entre les doigts du Buddha serait un 
lotus. La meme erreur a déjà été commise par le Guide du Musée (1913), p. 8. M- V. 
Smith. dans son History of fine art in India and Ceylon, 1911, p. 258, hési pro- 
noncer: « the nature of the object held in the left hand is obscure. » Cependant le 
moti n'a rien d'exceptionnel etse rencontre déjà fréquemment dans l'art du Gandhâra. 
A ce propos, M L. Finot a sigualë à notre attention le magnifique Buddha de Bóng- 
dirog conservé au Musée de l'Ecole À Hanoi, un bronze de haute époque qui montre 
fe Maitre debout et faisant le màme goste que l'idole de Dudulls, Cette statue offre de 
telles analogies avec le bronze de Colombo que l'on serait tenté d'y reconnaitre une 
œuvre de provenance singhalaise. Ct. H- Panwenrikn Guide an Musée de l'Ecole fran- 
aire d'Extréme-Orient, 1915, рі Ш ер р, 293 REFEO., XI, p- 242 et 470, fig. 423 fav, 
des monuments Gums de Аллат, 0 П, р. 445 et 583 

) Le Bodhisativa représenté est probablement Maitreya. Le Makdvamsa mentionne 
ue statue érigée au V* siécle par le roi Dhátusena au Buddha futur. Fa-hien rapporte. 
qu'ila entendu à Ceylan un sûtra récité par «un fidèle de l'Inde » et célébrant ce 
Bodhisattva Cf le compte rendu de M: N. Peri consacré à la Miroku jédo ron de 
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Le Burlington Magazine en a publié en 1910 une reproduction. Haute de 
0m. 46, elle nous séduit par la perfection de Іа ciselure, On ne peut pousser 
plus loin le souci du détail parachevé (!), La conception plastique est peut-être 
moins satisfaisante. La pose, qui est celle « des trois flexions » (tribhaiga), est 
manifestement exagérée, et le problème d'équilibre qu'elle comporte n'est 
résolu qu'à moitié. La ligne inclinée du torse ne trouve de compensation ni 
duns le mouvement de la tête, ni dans la position des jambes. Il en résulte pour 
l'ensemble de la sculpture une instabilité génante pour l'œil. L'artiste aurait-il 
copié en pleine ronde bosse une image exécutée en haut-relief ? Se serait-il 
inspiré d'une peinture ? L'un est aussi possible que l'autre, Les miniatures né= 
palaises décrites par M. A. Foucher (4) et de nombreuses idoles sculptées en 
relief à diverses époques de l'art indien nous offrent des exemples caractéris- 
tiques de ce que nous appellerions le v rébhañga outrepassé ». 

Si l'on se place uniquement au point de vue du statuaire, on n'hésite pas à 
préférer à ce Bodhisattva surchargé de parures le minuscule Avalokitegvara de 
la collection Nevill au British Museum (pl. XXVII, fig. 174). Bien que haute à 
peine de 9 cm., cette figurine évoque par la simplicité monumentale de ses con- 
tours les images rupestres d'Ellora et d'Eléphanta. La même remarque peut être 
faite A propos d'une autre statuette d'Avalokitegvara dont M. Coomaraswamy 
est propriétaire (pl. XXVII, Bg. 172 et 173). Un petit Jambhals bedonnant 
et joyeux fait partie de la méme collection (pl. XXVIIL, fig. 132), Il est exac- 
tement pareil aux Jambhalas du Bihar (*). Nous renoncons à énumérer toutes. 
les figurines de bronze trouvézs dans la forêt d'Anurâdhapura et en d'autres 
sites archéologiques de l'Île. Beaucoup d'entre elles ne sont que d'un médiocre 
intérêt artistique, mais toutes ont leur valeur aux yeux de l'iconographe et 
attestent l'emprise que le Маћаућпа exerçait sur le bouddhisme de Ceylan 
avant l'invasion tamoule (*). La déesse Cunda est représentée par deux sta- 
tuettes du British Museum. On constate l'absence de Тага. Cette divinité se 
trouve pourtant mentionnée dans des textes trouvés dans l'Île. 

Les bronzes bouddhiques postérieurs au XVI" siècle, tous exécutés selon 
les règles iconographiques du Hinayäna, ne méritent qu'une courte mention. 
Tous sans exception présentent les marques d'une décadence grossière: abus 























M. Matsumoto, BEFEO., t Xl, p iji. Le. souvenir de ce culte ne s'est d'allleurs pas 
complètement éteint À Ceylan Un tomple de Kandy, la Natha Dewila, est dédié à une 
divinité tutélaire de lle, que les moines bouddhiques identifieut avec Maitreya, Ct. 
Peréra, Sinhalene Bannert..., p. 19. 
A1) En fait de parure, notons Les s 
étaient renommés dans l'Inde antiq 
(0) C. Elide zur l'iconographie bouddhique de (Ind, pl. I, IV ot VII. 
(8) СЕ. А Foucnen, op. eit „fig 20 et 2i. 
(4) lex. premiéres. découvertes intéressant le maláyluisme à Ceylan 
dans le Sixth Progress Report of (he Archieologica! Sürvey of Ceylon (C. 





dales orages de bijoux. Les brodequins de Ceylan 
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jt gravé au détriment de la ciselure en relief; lourdeur des extrémités ; 
té de la pose et des gestes. La sanghäfi est transformée en une étole 
lisse et étroite, et l'uttarasanga, si soigné jadis, est traité à la façon d'un pe- 
lage ondulé. L'uÿnlsà stylisée à l'excès ne rend guère ces images plus at- 
traÿantes. Si l'on à reproché au Grand Véhicule d'avoir multiplié à l'infini le 
nombre de ses dieux et par conséquent celui de ses types iconographiques, on 
peut dire de la doctrine rivale qu'elle a imposé aux artistes des restrictions 
contraires aux nécessités plastiques ct favorisé ainsi un appauvrissement pro- 
gressif de l'imagerie religieuse. 

Les bronzes givattes du Musée de Colombo furent trouvés pour la plupart 
dans le Nord de l'Ile. C'est de l'art tamoul. L'étude en est rendue facile par 
Ja publication de M, O. C. Gangoly sur les South Indian Bronzes parue en 
1915. On avait la tendance à considérer certaines de ces pièces comme 
plus anciennes qu'elles ne l'étaient en réalité, mais M. A. Coomaraswamy 
n'eut pas de peine à mettre fin à cette erreur et à déterminer comme époque 
d'exécution une période comprise entre le XI et le XIII" siècles. Il se peut 
que l'on ait exagéré sous certains rapports l'importance de cette collection. 
Aucune des pibces qui la composent me supporterait la comparaison avec 
le Giva de Tanjore ou les Nafaräja du Musée de Madras. Mais on aurait tort 
d'en négliger pour catte raison l'étude. Rien de plus instructif, par exemple, 
que la série des saints civaites, reproduite dans les planches VIII, IX. et X et 
provenant du Siva Devále de Polonnáruwa, l'ancienne capitale tamoule. Elle 
nous révèle, pour ainsi dire, 'immuable «image mentale » qui inspire le sculp- 
teur hindou et le guide dans la représentation du corps humain. L’Appar Swami 
de la pl. X (fig. 21), dont l'anatomie n'est dissimulée par aucune draperie, par 
aucun bijou, peut être considéré comme un véritable canon statuaire, C'est sur 
des images de ce type qu'il convient de vérifier l'application plus ou moins fidèle 
des règles enseignées par les Cilpa-cástras. 

La planche XXVI reproduit une belle statue de femme qui appartient au 
British Museum depuis 1830, C'est un bronze de grandes dimensions (H. 1 m. 
43) et d'un faire admirable. Le modelé du corps paralt à la fois robuste et 
harmonieux ; le mouvement des mains sculptées en vara et vilarka mi 
est plein de vie et de souplesse ; le visage porte l'empreinte d'une sérénité 
grave et accueillante, Cette belle déesse en bronze est-elle vraiment une 
Pattinl, ainsi que le veut une tradition déjà ancienne? Nous n'en sommes pas 
absolument convaincu. Pattin fut l'épouse déifiée d'un joaillier que le roi de 
Madura avait injustement mis à mori. Elle est considérée comme la patronne 
aes orfövres et des bijoutiers. On la représente parée de colliers, de ceintures 
en pierres précieuses, de bracelets... Ses attributs habituels sont un anneau 
de cheville et une mangue. Parfois un cobra se dresse à côté d'elle, le capu- 
chon gonflé, Rien de tout cela dans la statue du British Museum. A l'exception 
du diadème en forme de mukua, la déesse ne porte aucun bijou, et méme — 
détail à noter — les cheveux sont cachés sous une sorte de serre-téte qui ne 
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laisse échapper aucune boucle, Cette idole si humaine et si abstraite en même 
temps nous fait songer à certaines entités mahiyánistes, oü se manifeste le 
culte de la « Science transcendantale » ou Prajñäpramità ; mais il serait hasar- 
deux d'émettre à ce propos une hypothèse quelconque. Quant à la question de 
la date, si nous partageons dans une certaine mesure les doutes de M.A, Cooma= 
raswamy, qui hésite entre le VI” et le XII" siècles, une chose d'autre part nous 
paralt indiscutable. C'est que le bronze du British Museum éveille chez ceux 
qui connaissent Ceylan le souvenir des reines et des princesses peintes sur le. 
rocher de Sigiriya. 

Nous ne pouvons consacrer que quelques lignes aux minor objects en 
bronze, publiés par le Musée de Colombo. Toutes les époques historiques de 
Ceylan y sont représentées. Parmi les objets reproduits se trouvent des lampes 
et des candélabres, des añkuça, des bols, des plats et des cuillers, des vajra, 
des cymbales et des clochettes rituelles dont le manche se termine en trigila. 
Une série d'animaux minuscules fut retirée des décombres de Dondra, un 
temple bouddhique détruit par les Portugais au XVI* siécle. Notons aussi les 
poissons, crabes et tortues symboliques qui figuraient jadis parmi les ex-voto 
lors de la consécration d'un (ай дра ou bassin d'eau lustrale. Signalons enfin à 
tous ceux qui s'intéressent à l'architecture de l'Inde ancienne une pièce excep- 
tionnelle, unique et à laquelle on aurait bien dù consacrer une planche entière 
(fig. 90). C'est une plaque de revêtement en cuivre, longue de o™ 61 et haute 
deo™ 189, provenant d’Anurädhapura et que l'on croit être un reste de décor 
de porte. Le rinceau et les feuilles stylisées qui l'accompagnent sont d'un fort 
beau dessin et d'une exécution technique parfaite. Quelques traces de dorure 
subsistent dans les creux des ornements. Des pièces de ce genre nous permet- 
tent d'évoquer la splendeur de ces capitales de jadis dont la brousse a enseveli 
les ruines. Sans doute, les palais et les temples d'Angkor possédaient, eux 
aussi, leur étincelante parure de métal doré, pas très différente de celle dont 
le Musée de Colombo conserve un tout dernier fragment. 














Les Sinhalese Banners and Standards de M. Edward W, Perera sont une 
monographie très complète sur une branche de l'art décnratif de Ceylan, dont 
nous tions loin de soupçonner l'importance. Dans cet art la science héraldique 
importée par les Portugais au XVI* siècle se mêle d'une façon parfois fort 
inattendue à la mythologie et aux traditions populaires de l'Ile. Le livre de M. 
Perera n'est pas spécialement destiné aux archéologues. [I s'adresse plutót à un 
groupe de collectionneurs et aux érudits dont les recherches se poursuivent dans 
des limites tracées par l'histoire des quatre derniers siècles. On peut le com 
parer à des publications telles que le Bulletin des Amis du Vieux Hub. existe 
un vieux Ceylan,commeil y aun Calcutta de Warren Hastings, un Pondichéry de 
Dupleix. Ce terme évoque un bizarre mélange de styles et de traditions, un 
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milieu composite, mi-asiatique, mi-européen, oü le rococo et le baroque 
voisinent et se confondent avec l'art religieux et les métiers d'un pays exoti- 
que. Cependant tous ces étendards et ces drapeaux singhalais, dont beaucoup. 
remontent au règne de Kirti Sri, roi de Kandy (1748-1778) et dont un cer- 
tain nombre sont plus anciens encore, appartiennent à ce Ceylan médiéval, 
bouddhiste ou tamoul, qui lui-mème se rattache sans solution de continuité aux 
royaumes de Polonnaruwa et d'Anurädhapura. Il n'y a donc rien de surprenant 
dans le fait qu'un archéologue de carrière, M. H. C. P. Bell, qui pendant de 
nombreuses années a dirigé le service des antiquités à Ceylan, ait été le 
premier à reconnaltre l'importance de ce genre de documents. En marge de 
l'un de ses rapports il publia en 1892 une liste de drapeaux anciens étudiés 
par lui au cours de ses déplacements administratifs et en donna la description 
sommaire ('). D'autres continuèrent ses recherches, notamment M. H. W. 
Codrington, qui fit paraltre en 1910 une étude sur e méme sujet dans ses Notes 
on Kandyan chiefs and headmen, and their dresses, et M. P. Perera, qui 
esquissa les éléments d'une héraldique singhalaise dans le tome I11 des Miscel- 
lanea Genealogica et Heraldica (2). 

C'est à ce dernier auteur que le Directeur du Colombo Museum confia le 
soin de rassembler et de classer les matériaux destinés à être reproduits dans 
le 2° fascicule des Memoirs. La tâche n'était pas des plus faciles. La lettre. 
circulaire adressée par le Musée aux notables indigenes et à des collection 
neurs privés ne fut pas toujours suivie d'une réponse empressée, et M. Perera 
eut parfois des difficultés sérieuses à se faire montrer par des bonzes méfiants 
et inquiets les vieilles bannières de temples cachées au fond de coffres moisis. 
Malgré cela il finit par réunir un nombre considérable de documents. Un heu- 
reux hasard lui fit en outre retrouver, durant un séjour en Angleterre, la ban- 
тёге du dernier roi de Kandy, Sr Vikrama Râja Siüha, conservée à l'hôpital 
de Chelsea. C'est cette pièce que nous voyons reproduite en couleurs au 
frontispice de l'ouvrage. Le drapeau, de forme rectangulaire, est « de pourpre 
bordé d'or au lion passant de même », Le lion tient une épée singhalaise. Une 
feuille de figuier sacré, également en or, est disposée dans chaque coin. De 
toutes les pièces publiées par M. Perera, c'est bien celle où le souvenir des 
écussons portugais se manifeste le plus. Les autres sont d'une composition 
moins sévère et certains motifs y sont traités avec un naturalisme spontané et 
naîf qui nous paralt incompatible avec les règles de l'héraldique. Malgré leur 
goût pour le faste moyenágeux, les Singhalais n'ont pas atteint la perfection 
daas l'art subtil du blason. Nous пе songeons d'ailleurs pas à le leur reprocher. 

L'influence de l'imagerie civaite de l'Inde du Sud est apparente dans un 
certain nombre de pièces. Il serait intéressant de comparer ces drapeaux avec 
































(1) CI. H. C. P. Berc, Report oa the Kegalla Dintriel (Arch. Survey of Ceylon} i 
( Londres, 1909. 
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les estampes et les peintures populaires tamoules dont M. Juuveau-Dubreuil 
s'est servi pour illustrer son livre sur l'iconographie indienne (!). Les drapeaux 
du Kataragam Dewála à Kandy (fig. 64, 65, 66, 68, 92 et 99) sont à cet égard. 
particulièrement curieux. Dans quelques rares exemples on croit en outre 
reconnaltre comme le lointain souvenir d'une image empruntée à l'art chrétien; 
ainsi le Vidvakarma de la planche | rappelle les saints trònant dans les nuages, 
sur les peintures des églises jésuites. 

C'est certainement dans la représentation des animaux que les artistes 
blasonneurs de Ceylan ont déployé le plus d'originalité. Leurs paons et leurs 
соф sauvages (*) sontdes créations iconographiques pleines de vie et de mou 
vement, de même que les éléphants, les perroquets, les panthéres... C'est le 
retour à la jungle de la faune emblématique. Toutefois le tigre, inconnu dans. 
Mle, ne se rencontre qu'exceptionnellement et sous un aspect trés stylisé. 

Notre listene serait pas complète si nous ne faisions mention des êtres dimor- 
phes de la mythologie indienne, représentés sur les bannières des royaumes 
et districts singhalais par des kinnart (kindura), des garuda, des gaja et 
narasimha. Parmi les animaux purement héraldiques, notons l'aigle bicéphale 
(bhorunda pakshiya) de la province de Tun Koral (PI. XII et XXXII), que 
nous retrouvons d'ailleurs dans l'Inde, dans les armoiries du maharaja de 
Mysore. Enfin une place à part, qui est en même temps la place d'honneur, est 
réservée au lion. Et ceci à bon droit. Le est l'ancêtre légendaire des Sin 
ghalais et l'origine du culte dont il est l'objet se perd dans le passé des siècles. 
Nous avons déjà mentionné son image sur l'étendard royal de Kandy; un lion 
rampant surmonté du disque solaire et flanqué d'un digaba, constitue la pièce 
honorable de l'écusson sculpté sur la tombe du prince singhalais Don João, 
qui mourut à Lisbonne en 1642. Plusieurs provinces ont choisi le Sinha kodiyæ 
en guise d'enseigne, etlesartisans chargés d'en lournir le dessin renchérissaient 
les uns sur les autres dans la recherche de silhouettes stylisées à outrance. 

Nous ne pouvons pousser plus loin notre étude, limitée qu'elle est par le 
cadre d'un compte rendu sommaire; et pourtant nous aurions bien voulu con- 
sacrer ne füt-ce que quelques lignes au symbolisme des couleurs ; aux tissus 
(soies, toiles, cotonnades) employés dans la fabrication des drapeaux ; à l'or. 
donnance des cortèges somptueux, que les oriflammes multicolores habillaient 
comme d'une parure flottante. M. Perera a réussi à nous offrir un exposé 
trés intéressant et complet de la matière, dont il a fait l'objet de ses investi- 
gations (*). Les amis de Ceylan lui seront sans doute reconnaissants d'avoir 


























(1) Archéologie du Sud de l'Inde, (Annales du Musée Guimet, 1914). 

(^) De l'espèce Gallus Lafayellii triv répandue dans la brousse de Ceylan: 

©) Nous n’avons qu'un reproche à faire à l'auteur des Sinhalese Banners : celui 
d'avoir nég! ignes de quantité et les 
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entrepris une tâche, dont le succès est di à une connaissance approfondie du 
pays et de son passé féodal. 


V. Gorousew. 


Rüpam. A Journal of Oriental art, chiefly Indian. Edited by Ordhendra 
Coomar Gancouy. Fascicule I. — Calcutta, Janvier 1920, in-4°, 19 pp., 
avec 9 planches hors texte. 





I y a cing ans, en pleine guerre, nous eümes l'agréable surprise de voir 
patalire un bel ouvrage sur les bronzes de l'Inde du Sud, publié par un historien 
d'art de Calcutta, M. Ordhendra C. Gangoly (!). Conçu dans l'esprit de nos 
méthodes scientifiques les plus modernes, ce livre, malgré quelques légères 
erreurs et lacunes, constituait une importante contribution à l'listoire de l'art 
indien, Cette impression fut confirmée par l'excellent accueil que les South 
Indian Bronzes trouvèrent tant en Europe qu'en Amérique. Nous souhaitons le 
même succès à la revue trimestrielle Айрат, dont nous avons sous les yeux le 
premier fascicule daté du 1° janvier 1920. 

Une revue d'art indienne, paraissant en anglais et dirigée par un érudit tel 
que M. Gangoly, paraît appelée à combler une lacune. Depuis quelque temps 
l'étude de l'art hindou a pris un nouvel essor. Le nombre des problèmes s’est 
aceru considérablement. Une orientation plus libre, plus conforme au génie 
religieux et philosophique de l'Inde, est venue remplacer fort avantageusement 
des points de vue surannés, étrangers au génie autochtone. Dès le début de ce 
mouvement, dont Calcutta était le principal centre, la création d'une revue 
s'imposait, Pour diverses raisons, elle ne put paraltre tout de suite. Des années 
passérent, Le projet semblait abandonné. C'est à Rüpam que revient le mérite. 
d'avoir réalisé un souhait souvent exprimé par les amis de l'art indien. 

Nous regrettons que l'éditeur n'ait pas songé à nous exposer son programme. 
Force nous est de tirer de la lecture des quatre articles réunis dans le premier 
fascicule, la matière d'un avertissement. 

La notice sur la statunire pallava de M. Gangoly, par laquelle débute le 
numéro, n'est que le commentaire du frontispice, représentant une scul- 
plure de Mayalipuram (?). Cependant elle contient quelques généralités sur 
l'art indien, dont le spiritualisme est opposé aux tendances matérialistes de 

















(0) South Indian Bronges. Calcutta, 1915; 1 vol In-4%, Bo рр., ауес 94 planches 
hors texte; Cf le compte rendu de М. Н. Parmontier, BEFEO., XV, 1v, pp. 15-30- 
r selon Ja fantaisie des auteurs. 
ipuram, Maha Bali-puram. Mémaltapuram, Mavalipuram : 
on n'a qu'à Моїх! Nous optous pour Mavalipuram proposé par M. Jouveau- 
Dubreuil, Archéologie du Sud de ! Inde, 1914, tome l, p- 77- 
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l'esthétique européenne: M. Gangolÿ paralt appréhender chez ses lecteurs 
une certaine hostilité à l'égard des conceptions plastiques de l'hindouism 
« L'image que nous reproduisons ici», dit-il, « prouvera sans doute que l'art 
indien n'est pas forcément inintelligible pour un public qui manque de prépa- 
tation, » En effet, le dvàrapila princier sculpté entre deux pilastres sur une 
paroi du temple d'Arjuna n'a rien, absolument rien, qui puisse soulever une 
objection quelconque de la part du western critic. C'est une belle évocation 
plastique, un deva-homme, au « torse de lion », au port majestueux et souple, 
L'exemple est bien choisi, Mais hâtons-nous d'exprimer la conviction que 
l'éditeur de Rüpam aurait pu reproduire en guise de frontispice n'importe 
quelle autre des images rupestres des Seven Pagodas, Iu triomphante Kall 
Mahissurl par exemple, ou le Vispu dormant, ou bien les nàgas de la Descente 
de la Сайа, sans risquer le moins du monde d'effaroucher ses lecteurs euro- 
péens. La connaissance du panthéon brahmanique a réalisé dans l'Occident 
des progrès appréciables. On a appris à tenir compte des nécessités imposées 
par une iconographie rigoureuse à un art essentiellement religieux, et il n'est 
plus question chez nous de classer les Civas et les Visnus à quatre bras par- 
mi les monstres (!). 

L'article de M. Akshay Kamar Maitra sur le Garuda en tant que porteur du 
dieu Visqu est une contribution à l'histoire de cette demi-déité hybride, qui 
tient à la fois de l'homme et de l'aigle et dont nous pouvons poursuivre les 
transformations morphologiques jusqu'en Perse et au Japon. L'auteur en déter- 
mine certains aspects d'après des spécimens appartenant à l'art de Java et du 
Bengale, et en retrace l'évolution symbolique subie au contact du vichnouisme. 
nt son étude nous avons relevé un point inexact que nous tenons à 
rectifier. D'après M. A. K. Maitra, Garuda aurait pris l'apparence d'un homme 
ailé au bec d'oiseau, à une époque relativement récente, lorsqu'il devint le 
vâhana de Visou, Cette affirmation nous surprend. Parmi les sculptures 
bouddhiques du British Museum se trouve un masque de Garuda en mo 
chaux,qui offre précisémentun exemple caractéristique de cette « humanisation» 
du roi des suparnas, oà le nez se recourbe en bec d'aigle, tandis que les autres 
traits de la face sont ceux d'un être humain (). Ce type de Garuda mérite 
d'autant plus de retenir notre attention qu'il résulte d'une métamorphose dont 
nous connaissons, grâce aux travaux de M. A. Foucher, les principales étapes. 
I est donc erroné de prétendre que le Garuda anthropomorphe soit une 
création des imagiers brahmaniques. On ne peut admettre qu'un emprunt, que 
l'adaptation d'une forme déjà existante à un nouvel emploi iconographique, 

































(U Le maître A: Rodin considérait les deux Natardja du Musée de M, 
des chefs-d'œuvre de la sculpture, et ceci dans un sens absolu, sans teni 
la race ou de l'époque 

V) CE. A. Foueuek. L'Art gréco-bonddhique du 
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Comment est-il possible que M. A. Maitra ait oublié d'introduire dans le cadre 
de son exposé le Garuda bouddhique, duquel pourtant la « monture » de Viggu 
lire son origine ? L'omission serait-elle volontaire ? Nous hésitons à le croire. 
Le procédé serait injustifiable (!). Il y a encore un autre point sur lequel nous 
ne sommes pas d'accord avec M. A. K. Maitra. « L'historien d'art hindou», 
dit-il, «s'occupe davantage de l'évolution des formes que de leur origine, » 
Nous avouons que le sens de cette pensée nous échappe. Qui dit origine dit 
évolution. L'une ne va pas sans l'autre, Etudier l'origine d'un type plastique, 
n'est-ce pas poursuivre dans un passé plus ou moins lointain, la chalne de ses 
transformations ? Nous craignons fort que l'histoire de l'art indien, telle que 
М. А. К. Майга la conçoit ou paralt la concevoir, ne soit qu'une science 
fragmentaire et instable, propice aux déductions séduisantes, mais hostile à 
l'évidence, au fait précis, indiscutable, 

L'excellente étude de M. E. Vredenburg sur la « continuité de la tradition 
picturale dans l'art indien » effleure un problème, dont la solution, malheureu- 
sement, se fera encore longtemps attendre, On a constaté que dans l'Inde, à 
partir du VIII* siécle, l'art de la peinture commence à disparaltre. Du moins, 
оп n'en trouve, pour ainsi dire, presque plus de traces. Tandis que dans les 
temples brahmaniques et jainas les images sculptées se multiplient à l'infini, 
la fresque et l'enluminure, si florissantes autrefois, paraissent vouées à un 
oubli étrange, incompréhensible. Et il en est ainsi jusque vers la fin du XV* 
siècle. Cette éclipse de sept cents ans est-elle reelle ou seulement apparente ? 
Sans doute l'émigration du bouddhisme vers les pays du Nord et de l'Est a 
dà porter une grave atteinte à un art auquel tant de saügháràmas et de vibáras 
indiens étaient redevables de leur splendide décor mural. On peut également 
invoquer les invasions musulmanes et leur action funeste sur l'imagerie reli- 
gieuse des pays vaincus. Néanmoins la question reste ouverte. Peut-on admettre 
une Inde médiévale sans ateliers, sans équipes de peintres ? La chose parait 
invraisemblable. Ils ont bien existé quelque part, ces artistes oubliés, dont le 
lignage remonte jusqu'aux maltres d'Ajantà et dont les œuvres si faciles à dé- 
truire ont péri sans avoir laissé de trace ! Il se peut d'ailleurs que l'avenir nous 
réserve encore quelque découverte éclatante. Le fait serait important pour l'ét 
de de la peinture mogole dont l'origine n'est pas encore suffisamment connue, 























(1) Nous sigoalons А М. А, К. Maitra au hasard quelques suparpas bouddhiques. 
Le British Museum possède une torchère ornementale de »tüpa, pravenant de Taksagild 
(A. Foucnen. Art greco-bouddhigue, vol. I. Вк. 89). Mentionnons aussi le suparga du 
Lakhnau, ceux de Bharhut, de Säuchi, de la Mahtbodhi (Cunninanam, Mahd- 
01. МШ), d’Amarävati (Fovenen, op. cit-, tome I, fig- 466), et enfin le groupe 















si connü du suparpa et de la Nagi, provenant de Sanghao. Ajoutons à ceci que di 
de ces sculptures. les ailes. sont stylist facon assyrienne, détail qui 
dépit de ce que M. A. K. Maitra professe 
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Il est à regretter que l'article de M. Vredenburg ne nous apporte pas de 
donnée nouvelle. Le document qu'il fait connaître aux lecteurs de Rüpam in- 
téresse surtout une branche d'études dont B. H. Hodgson fut, au début du 
siècle dernier, le grand initiateur. C'est une copie sur feuilles de palmier dé 

‘Astashasrikà Prajñpäramità exécutée au Népäl ou dans le Bihar vers la 
fin du XI" siècle. Deux manuscrits du méme type, le ms. Add. 1643 de l'Uni- 
versité de Cambridge et le ms. A. 15 de la Société asiatique de Calcutta ont 
été décrits раг М. А. Foucher dans ses Etudes sur Viconographie bouddhique 
de l'Inde. L'article de M. Vredenburg est accompagné de deux planches qui 
reproduisent en facsimile un certain nombre de miniatures. Tracées et colo- 
riges selon les réglesiconographiques du Grand Véhicule, ces miniatures nous 
montrent des divinités bouddhiques: um Mahákila entouré de flammes, des. 
Bodbisattvas, le Dhyáni-Buddha Amitábha, une Tara verte... Sans doute elles 
ont leur intérét. L'art monumental de jadis s'y refléte comme dans de minuscules 
miroirs. On y retrouve aussi tous les éléments qui constituent le point de départ 
de la peinture lamaïque. Mais ilserait difficile, sinon impossible. d'en tirer une 
conclusion quelconque au sujet d'une soi-disant flourishing condition que la 
peinture hindoue aurait atteinte à l'époque du moyen âge. Quand on songe à 
l'immense vide qui sépare les fresques d'Ajantä des peintures indo-musulmanes, 
le manuscrit de M. Vredenburg produit l'effet d'une brique avec laquelle on 
S'obstinerait à combler un océan. 

Un très substantiel article sur le kirtimukha termine le premier fascicule. 
de Rüpam. Nous l'aurions voulu un peu plus ordonné et plus complet, mais 
tel quel il nous fournit de précieux renseignements sur ce curieux moțif plas- 
tique, qui tantôt prend l'importance d'un symbole religieux, à la manière d'un 
f'ao-t'ie ou d'un Gorgoneion, tantôt se trouve ramené au rêle secondaire d'un 
simple élément de décor architectural, tout pareil au «mascaron » de [a Renzis- 
sance. Une série de 34 exemples répartis sur cinq planches complite le texte(!). 
Nous y ajoutons par la pensée quelques spécimens d'origine came et khmere. 
Des études de ce genre sont rarement sans intérét, à condition toutefois que 
l'analyse soit poussée à fond. Levaste terrain de la sculpture comparée esten 
Extréme-Orienta peine défriché. La moindre investigation constitue un apport 
précieux à une science qui s'appréte à prendre son essor et qui est appelée 
sans doute а rendre les plus grands services. Quant aux documents qui four 
nissent pour ainsi dire la matière première à ces recherches, on ne risque guère 
d'en manquer. Echelonnés et dispersés à travers toute l'Asie, de l'Himalaya 
aux Iles Polynésiennes, ils constituent comme une mine de richesse fabuleuse 
une mine qui appelle la main-d'œuvre ! 


























11) Nous attiroas l'attention de l'éditeur sor le 





phiques, celle dont aa a besoin pour suivre le texte. 
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Résumons eo quelques lignes l'impression d'ensemble qui se dégage de 
notre premier contact avec Rüpam. C'est dans un milieu d'artistes et d'ama- 
teurs que la nouvelle revue d'art a été créée. Elle doit sa naissance à un 
cénacle. Elle a un idéal et elle lutte pour une cause. Le triomphe de la pensée 
hindoue se manifestant dans l'art plastique, voilà le véritable but qu'elle va 
poursuivre. Dans ces conditions il faut s'attendre à ce qu'elle ait des préféren- 
ces, des partis pris. Une pensée tendancieuse se glissera parfois dans l'un ou. 
l'autre de ses articles. Certains problèmes délicats et complexes, tels que celui 
des influences étrangères subies par l'Inde, n'y trouveront peut-ètre pas tou- 
jours une solution exempte de tout préjugé. Peu importe ! L'éditeur de Rüpam 
saura toujours racheter une exagération involontaire, un léger manque d' 
partialité par la valeur et le nombre des documents publiés. Et ceci, c'est 
l'essentiel l 











У. Согоовем. 


G.K. Narman. — Literary History of Sanskrit Buddhism. (From Winternitz, 
Sylvain Lévi, Huber). — Bombay, D. B. Taraporevala Sons & Co., 
1920; 4 vol. in-8*, XIII + 383 pp. 


«La version päli ou méridionale des Ecritures bouddhiques est seule 
authentique et originale. » L'ouvrage de M. Nariman montre bien à quel point 
les temps sont changés, depuis le jour of Childers inscrivait cet axiome dans 
le préface de son Dictionnaire. Nous abordons aujourd'hui l'étude du boud- 
dhisme sous un angle absolument différent. M. Narimen (pp. xt, 240) conte le 
scandale qu'il causa aux moines pieux de Rangoon, en leur révélant les convic- 
tions qu'il retirait de ses lectures. Chez les érudits occidentaux, l'ère des 
controverses paraît close; Nordistes et Sudistes s'accordent à reconnaitre 
qu'il est plus profitable de comparer que de disputer; seule la collation de 
toutes les traditions laissera apparaître sous un jour vrai l'histoire du bouddhisme. 
Les trésors immenses que nous ont livrés la Chine, le Tibet, la Sérinde, sont à 
peine explorés encore. Toutefois nous sommes assez renseignés sur les 
Ecritures sanskrites pour pouvoir apprécier leur richesse en apports nouveaux, 
l'importance des problemes qu'elles suscitent, la fécondité de leur information 
au delà méme de l'horizon bouddhique. Il devenait opportun de récapituler le 
travail accompli et de formuler les conclusions générales qui ressortent de 
tant de recherches de détail éparses dans des publications spéciales. 

C'est le but que s'est proposé M. Nariman. Quel procédé a-t-il choisi ? On 
aurait pu souhaiter un essai de critique originale, qui n'aurait pas fait double 

. emploi avec les pages substantielles. mais conçues d'un point de vue un peu 
suranné, qui sont consacrées à la littérature bouddhique sanskrite dans 
l'Histoire de la Littérature indienne de Wintéraitz. M. Nariman a préféré s'en. 
tenir aux interprétations de ses prédécesseurs. Les dix premiers chapitres de 
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son livre comprennent la traduction, parfois abrégée, des pp. 181-288 du 
second volume de Winternitz; puis vient — on ne sait trop pourquoi — du 
même auteur l'introduction générale à son Histoire (ch. XI-XIN). Dans une 
série d'appendices, M. Nariman a traduit: la conférence de M. Sylvain Lévi 
sur la Constitution du Canon bouddhique et son article de 1908 sur le 
Süträlamkära (app. I-II); puis — pourquoi encore ? — l'exposé général sur le 
canon pāli qui ouvre le second volume de Winternitz (арр. Ш); une étude du 
même sur le drame bouddhique (app. IV); de Lüders, un bon aperçu sur les 
découvertes faites en Asie centrale (Situngsber. k. pr. Ak. Wiss., 1914, pp. 
85-105) et son étude de 1912 sur l'inscription d'Ara, dans laquelle un roi 
Kaniska est désigné par le titre de kaisara (app. V-VI). Dans l'app. VII, M. 
Nariman résume, en se fondant sur les articles célèbres de Huber et de Sylvain 
Lévi, la question des sources du Divyavadána. 1l traduit enfin (app. VIII-X) : 
les trois articles de Huber parus dans le BEFEO. de i914; les pages de Jolly 
relatives à la médecine bouddhique, dans le Grundriss; celles de Burnouf sur 
Vasuhandhu etlalittérature d'Abhidharma (Introduction, pp. 447 399.), pourtant 
bien vieillies depuis les travaux de MM. Peri et La Vallée Poussin, particulière- 
mentle Vasubandhu et Yaçomitra de ce dernier, que M. Nariman paral ignorer. 
Les deux derniers appendices contiennent des notes originales sur quelques 
références au bouddhisme dans la littérature brahmanique et jaina (XI) et sur 
quelques rapprochements entre des passages du Divyavadána et certains textes 
pili (XII). Une série d'annotations bibliographiques et autres, avec un index, ter. 
mine le volume; nous retrouvons Ià (p. 337) les gaies hypothèses d'Arthur Lloyd, 
d'après lequel Ngan Che-kao fut pendant sept ans otage de l'empereur Hadrien. 

Les traductions sont assez négligées. — Р. 13, 1. 11, il faut lire : u souvent 
il n'est même pas fait de tentative....» pour: « sometimes an attempt is 
made». — P. 28, 1. 27, l'auteur renvoie au « premier volume ci-dessus v, ce 
qui embarrassera ses lecteurs. Certaines expressions sont malheureuses : 
« linguistic archælagy. ..» (p. 140); «The Hinayana terminates his endless 
birth. » . - » (p. 168). — P. 182, l'Indonésie devient «Indo-Asia ». — P. 207, 
Gautama est mort et non pas né en 480 a. C. — P. 176 : Pourquoi supprimer 
toute la conclusion de l'exposé de Sylvain Lévi ? C'est risquer d'en fausser le 
Sens. — L'auteur ne précise pas ses sources: « The splendid pages of Win- 
ternitz» (p. XI) est une indication insuffisante pour quiconque désirera se 
reporter au texte traduit dans l'app. IIT. Enfin l'impression estfort défectueuse. 
Non seulement les transcriptions ne comportent aucun signe diacritique,ce qui 
est assez étrange dans un livre imprimé dans l'Inde; mais avadána devient 
advana (p. 13), avadnna (p. 46); Ind. Ant. devient anle (p. 245); Fra Pao- 
Tino devient Fra Polino, M. Senart M. Sanart. Presque toutes les citations en 
Sanskrit sont défigurées (p. 294). Quant aux chiffres, les années 52 ou 53 а. С. 
deviennent « 5153 B. C.» (p. 28); p. 197, L. 13, pour «vol. Il, p. 22», il faut 
lire: « p. 482 » ; p. 286, les dates des traductions en chinois de l'Abhidhar- 
makoga sont fausses. 
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D'autre part, l'information personnelle de M. Nariman n'est pas toujours 
sûre : « Chacun sait que le bouddhisme fut introduit d'Inde en Chine vers le 
quatrième siècle де Геге chrétienne » (p. 177). — P. 187: il est bien évident 
qu'Acvaghosa ne fut pas un roi. — P. 293 : Sur la question des Nikaya et des 
Agama, l'auteur estinexcusable de ne pas mentionner la précieuse Correspon- 
dance du professeur Anesaki. 

Malgré ses défauts, l'ouvrage de M. Nariman comble une lacune. Il témoigne 
d'un esprit ouvert, curieux, attentif aux progrès de la science; on saura gré 
à l'auteur d'avoir signalé au public anglais de l'Inde et d'ailleurs une discipline 
encore neuve et dans laquelle l'orientalisme francais joua dès l'origine un rôle 
d'avant-garde. 


P. Dexiévinte. 
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INDES NÉERLANDAISES 


Archæologisch Onderzoek in Nederlandsch Indië. I1. Beschrijving van 
Barabudur, samengesteld door N. J. Know en T. VAN ERP. 148 deel, 
Archæologische Beschrijving, door N. 3. Krom, — 's-Gravenhage, M. 
Nijhoff. 1920, gr. in-4°, VII-791 pp- avec atlas de 442 planches in-fol. 


Sous le titre de Recherches archéologiques dans l'Inde Néerlandaise, l'Ins- 
titut royal de la Haye et la Société des Arts et Sciences de Batavia publient, 
depuis 1904, une collection aussi remarquable par l'excellence du texte que 
par la perfection des reproductions photographiques. Les deux premiers vo- 
lumes concernent les &andi Jago (1904), Singasari et Panataran (1909). Le 
troisième, qui vient de paraitre, surpasse en importance les deux premiers : 
c'est une description archéologique du célèbre Barabudur, écrite par M. N. J. 
Krom, ancien président de la Commission archéologique de Java et aujour- 
d'hui professeur à l'Université de Leyde. Elle sera suivie d'une étude archi- 
tecturale par M. Van Erp, dont on eonnalt les travaux de restauration si ha- 
bilement exécutés dans l'illustre monument. 

Le travail de M. Krom, qui ne comprend pas moins de 800 pages gr. in-4° 
et qu'accompagne un magnifique album de 442 planches mesurant 50 cm. sur 
40, est ne monographie complète du monument, où toutes les questions qui s'y 
rapportent sont traitées avec la sûreté d'un esprit judicieux et parfaitement au 
courant du sujet. Nous ne pouvons mieux faire que d'en donaer ici un résumé. 

Il retrace d'abord l'histoire du Barabudur, donne la description et l'inter- 
prétation des bas-reliefs et des statues qui le décorent, l'étudie comme mo- 
nument de la culture indo-javanaise et en analyse la siguification religieuse. 

Mais d'abord qu'est-ce que ce nom de Barabudur (prononcé Boroboudour) ? 
Nul ne le sait. II n'y a rien à tirer du fait que le monument était situé, au temps 
de Raffles, dans le district de Boro (il est aujourd'hui dans le district de Sala 
man. province de Magelang), car le nom du district peut provenir du monu- 
ment lui-même, D'ailleurs aucune étymologie satisfaisante n'a pu être donnée 
du mot budur. Sans doute on l'a tout de suite rapproché de buddha et on a 
imaginé des explications telles que: bhara buddha, « les nombreux buddhas », 
ou bara buddha. « l'auguste buddha w (1) s mais il est impossible de rendre 
compte de ta corruption buddha > budur. M. Krom pense qu'il n'y a là aucune 














0) P. s: «Tl y aurait encore une autre possibilité, qui serait de considérer bara 
comme le meme mot qui est devenu. 
bara ne serai ui est justement préfixé à buddha dans 
ie Purusädagänta ; « vara-buddha vicva » (cité р. 744). Quant à bri, il répond. &vi- 
demment au brah khmir, au phra thai et birma et wa rien de commun avec bhalara. 
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corruption et que le nom peut étre ancien, — encare qu'il n'apparaisse que 
dans une relation de 1709 ou 1710, — mais qu'il estinutile de chercher à l'ex- 
pliquer. Depuis la publication de son livre, une nouvelle interprétation a été 
proposée par К. Ng. Poerbatjaraka (!) : il considère budur comme un nom 
propre et bara comme l'aboutissement d'une transformation phonétique partant 
de vihära; le sens serait done le « couvent de Budur », et cette expression, 
après avoir désigné plus spécialement le monastère qui deyait éxister près du 
stüpa, serait restée attachée au stüpa lui-même. 

Comme la plupart des stüpas, celui du Barabudur avait dû étre édifié pour 
contenir des reliques. 1l est vrai qu'on n'y a découvert ni reliquäire ni cham- 
bre à reliques ; mais les premiers Européens qui le visitérent en 1814 cons- 
tatèrent dans la maçonnerie une brèche qui permettait de pénétrèr à l'intérieur 
et avait dû livrer passage aux chercheurs de trésors. 

L'entrée était sur le côté Est et, d'après la tradition javanaise, une grande 
voie pavée et bordée de murs reliait le Barabudur au Mendut ; mais on n'en a 
Trouvé aucune trace. 

L'époque de la fondation du Barabudur n'est attestée par aucun document 
épigraphique. On a cru longtemps posséder un témoignage de ce genre dans 
une inscription de Pagar Ruyung (Sumatra), attribuant au roi Adityayarman la 
construction d'un vilidra à sept étages, qu'on avait aussitôt identifié, assez incon~ 
sidérément, avec le Barabudur. Or ce document était daté en termes symboli 
ques, que le premier éditeur Friedrich (2) avait lus: vasur munir bhütam, soit 
578 caka — 656 A. D. (*) Dés 1872, Kern avait rétabli la vraie lecture (Bijdr. 
Ill, 7, p. 295: vasur mmuni bhuja sthalam. 1278 gaka = 1356 A. D. I| était 
dès lors évident que l'inscription ne pouvait concerner le Barabudur et on doit 
regretter que cette vieille erreur se retrouve dans la nouvelle édition de Fer- 
gusson parue en 1910 (Hist. of East. Arch., I, 419). 

L'épigraphie étant muette, la tradition sans valeur et la première mention 
historiographique trés tardive (1709 0u 1710), il semblait qu'on dût renoncer 
à fixer d'une manière précise l'époque de la construction, lorsqu'une décou 
verte de haute importance vint apporter la donnée qui manquait. En 1885, M. 
ISzerman (') reconnut que la terrasse inférieure du Barabudur cachait un sou- 
bassement primitif sculpté de bas-reliefs, dont quelques-uns étaient accom- 
pagnés de courtes inscriptions. Or, comme il est établi que la terrasse a été 




















(i) Bene hypothese ter verklariag van den naam Boroboedoer. dans : Congres voor de 
Taal-, Land- en Vollkenkunde van Java. Weltevreden, 1951. Р. 287. 

(2) Verhandelingen Bat Gen., XXV1 (1857), ps 34 549 

(@) Clest par suite d'un lapsus évident que M. Krom (p. 14) dit « 656 gäka » (sic). 
On ae demande pourquoi cer auteur emploie partout la graphie ¢@ka au lieu de сака, 
qui est la seule correcte. 

(5) Voir Notulen, XXII. р. 156: et Uxannas, lets over den oorspronkelijken voel van 
Boro Boedoer, Tijdschr. Bat. Gea., XXXI (1886), p. 261. 
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ajoutée avant l'achèvementdu stäpa, ces épigraphes sont nécessairement con- 
temporains de la construction. [1 ne reste plus qu'à déterminer l'âge de l'écri- 
ture:Kern le place vers 850 A. D., Krom de 750 à 800. On peut donc admettre 
que le Barabudur a été achevé dans le courant du IX: siècle. 

On ne sait rien de l'histoire du Barabudur pendant la période hindoue. Sa 
ruine a dù commencer au X* siecle, quand l'hégémonie passa du Centre à l'Est 
de Java, ll est mentionné pour la première fois dans le Babad Tanah Djavi, 
où il est question d'un rebelle qui, en 1709 ou 1710, fat cerné et pris sur la. 
«montagne Barabudur » Un demi-siècle plus tard, suivant une relation manus- 
crite, le prince héritier de Jogya (+ 1758) s'y rendit pour voir les mille statues: 
il en mourut, pour avoir regardé la statue maléfique d'un ksatriya dans une cage 
(sans doute un des Buddhas dans les stüpas ajoures). 

Cette illustre ruiné était tombée dans l'oubli, lorsque son existence fut 
signalée en 1814 par le lieutenamt-gouverneur de Samarang au Gouverneur 
général Sir Thomas Stamford Raffles, qui chargea aussitdt H. C. Cornelius de 
Гехріогег, А la suite de cette visite, un débroussaillement général fit sortir le 
vieux monument de la nuit. Après la guerre de Java et la reprise de l'Ile par 
la Hollande (1830), un heureux hasard voulut que la résidence de Kédu fat 
confiée à un ami éclairé et actif de l'archéologie, C. L. Hartmann: ce fut lui 
qui fit exécuter le dégagement complet du stüpa et pratiquer dans l'intérieur 
du dôme central la fouille fameuse au cours de laquelle fut découvert le mys- 
térieux « Buddha inachevé ». 

Les sculptures étant maintenant visibles, on songea à les reproduire. Après 
un essai malheureux de photographie (1844). on opta pour le dessin et la tâche 
fut confiée, en 1849, par le Gouverneur général aux dessinateurs Е. C. Wilsen 
et Schönberg Müller. Ce travail fut achevé en 1853 et parut en 1873, sous 
forme de deux grands atlas de planches lithographiques, avec un volume de 
texte rédigé par C. Leemans d'après les travaux de Wilsen, Brumund et autres. 

Si consciencieuse que fat cette œuvre, les dessins ne donnaient qu'une idée 
très imparfaite des sculptures et la nécessité d'une reproduction photographi 
que ne tarda pas à s'imposer à tous les esprits, hormis celui de Leemans qui 
regardant ce projet comme une concurrence déloyale, mit une regrettable 
obstination à en entraver la réussite. En 1872, la Société des Arts et Sciences 
de Batavia fut autorisée à traiter avec Van Kinsbergen, qui venait précisément 
de terminer san admirable collection des Antiquités javanaises en 346 clichés. 
Dès l'année suivante il se mit à l'œuvre et exécuta 65 clichés comprenant des. 
vues du monument, différents Dhyani-buddhas, enfin les bas-reliefs du mur 
principal de la première galerie. 

En 1885, la découverte par IJzerman du soubassement enterré ayant excité 
un intérét universel, le Gouvernement conclut un traité avec le photographe 
Cephas de Jogyakarta pour la reproduction des bas-reliefs. La ceinture de 
maçonnerie fut enlevée par tranches successives, dont chacure fut rétablie 
aprés photographie du mur intérieur. Le travail fut terminé en 1891. 
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En 1896 eut lieu ce que M. Krom n'hésite pas à nommer « un des épisodes 
les moins raíraichissants de l'histoire du Barabudur ». Cette année-là, le roi de 
Siam, visitant Java, exprima le désir d'emporter quelques sculptures en souvenir 
de son voyage, ce que le Gouvernement s'empressa de lui accorder. Le butin 
ramené à Bangkok par le souverain siamois comprenait: cinq Dhydni-buddhas, 
deux lions, un ráksasa et plusieurs pièces décoratives. M. Krom juge avec 
sévérité ce délit de vandalisme et prononce l'arrêt suivant à l'égard des 
prévenus: il met hors de cause le roi de Siam et condamne le résident de Këdu 
comme auteur principal etle Gouvernement comme complice. Peut-être faut-il 
surtout déplorer l'indifférence d’un Gouvernement qui n'avait pas jugé utile de 
confer la protection des antiquités à un service technique. Si le Service 
archéologique qui fonctionne aujourd'hui à Java avait existé en 1896, il est 
probable que le Barabudur aurait gardé ses sculptures : mais chaque fois qu'une 
administration se trouvera, sans contróle, placée entre un intérét politique ou 
économique, qu'elle peut apprécier, et un intérêt archéologique dont l'impor- 
tance lui échappe, on verra se répéter l'histoire du résident de Këdu proposant 
d'utiliser de vieilles pierres, et du Gouvernement ratifiant sa proposition. 

L'état ruineux du Barabudur rendait urgents des travaux de restauration. 
La question fut renvoyée à l'examen d'une commission spéciale instituée еп 
1900 sous la présidence de Brandes. Elle eut d'abord à faire justice d'un cer- 
tain nombre de propositions saugrenues, comme celle de protéger le monument 
au moyen d'une gigantesque toiture ou encorè d'en enlever les bas-reliefs pour 
les abriter dans un musée. Dans son rapport de 1902, elle se prononça pour 
une restauration partielle, dont elle fixa les règles. La mort de Brandes (26 
juin 1905) n'eut pas, en raison de l'étattrés avancé du projet, les conséquences 
funestes qu'on aurait pu appréhender : le capitaine du génie Van Erp fut chargé 
des travaux et il se mit à l'œuvre à la fin d'août 1907. 

Il ne tarda pas à constater la nécessité de réparations plus étendues que 
celles qui avaient été prévues par la Commission etil t de nouvelles propositions 
qui furent approuvées. Ces travaux, qui mettent définitivement le Barabudur à 
l'abri de la ruine dont il était menacé, ont été terminés à la fin de 1911. L'entre- 
tien de l'édifice est assuré par le Service archéologique, qui a remplacé en 1913 
la «Commission de recherches archéologiques à Java et Madura», 

Le principal intérêt du Barabudur réside dans les belles séries de bas-reliefs 
qui couvrentles murs de ses galeries. Un grand nombre des scènes représentées 
ont été identifiées avec plus où moins de précision; d'autres au contraire 
restent encore énigmatiques. Avant de résumer, d'après M. Krom, les résultats 
obtenus, nous donnerons un aperçu schématique de ces bas-reliefs. 





























Situation. Scènes représentées. 

1. Soubassemententerré. . . . . . . . Scènes de la vie ordinaire. 
Cieux et enfers. 
Il. galerie, mur principal, registre supérieur. Vie dc Cakyamuni. 
ха 


E 
Situation. Scènes représentées. 


IV, d balustrade... + + + og section du registresupé- 

V.a" galerie, balustrade » + + » + + +) rieur = Jätakamälü). 

vi û mur principal . . . . « + Histoire de Sudhana (Gan- 
davyüha). 


IL. 1" galerie, Dee en Jätakas et avadänas (1° 





VAL. 3° galerie, mur principal + « © + + « 

Vill. — d? balustrade + + » + + « 1 Histoires de Maitreya. 
U sections «6 

a* sectioh. + » + + 

X. d? mur principal . . . . . . HistoiresdeSamantabhadra 


IX, 4* galerie, balustrade) 


1. Le soubassement enterré offre des sednes de harem, de chasse, de guerre, 
ete. On y a aussi représenté les plaisirs du ciel et les supplices de l'enfer. 
Certains de ces bas-reliefs sont accompagnés de courtes inscriptions, qui 
paraissent être, non des légendes explicatives, mais des indications pour le 
sculpteur. L'une d'elles porte Suvarnavarna : l'histoire de Suvarqvarga se 
trouve dans la Vratävadänamala (voir R. Mitra, Buddh. Skr. Lil., p. 275). 
M. Krom croit que cette série tout entière est une illustration du samsára 
et qu'elle doit suivre un texte dététminé de l'Abhidharma-pitaka, peut-étre. 
l'Abhidharmakoga de Vasubandhu; Cette argumentation ne paralt pas très. 
solide. Pourquoi vouloir chercher Sous ces tableaux variés une idée unique, 
celle du samsára ? Et pourquoi le sámsara, qui est une notion fondamentale du 
bouddhisme et mème de l'esprit hindou en général, serait-il un sujet spécial à 
l'Abhidharma ? Quant å l'Abhidharmakoça, d'après ce que nous en savons, 
c'est probablement le dernier texte auquel il faudrait songer pour expliquer 
une imagerie de ce genre. 




















П. Le mur principal de la 1™ galerie contient, dans le registre supérieur, 
l'histoire de Cakyamani depuis son séjour dans le ciel Tusita jusqu'au sermon 
de Bénarès, d'après le Lalitavistara ou un texte du même genre. 





111. Sous les tableaux de la vie de Cakyamuni se développent des histoires 
comprenant chacune un nombre variable de bas-reliefs et dont une partie seule- 
mentest identifiée. Quatre se retrouvent dans le Divyävadäna : Sudhanakumd- 
ra, Mandhatar, Rudrayana et Maitrakanyaka, mais sans que le sculpteur ait puisé 
immédiatement à cette source; car les légendes ne sont pas ici dans le même 
ordre que celles du Divydvadana ; elles ne forment pas une série continue ; 
enfin une d'elles, celle de Mandhatar, suppose une rédaction différente de 
celle de l'ouvrage sanskrit. On а reconnu en outre deux histoires racontées 
dans l'Avadänaçataka: Subhäsitagavesin (n° 38) eı Maitrakanyaka (n° 36) ; une 
scène de l'histoire du roi de Gibi, bien conne par les sources brahmaniques, 
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mais dont la seule version bouddhique connue se trouve dans le Sütrálam- 
küra (n? 64) ; enfin deux játakas identifiés à l'aide du texte pali: Bhallatiya— 
jîtaka (n? 504) et Sambulà (n* 519). 





IV. Le registre supérieur de la balustrade de la première galerie contient, 
dans sa première section, 135 bas-reliefs illustrant les 34 histoires de la 
Jatakamala de Gira. La 2° section, qui semble bien faire suite à la première, 
est-elle basée sur un autre texte inconnu ? Il est plus vraisemblable d'admettre. 
que le registre tout entier est l'illustration d'un recueil de cent jatakas, dont 
les 34 premiers seulement furent mis en vers par Сага. En effet Táranatha dit 
au sujet de ce dernier : « Il voulut aussi mettre par écritles cent renuissances, 
correspondant aux dix Päramitäs, que les pandits et les Acäryas se transmet- 
taient oralement; mais lorsqu'il en eut composé 34, il mourut. » Ce recueil de. 
cent jatakas n'a d'ailleurs pas encore été retrouvé, 


Dans cette seconde section, on a réussi à identifier 8 histoires : 














Sigilajataka — Jat, n* 152. 
Matipoguka = Jat. n° 455. 

Cibi = Avadänagat. n° 34. 
Campeyya = Jat. n° 506, 
Surüpa - Avadanaı 3 


5 
Kacchapávadüna. Cf. Raj. Mitra, Buddh. Skr. Lit, p: 75- 
Cüla-Nandiya = Jät. n°222. 
L'ascète et les quatre animaux, Cf. S. Julien, Contes ef apologues, 1, 37- 
Le registre inférieur de cette même balustrade est très endommagé: on 
y distingue cependant les histoires suivantes : 
Le Trésor ^ lit. n* 56. 
La séduction du jeune ermite = Jat, n* 477 (9). 
Padmaka = Avadänagat. 0" 31. 
[Seconde] histoire du lièvre = Avadänagat. n° 37- 
Anäthapindada = Avadänagat. n° 39. 


V. Dans la deuxième galerie, balustrade, on reconnalt : 

[Troisiéme] histoire du lièvre = Avadänagat. n° 37: 

Suvarpaprabhása, roi des paons = Criguptasatra, Mdo, XVI, P 427-521. 
Voir Rockhill, JAOS., 18, 1 (1897), p. 12. 


VI. Le mur principal de la méme galerie a pour source, d'après M. Krom, 
le Gandavyäha, où sont racontées les démarches de Sudhana à la recherche 
de la connaissance suprême. 


VII-IX, Dans les scénes de la 3° galerie (mur principal et balustrade) et de 
1a 4* galerie (balustrade, 1° section) figure comme personnage principal Mai- 
treya, caractérisé par un stüpa dans la coiffure. On y voit Maitreya adoré par 
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des fidèles, des nägas, des garudas, des yaksas, etc., conversant avec Saman- 
tabhadra, nourrissant les Pretas, préchant aux animaux. On ne sait à quel texte 
ces scènes sont empruntées. Deux bas-reliefs de la 4" galerie (balustrade), 
n“ 21 et 22, reprêsentent des hommes sauvés de l'inondation par un cheval 
volant : il s'agit ici probablement de l'histoire de Balāha ('). 

La suite des bas-reliefs de cette même balustrade ne se prête à aucune 
identification. 


X. Les bas-reliefs du mur principal de la 4* galerie ressemblent beaucoup 
aux précédents : ici également c'est un bodhisattva qui joue le ròle principal 
dans la plupart des scènes Ila pour attribut un rameau terminé par trois fleurs 
€n bouton. M. Krom reconnalt dans ce personnage Samantabhadra et il répète 
dans le présent ouvrage la démonstration qu'il en avait donnée dès 1916 (Bijdr., 
71, P- 579). C'est par élimination qu'il procède : les principaux bodhisattvas 
étant déjà caractérisés par un atıribut spécial, Maitreya par le stūpa, Lokeçvara 
par l'image d'Amitabha, Mañjugri par le livre sur le lotus bleu, Vajrapani раг 
le vajra sur la même fleur, il ne reste guère de disponible que Samaptabhadra. 
Cente conclusion a pour elle de grandes probabilités. 

La série de Samantabhadra offre cette particularité que dans certains tableaux 
plusieurs buddhas apparaissent rangés còte-à-còte. M. Foucher propose de 
voir dans ces groupes une représentation du Grand Miracle de Gràvasti ; au- 
trement il faudrait supposer la présence simultanée dans un même monde de 
plusieurs buddhas, ce qui serait contraire à l'orihodoxie, Sur ce point M. Krom 
fait des réserves très judicieuses, qu'on nous permettra de citer textuellement, 
parce qu'elles dépassent les limites de l'archéologie javanaise et s'appliquent 
aussi bien à celle de l'Indochine, P. 603 : « Effectivement, le raisonnement en 
soi ne soulève aucune objection. Mais tout dépend de la valeur qu'on attache 
à ce mot «orthodoxe » et où on fait finir l'orthodoxie et commencer l'héléro- 
doxie: il est extrómemen! difücile de tracer une telle limite dans le bouddhisme 
À ses différentes phases. Pourtant, lorsque nous rencontrons en fait sur la balus- 
trade de cette galerie des tableaux où se trouvent plusieurs buddhas, sans que 
le Miracle de Crávasti puisse y étre représenté, il suit de là qu'on ae peut recon- 
nattre å la règle de Foucher une portée aussi étendue qu'il le croit. Admettant 
la justesse de cette loi pour le bouddhisme orthodoxe, il en faudra conclure alors 
que le bouddhisme du Barabudur paraît bien n'être pas orthodoxe. » 

Cette conclusion nous semble plausible et nos propres observations sur le 
bouddhisme indochinois nous portent à croire avec M. Krom que le criterium 
de l'orthodoxie est, en matière d'interprétation iconographique, un instrument 
très peu sûr. au moins en dehors de l'Inde propre. 























(0) CI. S- d'Oumennung, Irad. dans Kenn, Verspr. Geschr, IV, 226 et dans JAOS.. 18, 
(1897), p- 196- 
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Le Barabudur n'est pas décoré seulement de bas-reliefs, mais aussi de nom- 
breuses statues de buddhas, qui se classent de la façon suivante : 


4 rangées inférieures : Buddhas formant verticalement 4 groupes distingués 





par leurs mudras, chacun de 92 figures. . . - ر د‎ 
5° rangée : Buddhas fai nt tous la méme mudrà (vitarkamudra). TRENT 
60-8" rangees : Buddhas dans des stüpas ajourés, sur les trois terrasses 


circulaires. . . Re ne 
Döme central: Buddha inachev e. 1 
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Les buddhas des 4 rangées inférieures — on l'a reconnu depuis longtemps 

— sont quatre Jinas ow Dhyani-buddhas, mis en rapport avec les points cardi- 
maux et faisant une mudrà dans chacune des quatre directions : 











Est. +... Akgobhya.. . . 5 ©. . . . . bhümisparga-mudrá 
Sud. . . Ratnasambhava.. . . , . , . . Vara 

Ouest. . . . Amiübha., . . о e dhyana 

Nord. . . . Amoghasiddha. . . . . . . . . abhaya" 


Mais cette liste est incomplete : il y a un cinquième Jina, Vairocana, qui doit, 
lui aussi, figurer parmi Tes statues du monument. Où le chercher ? Il peut dire 
représenté, soit par les buddhas de la 5* rangée qui font tous le méme geste. 
la vitarkamudrà ; soit par les buddhas renfermés dans les stüpas ajourés des 
galeries circulaires. Sur ce point les opinions different: suivant Leemans et 
Hzérmun les Vairocana sont les buddhas dans les stüpas; mais ces deux auteurs 
interprétent différement ceux de la 5° rangée : Amoghasiddha, comme ceux du 
côté Nord, prétend Leemans ; les Mänusi-buddhas, pense Lzerman. Foucher 
estime avec raison que le 5° Dhyani-buddha ne peut être séparé des 4 autres : 
c'est done lui qui forme 5" rangée. Mais alors quel est le Buddha dans les stüpas? 
Gakyamuni. Krom admet la première identification et repousse la seconde : le 
Buddha dans les stüpas serait, suivant lui, Vajrasattva, qui, d'aprés Hodgson, 
est un sixième Dhyani-buddha supérieur aux autres. C'estle Buddha de l'intel- 
ligence suprême; un texte sanskrit de Java l'appelle Sarvabuddhädhipa v roi de. 
tous les buddhas ». Il est donc logique qu'il occupe les terrasses supérieures. 
On pourrait objecter que, partout où est représenté Vajrasattva, il apparaît en 
costume de bodhisattva, avec deux attributs: le vajra et un petit temple. Mais la 
istinction des buddhas et des bodhisattvas est flottante dans l'iconographie : 
qu'un bronze de Leide, représentant un boddhisattva avec sa gakti. 
porte l'inscription : Verocand ; or Vairocana est un Dhyāni-buddha. Rien ne 
s'oppose donc à ce que le buddha sous les stüpas soit Vajrasattva. 

Reste la mystérieuse figure de la coupole centrale. le fameux « Buddha 
inachevé », où Kern voit le Buddha à l'état d'embryon dans le sein de sa mère; 
Groeneveldt, l'Ädibuddha ; et Foucher une copie de la statue de Bodh-Gaya. 
Ces diverses théories supposent que la statue a bien été trouvée sous le dome 
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central, Or rien n'est moins certain. Il est exact qu'elle fut exhumée en 1842, 
au cours d'une fouille ordonnée par le résident Hartmann et en sa présence. Le 
régent de Magélang, qui dirigeait ce travail, savait que le résident espérait la 
découverte d'une image : n'a-t-il pas fait le nécessaire pour que cet espoir ne 
fût pas déçu ? On a quelques raisons de le croire. De plus, où estla preuve que 
cette statue ait été laissée inachevée à dessein ? Ne serait-ce pas plutôt une 
sculpture mal venue et mise au rebut ? C'est vers cette conclusion qu'incline 
M. Krom: à ses yeux, ce Buddha est un Aksobhya destiné aux niches de 
la partie Est, qui devait être terminé et qui ne l'a pas été pour une raison 
accidentelle. 

Le chapitre suivant (XVI) traite du Barabudur comme œuvre d'art et monu- 
ment de la culture indo-javanaise. M. Krom y analyse avec sagacité les 
modalités de cet art: l'intention de l'artiste. qui est simplement d'édifier les 
fidèles; la composition des scènes, qui multiplie les personnages superflus 
dans le seul but de meubler les cadres plus larges que hauts; l'absence de 
caractéristiques individuelles, les personnages étant réduits à des types, ce qui 
fait que la même personne change d'aspect d'une scène À l'autre et qu'une 
conversation commencée dans un certain pavillon s'achève, au tableau suivant, 
dans un pavillon de forme différente. I définit le caractère général de cet art, 
qui n'est pas un art purement hindou, mais composé d'éléments importés de 
l'Inde et d'éléments indigènes, ceux-ci croissant avec le temps. Il étudie enfin 
les realia que fournissent les bas-reliefs : costume, parure, édifices, mobilier, 
métiers, chasse et pêche, voitures, barques, objets religieux, instruments de. 























Le chapitre XVII döerit le panth&on du Barabudur: Buddhas, les uns assis avec 
l'épaule droite découverte, les autres debout avec les deux épaules drapées; 
Pratycka-buddhas, qui ne se distinguent pas des précédents; Bodhisattvas 
(Maitreya, Lokegvara, Samantabhadra, Maîjuçrî, ete. ); Devas (Gakra, Brahma); 
Mara, Garudas, Nagas, Kinnaras, Yakgas. 

Entin le chapitre XVIII et dernier est consacré à une question irès importante, 
qui est traitée ici d'une manière approfondie et, il me semble, décisive : le 
bouddhisme du Barabudur. L'opinion courante veut que ce bouddhisme soit 
celui des Mala-Sarvastivädins et elle s'appuie sur le témoignage de Yi-ising, 
qui prétend que dans les tles du Sud le Mala-sarvastivada-nikaya est adopté à 
peu près partout (Record, р. 10). OF tous les faits connus contredisem cette 
assertion: ce n'es" pas le Hinayana des Müla-Sarvästivädins ou d'une autre 
école qui dominait dans ces pays: c'éuit le Mahayana, Le méme Yi-tsing, 
parlantdu Champa, déclare, dans les termes les plus précis, que les bouddhistes 
de ce pays appartiennent en majorité au Sammiti-nikäya, un petit nombre au 
Sarvastivada (ibid., p. 12). Ces deux écoles font partie du Hinayäna : or s'il est 
un fait bien établi, c'est que le bouddhisme du Champa était celui du Маһа— 
yîna: tous les témoignages épigraphiques concordent à cet égard. Donc, de 
quelque facon qu'il faille expliquer ce fait, les renseignements de Yi-tsing sur 
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la répartition géographique des sectes bouddhiques sont inexaets etae sauraient 
servir de base à des conclusions sur le bouddhisme du Barabudur. 

Dira-t-on que les auteurs des bas-reliefs, sans être, du point de vue dogmati- 
que, des Sarvästivädins, suivaient néanmoins le Vinaya de cette école? Cela 
même n'est pas certain, car on a vu qu'une au moins des légendes représentées 
celle de Mandhätar. s'écartait sensiblement de la version du Divyavadana 
qui n'est, comme on le sait, qu'un extrait du Vinaya des Mala-Sarvastivadins. 

La meilleure méthode est de comparer le monument avec d'autres temples 
javanais plus explicites et de chercher des données dans les ouvrages indigènes 
sur le bouddhisme. C'est surtout pour Java Oriental que ces renseignements 
sont abondants et c'est aussi de là qu'il faut partir. 

Le seul sanctuaire de Java Oriental qui offre un matériel iconographi- 
que assez complet est le temple funéraire du roi Visnuvardhana à Jajaghu 
Tumpang). fondé vers 1190 çaka (= 1268 A. D.). Il étaitdédié à Amoghapáca- 
Lokeçvara : ce nom est gravé au dos de la statue principale, dont la coiffure 
est ornée d'une figurine inscrite « Amitübha ». Alentour se rangaient des idoles 
secondaires: Sudhanakumára, Cyáma-Tara, Hayagriva, Bhrkotr. On y voyait 
aussi des Dhyáni-buddhas associés à leurs Täräs, Ce panthéon détermine 
nettement la religion qui dominait ici : c'était un Mahāyāna fortement imprégné 
de tantrisme. La même conclusion ressort d'une collection de bronzes trouvée 
à Ngandjuk (Kediri), qui ne contient ni buddha. ni Lokecvara, ni Maitreya, mais 
révèle la prépondérance de Maüjucrl et a grande place que tenait dans la 
doctrine le symbole du vajra. 

















Plus instructifs encore sont quelques ouvrages religieux composés dans 
Y'Est de Java du XII* au XIV? siécle : Kuüjarakarna, Sutasoma, Nagarakrtá- 
gama, Sang Hyang Kamahâyänikan. 

Kuñjarakarna est une œuvre en prose, probablement du XII* sibcle. L'au- 
teur considère Vairocana comme l'auteur de toute sagesse, le maltre qui ensei- 
gne la doctrine aux autres divinités, qui sont les quatre Dhyäni-buddhas et les 
deux bodhisattvas Lokegvara et Vajrapáni. II exalte la vertu de la contemplation 
(samádhi) et professe l'unité de tous les êtres dans la connaissance parfaite. 
11 admet expressément l'identité du Buddha et de Giva. Çakyamuni ne joue 
aucun rôle dans cette doctrine. 

Sutasoma ou Purusáda cánta est un poème de Tantular, composé entre 
1272 et 1311 gaka (= 1350-1389 A. D.). Le syncrétisme entre les deux 
panthéons hindou et bouddhique y est hardiment développé. Le Buddha est 
V’£ire universel (vara buddha:vigva); il est identique à Giva. Sutasoma est un 
avatar du Buddha éternel, incarné pour lutter contre la puissance du mal. Ce 
Buddha, c'est Vairocana ; les quatre autres Dhyani-buddhas sont identifiés avec 
les membres de la Trimürii, Civa étant dédoublé en lcvara et Mahámara, de 
manière à obtenir le chiffre quatre. 

Le Nagarakriagama est un poème composé en 1287 çaka (1365 A. D.) par 
Prapañca, qualifié de dharmadhyaksa, « inspecteur de la Loi v. Il présente les 
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mêmes caractéristiques que les précédents: identification du Buddha avee Çiva, 
supériorité des exercices mystiques du yoga, rôle prédominant du vajra. On y 
voit le roi Krtanagara recevant le «sacre de la connaissance » (jfianabhiseks) 
et le nom de sacre de Jüänagivabajra. 

Le Sang hyang Kamahdyanikan (1) est formé de deux ouvrages distincts : 
le premier est un traité en vers sanskrits accompagnés d'un commentaire en 
Vieux-javanais ; le second est un catéchisme en vieux-javanais avec citations 
sanskrites. La doctrine en est identique : c'est le Mantranaya, qui se distingue 
du Mahayana, en ce que ce dernier fait de la Bodhi le fruit de pénibles 
épreuves poursuivies au cours d'une suite indéfinie d'existences, tandis que le 
Mantranaya la met à la portée de la main: il suffit pour l'atteindre de pratiquer 
le yoga, l'adoration des Buddhas et la docilité absolue envers le Guru. Non 
seulement le disciple n'est pas obligé de s'imposer des mortifications, mais il. 
lui est recommandé de s'en abstenir, car un corps robuste est nécessaire à 
Vexercice du samadhi qui procure la délivrance. || est à remarquer que 
Dignäga est cité comme une autorité sur le Yoga ? Son disciple Dharmapala, 
contemporain de Hiuan-tsang, aprés avoir professé pendanttrente ans à Nalanda, 
se rendit 4 Suvarnadvipa (Sumatra) : c'est peut-être par lui que la doctrine du 
Yoga fut introduite à Sumatra et passa de là dans le Centre, puis dans l'Est 











e Java. Elle y était implantée dés le X* si&cle, si on en croit l'introduction au 
Sang hyang Kamahäyänikan, qui met cet ouvrage en rapport avec le roi 
Sindok (929-947 A. D.). On peut admeure que ce Mahayana tantrique avait 
pénétré dans Java Central dés le VIII" siécle : car le čandi Kalasan. fondé en 
700 gaka (778 A. D.) est dédié à Tárà ; dansles niches sont des Dhyani-buddhas 
qui font les mudrás correspondantes aux points cardinaux ; l'inscription men- 





tioane la fondation d'un couvent pour les religieux versés dans le Vinaya etle 
Mahayana (arya-bhiksüpám vinaya-maháyanavidam). Le Méndut est également 
mahäyäniste: on y trouve la série des huit grands bodhisattvas. Java Central 
ne se distingue donc pas, au point de vue doctrinal. de Java Oriental, et cette 
identité de religion est confirmée par les bronzes qui y ont été trouvés et 
parmi lesquels on trouve Lokegvara, Mafjugri. Vajrapäni, Maitreya, Halahala- 
Lokegvara, Vajrasattva, Trailokyavijaya, Tárà, Cunda, Prajhápáramita, Marici. 
Vasundharä. 

De tous ces faits on peut conclure que le Barabudur, comme les autres 
temples du Centre de Java, est le sanctuaire d'une forme très évoluée du boud- 
dhisme : le Mahayana imprégné de trantrisme. 

Tel est, réduit å ses traits essentiels, le travail de M. Krom. Il nous apporte 
non seulement un ensemble de recherches très complètes et de solutions 











(!) Ed, Kars. La Haye, 1910. Cf- J. S, Sevan, Ein altjavanıcher mahäyänistischer 
Katee : ZDMG., 67 (1913), р. 47: 
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judicieuses sur le plus célèbre monument de Java, mais encore un point de 
comparaison et une base d'études pour les questions similaires que soulève l'art 
bouddhique dans les autres pays d'Extréme-Orient et notamment en Indochine. 
Par là le savant professeur de Leyde a rendu aux études d'archéologie extréme— 
orientale un service inappréciable, dont il n'est que juste de le remercier. 


L. FinoT. 
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CHINE 


3.4. M. De Groor. — Universismus. Die Grundlage der Religion und Ethik, 
des Staatswesens und der Wissenschaften Chinas. — Berlin, Georg 
Riemer, 19185 1 vol. in-8°, VIII + 404 pp. ; 7 pl. 





À part les chapitres consacrés à la description du culte officiel (vt-x), ce 
livre est la traduction d'une série de conférences que M. De Groot publia à 
New-York en 1912, en un volume intitulé Religion in China (titre qu'on est 
surpris de ne pas trouver parmi ceux des ouvrages de l'auteur mentionnés à 
Ja première page). Les citations sont données en caractères chinois et, pour 
les trois derniers chapitres, la traduction est un peu développée et enrichie de. 
quelques textes nouveaux. 

Nous retrouvons ici les idées générales sur la religion chinoise déjà expo= 
sées par l'auteur dans quelques ouvrages antérieurs, The Religion of the 
Chinese (New-York, 1910), Die Religionen der Chinesen (dans le manuel 
sur les Religions orientales édité chez Teubner en 1906). La thèse fondamen- 
tale de M. De Groot, qu'il avait esquissée une première fois dans son Religious 
System (vol. IV, pp. 66-69), est la suivante : « Les trois religions, sont 
des ramifications d'un trone commun, qui n'est autre que la religion de l'univers, 
de ses différentes parties et de ses phénomènes. Le bouddhisme, qui vint sc 
greffer sur le système religieux chinois, ne retiendra pas notre atten 
versalisme est le taofsme méme : les deux expressions sont synonyme: 
2-3). « On est en droit de dire classicisme, taofsme ou universalisme, 
de confucianisme» (p 64). « Les livres classiques sont aussi bien la bible du 
confucianisme que du taoïsme » (p. 4). « Le confucianisme est taotste et le 
taofsme confucianiste.... « (p. 28). 

Cette thése me paralt comporter un malentendu. M. De Groot confond sous 
le mot «taofsme » deux choses qui n'ont rien de commun: d'une рагі, l'en- 
semble des doctrines classiques relatives au fao. le systéme universalis, pour. 
adopter le terme choisi par M. De Groot (encore que ce terme soit employé 
par l'école sociologique en un sens tout différent); d'autre part. ce qu'on est 
convenu d'appeler taoïsme, c'est-à-dire le système de l'école bien déterminée 
qui s'organisa en église vers le deuxième siècle de notre ère, se constitua un 
canon. se posa en concurrente du bouddhisme. Dès le « traité sur les arts etles 
lettres» du Ts'ien-Han chou, les désignations fl, fli", qui correspondent 
û nos termes. courants « confucianisme, taoisme », sont réservées à deux 
des neuf ou dix écoles, %, Җ 2e B (*) entre lesquelles sont répartis les 





























18) Neut sans compter le ijs 8t J£ (Tyien-Han chou, k. yo. 18 b). 


— 151 — 


philosophes ik Les « lettrés » y sont nettement définis « ceux qui honorent et 
reconnaissent pour maître Confucius » (1); la définition de « l'école du lao » 
est moins précise (2), mais la nature des ouvrages qui lui sont attribués prouve 
que Pan Kou ou avant lui Lieou Hin (1), entendait bien par tao kia l'école 
qui était sur le point de prendre une si vaste extension. Pourquoi donc détourner 
de sa valeur habituelle le mot taoïsme ? L'équivoque qui en résulte conduit M. 
De Groot à déclarer, par exemple, que «le taolsme a existé de tout temps au 
Japon » (p. 32), parce que les Japonais désignent (dès le Nihongi, au ҮШ" 
siècle) leur religion nationale d'un terme emprunté au vocabulaire philosophi 
que chinois ! A quoi bon d'ailleurs ce souci d'étiqueter les diverses manifesta- 
tions de la vie religieuse des Chinois ? Je ne crois pas qu'il y ait pour nous 
enrichissement à apprendre que le taofsme (il s'agit ici de l'école de Tchang 
Tao-ling) est fondé sur «le polythéisme, le démonisme, l'anthropothéisme, 
idolatrie et le fétichisme » (p. 140). Nous connaissons en vérité si peu encore 
Ja religion chinoise qu'il serait logique de scruter les faits avant de les classer 
en formules nécessairement vagues. 

En dehors de la ficheuse confusion de termes qui l'obscurcit, In thése de 
M, De Groot contient. indéniablement une part de vérité. L'auteur l'étaie 
d'apergus ingénieux et de citations suggestives. Toutefois sa tendance à géné- 
raliser 'entralne parfois à forcer le sens des textes. Pour démontrer que 
Confucius lui-même préconisa le principe taotste de la retraite ascétique, M. 
De Groot s'appuie sur trois textes (p. 94): dans le premier, extrait du 




















(1) the, sab. Bl EF E .-. A YB EL ME AC BY, Mencius (ҮП, п, 26) oppose 
дају les «lettres». M, aux sectateurs de Yang Thou et de Mo-trau, Saeu-ma Ts‘ien 
Cite un texte de Mo-tsen d'après lequol les « lettrés » sont ceux qui reconnaissent Con- 
facius puur maltro (Mém. Mist , t. V, p. 107. 2), Mais l'historique de ces terme 

péciale 
18) Ib. 13h. « Quant à l'écols des taohstes, elle est née parmi les historiographes. [le 

Mgnent au cours dex temps le tao des succes et des échecs, de ce qui se conserve 
Qt se perd, dà. malheureux et de l'houreux, du passe et du préseut; en conaéquenc 
hs savent saisir l'essentiel et s'y attacher. Leur principe fondamental ast de se purifier 
i de ve «эшет» (A fÈ afa de bien veiller sur soi-méme, de se faire humble et faible 
Ain de se bien posséder soi-même C'est là un actifice de ceux qui règnent sur les 
hommes, le visage tourné vers le Sud (des empereurs). conforme au « savoir céder» 
GE de Yao (Chou king, I, 1. 1). Sous "hexagram umilité » ME du Yi (king, it 
est dit que] de la seule hunilité dérivent quatre sortes de profits (louan Z au 15° he» 
gramme) En cela leur doctrine est excellente, Quant aux hommes reltchés qu 




































la 
pratiquent, c'est qu'ils désîcent abandonner l'étude des rites et renoncer À l'humanité 





PA justice, en disant qu'il suffit de s'en remettre à la purification et au « vide » pour 


auverner.» 

a Ou sait que le chapitre bibliographique da Tsien-Han chou est fondé sur Le 
Tri tio А, MF de Lisou Hio 2l fk, le Ris de Lieou Hiang; les notices sont probable 
‘heat dues à Pan Kou, mais les titres des livres énumérés et leur classement doivent 
dire copiés sur le catalogue de Lieou Hin. 
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Tehong-yong (11-12), la dernière phrase, % F 2 34 YW HB, que M. De 
Groot traduit: « das Tao des Kian Ts? spendet (3, aber er hält sich verbor- 
gen», n'est que le début de l'article 12, dont la substance est que le (ao du 
sage se répand largement parmi tus, tout en restant secret (invisible quoique 
manifeste, d'après Tchou Hi); KB se rapporte ä 3 et non à Æ F. Mème si 
l'on adopte la glose invraisemblable # — fij, «tel est le tao du sage, qu'en 
temps d'opposition il se retire dans Ia vie privée v, la traduction de M. De Groot 
ne tient pas debout. Le second texte est précédé dans le Tchong-yong (33) 
d'une citation du Che king qui ne laisse pas de doute sur le sens de l'article: 
il n'y est nullement question de « l'indifférence du sage » que M. De Groot 
découvre dans cette phrase: BF 2 iM ih WF ME, vde tao du sage est 
insipide. mais on ne s'en dögodte pas ». Le troisième texte est un passage 
célèbre du Louen-yu (VIII, 13), oà Confucius enseigne que le sage doit parti- 
ciper à la vie publique sous un bon gouvernement, mais se retirer du monde 
en temps de désordre: simple principe de morale civique. Je ne pense pas 
qu'il faille abandonner pour ces textes les interprétations unanimes des com- 
mentateurs, Où done M. De Groot voit-il que Confucius ait próné l'ascétisme? 

Dans un autre domaine, M, De Groot fait violence non plus aux textes, 
mais à l'évidence historique. Prenant à la lettre le dicton : if — 1$ —, il tente 
d'établir une parenté entre le Mahäyäna, introduit en Chine « peut-être un peu 
antérieurement aux Han » (p. 99; question brilante sur laquelle nous désire- 
rions des détails!) et «l'universalisme ». Dans un récent ouvrage (1), il 
développe cette idée jusqu'à ces conclusions inattendues : « Ce n'est probable. 
ment pas ea Chine que le bouddhisme a pris un caractere universaliste. .. Il 
l'avait déjà en Inde. On est onc en droit de croire que les religions asiatiques, 
y compris peut-étre celles de l'Assyrie etde Babylone, ont une racine primitive 
comme: un sentiment de religieux respect devant la majesté de l'onivers. .. » 
Malgré la place relativement importante qu'occupe dans le bouddhisme du 
Grand Véhicule l'élément cosmologique, il me parat foncièrement impossible 
de l'assimiler à une religion naturiste. D'autre part, le Tripifaka chinoïs ne 
comprend-il pas une section considérable de textes hinayünistes ? Lebouddhisme 
n'a donc pas eu d'histoire en Cline depuis son apparition? Enfin, et nous 
touchons là à un défaut de méthode radical, quelle est exactement la religion 
qu'étudie M. De Groor? Est-ce le système de l'époque féodale, ou les 
doctrines qui prirent forme sous les Han er subirent au contact du bouddhisme 
une évolution si complexe. ou l'état que nous révèle notre expérience actuelle? 
Je n'isiserai pas sur certaines erreurs chronologiques dues à une critique 
insuffisante des sources; M. De Groot fait remonter au XXII siàcle un propos 
de Yi 3$ rapporté dans l'un des chapitres du Chou king qui fait partie du 






































(9) Der Thapa, das heiligste Heiligtum des Buddhismus in China, Extrait des Abh, 
pr. Ak. Wiss, 1919, p84 
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«texte en caractères anciens» forgé au IV" siècle de notre ёге (р. 42). Mais il 
ne précise pas le plan temporel des faits qu'il examine, Comme circonstance 
atténuanre au squeeze des mandarins de la République. il donne ces mêmes 
“conceptions universalistes» (p. 84) dont, d'autre part, «l'origine se perd 
entièrement dans la nuit de l'histoire humaine » (p. 4). Pourtant nulle part 
peut-être il n'est plus nécessaire qu'en Chine d'appuyer les études religieuses 
sur une critique historique serrée. Des générations de lettrés se sont employés 
à établir que les doctrines, le rituel.ou les mceurs en. vigueur à leur époque 
correspondaient intégralement à ceux qui nous sont attestés dans la littérature 
primitive. I! n'est pas trop de toutes les ressources de la méthode comparative, 
appliquées en toute indépendance d'esprit aux documents orthodoxes et aux 
pour dégager les traits réellement essentiels et fondamentaux de la 
proprement chinoise. 

On sait que cette tâche a été entreprise avec succès. Des travaux récents 
nous permettent d'entrevoir la vivante sihouette de la religion chinoise, enfouie 
jusque-là sous un foisonnement d'exégèse eaptieuse, Je n'aborderai pas ce 
point délicat, puisque M. De Groot (à part sa thèse sur l'identité du confu- 
cianisme et du taotsme) sen tient aux théories traditionnelles. C'était son droit. 

Les chapitres consacrés au culte d'Etat nous ramènent parmi les faits. Se 
basant sur les rituels de la dynastie mandehoue, le T'a Ts'ing long li, le Ta 
Ts'ing houei tien (k. 35-36 de l'édition en 100 К. de Konang-siu ; les sources 
ne sont pas suffisamment précisées, р. 301). М. Ое Groot expose d'une façon 
exacte et détaillée l'ensemble des grandes cérémonies officielles, Les lieux où 
elles se déroulent sont décrits à l'aide du Ta Ts'ing houei tien fou (chap. 
E M) ct en partie d'après les notes personnelles de l'auteur. Ces pages, tout 
en n'étant qu'un résumé, sont excellentes et remplaceront avantageusement la. 
médiocre traduction des chapitres sur les « rites fastes» W 30 du Ta Tring 
t'ong li publiée naguère par de Harlez. Nous y retrouvons l'informateur diligent 
auquel nous sommes redevables de si utiles documents. 
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JAPON 


Katsuro Hana. — An Introduction to the history of Japan. — New-York and 
London, Putnam’s Sons. 1920, in-8°. XVIII-411 pp. 


Les Japonais se plaignent souvent, et non sans quelque raison, que leur 
pays, son histoire, sa civilisation, soient mal conaus etinexactement appréciés 
des étrangers, loués sans discernement par les uns, plus souvent dénigrés 
sans raison par les autres. lis se reconaaissent d'ailleurs responsables pour 
une bonne part de cer état de choses: ils n'ont pas fait ce qui était en leur 
pouvoir, ce qu'il était nécessaire de faire, étant donnée la difficulté d'accès, 
pour les étrangers, aux textes et aux documents originaux qui seuls pourraient. 
les renseigner; ils ne se sont pas efforcés, au moyen d'ouvrages appropriés, 
de faire connaltre eux-mêmes le Japon tel qu'ils le congoivent et désirent qu'il 
soit connu. Sous l'empire de ces considérations, un certain nombre de person- 
nalités de divers ordres, industriels, commerçants, membres du Parlement, 
professeurs, se sont réunis pour fonder la Yamato Society. à laquelle ses statuts 
assigent comme premier but de « mettre en lumière la signification et l'exten- 
sion de la culture japonaise, de manière à manifester au monde le caractère 
fondamental de la nation ». Pour y atteindre, la Société se propose de publier 
en langues étrangères des ouvrages relatifs aux diverses branches de l'histoire. 
japonaise, des traductions d'eeuvres littéraires. des travaux et un périodique. 
sur la littérature et l'art japonais. Ce n'est là qu'une partie, la principale il est 
vrai, de son programme, auquel on ne peut qu'applaudir. Elle en a commencé 
la réalisation, et l'Introduction to the history of Japan de M. Hana, profes- 
seur ala Faculté des Lettres de l'Université de Kyoto, est le premier ouvrage 
qu'elle publie dans ce but. 

On pouvait difficilement mieux choisir. Au seuil du vaste édifice que la 
Yamato Society se propose d'élever à la gloire de son pays, c'est bien en effet 
une Introduction, une vue générale de son histoire et de sa civilisation dans 
ses éléments et ses développements successifs qui s'imposait. Cette vue géné- 
rale, M. H. nous la donne d'une manière claire, rapide, serrée, suffisamment 
complète dans l'ensemble et dégagée de tout chauvinisme étroit. Son style 
sans recherche est net et précis. Son ouvrage, qui a dù évidemment lui de= 
mander un travail considérable de condensation et de mise au point, est 
assurément une œuvre de bonne vulgarisation, et l'un des premiers que devra 
lire quiconque voudra connaître le Japon et se faire une idée du chemin qu'il 
a parcouru dans le passé, des voies par lesquelles il est devenu ce que nous 
le voyons. Ce n'est qu'un sommaire, et à chaque instant, en le lisant, on est teaté. 
de regretter que tel ou tel point qui paraît particulièrement intéressant ne soit 
pas plus développé ; l'auteur, j'en suis sür. a dà regretter lui-même de ne pas. 
s'arrêter plus longuement cà et là, Mais il a eu raison de ne pas s'attarder, de 
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ne pas insister, de poursuivre rapidement sa marche: les développements 
désirés doivent faire, d'après le programme que s'est fixé la Société, l'objet 
d'ouvrages spéciaux, que nous espérons ne pas avoir à attendre trop long 
temps ; ils auraient encombré son Introduction sans grand profit. 

lest pourtant certains sujets que M. H. a laissés de cóté ou à peine effleurés, 
et qui auraient mérite un meilleur traitement. Je citerai d'abord l'invention de 
l'écriture proprement japonaise, du kana. C'est assurément dans l'histoire d'un 
peuple un fait de première importance et dont Les conséquences sont énormes. 
Sans le kana, le japonais n'aurait pu ètre qu'une langue parlée; jamais sa litte- 
rature ne se fût développés. Que l'on songe à la difficulté du maniement du 
manyð-gana, aux travaux qu'il a fallu pour arriver à établir la lecture des textes 
primitifs, du Manyõ-shū mème, dont qulques passages n'ont pas encore livré 
leur secret. Peut-on espérer qu'avec un instrument aussi imparfait on auri 
vu la belle éclosion d'œuvres littéraires de la période Heian ? Et si néanmoins 
quelques auteurs avaient écrit, la difficulté de les lire, véritable travail d'érudit, 
n'eût-elle pas enlevé à peu près toute influence à leurs œuvres ? 

Les raisons profondes du transfert de la capitale de Nara à Kyoto sont 
enveloppées d'incertitude; je ne reprocherai pas à l'auteur de n'avoir pas 
percé leur mystère ; leur recherche l'eàt certainement entraîné beaucoup trop 
loin etforcé à entrer dans des détails que le plan de son ouvrage aurait difficile- 
ment comportés. Pourtant il. y avait, semble-t-il, plus et mieux à en dire que 
ne le fait M. H., qui se borne somme toute à poser quelques points d'interra- 
gation. Et plutòt que de parler de l'étroitesse de la vallée de Nara, étroitesse 
Telative d'ailleurs, car certaines parties de la capitale paraissent avoir été fort 
peu peuplées, n'y aurait-il pas intérêt a savoir si limitation de la Chine et le 
bouddhisme des sectes anciennes. imitation aveugle et bouddhisme aux concep- 
tions rigides, aprés avoir vivilié l'esprit japonais, ne menagaient pas de l'enliser 
et d'en arréter le libre développement ? Toujours est-il que très rapidement, 
après l'échec'de la tentative du parti conservateur avec Nara Tennô et Kusuri 
ko, tout se renouvelle & Kyoto, art, littérature, gouvernement, religion même. 
U semble qu'on assiste à l'éclosion de germes que Nara renfermait sans doute, 
mais dont il contenait la poussée, et qui trouvent enfin le milieu, le terrain neuf, 
l'atsmosphère plus légère et plus libre, nécessaires à leur développement. 

Il me parait bien difficile d'admettre que, par suite de la tentative qu'il fit 
de s'assimiler le shintoïsme, le bouddhisme ait été rendu « quite powerless » 
au Japon. et que «the cunning device of priests to make it conformable to our 
country went 100 far. and resulted only in weakening its efficiency as a prac- 
tical religion » (p- 170). Il semble bien au coniraire qu'il y ait peu de pays où 
son influence ait été plus profonde. Le langage courant en est un bon témoin, 
qui aujourd'hui encore emploie tant de termes, de locutions. de proverbes 
d'origine bouddhique, voire sanscrite, comme danna, chabi, bon, etc. L'auteur 
sacrifie manifestement ici å la théorie officielle moderne, qui entend à tout 
prix glorifier le shintoïsme. Ce qui est vrai, et que note bien M. H., c'est que 
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cette influence ne pénétra le peuple que lentement, parce que le bouddhisme 
fut d'abord au Japon une religion aristocratique; et il faudrait ajouter aussi. 
parce qu'il fut d'abord surtout monastique. 1 у a un monde, toute ane évolu-. 
tion — on pourrait presque dire une révolution — religieuse, une transformation 
complète de la conception de la « pratique » religieuse, et par suite de son 
rôle social et de son influence sur le peuple, entre les temples de Nara et des 
premiers temps de Heian, simples chapelles de monastères, quelles que soient 
leurs dimensions, où en dehors de l'autel chargé de statues parfois gigantes- 
ques, il n'y a que tout juste la place de quelques moines, et ceux des âges 
suivants, ceux du J6do-shü par exemple, pour prendre ceux oii l'opposition 
S'accuse le mieux, ouvrant de vastes nefs à la foule des fidèles. 

M. H. aime à montrer, et avec raison sans doute, le Japon tendant progres- 
sivement, à travers de multiples transformations, à l'unité, à la centralisation. 
Je centre d'attraction nationale étant le trône impérial. De ce point de vue ily 
a dans l'histoire japonaise un fait très grave, parce que plus que tout autre il 
mettait en péril cette unité, et même aurait pu la briser définitivement. Ce 
centre d'attraction se dédoubla violemment ; pendant plus d'un demi-siècle il 
У ёш deux empereurs, deux cours, deux gouvernements. Comment un tel fait 
put-il se produire avec un principe assuré de succession légitime au tròne? 
Comment et par quelles causes profondes fat écarté le danger de démembre-- 
ment qu'il ft courir au pays? M. Н. m'en dit rien. A peine en une phrase 
imprécise fait-il allusion au fait Iui-méme. «At the same time the imperial 
family was divided into two » (p. 206): c'est tout, c'est trop peu. 

M. H. estplus que sévère, injuste envers Les missionnaires chrétiens du XVI 
et du XVII" siècle. Qu'ils se soient parfois trompés, aient commis des erreurs. 
des maladresses, des fautes, que sous l'empire des événements ils aient peut. 
être quelque peu exagéré soit leurs succès, soit leurs malheurs, tout le monde 
en conviendra. Mais pour M. H., « the majority of them were the grossest liars... 
men of knavish characters » (p- 265); il parle de n the incredible folly of these 
missionaries, who fomented trouble and embroiled themselves in numberless 
intrigues » (p. 266); il y insiste à dilérentes reprises : « The intermeddling. 
Of those missionaries in the politics of our country infuriated him (Hideyoshi) 
di le vrai motif de la fermeture du pays fut d'éviter « any interven 
of scheming foreign missionaries » (p. 327). etc. Laissant de côté la 
violence de la forme, qui convient peu à un livre d'histoire, il y a en tout cela 
une telle exagération qu'on se demande sì l'auteur s'est vraiment reporté aux 
textes, je veux dire aux textes autres que ceux des ennemis déclarés des 
missionnaires, bouddhistes ou bonzes japonais, Anglais ou Hollandais de l'épo- 
que. Ce ne sont d'ailleurs que de simples affirmations qu'on ne peut discuter, 
l'auteur ne précisant pas sur quoi elles reposent. Une remarque pourtant: 
Hideyoshi n'était pas homme à mácher ses mots ; avec quelque raison on pour 
rait lui reprocher plutôt d'aimer à grossir sa voix. S'il avait été « infuriated » 
par les manœuvres politiques des missionnaires, il n'avait aucune raison de le 





























cacher, il en avait au contraire de s'appuyer sur ces manœuvres pour leur 
interdire l'accès du Japon. Or dans sa lettre si insolente au gouverneur de 
Manille en 1592, il n'y fait pas même allusion ; il se borne à dire que le Japon 
étant le pays des dieux, il n'y veut pas de religion étrangère. Iyeyasu ne parle 
pas autrement dans sa lettre de 1612 au gouverneur de la Nouvelle-Espagne. 
C'est à peine si, dans la violente note que Iyemitsu fait adresser à Macao en 
1610 et où il annonce qu'il a fait massacrer 40.000 révoltés d'Amakusa, il 
accuse les Jésuites d'être venus espionner le Japon afin de s'en emparer (?). 

C'est par inadvertance sans doute que M. H. met Nagasaki, avec Sakai et 
Osaka, au nombre des villes qui durent leur développement au commerce avec 
la Chine (p. 225). Douteuse pour Osaka, la chose est certainement inexacte 
pour Nagasaki, qui fut fondée en 1571, à un moment où ce commerce était à peu 
près interrompu depuis plusieurs années, La Chine ne figure pas parmi les pays 
que sont autorisés à visiter les bateaux partant de Nagasaki. en 1592, avec les 
passeports de Hideyoshi. C'est au commerce portugais que cette ville doit sa 
naissance et ses premiers développements. 

И faut ajouter encore que M. H. se laisse aller parfois à développer avec 
quelque abondance des thèses d'ordre général sans rapport particulier avec 
l'histoire du Japon, sortes de truismes sur lesquels il n'y a aucune utilité à in- 
sister, qu'il était même superflu d'énoncer. Cela donne à certaines pages de 
son livre une allure quelque peu pédantesque, que n'est pas pour atténuer la 
facon dont il présente parfois la succession des événements, et qui tient trop 
de la méthode déductive. A sa manière de décrire les circonstances dans les 
quelles tel ou tel fait s'est produit, Gn croirait par moments entendre un pro- 
fesseur de mathématiques exposant les « conditions nécessaires et suffisantes » 
d'un théorème. 
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ne répond plus à rien, puisqu'il a reconnu lui-même dès 1912 le caractère 
foncièrement iranien de la langue qu'il désigne ainsi (! 

M. Leumann ne s'est pas borné à l'iranien-oriental ; il semble bien avoir eu 
en vue une sorte de monographie sur Maitreya. Il embrasse même d'un vaste 
regard, au début de sun livre, le bouddhisme et le jainisme. On trouve là 
quelques arguments qui surprennent sous la plume d'un spécialiste du jainis- 
me : « Mahivira est du village, Buddha de la ville... Voilà pourquoi le dialecte 
des Jainas est plus rude, le pāli plus raffiné, Buddha était plus jeune que Maha- 
Vira... parce que dans le système jaina il y a vingt-quatre sauveurs... mais 
vingt-cinq dans la dogmatique bouddhique:» (p. 2.) Non seulement M. Leumann 
reproduit un passage du Divyävadäna et un autre du Digha-nikaya (les 
interprétations du texte iranien-oriental exigeaient des répondants qui les 
garantissent), mais il soumet à un commentaire très détaillé et très inte 
Tessant (pp. 177-226) un texte päli assez corrompu publié naguère par 
Minaey dans le Journal dela Pali Text Society, l'Anâgata-vamsa. Enfa un 
de ses auditeurs japonais, M. Kaikioku Watanabe, lui a fourni la traduction de 
atre sütras chinois, qui est publiée dans la dernière partie de l'ouvrage. 
L'étude comparative intégrale d'un texte bouddhique est à l'heure qu'il est 
une redoutable entreprise. M. Leumann néglige délibérément le tibétain : la 
couronne est lourde, mais ce joyau n'est il pas indispensable à qui veut faire 
tourner la Roue ? 

Du côté chinois, la litérature relative à Maireya a été étudiée par le 
Japonais Matsumoto dans un ouvrage dont M. Peri publia ici méme, en 1911, 
un compte-rendu critique. Des quatre sûtras traduits par M. Watanabe, deux 
seuls sont bien choisis: ce sont le Ta tch'eng fo king traduit par Kumarajtva 
(Nj, 209) et le Chang cheng king traduit par Yi-tsing (Nj. 207). La version du 
Hia cheng king attribuée à Kumärajtva (Nj. 205) (2) est composée d'extraits. 




















(9 Zur nordarischen Sprache und Literatur, p. зу. 

(2) La titre complet est: Fo chouo Mi-l hia cheng king, «xtra, prononcé par le 
Buddha, sar la naissance ici-bas de Maitre Un autre titre : M Mh 2 e RI 
© Maitreyareyäkarapa-kätra», өй mentionnd d ai san-pao ki. La traduetion ey 
fut achevée par Kumarajlva le 5! jour du 2® mois de Ia 4° année Aong-che (403 À DJ 
сане dane eat indique dane un recueil de notes st ca str nt Hf E 

SE E NS 
urs anciens (Kiteangr loc. eil., 342" infra ; Kioug-bing. TK. Suppl. J, 
5. ogb infra) connaissaient deji une tadiion d'après т han kat 

Че), зод, Ki-taang intitule Nj, 20: Àj i Bb B à 1e peti Token de 
342! infra) ; mais au début de son ouvrage il déclare que lch'eng fo n'est. 
qu'une abréviations et; transcrit le titre Aon чени Zr anne has 
Sad ES LUE E WR coc 
FIT TE TE TEL 
Correspond presque mot pour mot û celui de NJ зо; cependant c'est bien Nj, vos que 
vise Ki-tsang ; la teneur mème deson commentaire ne laisse pas de douta à се! йы. 
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presque partout textuels, de Nj. 209; quant au Hia cheng king de Tchou 
Fa-hou (Nj. 208), c'est un faux: ce texte est la reproduction littérale du 
second sütra du k. 44 de l'Ekoltarägama (TT. ХИ, 3, 335-35"). De tous 
les textes chinois, celui qui se rapproche le plus du poème iranien-oriental est 
le grand Tch'eng fo king (Nj. 209); Kumärajtva travailla sans doute sur un 
gue à celui de M. Leumann, qu'il avait dù recueillir au cours de ses 
pérégrinations en Asie centrale. Fut-ce avant ou aprés sa conversion au Ma- 
hâyäna ? Le texte iranien-oriental paraît mentionner à la fois les « quatre 
Agamas » (str, 223) (!) et les «sütras du Mahayana » (str. 236). Il est probable 
que les sütras maitreyens, qui sont l'expression d'idées fort anciennes et d'un 
culte répandu dans tout l'ensemble du monde bouddhique, étaient plus cu 
moins communs aux deux Véhicules. Seul le Chang cheng king traduit par 
Tsiu-K'iu King-cheng (Nj. 204) () est nettement mahàyaniste de forme ; quant 
au fond, c'est également dans ce ‘dernier sūtra que l'idée du paradis de Mai- 
treya atteint son plein développement et qu'apparalt la doctrine, d'inspiration 
manifestement amitábhiste, du salut obtenu par l'adoration de Maitreya. 
Quelques textes non mentionnés par MM. Matsumoto et Peri me semblent 
valoir d'être signalés ici. Deux. d'entre eux sont étroitement apparentés au 
Chouo pen king du Madhyamágama, que je résumerai préalablement. 
Madhyamägama {X A #, « Sûtra exposant l'origine » (Tchong a-han 
king, k. 13, TT. XII, 5, 755-789 
le repas de midi, les bhiksus se réunissent dans la salle de pr 
cuter sur cette question : Lequel l'emporte, du grhapati qui fait l'aumóne à un 
bhiksa ou de celui qui chaque matin réalise d'incalculables bénéfices? Ani- 
ruddha raconte un de ses avadänas. Jadis il était mendiant dans le royaume de 
Bénarès ; en temps de famine, il partagea sa nourriture avec un pratyeka- 
buddha nommé «Sans-calamité » %% 4% (Arista ?). En conséquence de cette 
bonne action, il renaquit sept fois au ciel et devint roi parmi les devas, puis sept 























(') M. Leumann transes 
sans discussion qu'il 
le Vinay: 
donne sim 
se retrouve dans un feuillet déchiffré par Sten Konov (Sitrungsber. k. pr. Ak. Wiss, 
1912, p. 1131). ol elle est donnée comme constituant le « hiao-frivaka-yàno » 

t porte ua passage, nettement mabiyiniste, du méme grand po 
oriental dont M. Leumann a extrait le fragment relatif a Maitreya 

€) Yuan-hiao Fe W, coréen qui fréquenta l'école 
le Song kao su tchouan, k. 4, a biographie et celle 
Yicsian ), а composé sur Nj. 04 un ouvrage 
ж E # % E (TK. Suppl. I, XXXV, 4). Le texte 
de très près par le célèbre K'ouei-ki (632-682 A. D.) dans son 
enak, (ib). 
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compagnon de voyage 
ritique doctrinale intitulé 
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fois ici-bas et devint roi parmi les hommes, riche et respecté (1).— Le Vénéré- 
du-monde se rend à l'assemblée des bhiksus et apprend qu'Aniruddha vient de 
leur exposer la Loi à l'occasion des choses passées. II leur propose d'exposer 
la Loi à l'occasion des choses futures. Ecoutez attentivement: Dans un avenir 
lointain, il y aura un peuple oà l'on vivra jusqu'à 80.000 ans. Ce Jambudvipa. 
sera grand, riche, heureux, populeux ; les villages et villes ne seront distants 
que d'un vol de coq. Les femmes se marieront à 500 ans. I1 n'y aura que quatre 
maladies. Il y aura un roi nommé « Conque » (Çañkha), un roi cakravartin, 
intelligent et sage; ses quatre corps de troupes parcourront l'univers ; il pos= 
sédera les sept joyaux. Il aura mille fils intrépides et gouvernera tout ce 
territoire jusqu'à la mer, non par le bâton ou l'épée, mais par la Loi. I y aura 
un grand yüpa d'or orné de tous les joyaux, huut de 1000 coudées, de 16 cou- 
dées de tour; on le dressera, puis on l'abattra pour distribuer des aumdnes aux 
татара, brahmacärins, pauvres, orphelins, étrangers et mendiants, Ensuite 
le roi se fera moine ainsi que ceux de son clan. — Le vénérable Ajita, qui est 
assis dans l'assemblée, se lève et déclare au Buddha qu'il obtiendra de devenir 
Je roi Gañkha ; le Buddha le blame, mais confirme son væu par une prophétie. 
Suit la prophétie relative à Maitreya: Dans un avenir lointain, à l'époque où 
les hommes vivront jusqu'à 80.000 ans, il y aura un buddha appelé Maitreya- 
tathagata, sans nivärapa, samyak-sambuddha... On le surnommera « le secours 
de la communauté du Buddha », comme moi. Il préchera, répandra le brahma- 
carya; son bhiksusahgha sera innombrable, comme le mien... Le vénérable 
Maitreya se lève et déclare au Buddha qu'il obtiendra de devenir le tathagata 
Maitreya ; le Buddha le loue et renouvelle sa prophétie; puis il ordonne à 
Ananda de lui apporter un vêtement tissu d'or, qu'il remet à Maitreya ; celui- 
cile donne au Buddha-dharma-sangha. Sur ces entrefaites, Mara Papiyan médite 
un mauvais coup; mais le Buddha devine sa pensée et Mära disparalt après un 
échange de stances. 

De ce texte, une version indépendante, avec de légères variantes et plus 
brève, fut traduite sous les Tsin orientaux (317-420 A. D.), C'est le a sūtra, 
prononcé par le Buddha, sur le temps des existences ancienne et future » 
‘ih @ ® Ж ME Ri BE (Nj. 562 5 TT. XII, 8, 162-173). 11 comprend également 
l'avadäna d’Aniruddha (le nom du pratyeka-buddha est donné en transcription, 
Ж її, houo-li), la prophétie sur Cabkha 9] (2) et sur Maitreya, les épisodes 
















(1) Un texte de d'Auiraddha est reproduit dans le 43° chap. du King lu 
Ji sing (TT. XXVI, y, 128); le. машы щы y est donné en transcription 

PÉ, p'i-li tchu (faute pour dE ME MÉ Varista ?). Les compilat King lu yi 
siang ont extrait ce texte « du 13° Kinan du Nadhyamagama » ; mais ils utilistren 
une autre version que celle qui nous est conservée, sans doute celle de Dharmanandi.— 


(9 lonne if « essi 
FR ext ie ае саифе 
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de la sañghätr d'or et de Mara. Le yüpa est ici placé sur un char: « Le roi 
aura un char (var. quatre chars) fait des sept joyaux, aux roues de mille rais 
hautes de 320 pieds. Ce char sera extrêmement haut, imposant, resplendissant, 
magnifique ; on y hissera un mát à pendeloques qui sera distribué à toutes les 
créatures. » Le nom du bhiksu qui deviendra Caükha n'est pas indiqué; quant 
au futur buddha Maitreya, c'est actuellement « le sage Mi-ló», bhadra Maitreya. 

Un texte analogue est incorporé à l'un des contes du Damamika-siltra, 
traduit en 445 A. D. sur un original sérindien (Hien-yu king, k. 12 ; TT; XIV, 
9, 69b-72b). Ce conte (!) estintitulé Pravart gj Mt (var. %4) (°). Le Buddha 
résidait au Pie du Vautour... En ce temps règne à Bénarés le roi Brabmadatta. 
Un ses ministres a un fils pourvu des signes, au corps doré. Parce que sa mère, 
incorrigible auparavant, est devenue charitable en l'enfantant, les devins lui 
donnentle nom de Maitreya. Brahmadatta, apprenant les dons extraordinaires de 
l'enfant, craint qu'il n'usurpe le trône et prend la résolution de Je faire disparattre 
avant qu'il n'ait grandi, Le ministre le confie alors à son oncle maternel Pravart, 
purohita à På [ta] li-putra at 34 3, 4 Få °). Maitreya devient sî savant que son 
maltre, pour lui permettre de faire valoir ses talents, décide d'organiser une 
conférence de brahmanes ; il envoie un de ses disciples à Bénarès pour com- 
muniquer ce projet au père de Maitreya. Le disciple, en cours de route, entend 
parler du Buddha ; il veut lui rendre visite, mais est tué par un tigre et renaît 
au ciel, Cependant Pravari dépense toute sa fortune à offrir des cadeaux aux 
brahmanes qu'il a conviés. En dernier lieu arrive un nommé Lao-tou-tch'a 
39 ME 2 () à Pravari n'ayant plus rien à lui offrir, Lao-tou tch'a lui prédit que 

















(1) 1 manque dans la Version tibétaine, traduite par Schmidt (Der Weise und der 
Thor); ef. Takakusu in JRAS., 1901, p 451. 

Cette restitution est fondée sur les Kloses de deux scoliastes des T'ang, Yuan- 
Мао (їое, cit. 3500 supra) et Kiong-hing (TK. Suppl. 1, XXXV, 5, 3934 supra). Kiong- 
hing ti BR (ou Ying-hing SR IA, mais, comme il s'agit d'un nom de re igion, la pre. 
mitre forme doit être correcte) est un moine coréen qui vécut sous les T'ang, postê 
rieurement à K'ouei-ki, qu'il cite, Le supplément du. Tripifaka de Kyoto contient de 
































lui deux commentaires: l'un à l'Amildyur-rtira ; l'autre, en 3 k., à Nj. 204 (intitulé 
+10 chang cheng king sou W) 00 E AE 88 Ho, Nj. 208 (intitulé Mi-Io hia chen 
ve зои ET TF AE HE flt) et Nj. 205 (intitulé Mi-Ió feheng fo king tou HR жий 
№. 
(0) Ce personnage apparait, en qualité de concurrent de Cariputra, dans un autre 
conte du Hien-yn king (construction а раг Sudatta, k. 10,608 sq.), 


(f) D'après Nj. 204, Maitreya naltra dans la royaume de Bénarés, au village de 

Ж Ж (giose de Yua DE Z 02 00 06 ML, « démon qui sai crânes»), 
Карап, dans la famille du brahmane Pravarı IX #® Ж. Dans l'Avatamsaka-sātra, où 
il joue un ròle considèrable, Maitreya annonce au cours d'une de ses prédications 
qu'il naitra dans Ia pays de Malaya-dega MX Bit d£, au bourg de Kats (2) di] PE, dans 
une famille de brahmanes (trad- Çikşänanda ; TT. 1, 4,91%). Yuan-hiao explique 
curieusement cos divergences en disant qu'en Inde les femmes rentrent dans leur propre 
famille pour accoucher; il est évident. qu'elles révélent différents étais de [a légeade- 
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dans sept jours sa têle se brisera en sept morceaux. Alors le disciple mort vient 
du haut du ciel rassurer Pravarï; il n'a pas lieu de s'effrayer de cette menace, 
Lao-tou tch'a n'étant qu'un ignorant, un hérétique: seul le Buddha détient la yê 
rité. Suit un résumé de la vie et de la doctrine du Buadha. Pravarī déclare que le 
Buddha n'est sans doute autre que l'homme saint dont la venue est prédite dans 
ses livres. Il envoie Maitreya et quinze autres de ses disciples rendre visite au 
Buddha, qui leur fait obtenir l'arhattvam ; le Buddha vient convertir Pravarr 
lui-même, puis retourne au Pic du Vautour. En ce temps le roi Cuddhodana. 
envoie Udäya gg fi i inviter le Buddha ; le Buddha va prócher à Kapilavastu, 
où sa tante maternelle Maháprajápatt lui offre une étoffe dorée qu'elle a tissée en 
attendant son retour; le Buddha la convainc de donner ce vêtement au Sañgha; 
Maitreya l'accepte. Puis le Buddha et sa suite se rendent à Bénarès. Maitreya 
préche dans la ville, par du vêtement doré, et convertit entre autres un enli-. 
leur de perles, auquel sa femme, désolée des répercussions du zèle religieux 
sur les finances du ménaze, cherche querelle. Maitreya entraîne l’enfleur de 
perles au vihära, et pose au Sañgha cette question: Lequel réalise le plus grand 
bénéfice, du dánapati qui nourrit un bhiksu ou d'un homme qui gagne 10.000 
pièces de monnaie ? Aniruddha raconte son avadäna (1) ; le Vénéré-du-Monde 
survient et propose de discourir sur les temps futurs. — Le territoire de ce 
Jambudvipa sera carré, plat et vaste, nivelé ; le sol donnera naissance à des 
herbes tendres comme des vêtements de deva. En ce temps, les hommes vivront 
jusqu'à 80.000 ans; leur corps sera long de 8o pieds, droit et beau ; ils seront. 
d'un naturel humain et accommodant et pratiqueront les dix vertus. Il y aura un. 
roi cakravartin nommé Caàkha. Dans une famille de brahmanes naltra un garcon 
nommé Maitreya, au corps doré, pourvu des signes principaux et secondaires, 
resplendissant. Il obtiendra l'anuttara-samyak-sambodhi et fera tourner la roue 
delaLoi pourtoutes lescréatures Il convertira 93 kotis d'auditeurs å la première 
grande assemblée, 96 à la seconde, 99 à la troisième. Ceux qui obtiendront 
le salut à ces trois assemblées seront ceux qui auront planté du mérite dans 
leurs existences antérieures. — Maitreya se love et fait vœu de devenir ce 
Maitreya-tathägata ; le Buddha le confirme. Le bhiksu Ajita se lève et fait vœu 
de devenir ce cakravartin ; le Buddha le blame de ne pas désirer sortir du 
samsära, mais confirme son vœu. L'assemblée, constatant que, comme buddha 
futur, Maitreya gardera son nom actuel, conçoit des doutes; le Buddha raconte 
l'avadäna suivant: Dans un asaikhyakalpa passé régnait sur les 80.000 roy- 
aumes du Jambudvipa un grand roi nommé Dharmaruci. Il y avait un petit 
royaume florissant, dont le roi Pa-55-k5 je % Æ entratenait le buddha Pusya 
A èb Bh et son sangha; leur ayant donné tout ce qu'il possédait, Po-sb-k'i 














(9) 715, col. 15 à 72%, col. 8 ; il est ici beaucoup plus développé. Aniruddha s'ap- 
pelait alors A-lei-Icha Bl iR P (Arista ?) et était le frère cadet du nommé Lei-icha 


E PE (Rista. 
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négligea le tribut qu'il devait à Dharmaruci; celui-ci porta la guerre aux 
frontiéres de son feudataire. Le roitelet exposa a Dharmaruci les raisons de 
sa négligence. Dharmaruci alla voir le Buddha. Il le trouva en extase ainsi 
que tous ses disciples ; parmi ces derniers, il distingua un bhiksu particuliére- 
ment resplendissant: « C'est qu'il est entré en extase-de-miséricorde » (8 #2, 
maitri-samadhi), lui explique le Buddha. Alors Dharmaruci ft vceu de s'exer- 
cer à cette sorte d'extase ; il invita le Buddha à l'accompagner au grand 
royaume. Le roitelet s'attristant de ce que le Buddha le quittait pour suivre un 
plus grand roi, le Buddha lui fit remarquer qu'il n'est point de plus grand roi 
qu'un cakrayartin ; Po-s0-k'i ft vœu de dévenir cakravartin. Dharmaruci est 
l'actuel Maitreya ; Po-sö-K', Jeta 5% FR RS. — Ayant entendu tout cela, l'en- 
fleur de perles atteint l'anuttara-samyak-sambodhi. 

Ce texte évidemment récent réunit plusieurs éléments de la légende mai- 
treyenne: naissance de Maitreya (ici située à l'époque de Cakyamuni). don 
miséricordieux de la sañghäfi, avadána d'Aniruddha et prophétie sur le monde 
de Maitreya (l'épisode de l'enfleur de perles n'a sans doute d'autre but que 
d'amener la scène du Madhyamägama : le mât à offrandes n'est pas men 
tionné), désignation de personnages destinés à devenir le buddha Maitreya et 
le roi Gatkha, explication du nom de Maitreya (l'autre explication donnée au 
début n'est qu'un procédé qui se retrouve dans la plupart des contes du Hien- 
‘yu king). 

La prophétie sur Maitreya et Gaikha a passé dans un autre avadana, ou 
plus exactement un jätaka, où est mise en lumière la vertu de miséricorde de 
Maitreya. Nous avons de ce dernier texte une version, intitulée {h iit — 4 4 
A fE A D # A À 18 8 (1), qui fut faite à une époque indéterminée 
entre 350 et 431 A. D. (Nj. 4205 TT. IV, 5, 515-532). — Ainsi ai-je entendu. 
Une fois le Buddha résidait au Bodhimanda du royaume de Magadha, au vihara 
du temple de Mahegvara... En ce temps il y avait un fils d'un brahmane kapalt 
Эя К Ж FB MF () nommé Maitreya, au corps doré, pourvu des signes 
principaux et secondaires, orné d'or, resplendissant comme une montagne d'ar- 
gent... IH se rend auprès du Buddha, qui est entouré de 250 bhiksus et de 500bra— 
hmacarins. Les brahmacarinsdemandent au Vénéré-du-monde sous quel buddha 





























(1) C'est sans doute à une version de ce jataka, sinon à celle-ci même, que se rap- 
porte I'un des titres de sūtra mentionnés à la fn de Nj. 209: RED A. 2E T He WW BE, 

M) Voilà qui etplique le e village de Kapall » de Nj, 204; le nom d'une secte 
inconnue fut pris pour uu nom de lieu. On sait que les Kapatins ou Kapalikas étaient des 
ascêtes givaltes qui s'ornaient la tête de crânes, dont ils se servaient aussi en guise de 
récipients ; nous avons mème ici des mentions assez anciennes de cette secte, qui ae 
semble pas apparaltre dans les documents indiens avant Je VIl” siècle (ef. Bhandarkar, 

















Vaisnavism, Saivism... dans Grundriss, IN, 6, p. 118). Hiuan-tsang a connu les Kapalt 
Je Wb HE (Vie, trad. Julien, p. 220); il les appelle « les hérétiques coiffés de ern 
SE Ab GG. р. 224) et les compare s des yaksas, comme Yuan-hino à des démons. 
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ce jeune homme, que sa beauté et son éclat rendent pareil à un buddha, conçut 
pour la première fois la pensée de la Bodhi, et quels livres saints sontles siens. 
Gäkyamuni expose ce qui suit: Dans un kalpa infini du passé, il y eut un. 
monde appelé Cheng-houa-fou B jf ik (« vaincre-fleurs-répandre ») et ua 
buddha appelé Maitreya, qui convertissait toutes les créatures par les quatre 
dharmas infinis de la pensée miséricordieuse; i| préchait un stra intitulé : 
Sütra des nuages et de Ia mer de la grande compassion lumineuse du samádhi 
de miséricorde Ж = Щщ: Ж X # Æ # #. Quiconque l'entendait étant absous 
de péchés commis pendant des existences de cent kotis de myriades de kalpas 
et obtenait à coup sùr la Bodhi. En ce temps, un brahmane très savant nommé 
Sarva-jfiina-prabha — 4} 4 Ж se fit disciple du buddha Maitreya et fit vœu 
de devenir à son tour, par la récitation et l'observance du sütra dont le titre 
est indiqué ci-dessus, le buddha Maitreya dans un kalpa infini de l'avenir. I se 
retira dans les montagnes et pendant 8000 ans pratiqua l'ascétisme, récitantet 
observant le sütra. Survint une inondation qui le priva de nourriture pendant 
sept jours. Or il avait pour voisins cinq cents lièvres blancs, La reine lièvre et 
son fils remarquent que l'ermite, futur buddha, est affamê : la Loi périclite ; ils 
vont sacrifier leur vie au Bienveillant {= #, sauver ainsi toutes les créatures et 
obtenir eux-mêmes de l'avancement au point de vue des conditions d'exis- 
tence. Les déités des arbres de la montagne fournissent le bois: on allume un 
bücher; les deux lièvres se jettent dans le feu en rappelant que le Vénéré 
prescrit l'offrande f 3. L’ermite fait vœu de ne jamais manger de viande, 
ainsi que l'ordonnent les sutras de miséricorde de tous les buddhas, puis se jette 
à son tour daos le feu. — La reine lièvre, c'était moi; le petit lièvre, c'était 
Vactuel Rahula. L'ermite, c'était ce fils de brahmane Maitreya bodhisattva 
mahasattva qui est parmi nous; cinquante-six kotis de myriades d'années après 
mon Nirvana. il obtiendra la Sambodhi sous l'arbre de bodhi Nagapuspa, dans 
un pare du royaume du roï cakravartin Çañkha, et fera tourner la Roue de la 
Loi merveilleuse... Suit la morale du асака: Un bodhisattva qui, même s'il 
renait comme animal, n'hésite pas à faire l'offrande de son propre corps, sera 
absous de péchés commis pendant neuf cents myriades de kotis de kalpas et 
obtiendra la Bodhi devant les innombrables buddhas, entre autres devant Mai- 
treya. Gäriputra demande au Seigneur où renaquit l'ermite après son suicide. 
Le Buddha répond qu'il naquit dans le Brahmaloka # ft, prächa le grand 
Brahmadharma 4 ijs obtint la Sambodhi et fit tourner le grand brahmacakra 
SE M: les sutras qu'il prêchait alors étaient aussi appelés : les Nuages et la 
mer de la grande compassion lumineuse du samadhi de miséricorde : selon le 
Pratimoksa qu'il institua, un homme qui ne pratiquait pas la miséricorde était 
coupable ; un homme qui mangeait de la viande était doublement coupable et 
devait, en guise de chàtiment, boire du cuivre fondu dans son existence pos- 
térieure. Enfin l'ermite deviehdrait un buddha, comme il est dit dans le Milî 
p'ou-sa hia cheng king (Nj. 207 ou 209). Ananda fait remarquer combien est 
* étrange et particulière » cette prescription de s'abstenir de viande. 
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Le role de Maitreya contemporain de Gakyamuni n'est pas nettement défini 
dans ce sütra. Cakyamuni lui donne le titre de bodhisattva : pourquoi n'est-il 
pas au Brahmaloka?Buraouf notait déjé une contradiction analogue au sujet de 
la présence aux assemblées mahayanistes de Maitreya qui devrait résider au 
ciel Tusita. Mais le trait vraiment curieux de ce texte, c'est qu'un Maitreya y est 
présenté comme un buddha du passé (1). Nous allons voir toutefois que cette 
bizarrerie s'explique assez bien. 

Le conte du rsi et des lièvres, fond ancien de notre sūtra, est le dévelop- 
pement d'un jātaka bien connu, le 316%. D'après le texte pali, le lièvre est 
une incarnation antérieure de Cakyamuni ; il se jette dans le feu pour offrir son 
corps à un brahmane qui n'est autre que le dieu Cakra. Ce jataka paralt sous 
la méme forme dans le Cariyä-pitaka (I, 10) et, en sanskrit, dans la Jataka- 
mala (trad. Speyer, pp. 43-44). Enfin il y est fait allusion à la st. 259 de l'in- 
troduction au Jataka, peu après les st. 12-222 qui correspondent au deuxième 
chapitre du Buddha vasa, chapitre relatif à Dipamkara, le premier des buddhas 
passés d'après la tradition des Sthaviras. On sait (2) que le Vinaya des Müla- 
säryästi-vädins contient la version chinoise d'un Buddhavamça sanskrit; nous 
y retrouvons une allusion au jataka du livre (TT. XVII, 4, 612) : « Jadis», dit 
le Buddha, « je fus lièvre et sacrifiai la chair de mon corps pour en faire don à 
cet ermite » ; et le texte renvoie, pour un récit plus développé, au « Näga- 
Jaksa-sütra », 3 Jp MX Bi. D'autre part notre conte reparalt dans un 
recueil de jatakas traduit en chinois en 285 A. D., le Cheng-king (TT. XIV, 5, 
430): là le lièvre etl'ermite, dont le nom n'est pas indiqué, renaissent tous deux 
au Tusita; le lièvre, c'est l'actuel Buddha; l'ermite, Dipamkara (°). 

Or M. Leumann montre (pp. 182-183) qu'en tout ce qui touche la personne 
de Maitreya l'Andgata-vamsa suit de près les fragments du Buddha-vamsa 
relatifs à Dipamkara. Dipamkara ne renaissait-il pas au Tusita? Le jataka de 
l'ermite, portant sur le Don, n'était-il pas digne du Miséricordieux ? Enfin, le 
jütaka mis à part, tout porte à croire qu'un rapprochement fut établi entre 
Gakyamuni, le buddha actuel, Dipamkara, le premier buddha passé (!), puis 





























(+) La doctrine d'aprés laquelle un buddha présent(ou futur)a déjà até buddha n'est 
pas nouvelle. Hiong-hing (loc. cif., 286" infra) cite par exemple un texte du Daçabhäm 
vibkaga-castra (Nj. 1180) d'aprés lequel c'est à cause [9 d'un buddha Cakya que le 
bodhisattva Cakya congut Ia pensée d'absolue certitude (nirpaya-citta) ; c'est à cause 
d'un buddha Maitreya que le bodhisattva Maitreya conçut la pensée d'absolue certitude. » 
Dans le Fo pen hing Isi king (trad. Beal, The Romantic History of Sdkya Buddha, p. 5), 
Je buddha Gikya rappelle avoir rencontré dans le passé d'innombrables Çakyatathagats, 

€) СГ. Huber, BEFEO. XIV, 1, р. 11. 

(1) Ce texte est reproduit avec de légères variantes dans le King lu yi riang (TT. 
XXXVI, 4, 817-827); le mme. jataka parait sous une forme simplifige dans le Tsa pao 
Isang king (TT. XIV, 10, 6°=7"), 

G) D'après Nj. 55, Maitreya congut le bodhicitta quarante-deux kalpas avant Cakya- 
muni. Cette théorie se retrouve dans plusieurs textes cités par Kiong-hing (loc. сй. 
386’ supra). 
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Maitreya, le futur buddha; la légende de celui-ci fut en partie constituée par 
des emprunts aux légendes de ceux-là. 

La preuve de ce rapprochement nous est fournie par un autre fait: M. Peri 
a résumé (BEFEO., X1, p. 442) le conte suivant incorporé, à Nj. 55 et à Nj.23 
(42) (): le jeune homme t f; (Nj. 23 (42) Ф 2), futur Maitreya, s'étend 
par terre pour que le Buddha je 3t (Nj. 23 (42): f 2) passe sur son corps. Or 
nous retrouvons également ce jataka dans le Buddha-vamsa (st. 52-71 = in- 
troduction au Jätaka, st. 62-80) (*): le buddha Dipamkara passe sur le corps 
de Sumedha, futur Cakya~buddha. [ci nous pouvons saisir sor le vif l'élément 
de transition grâce au Fo pen hing Isi king, oi reparalt ce jataka sous la forme 
suivante (ТТ. ХШ, 7, 10): le buddha Dipamkara passe sur le corps du jeune 
brahmane Megha $2; or Megha est un disciple du brahmacarin Ratna 3 X, 
lequel n'est autre que l'actuel Maitreya-bodhisattva. 

Le procédé suivi par les compilateurs de Nj. 420, les éléments qu'ils mirent 
en œuvre, se laissent donc reconstituer, Quant à la substitution du Brahmaloka 
au Tusita, voici comment je serais tenté de l'expliquer : on sait que l'abstinénce 
de viande ne fut probablement adoptée par certains bouddhistes qu'à limitation 
des ascètes brahmaniques et que l'observance ne s'en généralisa pas. Il con 
venait done de faire tourner « la roue brahmanique » à Maitreya, qui prescrit 
cette « étrange » interdiction. 

Pour avoir été « dictées au courant de la plume » (p. 6), les traductions de 
M. Watanabe sont dans l'ensemble fidèles et sires. J'y relèverai seulement 
quelques erreurs et omissions sans grande importance. 

Nj. 305. — 1. Cüriputra peut faire tourner la Roue à l'exemple du Buddha, 
98 0. Commentaire de Kiong-hing: « D'abord [le Buddha] fait tourner 1а 
Roue en maitre; ensuite Gariputra suit son exemple », JE it W RFR 
Ê fk. — 7. М. Watanabe parait brouillé avec tous les termes qui désignent 
des mesures de longueur. Pour « portées de voix » (kroga), lire li. — 15. Le 
nom d nàga, To-lo-che-k'i 4 gl 1, est glosé 36 ti v bien-protéger раг 
Kiong-hing (2). Nj. 208 a 3K 3, qui traduit bien « Jalaprabha » de l'iranien- 
oriental. — 19. Le nom du yaksa est donné en transcription : Po-t'o-po-lo- 
thü-só-kia BR t jk ER JR sis, avec cette traduction en note; « bien- 
enseigner» d Ji, Bhadrapadacasaka ?— 22. Compléter : ni famine ni empoi 
sonnements. — 33. « Mille pieds, soixante pieds v: lire 10.000 pieds, 600 pieds 
(FR, A +). — 40. « Quand on le voit, on ne ressent pas d'a: 
On ne se rassasie pas de le voir, % Mf JE. — 41. Lire 1000 pieds, 300 pieds, 






























jalerai le fait que la Tissametleyyamánavapue- 
ipdla (st 1040), o M, Matsumoto voit le point de départ de tous les 
ur l'interrogation de Maitreya, est citée deux fois dans l'A 
ir&yane Melleyyapahhe », Ill, 399 et 401) 

(#1 Trad, Warren, Buddhism in Translations, pp. 13 16. 
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124 pieds. — 46. L'existence en ce monde est impermanente et il est difficile 
de conserver longtemps la vie, HE H] $ Ж @ Ж À R- — 68. Dans la pre- 
mière et la dernière partie de la nuit (toute la nuit), 38 #1 Æ # Æ- 

Nj. 207. — 3. Le plus élevé», lire: le plus miséricordieux. — 22. II sort 
des arbres des sons merveilleux, comme si l'on jouait des huit sortes d'instru- 
ments, fR dn 3€ JA. — 35. Lire 8o coudées, 20 coudées Hf. 

Nj. 208. — 3. ll connait le nombre 3 F des pays et contrées. — 15. Les 
villages sont proches d'une portée de voix de coq. — 17. Le corps humain n'a 
pas les cent-huit maladies. — 34. Lire: 500 pas 2p (le pou vaut généralement 
5 pieds R). — 37. X Iff, Mahasenapati. Cf. Nj. 207, 8 3, Hs Jff — Anágata- 
vamsa, § 1, dhamma-senapati. 

Nj. 209.—2. Le mont Po-cha iff #. Note dans le texte: «le mont solitaire et 
abandonné ». — 6. Apres: il découvrit son épaule droite», ajouter: L connais- 
saitla pensée du Roi de la Loi et était capable de s'y conformer excellemment. 
Il avait appris [à tourner] la Roue de la Loi droite que tourne le Roi de la Loi du 
Buddha : c'était le ministre du Buddha, un grand général, le soutien de la Loi. 
Parce qu'il avait pitié de toutes les créatures, il voulait faire en sorte qu'elles 
dépouillassent les liens de douleur. I dit au Buddha... Ad finem, compléter: 
kugala-mûla, çîla, dana, samadhi, jããna, prajãã-bala.— ıo, in fine: le Tathagata 
voit clairement{votre intention], comme une mangue dans la paume de sa m. 

19. « 16 coudées », lire 160 pieds. — 22. u 12000 lieues », lire 1200 yojana. — 27, 
Méme note qu'à Nj., 205. — 19. 35. Le monde est rempli de mani lumineux— 
de-nuit et de fleurs [faites de] cintàmagi, & JE I JE ап Ж FR sc ji i E FL. — 
55: Après «aversion » (lire: satiété), ajouter: Il est lumineux, resplendissant ; 
on ne peut voir toute l'étendue de son resplendissement; tous les devas et 
les hommes en ce monde n'ont encore rien vu de pareil à lui. Sa force est 
incommensurable... — 56. Son corps est long de 8o coudées de Cakyamuni- 
buddha (note dans le texte : 320 pieds), sa poitrine large de 25 coudées (note:100 
pieds), sa face longue de 12 coudées 1/2 (note: 50 pieds). Ici donc une coudée 
vaut 4 pieds et non 2 ou 1 1/2 comme d'ordinaire. II s'agit d'une échelle de me- 
sures spéciale, réservée aux buddhas. — « Des rayons ordinaires (différents des 
susnommés) ». Lire : un éclat permanent, # 3. — Aprés : «à une distance de 
cent lieues », ajouter: « L'éclat du soleil et de la lune, des étoiles et des cons 
tellations zodiacales, de la vrai perle (mukt@) et du mani, des arbres composés 
desseptjoyaux, se manifeste d'une façon resplendissante dans son éclat de bud- 
dha; quant aux autres lumières, il n'y en a plus besoin, Son corps de buddha 
estélevé et majestueux. — 58. « samskáradharma v. lire : samskrta-dharma 
TH B dk. — 59. « Bodhi-mandala », ire: bodhimanda. — X 4 Wk estrendu 
par parinirväna au $ 58, mahäksänti au $ 59. *ft ik traduit nirvana. — 68. 
«Une femme, des fils et des richesses ne peuvent sauver personne. » Li 
personne ne peut sauversa femme, ses fils nises richesses. — 72 «… les dieux, 
chacun avec sa suite... » Lire: chacun dans le domaine qu'il régit & 44 & Br 


Ж ШЇ & — 78, Deväsana, lire Devavarna (R 2 X WM). 












































xxa 


= j= 


P. 281. Sur l'épisode de Käçyapa, cf. les textes du Vinaya des Müla-sar- 
vasti-vädins et de l'Açokävadäna traduits par M. Preyluski, JA. 1914, И, рр. 
522 sqq- 





P. DEMIEVILLE. 


Ancient Chinese Figured Silks excavated by Sir Aurel Stein at ruined sites 
of Central Asia, drawn and described by F. H. Axprews. (Extrait du 
Burlington Magazine, juillet-septembre 1920. Londres, Bernard Quaritch, 
20 pp. avec 15 illustrations.) 











Parmi les sites archéologiques explorés par Sir Aurel Stein dans la région 
déserte du Lop-nor se trouve l'emplacement d'un camp militaire chinois établi 
sous la dynastie des Han et abandonné vers le IV* siécle de notre ère, L'illustre 
savant y séjourna deux fois, en décembre 1906 et en février 1914. Les pre- 
mières fouilles mirent au jour un grand nombre d'objets dont la diversité 
atteste l'importance du trafic que ce poste avancé de l'antique Chine guerrière 
et marchande avait jadis connu. Ces objets ont été décrits dans le vol. 1 de 
Ruins of Desert Cathay, para en 1912 (!). Lors de sa deuxième visite aux 
ruines du Lop-nor, Sir Aurel Stein continua ses recherches (?). Cette fois, 
au nord-est du site déjà visité, il découvrit sur le sommet d'un monticule 
d'argile les restes d'un cimetière dont quelques tombes avaient résisté aux 
effets destructifs de l'érosion. Ces tombes contenaient, mélés à des ossements 
humains et à des débris de cercueils, quelques miroirs de bronze, des textes 
sur bois et sur papier, des restes de tapis et enfin, fait exceptionnel dans 
l'histoire de l'archéologie chinoise, un nombre considérable de lambeaux et 
bandelettes funéraires de soie brochée, de cette précieuse espèce, que l'on 
désigne en Chine par le caractére $8 kin « brocart » et que les Occidentaux 
appellent communément « damas ». 

Personne n'était mieux qualifié pour apprécier l'importance de cette trou- 
vaille que l'explorateur lui-même. Depuis longtemps il s'était consacré à 
l'étude de ce commerce de la soie qui constituait dans l'antiquité un facteur 
de communication directe entre la Chine, l'Asie centrale et l'Occident lointain, 
le Ta Twin des Annales. Il s'en inspirait volontiers dans le choix de ses 
itinéraires, Aucune des routes suivies jadis par les caravanes chinoises ne lui 





()P. 377 et suis. 

(5) CE. A third journey of exploration in Central Atia, 1913-16, by Sir Aurel Statx, 
Extrait du Geographical Journal, aoüt-septembre 1916, р. 26 et suiv. Les textes chi 
rapportés de ces voyages ont été traduits et commentés par Ed. Chavannes dans 
Documents chinoit découverts par Aurel Stein, Oxford, 1913. 
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est restée inconnue. Déjà, au cours de son expédition de 1913-1915, Sir 
Aurel Stein a pu réunir quelques restes d'êtoffes anciennes, ornées de dessins 
tissés ('). Ils provensient de Touen-houang % # et du limes occidental, dont 
les vestiges se trouvent à l'Est de cette ville. Mais il s'agissait lå de tissus rela- 
tivement récents, dont la fabrication nc remontait pas au delà de l'époque des 
Tang. C'est donc dans les sables du Lop-nor que furent trouvés les spécimens 
les plus anciens de ces fameuses soieries chinoises, dont Denys le Periögete 
avait vanté, au III® siècle, les couleurs vives, pareilles à celles « des fleurs 
des champs ». etl'étonnante finesse (I). Aussi pouvons-nous considérer comme 
certain qu'une place d'honneur sera réservée à cet ensemble unique dans un 
des volumes de Serindia, le monumental ouvrage que Sir Aurel Stein est sur le 
point de faire paraltre. Mais d'ores et déjà, gráce au Burlington Magazine, nous 
pouvons en tenter l'étude d'après les quinze spécimens dessinés par M. F. H. 
Andrews et commentés par lui avec une rare compétence. 

L'art décoratif à l'époque des Han s'inspirait de deux sources principales. 
П у avait d'abord le décor des vases rituels. Vénérable répertoire de motifs 
plusieurs fois millénaires, cette ornementation est constituée surtout par le 
méandre, la spire, le feston de nuages ou lei wen, et quelques éléments de 
caractére géométrique (*). Le rinceau végétal y est pour ainsi dire inexistant. 
Les figures animées sont rares. Encore sont-elles conventionnelles au point 
de ressembler à des caractères écrits. Le motif connu sous le nom du Fao fie 
appartient à ce genre de décor. 

Un principe ornemental d'un esprit tout différent tirait son origine de la 
peinture contemporaine. L'art du peintre avait atteint sous les Han un niveau 
très élevé. Son influence sur les divers métiers fut considérable. C'était un 
art aux tendances progressives. I| représentait le goût moderne. Libre de tout 
me, il opposait aux formules rigides de l'antiquité des motifs pleins de 
vie et de mouvement, empruntés directement à la nature, et notamment il 
excellait dans la représentation d'animaux de toute espèce, réels et fabuleux, 
dont les silhoueties gracieuses se répandirent bien vite jusque sur les jarres 
fabriquées par d'humbles potiers. A ces deux tendances. si opposées à pre- 
mière vue et néanmoins parfaitement conciliables lorsqu'il s'agissait de les 
fondre dans un style composite, venait s'ajouter parfois l'influence d'objets 




















(1) CE. Stephen W, Busnert, l'Art chinois, trad. par H, d'Anoasxe oe Titae, p. 280. 

€) L'étude de l'ornementation chinoise au point de vue de ses origines est à peine 
commencée. Nous ne possédons que dex notions éparses sur les matériaux inépuisables 
réunis daas le Po kou Four lou ot tant d'autres ouvrages, Sur le méandre cf. Fr. Hints, 
Chinesische Studien, 1890, p.231 L'ouvrage de W. vou Hoenscnetnasy, Die Entwicklung 
der altchinesischen Ornamentik. Leipzig, 1907, ne fait qu'effleurer la question. Au sujet 
d'un soi-disant « art du Pacifique » cf. E. Fexouoss, Epoche of Chinese and Japanese 
Att, vol. I. La Chinerische Kunstgeschichle de Minstsneknc contient quelques données 
intéressantes, mais d'un caractère confus et par trop hypothétique- Cf. encore Perceval 
Yarts, Symbolism in chinese art. 
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d'art étrangers importés en Chine, influence variant au gré de la mode et des 
relations politiques et dont il serait encore difficile à l'heure actuelle de re- 
tracer l'histoire. 

Les données que nous venons d'exposer sommairement peuvent servi 
notre avis, à un classement méthodique des étoffes rapportées par Sir Aurel 
Stein. Tächons de les appliquer de suite aux documents publiés dans le Bur- 
lington Magazine. 

Le tissu le plus ancien est celui de la fig. 9, p. 13. Son décor, d'une ordon- 
nance rigide, se compose de carrés se succédant dans le sens diagonal et dont 
chacun encadre un groupe de quatre animaux fantastiques, disposés autour 
d'un ornement central (i). Aux angles des ces carrés s'étalent des motifs à 
volutes, qui dessinent, semble-t-il, des têtes de Гао t'ie, Les animaux fabu- 
Jeux sont le dragon (long) et le phénix (fong houang) (). Ils sonttraités d'une 
façon archaïque, comme sur les bronzes sacrés. Leurs contours disloqués, dé- 
composés en traits et en crochets, tout pareils aux éléments d'un caractère 
écrit, permettent à peine de reconstituer par la pensée la silhouette d'ensemble. 
Un troisiéme animal stylisé, se répétant quatre fois dans le carré qui lui sert 
d'encadrement, pourrait étre le houa tchong (w oiseau fleuri »). 

Le spécimen reproduit p. 9, fig. 8, est d'un type analogue, avec cette di 
férence toutefois que les divers éléments du décor, animaux et plantes styli- 
sées, sont disposés par rangées verticales, Les motifs végétaux, un arbre et 
une plante herbacée (2), sont rigoureusement schématiques, de méme que le 
monstre aux mandibules formidables dont le poil hérissé est indiqué par des 
hachures parallèles. II est évident que le décor de ces deux &toffes répète à 
peu de chose prés celui des bronzes antiques. Les artisans qui les tissérent 
ont fait preuve d'un traditionnalisme sévére, Voyons maintenant quelles sont 
les données que nous pouvons tirer des autres exemples. 

Dans un splendide morceau d'étoffe, fig. 1, les divers éléments du décor 
apparaissent comme transfigurés. En outre ils sont répartis selon un rythme 
mouvementé. Les motifs animés ne se présentent plus sous l'apparence de 
tracés idéographiques, et leurs silhouettes s'inscrivent en courbes variées et 
élégantes dans le cadre tortueux de lei wen entremélés. On y découvre un 
cerf à la puissante ramure, qui paralt échapper à la poursuite d'un chasseur ou 
d'un fauve, un dragon qui rampe, un félin tacheté comme une panthère, un 




















()M. Andrews mentionne des losanges. L'expression n'est pas exacte, étant donné 
que les quadrilatéres en question ont les angles droits. 

(9) La juxtaposition du phénix et du dragon sur une étoffe aussi ancienne est un 
fait intéressant à retenir: Suns doute s'agit-il ci d'un souhait emblématique de bonheur, 
souhait qui se retrouve dans le dicton long Jong Ich'eng sianz BE WL 2 HF. Cl. à ce 
propos Ed. Cuavanxts, De l'expression der væux dans l'art populaire chinois, 
Asiatiquey sept.-oct. 1901, p. 201. 
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animal d'aspect héraldique dressé sur ses pattes de derrière, et un cavalier 
dont la monture avance au pas. Le sentiment décoratif qui prédomine ici est 
d'un tout autre caractère que celui que nous avons tàché de définir à propos 
des spécimens 8 et 9. C'est à ce style qu'appartiennent la plupart des soieries 
reproduites dans l'article de M. Andrews. Les fig. 2, 3, 4, 5, 6 et 15 en of- 
frent d'excellents exemples. Nous pouvons donc le considérer comme ty- 
pique pour l'époque des Han. La variété plaisante et l'animation du décor 
résultent ici du fréquent emploi de motifs empruntés au règne animal et de 
leur habile combinaison avec une ornementation de caractère abstrait, mé 
andres, volutes et festons de nuages , dont les origines remontent à la plus 

ute antiquité. Que cette « modernisation » du goût décuratif soit due à une 
influence d' on réaliste, nous paralt indiscutable. Le fait s'explique 
aisément par l'emprise exercée sur l'art textile par la peinture, dont nous 
avons déjà signalé l'état de floraison atteint vers le 1°" siècle aprés J.-C, A 
défaut de documents directs, nous pouvons nous faire une idée de cet art 
d'après les sculptures de l'époque des Han exécutées sur des panneaux de 
pierre, et dont quelques-unes se sont conservées dans la province du Chan- 
tong (1). 

Ce n'est pas par hasard que M. Andrews se réfère fréquemment, au cours 
de ses analyses, à ces pierres gravées. En effet, on pourrait presque en recons- 
tituer certains sujets, avec le décor animé de nos étoffes, 

Il ous reste dire quelques mots de l'ornementation de nature végétale, telle. 
qu'elle se présente sur nos spécimens. Le rinceau, nous l'avons dit, est À peu 
près inconnu dans l'art archaïque de la Chine. Par contre, on trouve assez 
Souventsur des bronzes anciens le méandre bourgeonnant ainsi que des lei wen 
entrelacés dont les volutes se terminent en fleurettes ou en feuilles, Les tisseurs 
de soie paraissent avoir fait de ces motifs un fréquent usage, tout en tächant de 
les « rajeunir » de leur mieux. Le spécimen de la fig. 6, p. 1t, est à ce point de 
vue particulièrement instructif. On y voit de robustes méandres superposés 
enfermant chacun le calice d'une lleur et sortant d'une bande de nuages qui 
affecte la forme d'une branche ou d'une tige sinueuse. D'autres méandres, plus 
petits ceux-là et sans appendice floral, sont disposés à côté, également en 
rangée verticale. Des campanules aux tiges flexibles complètent le dessin. 
L'ensemble de cette ordonnance est du plus heureux effet ; cependant, lorsqu'on 
l'examine détail par détail, on croit y deviner une certaine inexpérience dans 
l'emploi de la plante stylisée. C'est que nous sommes encore loin de cette mat- 
trise que les Chinois devaient atteindre plus tard dans l'utilisation ornementale 
de la fleur. Un tisseur de soie, contemporain des Ming, n'aurait certainement 
pas appliqué un calice sans tige sur le bord d'un méandre. Nous assistons lå à 



















(1) Cf. S. W. Busnzut, L'Art chinois, p. 32 et surtout Ed. Cuavannes, Mission arché- 
logique dans la Chine septentrionale, t. I. 1913. 
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la naissance d'un style nouveau, dont l'évolution sous les Wei et les T'ang ne 
s'effectuera pas sans une forte influence occidentale (1). 

Les dessins de M. Andrews sont accompagnés de notations très minutieuses 
indiquant les couleurs employées dans la fabrication de chaque tissu. Les 
nuances principales sont: bleu indigo, chamois, brun sombre, rose, vert, jaune 
safran, jaune bouton d'or, beige, vert bronzé, or påle, rouge cramoisi, jaune 
tirant sur le vert... Riche assortiment de couleurs, et qui nous surprend parle 
nombre des teintes dégradées, même lorsqu'on tient compte de l'action exercée 
par le temps sur l'étoffe ensevelie dans le sable ! 

Nous ne croyons pas que l'origine chinoise des brocarts découverts par Sir 
Aurel Stein puisse faire l'objet d'un doute. Des recherches patientes nous feront. 
peut-être connaltre un jour les villes et les ateliers où ils furent fabriqués. 
En attendant, signalons aux lecteurs du Bulletin une notice de M. Ed. Chavannes 
publiée sous le N° 539, p. 118, dans son ouvrage sur les Documents chinois 
découverts par Aurel Stein. Cene notice se rapporte à deux morceaux de soie, 
dont l'un est marqué d'une empreinte de sceau, tandis que sur l'autre se lisent 
ces mots: uun rouleau de soie, de K'ang-fou du royaume de Jen-tch'eng ; 
largeur, 2 pieds et 2 pouces; longueur, 40 pieds; poids 25 onces; valeur, 
618 pièces de monnaie». Les deux documents datent de la fin du I" siècle 
Qu des premières années ёи П". Quant au «royaume de Jen-tek'eng », 
M. Chavannes nous apprend qu'il correspondait à une région comprise ac= 
uellement dans la province du Chan-tong. Nous voici done renseignes sur un 
centre d'industrie textile et de sériciculture sous les Han. Le fait que le texte 
traduit par M. Chavannes est tracé sur un morceau de soie ordinaire et non 
pas sur un kin précieux, ne diminue en rien la valeur de ce document (9. 




















C'est à dessein que nous avons laissé de côté, dans cette analyse, les carac- 
teres écrits, qui apparaissent dans certains spécimens, au milieu du décor tissé, 
Leur étude incombe aux sinologues. Notre camarade M. Aurousseau, nous a 


communiqué la description de la fig. 2, que nous sommes heureux de pouvoir 
joindre à ces lignes. 





Victor GotousEw 


() CC 1, Sruzxcowsns, Seidenstofe nur Aegypten. Wechselwirkung zwischen China, 
Persien und Syrien, dans Jahrbuch der Kgl. Preuss, Kunslsammlungen, 1903. 

{© Quil nous soit permis de signaler, dans une courte note, à M. Andrews les quel- 
ues défaitions disculables que contient soa article. Les énigmatiques silhouettes de 
{a ig. 5 nous paraissent étre plutt des lièvres lunaire pilant a drogue que des agneaux 
‘ou des chèvres. Dans la « chaine » de la fig. 6 nous crayons reconnaltre 1 
blématique dite « des étoiles » (Sing Tehen). Enfin, la bordure du эре, 
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La figure 2 (hors texte) présente de droite a gauche, et répétés sur des 
alignements verticaux, une série de motifs décoratifs et de mots chinois qui 


sont les suivants : 


ien connu. 





a) le mot Han $£, nom de famille chinois 

b) en tigre, hou fe. 

©) le mot jen £5, qui représente peut-étre un nom personnel. 

d) le mot sieou $$ « broderie aux couleurs variées v. 

€) un animal, à deux petites cornes recourbées et qui peut étre le K'i-lin. 

J) le motyeou 3| « de nouveau », « encore»? 

£) le mot hong J, probablement pour Æ а grand » « vaste ». 

h) un crocodile, kiao Be. 

i) le mot ki « de bon augure », « bonheur ». 

j) le mot tseu F « enfanis ». 

k) un animal au long cou tendu et à deux cornes de grandeur moyenne 
et presque droites, qui doit représenter le dragon, long f. 

1) le mot sonen JẸ « petits enfants ». 

m) un bélier, yang Æ ; on connait le ròle du yang dans la décoration de 
l'époque des Han (CF. Chavannes, Documents Stein, р. 103, n^ 460 et Mission 
archéologique, passim). 

n) le mot wan Bf « dix mille », écrit sous la forme #. 

о) un animal au long cou recourbé et ayant, sur sa tête dressée, deux fortes 
cornes recourbées en arrière ; il ressemble beaucoup à cet animal des bas- 
reliefs Han, que M. Chavannes appelle « hydre» et qui n'a pas encore été 
identifié (CF. Chavannes, Mission archéologique, 1, p. 55 et passim). 

p) le mot che HE « génération ». 


Ces motifs sont disposés sur un fonds de lei-wen 8 $C, de dessins d'oiseaux 
(phenix, colombes, etc.) et de représentations d'objets (sceptres jou-yi, etc.) 
plus ou moins stylisés. D'aprés les indications qui viennent d'étre données, ils 
peuvent se répartir en deux groupes : 


1° un texte continu qui, je crois, se lit ainsi: MEM RHF R 
W tE. «a Broderie de Han Jen... grand bonheur (à vos) enfants (et) petits 
enfants (jusqu'à) dix mille générations. » 








formée de triangles se joignant par le sommet (motif d'un emploï courant dans l'art 
des Han) et non pas d'e hexagones allongés». Ajoutons à ceci qu'il n'existe à notre 
avis qu'une très faible parenté de style entre le tissu de la fig. 9 et celui de la fig. 1o. 
le dessin de ce dernier étant d'un caractère nettement occidental, 








axa 


an 
2° un groupe de six animaux de bon augure : 


le tigre, hou. 
le K'i-lin # 
le crocodile, kiao. 
le dragon, long. 

le bélier, yang. 

Va hydre » des Han (2). 








A mon avis, la représentation de ces six animaux fastes a un sens précis dans 
lequel leurs noms doivent jouer un ròle; il ne serait pas impossible que le 
bélier, yang Æ fòt mis icî pour indiquer le sens de siang Bf « bon augure ». 
Mais les rapides recherches auxquelles je me suis livré pour découvrir un sens 
général dans ces représentations d'animaux n'ont donné aucune solution 
satisfaisante. 






L. AUROUSSEAU. 
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Notes bibliographiques. 


— Sous le titre de : Les Classiques de l'Orient, l'éditeur Bossard publie 
une série de traductions d'ouvrages orientaux qui se recommandent par leur 
caractère littéraire à la sympathie du public cultivé. Cette collection est placée 
sous la direction de M. Victor Goloubew. Les volumes en sont bien imprimés 
et illustrés de gravures sur bois trés heureusement inspirées de l'art oriental, 
Deux volumes ont paru en 1920.1. La Légende de Nala et Damayant, traduite 
par Sylvain Lévi, bois dessinés et gravés par Andrée Karpelés ; Il. La Marche 
À la lumière (Bodhicaryavatära), poème sanskrit de Cántideva, traduit par 
Louis Finot, bois dessinés et gravés par Henriette Tirman, Le premier de ces 
textes est une charmante légende ou plutòt, comme l'appelle le traducteur, 
wun vieux conte de fées » conté avec toutes les séductions de l'imagination 
indienne. Le second estune sorte d'/mitation qui nous fait pénétrer dans la vie 
intérieure d'un pieux bouddhiste. 

— Le même éditeur publie une plaquette qui, sans faire partie de la collection 
des Classiques de l'Orient, peut ètre considérée comme une introduction artis 
tique destinée à préparer le lecteur au ton un peu exotique des images qui 
illustrent ces volumes. Elle est intitulée Art et anatomie hindous, par Abanindra. 
Nath Tagore, traduction d'Andrée Karpeles, préface de Victor Goloubew. ll 
y a d'intéressantes remarques dans cet opuscule, et les régles des cilpacastras 
y sont commentées par des croquis trés adroits, un peu trop adroits parfois (par 
x. p. 25 où l'artiste a esquissé sur la poitrine une échancrure destinés à rappeler 
la pointe de la feuille de bétel que le visage ne lui donnait pas). Mais l'ortho= 
graphe des mots sanskrits est négligée ; le texte est déparé par de nombreuses 
coquilles : bula pour bàla (p. 16), Hvianyaksha pour Hiranyäksha (p. 18), 
Kumbhaharna pour Kumbhakarna (id.). Les références sont nulles : on 
aimerait à savoir notamment où Çamkara a dit sur l'esthétique les belles choses 
que lui prête l'auteur (p. 14). Il faut bien se persuader que le soin d'écrire 
correctement les mots étrangers et de citer ses sources n'a jamais disqualilié 
un ouvrage, au contraire. 

— Il s'est fondé en 1919 à Soerakarta une société dénommée Java Instituut, 
qui « se propose le développement de la culture indigène à Java, Madura et 
Bali, et, dans ce but, s'efforcera de favoriser et de répandre la connaissance 
de cette culture ». Un des moyens choisis pour y parvenir est la publication 
d'une « revue populaire » (Djdwd, driemaandelijksch tijdschrift uitgegeven 
door het Java-Instituut). Ce périodique paratt à Batavia en format in-4° im- 
primé sur deux colonnes avec de belles photographies. Le premier n°, qui porte 
la date de janvier-avril 1921, contient plusieurs articles dignes d'attention sur 
des sculptures et une inscription découvertes dans la région de Palembang, sur 
les coutumes, les chansons et les jeux d'enfants des Soundanais, l'architecture 
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&itrale à Java, les Kalang de Bagelen, etc. Le fascicule se termine par une 
bibliographie encore un peu sommaire, mais qui, en se développant, pourra 
rendre de grands services. 

— L’antiquaire Paul Mallon a publié cette année (1920) un second album 
de sa collection contenant quatorze photographies de: sculptures indiennes 
(Quatorze sculptures indiennes de la Collection Paul Mallon, décrites par 
Vicror GoLounew. Paris, s.d.. in-4°). Les six premières de ces sculptures 
appartiennent 4 l'art du Gandhara, les uit autres, provenant du site de Nalanda, 
dans le Behar, au Nord de Räjagrha, datent de l'époque Jes Palas (VIII-X- 
siecles). Le texte de M. Goloubew analyse avec une précision élégante la 
composition et le sens des scènes figurées. C'est seulement sur des détails 
secondaires qu'on poutine pas acquiescer aux judicieuses interprétations qu'il 
propose. Pl. I. Le geste prudent et délicat dont Maitreya protege son vase 
semble vouloir évoquer l'idée d'un objet trés précieux, tel que serait le flacon 
d'amria, et tel que ne serait pas un pot à eau (kamandalu). — PI. IV. Comme 
T'a remarqué avec raison M. G., les deux scènes sont exactement identiques, 
sauf que les personnages y sont rangés en ordre inverse : il faut donc supposer. 
deux épisodes successifs d'une même histoire, qui ne peut guère être une 
simple « scène de vénération » où le Buddha « reçoit l'hommage rituel (pradak- 
sina) d'un prince ». En effet, dans l'un et l'autre panneau, il est manifeste que 
le Buddha parle au prince et que méme, dans le second. il lui tientun discours 
assez animé ; d'autre part le prince lui-même a le bras droit levé et non les 
mains jointes, comme il conviendrait à un adorateur; enfin, dans la première 
scène au moins, il ne peut faire la pradaksinä, puisqu'il a le Buddha à sa gauche. 
— Pl. XI. Il semble que l'attribut tenu dans la main gauche supérieure soit 
une conque. — Pl, XIV. Les feuillages qui ombragent le Buddha ainsi que le 
geste de sa main (bhümisparga-mudrä) indiquent clairement qu'il s'agit ici 
de Gäkyamuni sous l'arbre de la Bodhi, invoquant contre Mara le témoignage 
de la Terre. Mais il est plus difficile d'identifier les deux petits Buddhas assis 
sur un lotus de chaque côté du nimbe et dont l'un fait la vitarkamudrà et 
Vautre la dhyanamudra. 

— Comme thèse complémentaire pour le doctorat ès-lettres (nous avons 
longuement parlé ci-dessus, p. 73, de la thèse principale), M. Charles-B. 
Maybon a édité Та Relation sur le Tonkin et la Cochinchine de M. de La 
Bissachère, missionnaire français (1807). [Paris, Ed. Champion. 1919 ; in-89, 
185 pp. + 1f. son] 

Pierre-Jacques Lemonnier de La Bissachère naquit vers 1764 dans le diocèse 
d'Angers, partit en 1790 comme missionnaire pour l'Indochine, où il séjourna 
principalement dans la région de Vinh. Malade, ıl se rendit & Macao, d'oivil 
repartit pour l'Europe. Il mourut à Paris le 1* mars 1830 

Pendant son séjour à Macao, en 1807. La Bissachére rédige des Notes sur. 
fe Tonquin, dont une bonne copie rapportée à Paris par F. Renouard de 
Sainte-Croix, se trouve aux archives du Ministère des Affaires Etrangères. 
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C'est ce texte original, si différent des passages reproduits par Renouard 
de Sainte-Croix (1810) et de Montyon (1811), que M. Charles-B. Maybon a 
eu le mérite de publier pour la première fois. Il offre un très grand intérêt, 
tant pour l'histoire des relations extérieures du pays d'Annam que pour la 
connaissance des coutumes indigènes. Le soin avec lequel cette édition est 
établie est digne de tous les éloges. 


E 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole française d'Extréme-Orient. — L'année 1920 a été marquée par un 
événement de la plus haute importance pour les destinées de notre Ecole. Sur le rap- 
port de M. Albert Sarraut, ministre des Colonies, un décret du 3 avril 1920 lui a 
conféré la personnalité civile à partir du 1% janvier 1921, Un arrêté de M. le Gouver- 
neur général Long, du 20 septembre suivant, a réglé l'organisation et le fonctionnement 
de l'École sous le nouveau régime, et un autre arrêté, du 16 octobre, a fixé pour la 
première période quinquennale la subvention forfaitaire de la colonie. Ainsi së trouve 
consacré par le jugement réfléchi des plus hautes autorités coloniales une œuvre 
scientifique de vingt ans, qui n'a été ni sans honneur, ni sans profit pour l'Indochine 
et pour l'orientalisme frangais en général. Notre gratitude va à MM. Sarraut et Long 
qui, par l'octroi de cette charte d'autonomie, principe de nouveaux progrès, ont m 
festé leur approbation du passé et leur confiance dans l'avenir. Tous nos efforts ten- 
dront à ce que cette attente ne soit pas trompée, 





















— M. Louis Fixor, nommé directeur titulaire de l'Ecole française d'Extrême- 
Orient par décret du 25 juin 1920, est arrivé à Saigon le o décembre suivant, Accom« 
pagné de M. Parmentier, chef du Service archéologique, et de M. Victor Goloubew, 
temporaire, ila inspecté les travaux du groupe d'Angkor et étudié diverses 
en rapport avec ces monuments. 
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— M. Henri Panstaxrian, chef du Service archéologique, a exercé pendant tout le. 
cours de cette année, les fonctions de Directeur p. i. En novembre, il s'est rendu au 
Cambodge et a dirigé les chantiers d'Angkor pendant une absence de M. 
conservateur p. i. I1 a assisté le Directeur de son expérience technique da 
de l'état actuel de ces monuments et l'étude des progràs à réaliser duns les travaux de 
conservation. II a rédigé des Notes d'archéologie indochinoite, dont deux paraissent 
dans le présent fascicule et dont les autres seront publiées prochainement, 

Le prix d'archéologie coloniale institué par M. Albert Sarraut, ministre des Colonies, 
a dté décerné à M. Parmentier pour son Inventaire descriptif des monuments cams 
de l'Annam. 








— M. Noel Pra, secrétaire de l'Ecole, a été envoyé en mission au Japon par arrêté 
du 8 mai 1920, Il y a poursuivi ses recherches sur les rapports du Japon et de l'Indo- 
chine, recherches à peu prés terminées aujourd'hui et que nous espérons publier 
prochainement. Il a pu faire d'intéressantes acquisitions pour notre bibliothèque et 
noire musée, La suite de ses études sur le drame lyrique japonais forme le 1** fascicule 
du Bulletin pour l'année 1920. 
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— M. Henri Masreno, professeur de chinois, a terminé son étude sur Je dialecte 
de Tch'ang-ngan sous les T'ang, qui a paru dans le 2* fascicule du Bulletin de cette 
année et auquel l'Académie des Inscriptions et Belles-letres a décerné le prix du 
Budget (2000 fr.). Nommé professeur au Collège de France par décret du 30 décembre 
1919, il a donné sa démission de membre de l'Ecole Française et est parti le 27 no- 
vembre pour rentrer en France. M. Maspero appartenait à notre institution depuis 
douze ans ; c'est dans notre Bulletin qu'ont paru les travaux de philologie et d'histoire 
dont le rare mérite l'a désigné aux suffrages du Collège de France, Aussi, tout en 
regrettant d'être privée d'un ai éminent et si fidèle collaborateur, notre Ecole est-elle 
en droit de se féliciter que soit échu à l'un de ses membres l'honneur d'occuper la 
chaire illustre d'Abel Rémusat, de Stanislas Julien et d'Edouard Chavannes, 








— M. Léonard Auxousstau, professeur d'histoire et d'archéologie de l'Annam, 
rentré de congé le 12 avril 1920, a té chargé des fonctions de secrétaire p. i. pendant 
l'absence de M. Peri envoyé en mission au Japon, Au départ de M. Parmentier pour le 
Cambodge, le 22 septembre 1920, et jusqu'à la fin de l'année, il a été chargé par arrêté 
du Gouverneur général d'expédier les affaires courantes de l'Ecole; il a pu ainsi col- 
laborer à la préparation des textes administratifs qui devaient assurer le fonctionnement 
de l'institution sous le nouveau régime de la personnalité civile. I a d'autre part dirigé 
les travaux de la Commission centrale d'examens de langues orientales pour la deuxième 
session de 1920. Un arrêté du 17 septembre 1920 l'a nommé professeur de chinois à 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient en remplacement de M. H. Maspero. M. Aurousseau. 
a ouvert à l'Université un cours libre de langue chinoise écrite (style moderne admi- 
nistratifet commercial). Ces absorbantes et multiples fonctions ont laisséà M. Aurbusseau 
peu de loisirs à consacrer à son travail personnel ; il a pu toutefois continuer là mise 
au point de l'article sur la langue des Juëen qu'il doit donner prochainement à notre 
Bulletin et la préparation de la mission en Mandchourie qui lui a été confiée par l'À- 
cadémie des Inscriptions et Belles-lettres et qu'il ira bientót accomplir. 

















— M. Henri Mancuat, nommé conservateur du groupe d'Angkor par arrêté du 28 
novembre 1919, a continué à diriger les travaux de conservation jusqu'à son départ en 
congé, au mois de septembre 1920. Il a dcrit une étude sur le monument de Práh 
Palilay, qui paraîtra prochainement dans le Bulletin. 


— M. Charles Barrzun, inspecteur des Bâtiments civils, détaché à l'Ecole par 
arrété du 24 mars 1919, est rentré de congé en janvier 1920. Aprés un séjour à 
Hanoi, qu'il a consacré principalement à l'étude de l'architecture annamite, il est 
parti le 20 mai 1920 pour l'Annam et de là pour Vieng-Chan où il a commencé. 
l'aménagement de Vat Sisaket en musée luotien. Ila dté chargé p. i. des fonctions 
de conservateur du groupe d'Angkor et a continué le dégagement de Ta Kéo et de 
Bantäy Kdei, ainsi que la restauration de la chaussée des Géants à la porte de la 
Victoire. On lui doit la découverte de plusieurs inscriptions. 


— Le terme de séjour de M. L. Caniing, membre temporaire, a été prorogé d'un 
an, ä partir du 28 octobre 1919, par arrété du 10 août 1920. 


— M. Paul Deutviite, membre temporaire, a terminé la traduction de la version 
chinoise du Milinda-pañha. ll a étudié un auteur mahiyäniste, Nagasena, auteur 
d'un Trikäyaçastra, et entrepris des recherches sur l'histoire littéraire des Tang. 





— 188 — 
I a en mème temps poursuii l'enquête qu'avait commencée M. Henri Maspero sur 
les pratiques religieuses. des Annamites, pariiculiérement celles qui relèvent du culte 
communal. 
— M. Victor GoLovsew, nommé membre temporaire par arrété du 4 août 1920, 
a accompagné le Directeur dans sa tournée à Angkor, en s'occupant principalement 
de prendre de nombreuses photographies des monuments et d'en étudier l'iconographie, 





— M. Pierre-Marie Aucounr, qui avait été détaché à l'Ecole pour exercer les 
fonctions de secrétaire-adjoint, est parti en congé le 30 janvier 1920 et a été emis à 
la disposition du Directeur de l'instruction publique a partir du 1" janvier 1921. 


— Les travaux de l'Ecole Frañçaise d'Extrème-Orient du moïs d'avril 1918 au mois 
de juillet 1920, ont fait l'objet du rapport suivant lu à l'Académie des Inscriptions, 
dans sa séance du 8 octobre 1920, par M. Henri Cordier, membre de l'Académie : 








«Dans sa séance du 16 novembre 1917, l'Académie formée en comité secret enten- 
dait pour le première fais un rapport de notre regretté confrère Chavannes sur les 
travaux de l'Ecole française d'Extrème-Orient; il était consacré aux travaux de l'E- 
cole en 1916-1917 et fut imprimé dans les Comptes rendus de l'Académie, pp. 380- 
385. Dans la séance du 11 octobre 1918, un second rapport fut lu par moi sur les 
travaux de l'Ecole, du mois de juillet 1917 au mois d'avril 1918, et inséré aux Comp- 
les rendus de 1918, pp. 356-362. 

«Je viens aujourd'hui vous lire un troisième rapport sur l'Ecole, du mois d'avril 1918 
au mois de juillet 1920. 

« Pendant plusieurs années, la Commission de l'Ecole nommée par notre Académie 
et la Direction méme de l'Ecole, ont poursuivi auprès du Gouverneur général de l'In- 
dochine et du Ministre des Colonies l'obtention à l'Ecole de la personnalité civile. 
M. Sarraut, gouverneur général, devenu ministre des Colonies, ayant adressé un rap- 
port, le 3 avril 1920, à M, le Président de la République, celui-ci signait le même 
jour un décret qui conférait à l'établissement de Hanoï u le régime plus libéral dont 
l'Ecole française du Cire bénél 











i depuis l'année 1898 ». Le décret a. été inséré 
au Journal officiel du 23 awil 1920. I est stipulé par l'art. a7 de ce décret 
que : «un arrêté du Gouverneur général de l'Indochine, soumis à l'approbation du 
ire des Colonies, déterminera, conformément aux dispositions du décret du 30 
décembre 1912, les mesures de comptabilité nécessaires à l'exécution du précédent 
décret». 

à Dans son rapport pour l'année 919-1920 au Secrétaire perpétuel de l'Académie, 
le Directeur p. i., M. H. Parmentier, constate que le décret du 3 avril 1920 marque- 
та pour l'Ecole française d'Extréme-Orient, à laquelle est accordée la personnalité 
civile avec l'autonomie financière, un moment important de son développement 
«Cette attribution, sans modifier еп quoi que ce soit sun organisation scientifique, 
lui donnera le moyen d'employer plus utilement les crédits mis à sa disposition par 
Mndochine et lui permettra de les augmenter à l'occasion des libéralités de ceux, 
toujours plus nombreux, qui s'intéressent à son œuvre, En outre, ce décret consacre 
le principe de l'organisation d'un service archéologique réel, comportant un personnel 
européen et indigène susceptible de rendre possible la conservation et la surveillance 
des bitiments et des vestiges dignes d'être classés comme monuments historiques ; en 
dehors du seul groupe d'Angkor, doté d'un conservateur, cette œuvre considérable 
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devait jusqu'à ce jour être assurée par une seule personne et, dans ces conditions, était 
à peu près irréalisable. … » 

«Ses fonctions administratives n'ont pas empêché le Directeur p. i, M. Henri 
Parmentier, Chef du Service archéologique de l'Ecole, de donner d'excellents travaux : 
il a décrit un tombeau découvert en novembre 1915 par des indigénes dans une pro- 
priété annamite du village de Nghi-vé, province de Bac-ninh ; sous le titre de L'Art 
d'Indravarman, il étudie deux groupes de temples caractéristiques du règne d'Indra- 
varman Ie (877-889 A. D.) ; enfin il rédige le Catalogue du Musée Cam de Tourane 
qui «fait partie de la série des dépôts-musées que l'Ecole s'est proposé de créer dans 
les diverses régions de l'Indochine, pour y recueillir les pièces archéologiques dont la 
conservation пе peut être assurée sur place avec toutes les garanties désirables ». 

« M. Louis Finot, qui pendant toute la durée de la guerre avait rempli les fonctions 
de directeur p.i. ayant été autorisé à rentrer en France par un arrété du 29 avril 1918, 
à été nommé par décret, le 8 juillet 1920, à nouveau directeur en remplacement de 
M. Claude Maitre, retenu en France, dont le mandat expirait le 10 janvier 1920. Le 
secrétaire-bibliothécaire, M, Noël Peri, s'est rendu au Japon le 18 mai 1920, et ses 
fonctions sont remplies par M. Léonard Aurousseau, rentré en Indochine le 12 avril 
1920. M. Henri Maspero, professeur de chinois à l'Ecole, nommé le 3o décembre 1919. 
professeur au Collège de France en remplacement de M. Éd. Chavannes, rentré à Hanoi 
en 1919, reviendra incessamment en France, a M. Maspero, dit M. Parmentier, est 
débarqué à Saigon le 17 juillet 1919 et est remonté par l'Annam, effectuant diverses. 
recherches linguistiques et archéologiques, notamment dans la province de Kontum 5 
par malheur, les fièvres l'y ont retenu assez longtemps et ne lui ont permis de rejoindre 
Hanoi que le 5 novembre 1919, pour présider la seconde session de la Commission 
d'examens de langues orientales. IL a accompagné M. Peri dans les recherches faites 
au Thanh-hoa. I1 a publié diverses notes et comptes rendus dans le Bulletin et préparé 
un important article sur le dialecte de Teh'ang Ngan. П а continué ses études sur la 
société et la religion des Tai du haut Tongking et poussé activement l'établissement 
du Catalogue de la bibliothèque chinoise, auquel il travaillait depuis plusieurs années.» 

« M. Léonard Aurousseau, rout en suppléant M. Peri, réunit les documents qui lui 
permettront de remplir la mission en Mandchourie qui lui a été confiée par l'Académie. 

«MH, Marchal, dont on connait le ze et le dévouement, qui pendant plusieurs 
années avait rempli les fonctions de conservateur p. i. du groupe d’Angkor, vient 
d'être nommé conservateur en titre ; pendant le congé qu'il doit prendre en France 
après un séjour de sept ans dans la colonie, il sera remplacé par M. Ch. Batteur, ins- 
pecteur des bâtiments civils, détaché au Service archéologique de l'Ecole. 

« Depuis notre dernier rapport, M. Robert Germain, élève de l'École des langues 
orientales, a été nommé pensionnaire par arrêté du 13 avril 1919, mais il a donné sa 
démission pour entrer dans la Banque franco-chinoise ; un autre arrété, du 31 décembre. 
1919, a désigné également comme pensionnaire M. P. Demiéville, autre élève de 
l'Ecole des langues orientales, licencié às-lettres, qui est arrivé à Hanoi le 28 février 
1920 et a commencé de préparer une étude sur la société et le monde littéraire au 
temps de l'empereur Ming Houang des T'ang ; il a continué en outre la traduction, 
qu'il avait entreprise en France, des deux versions chinoises du Milindapañha et 
l'étude de leurs relations entre elles ainsi qu'avec la version pälie des mêmes textes, 
L'Académie, le зо avril 1920, a proposé à l'approbation du Gouverneur général de 
MIndochine la nomination de M, Victor Goloubew comme membre temporaire de 
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l'Ecole. M. L. Cadiére, qui avait été nommé pensioanaire le 28 octobre 1918 pour une 
période d'une année, a eu son mandat renouvelé pour une autre année 

«Le 12 janvier 1918, un arrété plagait hors cadres M, G. Codés, professeur à l'Ecole, 
et le mettait à In disposition du Gouvernement siamois qui, ainsi que nous l'avons dit. 
précédemment, le nommait conservateur de la Bibliothèque Nationale Vajirañäna à 
Bangkok ; il n'en a pas moins continué sa collaboration au Bulletin de l'Ecole. 

« M. Aucourt, qui avait été, le 11 juin. 1918, détaché à l'Ecole pour y remplir les 
fonctions de professeur de chinois et de secrétaire-adjoint, avait été, à partir du 15 
juin, chargé également des fonctions de secrétaire-comptable pendant l'absence de 
M. Peri auquel, pour des raisons de santé, un congé spécial de trois mois avait été 
accordé pour le Japon ; il est rentré en France au début de 1930. 

Dans la collection de l'Ecole, M. Antoine Cabaton avait déjà donné des Nouvelles 
recherches sur les Chams (1901) et, en collaboration avec M. Aymonier, un Diction- 
naire cham-françair (1906), et M. Henri Parmentier donnait en 1909, dans I" Inv 
taire archéologique de l'Indochine commencé par les Monuments du Cambodge du 
commandant E. Lunet de Lajonquière, le premier volume des Monuments chams 
de l'Annam, consacré à la description des monuments ; en 1918 paraissait le tome II 
renfermant une étude de l'art cham que l'auteur fait remonter à son origine di 
de celle de l'art annamite, étude sur laquelle je reviendrai quelque jour. 

«En 1905, М. А. Foucher avait donné le premier volume de son grand ouvrage sur 
YAri gréco-houddhique du Gandhára, étude sur les origines de l'influence classique 
dans l'art bouddhique de l'Inde et de l'Extréme-Orient, consacré l'Introduction, aux. 
Édifices, aux Bas-reliels. Depuis lors on attendait avec une légitime impatience le second 
volume; elle a été en partie satisfite en 1918 par l'apparition du premier fascicule du 
tome I, consacré aux Images, dans lequel on retrouve toute la science du tome I. 

« M. Noel Peri, l'excellent secrétaire de l'Ecole, nous communique ses recherches. 
sur les Femmes de Gakya Muni ; M. Henri Marchal, conservateur p. i. des monuments 
d'Angkor, décrit des Monuments secondaires et terrasses bouddhiques d’Angkor 
Thom ; M. Raymond Deloustal termine la publication de sa traduction et de son com- 
mentaire du Code de procédure dans la Justice dans l'ancien Annam ; enfin M. Louis 
Finot nous donne la transcription de deux nouvelles inscriptions indochinoises : Tune, 
découverte par le D! Salle, de Faifo, gravée, comme l'inscription de Hôn Gue, sur un 
rocher situé au bord du Sông Thu-bôn, au-dessous de Chiem son, Quang Nam, du IV* 
siècle çaka ; l'autre, découverte en janvier 1918, à Kompong Rusei, province de Prei 
Veng, comprenant 31 lignes dont 18 1/4 en sunskrit et 12 1/2 en khmer. 

4 La religion eHetolk-lore ont eu aussi leur part dans le Bulletin, M. l'abbé Cadière, 
aujourd'hui pensionnaire de l'Ecole, étudie les Croyances et pratiques religieuses des 
Annamiles dans les environs de Hué, tout d'abord le Culte des Arbres, puis les Pierres, 
et M. le colonel A. L. M. Bonifacy donne une troisième série de ses Recherches sur 
les Génies thériomorphes au Tonkin. 

4 Le capitaine Silvestre, de l'Infanterie coloniale, disparu dans le naufrage de l'Afhos, 
17 février 1917, a laisse quelques notes sur les Thai blancs de Phong tho (Mirong So 
en thai), recueillies dans le Bulletin, L'Académie a cru devoir honorer la mémoire de 
l'auteur en lui accordant une partie du prix Giles. 

à Dans une nouvelle série d'Etudes d'histoire d'Annam (IV-VI),M. H, Maspero nous 
donne deux notes : 1° sur l'antique royaume de Van-lang formé avant toute conquête 
étrangère du Tongking. gouverné par une longue suite de rois nommés Hung vuong; 
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2° sur la célèbre expédition de Ma Yuan au Tongking sous les Han ; 
tiére de l'Anaam et du Cambodge du VIII* au XIV* siècle, v. 


Bibliothèque. — Les ouvrages ou tirages à part suivants nous ont été adressés par. 
leurs auteurs : 


K. Asakawa. The Life of a monastic sha in medieval Japan. Reprinted from the 
Annual Report ofthe American Historical Association [or 1916, Volume I. Washington, 
Government Printing Office, 1919. 

3. Busch. La Formation de la langue marathe. Paris, Champion, 1920. (Biblio- 
thèque de l'Ecole des Hautes Etudes, Sciences historiques et philologiques, 215° 
fascicule.) 

R, Branosrerren. Architektonische Sprachverwandtschajt in allen Erdteilen. 
Luzern, 1920. 

A. Cuevauıen. Premier inventaire des bois et autres produits forestiers du 
Tonkin. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extröme-Orient, 1919. (Ext. du Bulletin 
économique de l'Indochine, juillet-octobre 1918 et juillet-août 1919.) 

A. Gasrrmwenr, Etude de chinois. Langue mandarine, IN. Récits, Sienhsien, 
Imprimerie de la Mission catholique, 1920, 

G. Joureau-Dunaxun. Ancient History of the Deccan. ‘Translated from French 
by V. S. Swaminanna Dixsuitan, Pondicherry, 1920 

B. Kantanew. A Mandarin phonetic reader in the Pekinese dialect. Leyde et 
Stockholm, 1918. (Archives d'études orientales, vol. 13.) 

N.J. Knom. De Sumatraansche Periode der Javaansche Geschiedenis. Leiden, 
Brill, 1019. (Cl. BEFEO., XIX, v, 127-135). 

В. Lauren. Sino-Iranica, Chicago, 1919. (Blackstone Expedition), 

Nauvän-can-MönG, Nam-hoc-hän-vän. Hanoï, Mac-finh-Tur, 1920 
M, Savina, Abéeddaire méo-francais. Hanoi, Imprimerie d'Exteéme-Orient, 











1920. 

Io. Lexique français-méo. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1920, 

Io. Recueil de lectures courantes méo-frangais. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1920. 

P. W, Scmupr. Die Gliederung der australischen Sprachen. Wien, Mechitha- 
risten-Buchdruckerei, 1919. 

Io, Die Personalpronomina in den australischen Sprachen. Mit einem Anhong s 
Die Interrogativpronomina in den australischen Sprachen. Wien, 1919. (Akademie 
der Wissenschalten in Wien, Philosophisch-historische Klasse, Denkschriften, 64. 
Band, 1. Abhandlung). 

E. Souvianer. Varidtér tonkinoises. N° 2: Les Origines de la langue annamite 
Premier fascicule : Malais et Annamite, Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’ Extréme- 
Orient, 1920, 

Takx-rnona-Kın. Vigi-Nam sé-lrpe (Précis d'histoire de Vift-Nam). Hanoi, 
Imprimerie du Trung-Bäc-Tän-Vän, 1920. 

Trig HoAxc Hod. Tue ngit annam dich ra tiöng täy. Quyén thi hai. Impri- 
merie de Quinhon, 1920. 

J. Ph, Voost. Не! Koninkrijk Crivijaya. (Overdeuk wit de Bijdragen tot de 
Taal-, Land- en Volkenkunde van. Nederlandsch-Indiz, Deel 75, AR. 3-4, 1919.) 
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— Nous avons reçu des éditeurs les publications suivantes 





Analecta Bollandiana: Tomus XXXVII. Bruxelles, Société des Bollandistes, 1920. 

F. H. Anonews, Ancient Chinese Figured Silks excavated by Sir Aurel Stein at 
ruined sites of Central Asia, drawn and described by F. H. Anpnews. Published 
under the orders of H M, Secretary of State for India. (Reprinted with fifteen illus- 
trations from The Burlington Magazine, july-september, 1920). London, Quari- 
tch, 1920. (cf. supra, p. 170). 

Annals of the Bhandarkar Institute 1918-19. Vol. 1, Part 1. Poona, Bhandarkar 
Oriental Research Institute. 

Annuaire financier et économique du Japon, 1919. Tokyo, Imprimerie Impériale. 

Annual Report of the Archwological Department of His Exalted Highness the 
Мат“ Dominions. Calcutta, Baptist Mission Press, 1919, 

Archwological Survey of Burma. Epigraphia Birmanica being lithic and other 
inscriptions of Burma. Edited by Taw Sw. Ko and Chas. Dunowseiue. Tome 1, 
Part 1. Rangoon, Government Printing, 1919. 

Association pour la formation intellectuelle el morale des Annamites. Statuts. 
Hanoi, Döng-Kinh-An-Quän, 1920. 

Henri Bosmans. Documents relatifs à la liturgie chinoise, Le mémoire de. Fran- 
so's de Rougemont û Jean Paul Oliva. Bruxelles, Société des Bollandistes, 1914. 
(Extrait des Analecta Bollandiana, tome XXXIII.) 

La Gazette Coloniale, économique et financière, bi-hebdomadaire. 4 année, 
1920. Paris. 

Hyderabad Archwological Series. N° 4. Pakhal Inscription of the reign of 
the Kakatiya Gapapatideva, Published by His Exalted Highness the Nizam's 
Government, 1919. 

G. R. Kave. A Guide to the old Observatories at Delhi, Jaipur, Ujjain, Benures. 
Calcutta, Government Printing, 1930. 

Linguistic Survey of India. Vol. VIIL. Part 1. Indo-aryan Family, North-Wes- 
tern Group, Specimens of Sindht and Lahnda. Part I1; Specimens of the Dardie or 
Pilächa languages (including Kashmiri). Vol. IX. Indo-aryan Family, Central 
Group. Part 1, Specimens of western Hindi and Pañjabt. Part WV. Specimens of 
the Раһат languages and Gujurt, Collecied and edited by Sir George Abraham 
Gutensox. Calcutta, Government Printing, 1916 et 1919. 

A List oj archwological reports published under the authority of the Secretary 
of State, Government of India, Local Governments elc , which are not included in 
the Imperial Series of such reports. Calcutta, Government Printing, 1900. 

List of Parliamentary Collections, with indexes. 4d edition. India Office, Septem- 
ber 1913. 

List of photographie negatives belonging to the India Office. Ibid., 1804. 

Nomenclature des journaux, revues, périodiques français, paraissant en France 
et en langue française à l'étranger, publiée par l'Argus de la Presse. Edité par les. 
bureaux de l'Argus, 1919-1920. 

Papers on Malay Subjects, published by direction of the Government of the 
Federated Malay States. A History of the Peninsular Malays with chapters on 
Perak et Selangor, by R. J. Wurxix:on. 2d edition, Singapore, Kelly et Walsh, 


1920. 
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Principal Teachings of the True Sect of Pure Land. Kyoto, The Otaniha 
Hongwanji, 1915. 

Report of the Librarian of Congress and Report of the Superintendent of the 
Library Building and grounds, for the fiscal year ending June 30, 1918. Washington, 
Government Printing Office, 1918. 

Report of the work of the K. R. Cama Oriental Institute from 1910 to 1918. 
Bombay, 1919. 

Rapam, an illustrated Quarterly Journal of Oriental Art, chiefly Indian. 
Edited by Ordhendra C, Gangour. N° 1, january 1920, Calcutta, Cl, supra, p. 131. 

Arthur Warey, Japanese Poetry. The ‘Uta’. Oxford, Clarendon Press, 1919. 





— La Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen nous a fait don 
des ouvrages suivants: 


Dagh-Register gehouden int Casteel Batavia vant passerende daer ter plaetse 
als over geheel Nederlandts-India. Anno 168r. Uitgegeven door het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen met medewerking van de Nederlandsch- 
Indische Regeering en onder toezicht van Dr. F. de Haas. Batavia, Landsdrukkerij, 
1019. 

Korte Gids voor de Archeologische Verzameling van het Bataviaasch Genoot- 
schap van Kunsten en Wetenschappen. Weltevreden, Albrecht, 1919. 

H.J. E. F. Scuwantz. Gids voor den begoeker van de Ethnographische Vergame- 
ling, Zaal A. Sumatra, Java en de omliggende eilanden. Weltevreden, Evolutie. 





— L'Archæological Survey of India nous a fait parvenir les rapports et ouvrages 
suivants: 


Dava Ran Sanxi. Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and 
Buddhist Monuments, Northern Circle, for the year ending zist March 1919, Lahore, 
Government Printing, 1920 

K. N. Ducsurr, Annual Report of. the Archaeological. Survey of India, Eastern 
Circle, for 1918-19. Patna, Government Printing, 1920. 

Chas. Dunoissuus. Report of the Superintendent, Archaeological Survey, Burma, 
for the year ending 313t March 1920. Rangoon, Government Printing, (920. 

Hinananba Suasrut. Annual Progress Report of the Archeological Department, 
Jammu and Kashmir State, for the Vikrama year 1974 (A. D. 1917-18). Jammu, 
Diwan Alim Chand, 1919, 

A.H, Lonomuast. Annual Report of the Archæological Department, Southern. 
Circle, Madras, for the year 1918-1919. Madras, Government Press, 1919. 

John Mansnau. Annual Report о] the Archeological Survey of India, for the 
year 1912-15. Calcutta, Government Printing, 1915. 

Memoirs oj lhe Archæological Survey of India, N° 1, Dates of thevotive interip~ 
lions on the slupas at Sanchi, by Rawarnasan Citaxpa, Noa. Varieties of the 
Vishgu Image, by В. В. Bıpyanıxon. N° 3. Talamana or Iconomeiry, being a con- 
cise account of the measurements of Hindu Images as given in the Agamar and 
other authoritative works, by T. A. Gorinatia Rao. N° 4, The Archieology and 
Excavations at Nagari, by D. R. Buanpankan. N° 5. Archiwology and Vaishnava 
Tradition, by RaMarnasao CuaNpa. Calcutta, Government Printing, 1919-1930. 





ie 


R, Nanasinmacnan. Annual Report of the Mysore Archaeological Department Jor 
the year 1919. Bangalore, Government Press, 1919. 
Io. The Lakrhmidevi Temple at Dodda-Gaddavalli. Bangalore, Government Press, 
1919. (Mysore Archaeological Series, Architecture and Sculpture in Mysore, ne lll.) 
J. A. Pace. Annual Progress Report (abridged) of the Superintendent, Muham- 
madan and British Monuments, Archæological Survey of India, Northern Circle, 
Jor the year ending 315t March, 1919. Allahabad, Government Press, 1919 
South-Indian Inseriptions. Volume Ill, Miscellaneous Inscriptions from the Tamil 
country. Part III. Edited and translated by Rao Sahib H. Kaısuna Sasrnı. Madras, 
Government Press, 1920. 
M, Wasi-up-pix. Annual Report of the Archieological Survey of India, Frontier 
Circle, Jor 1918-19. Peshawar, Sham Lall, 1919. 

















— Nous avons reçu du Ministére de l'Instruction publique les ouvrages suivants: 


Anov-Zkip Aumen Ben Sanı Er-Barkul. Le Livre de la Création et de l'Histoire. 
Publié et traduit par CL. Huant. Tome VI. Paris, Editions E. Leroux, 1919. (Pub 
cations de l'Ecole des Langues Orientales vivantes, IV" série, vol, XXIII.) 

Etienne Asouix de Tarôn. Histoire universelle, Traduite de l'arménien et annotée 
раг Е. Маси, 2" partie, live IIL. Paris, E. Leroux, 1917. (Publications de l'Ecole 
des Langues Orientales vivantes, 1° série, tome XVIII bis.) 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale, Auteurs. 
‘Tomes LXIX-LXXI. Paris, Imprimerie nationale, 1919-1920. 

Joseph Gursvox. Dictionnaire cambodgien-francais. Fascicule 11. Paris, Plon- 
Nourrit, 1919. 

Р, Масин, Le Texte arménien de l'Evangile d'après Matthieu et Mare. Paris» 
Imprimerie nationale, 1919. (Annales du Musée Guimet, Bibliothèque d'études» 
tome XXVII, 

A. Pavi. Mission Pavie, Indo-Chine, 1879-1895. Géographie et Voyager. VII 
Journal de marche (1888-1885). Evénements du Siam (1891-1893). Paris, Editions 
Ernest Leroux, 1919. 

















Le Gouvernement général de l'Indochine nous a envoyé : 


L'Annam. Notice touristique. Hanoi, Imprimerie d’Extröme-Orient, 1919, (Collec- 
tion du Vieux Hué). 

Arrété du 12 novembre 1920 réglementant la concession de l'indemnité de 
zone aux fonctionnaires européens. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Exträme-Orient, 
1920. 

Budget général et Budgets locaux pour l'exercice 1920. 

Commission monétaire indochinoise. Rapport au Gouverneur général. Saigon, 
août 1920. Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1920. 

Ch. Cnavosr et Ch. Leman. Catalogue des produits de l'Indochine. Tome Il, 
Plantes et produits filamenteux et textiles. Fasc. 11 et II. llanoi. Imprimerie d'Ex- 
tréme-Onent, 1920. 

Décrets du 11 seplembre 1920 concernant la solde et lex accessoires de solde du 
personnel colonial (promulgués le 1°" décembre 1920). Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extrême-Orient, 1920, 
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L. Detaronrs. Les Monuments du Cambodge Etudes d'architecture khmére pu- 
bliées par L. Detaronre d'après les documents recueillis au cours des deux missions 
qu'ila dirigées en 1873 et 1882-1883 et de la mission complémentaire де М. Рават, 
en 1874-1875. Livraison IT. Paris, Editions Ernest Leroux, 1920. 

Inauguration du Musée Albert Sarraut et de l'Ecole der Arts cambodgiens sous 
la présidence d'honneur de Sa Majesté Sısowarn. Phnom-penh, Imprimerie du 
Protectorat, 1920. 

L'Indochine Française. I, Annam. Paris, 1919. (Publications du Gouvernement 
général de l'Indochine.) 

A. Kimcuer. Rapport sur la Navi 
Pindochine pendant l'année 1918, Han 
1920. 

M. Loxc, Discours prononcé par M. Maurice Lonc, Gouverneur général, à 
L'ouverture de la session ordinaire du Conseil de Gouvernement de l'Indochine 
tenue à Hanoï le 18 octobre 1930. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1920. 

Charles B.-Marsox- La Relation sur le Tonkin et la Cochinchine de Mr de la 
Bissachère, Missionnaire français (1807), publiée d'après le manuscrit des Archives 
des Affaires étrangères avec une introduction et des notes par Charles B.-Marson. 
Paris, Champion, 1920 (cf. supra, p. 178). 

A. Manrixeau. Dapleix el l'Inde française, 1722-1741. Paris, Champion, 1920. 

Procès-verbaux des séances de la Chambre Consultative indigène. Session 1919. 
Hanoi, Imprimerie Tonkinoise, 1920. 

Rapports au Conseil de Gouvernement de Indochine. Session ordinaire de 
1320, Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1920, 

А. Sannaur. Interpellations sur les ressources coloniales. Discours prononcé par 
M. Albert Sannaur, Ministre des Colonies, Séance du Sénat du vendredi зу février 
1920. (Extrait du Journal Officiel de la République frangaire du a8 (évrier 
1920). 

Souris. Conférence de M. Scueis faite à la Chambre d'Agriculture de Hanoi 
sur la peste bovine. Hanoi, Imprimerie du Trung-Bäc-Tän-Vän, 193 

La Vie, ver et 15 octobre 1920. Numéro spécial sur l’Indochine. Paris. 








tion ef le Mouvement commercial de 
Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 























— La Direction des Archives et Bibliothéques nous a fait don des ousrages 
suivants: 


Dr Benner. Popok-Vil et le Mont Bockor, station climatérique d'altitude mari- 
lime au Cambodge. Observations, pièces et notes documentaires fournies par G- 
Jusis. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1920. 

М. С. Durnesne, Molière chez les Annamites. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1920. 

Ch. B.-Maxnon, Histoire moderne du pays d'Annam. Paris, Plon-Nourrit, 1920. 
supra p. 73) 

DF B. Menavr et D' H. Buistz. La Lipre au Cambodge (Etude critique). Hanoi, 
Imprimerie d’Extréme-Orient, 1919. 

Nouvis-vas-Nuo. Souvenirs d'un étudiant. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 

1920. (Publications de la Revue indochinoise.) 
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— La Bibliorhéque Vajrafäga de Bangkok a disposé en notre faveur des ouvrages 
suivants : 





Abu Hassan, a poem composed by order of H. M, Rama V. Bangkok, B. E. 2462. 

Ancient Cambodian Laws on Slavery. Bangkok, B. E. 2462. 

Ancient Songs rom the time oj Ayuddh ya. Bangkok, В Е. 2463. 

Buvvasera Nanspn Rivom, Marubijai, a play. Bangkok. 

CHULALONGKORN. A poem on (he names of H. M. Rama IV's children. Bangkok, 
B. E. 2461, 

A Collection of Chronicles. Vol. IX-XIL, XIV, XVI, XVII, XVII, XIX. Bangkok, 
B. E. 2461-2463. 

A Collection of plays jor marionettes. Bangkok, B. E. 2462. 

Collection of poems composed by Their Majesties the Second Kings of Siam, 
Bangkok, B. E. 2463- 

A Collection of poems Jormerly printed in the « Näriramya», a periodical for 
women. Bangkok, B, E, 2463, 

A Collection of poelteal works engraved on stone-slabs in Vat Phra Jetubon. 
Bangkok, B. E. 2462. E 

A Collection of Riddles, composed during the reign of H. M. King Rama V 
Bangkok, B. E. 2463- 

À Collection oJ Travels to Eur pe, to Burmah, to Ceylon and to Turkey. Part 
П. Bangkok, B. E. 2461. 

Dannoxe Rasaxuauas. History of Chinese Porcelain. Bangkok, B. E. 2460. 

Ip. History of the reign of Н, M. Rama I. Bangkok, B. E. 2459. 

Io. History of the Wars between Siam and Burma during the XVI th, XVI th 
and XVIIUth centuries. Bangkok, B. E. 2463. 

Desana Mahajati, a Sermon, being a translation of the Vessantara jataka, Bang- 
kok, B. E. 2463. 

Dhananjai Chieng Mieng, the siamese Eulenspiegel according to the version 
current in the Northern Provinces. Bangkok, B. E. 2463. 

Fragments of the Siamese Ramayana Bangkok, B. E. 2461 

Genealogy of the family of Bang Chang. ad edition. Bangkok, B. E. 2462. 

The Jataka or Stories oj the Buddha's former births, translated from the pali into 
siamese. Book I, volume I (2d edition). Book Ill, part a. Bangkok, B. E. 2461-2462. 

A Litt of royal names and titles. Vol. V, Officials in the service of H. M. the 
Second King. Bangkok, B. E. 2463. 

Malavamsa, translated into siamese. Vol. ПШ. Bangkok, B. E. 2463. 

Mahávana, a Sermon on an episode of the life of Vessantara composed in 
Chiengmat during the reign oj H. M. Phra Narai. Bangkok, B. Е. 2462. 

Milinda pañha. The Questions oj King Milinda. Translated for the first time 
from pali into siamese, Vol. I-I. Published by Luna Srı Baxıa. Bangkok, B. E. 
2462, 

Мом Вазора, Records of the Siamese Embassy to London in 1857 during the 
reign of H. M. Rama IV. Bangkok, B. E. 2461. 

Nang Manora and Sangkh Thong, two Ancient Plays from the time oj Ayud- 
dhya. Bangkok. 

An old Sermon on an episode of the life of Vessantara. Bangkok, B. E. 2461. 
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Pali and Siamese Stanzas recited during the Visakhapaja festival. Bangkok, 
B. E. 2462. 

Pañhādhammaviniechaya. Explanations on various points of religious doctrine. 
2d edition. Bangkok, B. E. 2462. 

Paramanusrr Jinouos. Moral Precepts oj Krisna. Bangkok, B. E. 2462. 

A Poem in praise of Н. М. Ката LII. Bangkok, B. E. 2462. 

‘A Poem on the demise of H. M. the Second King of Siam. Bangkok, B. E. 2461- 

Poem on tne names of the boats conveying lamps and offerings down the River 
during the « Loi Krathong Pradip» festival. Bangkok. В.Е 2461. 

A poetical record of the journey of Phya Mahanubhab to China in B. Е. 2324. 
Bangkok, B. E. 2461. 

Poetical Record of a Journey ta India. Bangkok, B. E. 2462. 

Phya Pmanxicu Komcmaxm. The Languages amd Dialects spoken in Siam. 
Bangkok, B. E. 2463. 

Pussabava. A Sermon from the Akankheyya Sulta. Bangkok, B. E. 2462. 

In. A Sermon from the Daliddiya Suita, Bangkok, B. E. 2462. 

In. A Sermon from the Dhammuddesakatha. Bangkok, B. E. 2462. 

Io. A Sermon from the Dighajinukoliyapulla Sutta. Bangkok, B. E. 2463. 

1р. А Sermon from the Kalama Sutta. Bangkok, B. Е. 2461. 

1o. A Sermon from the Lekhapatipada Sulta. Bangkok, B. Е. 2462. 

In. A Sermon from the Namassana Gatha. Bangkok, B. E, 2462. 

19. A Sermon from the Parabhava Sutta. Bangkok 

Ip, A Sermon from the Pavaragatha Maraovada, Bangkok, B. E. 2462. 

In. A Sermon from the Sangahavatthu and Devatabalt. Bangkok, B. E, 2463. 

1p. A Sermon from the Subha Sutta. Bangkok. 

Raja Nitisastra, pali text with the siamese version. Bangkok, B. E. 2463. 

Rama IV, A Collection of letters. Printed for the first time by H. R. H. Prince 
Nonzs, Bangkok, B. E. 2462, 

10. Оп ће style of royal letters. Bangkok, В Е. 2463 

Ip. Prologue Jor the Royal Theatre. Bangkok, B. E. 2463, 

Ip, Sermon on the life of Vessanlara. Bangkok, B. E. 2463. 

Rima V. A Collection of Moral Stangas, composed by H. M. Rama V and other 
members ol the Royal Family. Bangkok, B. E. 2463. 

1n. A Treatise on Ceremonial. Bangkok, B. E. 2463. 

Phya RaTANaKUL ATULYanmaKT. Genealogy of some old siamese families. Bang- 
kok, B. E. 3463. 

A Reeord of the journey of H 
Bangkok, B. E. 2462. 

The Romance of Khun Ch'ang Khun Phen, a poem for recitation, Vol. Ш. 
Bangkok, B. E. 2461. 

Royal Decrees appointing Chao Phyas since the foundation of Bangkok, com- 
piled by H.R. H. Prince Sommor Aganananowv. Bangkok, B, E. 2461. 

Royal Proclamations conferring titles upon members of the royal family during 
the present reign. Bangkok, B. E. 2463. 

Säsanäyupakkhakathä, a sermon. Bangkok. 

Sattariyadhanakatha, a sermon. Bangkok. 

A Sermon on Chastity. Bangkok, В. Е. 2462 











Rama IV fo (he Malay Peninsula in B. E. 2402. 
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The Story of Inao Stanzas improvised during the reign оу Н. М. Ката Ш. 
Bangkok. li. E. 2462. 

Somdet Phra Vananary. Culayuddhakaravamsa, Siamese Chronicle, composed 
by Somdet Phra Vawanatn during the reign of. H. M. Rama I. Pali text with the Siamese 
version. Bangkok, B. E. 2463 

Prince Krom Luang Wonasa. A Treatise on medical property of various herbs. 
Bangkok, B. E. 2462. 





— M. E. Bory nous a fait présent des ouvrages suivants : 


The Book of learning english in six months, Ollendorg, [traduit en japonais par] 
Ixouve Roku. Tokyo, Aoki Süzando, 1888. 

M.-J. Cuaz. Essai de dictionnaire [rançais-siamois. Bangkok, Imprimerie de la 
Mission catholique, 1903. 

10. Lexique [rancais-laocien. Hongkong, Imprimerie de la Société des Missions 
Etrangères, 1904- 

D" Esrnapr. Dictionnaire et Guide franco-laotiens. 1895. 

J. Mouna. Vocabulaire [rancais-cambodgien el cambodgien-Jrangais. Paris, 
Challamel, 1878. 





— M. Holbé nous a fait don des ouvrages suivants : 


Enille Buanour. Le Vase Sacré et ce qu'il contient. Dans. l'Inde, la. Perse, la 
Grèce et dans l'Eglise Chrétienne. Avec un appendice sur le Saini-Graal. Paris, 
Bibliothèque de la Haute Science, 1896. 

F. G. Fanaur. Elude sur la vérification des dates des inscriptions des monuments 
Khmers, Saigon, F.-H. Schneider, 1909, 

Description des procédés chinois pour la fabrication du papier, traduite de 
l'ouvrage chinois intitulé s Thien-kong-khat-we, par Stanislas Јом, (Extrait des 
Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, séances du 27 avril et du 
4 mai 1840). Paris, Imprimerie de Bachelier, 

Si-do-in-dzou, Gestes de l'officiant dans les cérémonies mystiques des sectes Ten- 
dat et Singon. D’aprös le commentaire de Homo Toxr. Traduit du japonais par 
S. Kawanouna. Avec introduction et annotations par L. de Mittou£. Paris, Leroux, 
1899. (Annales du Musée Guimet, Bibliothèque d'Etudes, t. VIIL.) 

le Nouveau Kouang-toung, par un Réfugié au delà de l'Océan Pacifique (Sans 
indication de date ni d'imprimerie). Traduit du chinois par J. Covtox. Saigon, 
Ardin, 1912 

P. PassenaT DE ta Cuaetus. L'lndustrie du décorticage du rig en Basse-Co- 
chinchine, Saigon, Ménard, 1901. 

Schurrr. Inscription siamoise du Vat Pamokha au Nord de Juthia. Saigon, Im- 
primerie coloniale, 1887. 

Vamer. Etude analytique sur les Codes annamites et chinois, (Extrait de la Revue 
pratique de droit Jrangais, ie et 15 mars 1868.) 
















Nous avons regu de M. Lochard : Un doigt de la lune, conte d'amour indou 
mis en anglais d'après un manuserit sanserit par F.-L. Barn, traduit en francais par 
Suzanne Kanperès. Paris, Grasset, 1919. 
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— M. Cucherousset nous a fait don de The Malay Archipelago, Ihe Land of the 
Orang-utan and the Bird of paradise, a Narrative of travel with studies of man 
and nature, by Alfred Russe! Wattace, London, Macmillan, 1913. 


— M. ©, Cordier nous a offert les ouvrages suivants : 


Lane You-vr BE 4 AG. Mong houa (спе Као З 4b 3 Hi. Yun-nan Tch'ong 
wen chou kouan $F Al 42 3 WH OH FE FA, 6 vol. 

Touano-1’ao iR ih. Tien louan ki tio GM, $6 B- Chang-hai Tsi teh’eng Vou 
chou kong seu... Mi Jis r Ml WE 2n Al FC Н). 

Yana-Kioune fi. Tien tchong souo ki ff ef ЗА 8. 

Nan-ning hien tche BI 'àt f als. Wen teh'ang kong A FF XB f: 


— Nous avons reçu de M. Jean Roux un tableau chronologique des rois de Luang 
Prabang, établi sur sa demande en décembre 1898 par le Sathou de Vat Mai. 


— M. L. Aurousseau, nous a fait don des ouvrages suivants + 


Créwexceav, Affaires du Tonkin. Discours prononcé par M. Cutwenceau d la 
Chambre des Députés le 27 novembre 1884, Paris, Bureaux du journal La Justice, 
1884. 

1o. Politique coloniale. Discours prononcé par M. Cuimexceau à la Chambre 
des Députés le jeudi 30 juillet 1835. Paris, Bureaux du journal La Justice, 1885. 

E. Desmaves, Collection G „ Catalogue des deuxième et troisième parties des 
шге d'art el de haute curiosité de la Chine et du Japon. Paris, 1904- 

Karl Votunbtien, Drittes Beiheft qu Ueber Plan und Einrichtung des Romanis- 
chen Jahresberichtes, Erlangen, Junge, 1912. 


— M. Holbé a fait don à notre bibliothèque, en 1919, des manuscrits suivants : 


1. Récitations bouddhiques, en pali, Ms. siamois sur papier, en forme de kräi, de 
0 m. 6o de long sur o m. 09 de haut. Enluminures. 

2. Manuel d'astrologie, en siamois, Ms. siamois sur papier, en forme de krüi, de 
0m. 355 de long sur om, 120 de haut, Enluminures. 

з. Upäsaka-Kammavaca, pili. Ms. birman en pâli carré, caractères noirs sur fond 
or; 15 ff. de om, 585 de long sur om. 140 de large. 

4. Páràjika-allhakathd, páli. Ms. birman sur olles, de o. 27 de long sur o. os de 
large. 

Le don de ces intéressants manuscrits aurait dû être annoncé en 1919. Nous nous 
excusons de reconnaltre un peu tard cette nouvelle libéralité d'un ancien et fidèle ami 
de notre Ecole. 











— La Bibliothèque nationale de Bangkok possède une collection de documents 
laotiens des Hua phan, dont M. Cœdès a bien voulu nous erivoyer des clichés photo- 
graphiques accompagnés de l'inventaire suivant (les numéros portés sur les clichés 
sont ceux sous lesquels ces documents sont conservés À Bangkok) : 

1 Edit royal donné au Chao Mang de Mrang Son. — Eioffe 3,80 x 0,93; 
з » , Mirang Hua Mirang. — Etoffe 2,24 x 0,59 
3 » Upahat de Mwang Hua Mwang. — Etoffe 2,18 X 0,55. 
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4 Edit royal donné au Chao Mirang de M. Pon. — Erolle o,86 X 0,63 
5 » , » = Etolfe 1,49 % 0448. 
6 » > e s — Etoffe 1,63 
7 » M. Thani. — Erolle 1,55 
8 » Upahat M. Lan Mat, — Btolfe 1,69 X 0,99. 
9 » » » .— Бойе зді X 0,50. 
10 , Chao Mirang de M, Soy, — Etolle 2,5 Х 0,51. 
m » * M. Sam Tai, — Erolle 1,29 X 0,63. 
» » , *— .— Etolle 2,29 X 0,64 
13 » , » .— Elolle 1,38 x 0,60. 
14 » » M, Sam Nia, — Etolfe 1,70 X 0,43. 
5 » » MVen— — Etoffe 1,86 x 0,58. 
16 » » M, Sob Et —  Etofe 5,84 X 0,41 
7 » + M. Pua Tai, M, Pua Nwa, M. Lom, etc. ete, 
Papier 0,90 x 0,41 
18 » + М.Р —  Etolle 0,76 x 0,72. 
19 ` » m .— Papier 0,67 х 042 
20 ` » М.т. — Papier 0,94 x 0443 
a Й » M.Lom.—  Papiero,45 x 0,40. 
аз ^ » M Khuang Ma. Etoffe 3,00 dont seulement 
1:55 d'inserit x 0,55- 
23 » » М. Ниет. —  Etofe 1,58 x 0,97 
24 ) Documents émanant d'un personnage qui Boe 159 x 034. 
255 s'intitule oi du Trannink. 0,89 x 0166. 
26 Ordre royal donné à un fonctionnaire. Btofe 1,20 x 0,69. 


A partir de 27, la collection comprend un certain nombre de documents gravés sur 
une ou deux olles fixées à un grand sceau de cire. Ils sont presque impossibles à pho- 
tographier, J'en ai réuni quelques spécimens sur le cliché suivant : 


37 Ordre au Chao Mirang de M. Son. 


38 , M. Soy. 
38 » M. Sam Tai. 
30 . M. Sam Nea. 

4o » » 

“ » » M. Pur. 


52 Formule de prestation du serment de fidélité au roi 


70. Carte, en écriture thai du Tonkin, des Murang Naham et M. Phun. 

7! Carte annamite du M. Hua Muang. 

m » M. Xieng Kho. 

79 Edit de l'empereur d'Annam nommant le gouverneur de Xieng Kho, 


Toutes ces indications sommaires sont sujettes à révision, — G, Canis. 
‘Musée, — Au cours de l'année 1920, l'accroissement du Musée s'est un peu ra- 


Jenti. Deux sections seulement se sont augmentées d'une façon sensible, celle de l'art 
et celle de la préhistoire, Pour commencer par cette dernière, nous avons reçu du 
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P. H. de Pirey une collection importante de «pierres de foudre» recueillies dans 
le Nord de l'Annam ancien. Cette série que M. Mansuy, avee sa haute compétence 
et sa complaisance habituelle, a bien voulu cette fois encore nous aider à classer, 
vient combler une lacune aussi bien dans nos vitrines que dans la connaissance de. 
la préhistoire en Indochine. Nous en reparlerons plus loin. D'autre part la récolte 
des piéces de bronze et des bijoux de pierre dans les plaines basses du Tonkin a 
été cette année particulièrement fructueuse et comme nombre et comme intérêt ; 
elle s'est encore augmentée d'un don de piéces identiques recueillies au. Thanh-hoà 
par M. Feutrier (1). Rien que pour les instruments en bronze, l'ensemble dépasse 
largement la centaine: s'il n'y a guère de types nouveaux, par contre les modèles 
connus figurent en exemples hien meilleurs. C'est ainsi que les remarquables poi- 
gnards de cette période, dont nous avions déjà quelques bons échantillons, nous offrent 
cette fois un spécimen dans un tel état de conservation que les fines pointes de la 
garde enroulées en une spirale de un à deux millimètres sont intactes. Les haches, 
nombreuses, nous donnent jusqu'en quatre exemplaires, le modèle à décor de barque 
et de chasse si curieux que nous ne possédions encore qu'en un faible morceau 
publié BEFEO., XVIII, 1, pl.ix c. L'interprétation que nous en donnämes alors, et 
qui pouvait paraître hardie, est pleinement justifiée par la pièce A 34, 137, qui est dans 
Un état de conservation parfait, sous la plus admirable patine profonde. Les pointes 
de lance, de javelot ou de flèche à douille parfois importante, sont les plus fréquen- 
tes. A 34, 226, trouvée prés de Hanoi, А 34, 221, 186, d'une forme spéciale, et 
АЗИ, 225, nervée à la douille et ajourde, prendront une place de choix dans 
nos vitrines. Deux de ces pointes de javelot, A 31, 265 et 266, nous apportent les 
premiers exemples de décor sur ce genre de pièces ; il occupe sur les deux faces 
le bas de la nervure. 
Ajoutons deux bouts 
d'épieux, des ciseaux, 
des gouges, de nom- 
breux hamegons, etc. 
Deuxfragments,sem- 
blables de forme mais. 
de dimension un peu 
différente, sont nou- 
veaux et se rap- 
ponent peut-ètre à 
2 la partie intérieure 
d'une sorte de fau- 
cilleàcouperlesépis, 
A 34, 237 (Sg. 2) et 
228. 
Enfin un extraordinaire instrument parait une sorte de brosse à carder A 31, 229. 
C'est une plaque ovale à manche ; elle est munie à la périphérie de quatre petits 














(!) En plus des pointes de flèches, de javelots ou de lances, d'une partie de poignard, 
on y trouve encore un pied de coupe ou un gobelet A 3l, 280. 


= 197 — 


prolongements retournés en dessous, comme s'ils avaient fixé la lame métallique à 
une doublure ; sur la plaque même un ovale concentrique plus petit est hérissé sur 
toute sa surlace de pointes perpendiculaires, mousses, d'un millimètre de diamètre, de 
deux millimètres de hauteur, et qui s'espacent d'autant. Nous devons cente pièce cu- 
rieuse å M. Coupard, qui l'a trouvée dans sa concession près de Haiphong avec une 
pointe de lance. 

Deux plaques carrées de bronze, percées aux angles de trous, comme si elles 
étaient destinées à être cousues sur un vêtement, évoquent l'idée d’une armure légère. 
L'une, A 31. 278, de o m. 16 de côté, est nue ; l'autre, A 31, 285 un peu plus petite, 
© m. 13, offre une curieuse ornementation intermédiaire entre celle des vieux bronzes 
chinois et les décors de nos plus anciens tambours de pluie. 

La récolte des bijoux, pour moins abondante, n'est pas sans intérêt. C'est surtout 
une série de bracelets, en disques minces, évidés en anneau, soit plats et le plus 
souvent alors en jadéite, comme A 22, 64 et 65, soit munis vets le vide intérieur 
d'un renfort qui donne à la section la forme d'un T, parfois à branches égales ; ils 
sont alors plutôt en phtanite ou en pagodite : nous en avons un complet, A 22, бо, а 
faible renfort; tous, comme les poignards, indiquent une race minuscule ou dont les 
mains et les bras étaient d'une finesse extraordinaire, surtout si ces bijoux étaient, 
comme chez la plupart des sauvages, portés aussi bien, ou plus, par les hommes que 
par les femmes, Leur diamètre intérieur est de 0 m. 056, 0 m. 053 et méme om. 050. 

Des anneaux en disque mince de jadéite à peine évidés, et cependant coupés sur 
un rayon, sont presque nouveaux (I) à ils ne s'expliquent pas aisément (A 22, 74 et 
75). Tous ces bijoux montrent des traces de réparations. Une pièce ici encore est hors 
de pair et offre une très curieuse ornementation ; elle semble un coulant de ceinture. 
Cet objet, A 22, 80, est en pagodite (PI. V, B.) 

Le reste de l'Indochine est représenté par un petit nombre de piéces : deux haches 
du Tran-ninh, recueillies pour nous par le C Roux ; ces pièces, d'un pays qui n'é- 
tait pas encore représenté dans nos collections, se rapprochent, l'une en pierre, A 24, 
257, du type de Luang Prabang, qu'elle exagère plutôt; l'autre en bronze, À 34, 161, 
de celles du Tonkin ; légèrement dissymétrique, elle est caractérisée par un décor de 
crochets sur une face près de la douille. 

Le passage d'un des membres de l'Ecole, M, Demiéville, & Samroh Sen, fur aussi 
une occasion de grossir notre collection déjà importante de pièces provenant de cette. 
célèbre station ; il y a lieu de citer dans ce nouvel apport deux marmites sphériques, 
A 22, 87 et 88, de petite taille, mais intactes, qui viennent s'ajouter à celle que nous 
possédions déjà, un peu plus grande (A 22, 53). Un pied de vase, A 22, 89, autorise. 
à supposer dans cette fabrication primitive une forme de coupe ou de vase orné qui 
implique déjà un certain raffinement. 

Enfin nous avons reçu en don de M. Lé-viin-Cur, délégué de Trang-bang (Tay- 
inh), une belle hache de pierre, A 24, 505, qui provient des rizidres de Tän-chau ; 
ainsi qu'on pouvait le prévoir par l'excentricité de cette province, elle marque un rap- 
port direct avec la préhistoire du Cambodge et s'oppose aux formes de Cochinchine, 

















(0) Hl en avait déjà été trouvé un dans les dépóts de jarres de ia pointe Sahoy(A 22, 
19) et il en est deux bons spécimens, A 22,83 el 84. dans l'envoi du Thanh-hoà que 
nous devons à M. Feutrier. 





Fe = 


Dans la section d'art, l'annamite — cela est forcé — domine, L’aflux des debris, 
et des tessons qui proviennent d'un centre détruit aux environs de Hanoi ne s'est 
guère ralenti, mais sans apporter quelque lumiére sur le probléme de ces vestiges. 
Et cependant nous avons encore bénéficié d'une récolte faite dans d'excellentes con-- 
ditions. Au cours du creusement d'un égout le long du boulevard Rialan, M. Mansuy, 
à qui le Musée de l'Ecole doit déjà tant, a recueilli une série importante de débris. 
extraits presque sous ses yeux. Cette fois encore, comme il est arrivé l'an dernier 
pour les travaux de l'Ecole d'Agriculture, au Jardin Botanique(ef BEFEO, XIX, 5, p. 
100), les débris trouvés se rapportent à des fabrications peu soignées et par suite ne 
peuvent fournir les indications précises que l'occasion d'une observation méthodique 
pouvait faire espérer. 

Les travaux divers entrepris au Thanh-hoä ont amené quelques trouvailles intéres- 
santes de la même période, sans doute celle des Song, et nous devons à MM. Rey, 
Feutrier et surtout 2 M. Lemai de précieux débris, avec d'utiles renseignements sur 
leur découverte. 

Enfin M. Demiérille nous a rapporté de la vieille citadelle &ame de Caban au Blah- 
dinh des fragments analogues, qui doivent provenir de quelque colonie chinoise. 

D'une date beaucoup plus ancienne parait être un miroir de bronze, D 6244, 26, 
trouvé au Tonkin, à Viah-phue, sur le même emplacement voisin de Hanoi qui four- 
nit les innombrables tessons mentionnés plus haut ; il offre un remarquable décor. 
de monstres mi-lions mi-dragons (РІ. У, А) 

Dans la section annamite moderne signalons deux brüle-parfums de bronze d'as- 
pect ancien dont le col était orné de minces queues de dragon et de hautes bandes 
verticales toutes brisées aujourd'hui sauf une (D 464. 46 et 47). Ces brüle-parfums, 
au décor déja si fréle en bronze, semblent les modéles des motits décoratifs analogues, 
d'un usage courant dans Гап de Bát-iràng, surtout dans la belle série vert sombre 
{voir D 4134, 32) ; leur fragilité en fait alors un véritable non-sens. 

Un petit brüle-parfums de bronze, D 484, 48, tout en silhouette et très découpé, 
donne un exemple typique (Pl. VI) de ce genre déchiqueté et mièvre, mais non sans 
charme où tendait l'art annamite avant d'être ramené, par la direction française, à 
l'enseignement des vieux bronzes chinois. 

La collection des Bät-träng s'est accrue de quelques pièces, soit importantes par 
leur masse plus que par leur ancienneté ou leur mérite artistique, comme les éléphants 
brüle-parfums, D 4436, 51. soit curieuses par leur composition, comme les chandeliers 
D 4433, 21, traités en tronc fleuri. Une curieuse statue, qui paraît de fabrication (ris 
moderne, montre trois têtes démoniaques, D 4136, 50. 

Le P- Cadière a acquis pour nous a Hut un ensemble de mobilier religieux, grande. 
table å pieds courbes, large niche, de bois laqué rouge et or, parure d'autel en cuivre, 
ботап et grelots de pagode avec deux grandes banniéres bouddhiques (D 122, 53-56 ; 
D 461, 40-45 et D 48, 7-8). Nous avons trouvé d'autre part à Hanoi un autre grelot 
de pagode de taille énorme et d'un décor franc, D 122, 64, plusieurs statues de bois 
intéressantes, D 422, 50, 57, 63, et trois sièges de tablettes d': 
et 62, plus ou moins anciens. 

Vari Gam est représenté par des piéces recueillies au Kontum par M. H. Maspero: 
trois tablettes d'or, 0 22, 69. simples feuilles rectangulaires avec, sur les côtés, traces 
attaches de plaques analogues en argent. Ces lames doivent provenir d'un dépôt 
sacré; l'une des feuilles porte quelques caractères effacés. Avec elles fut trouvé un. 
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curieux anneau ouvert, D 24, 30, d'une matière transparente bleuâtre. L'origine de ces 
diverses pièces est Plé Wao (cf. BEFEO., XIX, 5, p- 104): 

Nous avons reçu d'autre part du DF Sallet une minuscule statuette en bronze du 
Buddha méditant, D 22, 67, une pierre verte, sans doute chaton de bague, D 24, 69, etc.» 
provenant de divers emplacements Gams au Quing-nam, M. Demiérille a pu recueillir 
à Caban la partie principale (D 24, 31) d'une des tuiles spéciales à cet ar lle est 
vernie, ce dont nous n'avions pas encore d'exemple, et la couleur de l'émail est jaune. 
Enfin le P. Kemlin a fait don au Musée de quelques morceaux de cristal de roche, dont 
la forme géométrique frappe les indigénes: les Cams et à leur suite certains Mo y 
voient des divinités et en font le yaá ros, le dieu dela maison commune chez les Jarai 
et les Bahnars de la région de Kontum. 

L'art khmér est représenté par une série de pierres, D 344, 17-43, provenant de 
Ahach-dién, aux envicons de Táy-ninh ; il en sera publié dans la suite une note dé- 
taillée et nous n'y insisterons pas ici. Signalons seulement une petite stèle, B 3, 9, 
portant une inscription en khmér. d'une écriture assez tardive, qui n'est guère lisible 
que sur une face et n'offre qu'une banale formule. Diverses statuettes de bronze, 
D 32, 85-93, divinités brahmaniques et bouddhiques, manche de clochette avec repré- 
sentations brahmaniques, pièces d'attelage aux décors curieux, ont été acquises au 
Siam avec quelques vieilles monnaies cambodgiennes aujourd'hui fort rares. 

'Avec ces pièces khmères nous est parvenue une sërie d'objets qui complètent heu- 
reusement notre collection siamoise déjà riche : statue en cuisre de Giva, D 424, 42, 
joli matériel de toilette de femme, table, miroir, porte-servietre en ivoire, pors à fards, 
D 424, 56-58, D 425, 61-63, un vieux coffret à livres de prières, D 424 55, une jarre 
en terre cuite décorée, avec son socle de méme, D 423, 12 et 13, de facture peut-être 
ancienne et en tout cas d'une remarquable valeur artistique, quelques pièces de la 
fabrication de Savankhalok (XIlIe-XIV* siecle), D 426, 43-44, d'intéressantes porce- 
laines, des cuivres émaillés, etc. 

L'envoi comprenait en plus un tambour de pluie en bronze, du type II, D 426, 26 
qui provient sans doute de Xieng-mai. Le capitaine Roux en a rapporté un autre, 
D 444, 16, de Ban Ban, au Tran-ninh, de caractére analogue. Il ne manque done plus 
à l'Ecole qu'un tambour du type I pour què toute la série y soir représentée 

Nous devons également au capitaine Roux de charmants motifs de bois orné de 
dlinquant, D 443, 26-34, qui firent partie d'un de ces gracieux tabernacles laotiens 
du Tran-ninh, condamnés par l'abandon à une disparition prochaine ; et nous avons 
reçu du commandant Prévost une série de buddhas laotiens en bronze, en bois, en 
aere cuite, de la méme région, D 44!, 49-56, D 442, 14-24, D 443, 15-35- 

En dehors des pièces chinoises qui forment sans doute la part principale des trou- 
vailles faites au Tonkin et en Annam et mentionnées plus haut, le Musée n'a reçu que 
jolis vascs acquis au Tonkin et qui ont dû faire partie du patrimoine de quel- 

ieille famille annamite. Notons ainsi un flambé polychrome qui, sans être bien 
ancien peut-être, vaut pour le hasard de la splendide coulée d'émaux, un joli vase 
bleu-vert remarquable, un grand bol bleuté à larges craquelures, un petit pot céladon, 
un grand vase en terre cuite dure rouge-brun de Cantor, etc., D BIS, 84-80. 
D'autres objets chinois nous sont venus du Japon : un petit brüle-parfums carré et 
un grand vase en cornet, d'une admirable ligne, tous deux en bronze niellé l'un roux, 
d'autre noirs D 8244, 8 et 10, ainsi qu'une paire de statuettes d'enfants, en porcelaine 
polychrome des Ming, D 616, 60. 
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Du même envoi, mais d'art japonais, est un remarquable bronze de Kwannon sur 
un lotus sortant des eaux, D 94, 8, et deux ta ben to, bolte en étain aux armes des 
Tokugawa, enfermées dans de curieuses maisonnettes en laque noire ornée de motifs 
d'or. 

La section numismatique s'est augmentée de plusieurs dons, en particulier de me- 
dailles et de lingots d'argent aux chiffres de Minh-mang ct de Thigu-tri, don de 
M. André Salles; et nos importantes collections sans cesse accrues ont été l'objet d’un 
examen long et minutieux du P. Max de Pirey afin d'en refondre et d'en compléter le 
classement. 

M. Salles nous a également offert un exemplaire de la médaille destinée a comme- 
morer la participation militaire des colonies à la guerre. Cette. médaille, œuvre de 
graveur Legastelois, est ainsi décrite par M. Salles dans l'Asie française, de 1020: 








« Du module de 70 millimètres, elle est consacrée à la participation des indigènes 
aux combats. 

a La face n'a d'autre légende explicative que celle-ci : Pour la France. Mais, au- 
dessous de ces mots, fourmillent des soldats de toutes races, mélant leurs corps, leurs 
fusils et leurs fanions. Au centre, le drapeau national avec inscriptions coloniales, 
fourragère et décorations, est tenu haut par un officier métropolitain qu'entourent tout 
d'abord les recrues des vieilles colonies. Plus bas, au premier plan, un adjudant séné- 
galais portant Légion d'honneur, médaille militaire et croix de guerre, puis un Algétien, 
ча Annamite ('), un Tunisien, un Dahoméen, ensuite un flot mélangé de Marocains, 
Malgaches, Tonkinois, Cambodgiens, voire même un Tahitien quì se signale par 
l'étoile d'une Reur de tiaré à l'oreille, tandis qu'au loin un biplan en plein ciel rappelle 
les hauts faits du eapitaine Do-hıru et du petit mitrailleur tonkinois Nguy&n-xuän-Nha, 
tué au-dessus de Verdun. 

« Au revers sont énoncés les noms de toutes les colonies, telles qu'elles étaient 
Constituées entre 1914 et 1918, un cartouche restant disponible au milieu pour telle 
inscription spéciale qu'on jugerait nécessaire, 

« Cette belle médaille fait grand honneur à son auteur, qui a réussi à diversifier 
d'une faron saisissante les types si variés de nos coloniaux ; d'autre part elle venge nos 
braves troupes indigènes des moqueries lourdes de certains artistes d'outre-Rhinn. (3 











Tonkin. — Les travaux de conservation entrepris au Vän Midu de Hanoi depuis 
1917 ont été achevés au début de cette année, Il fallait assurer au monument un 
nouveau laps d'existence et le débarrasser d'adjonetions malheureuses qui en 
dénaturaient certaines parties. Le premier problème était facilité pour les soi 

apportés dans la construction primitive et en particulier par l'excellence des bois qui 








(1) Le sergeat Ha-van-Hanb, de Vung-lièm, avec eroix de guerre er fourragére, pour 
qui la Légion étrangére était « une seconde famille » et qui fat tuè dans la région du 
moulio de Laffaux en septembre 1918. (Note de l'auteur.) 
(4) Le premier exemplaire de cette médaille, avec l'inscription gravée au reve 
“A mes amis iadochinois tués à l'ennemi », a été déposée, à titre d'hommage person 
ur l'autel de In pagade récemment consacrée, au jardin colonial de Nogent-aure 
Marne, à la mémoire des Annamites morts pour la France. (Id.) 

















— 201 = 


y avaient été employés; il était rendu délicat par la difficulté de trouver aujourd'hui 
des artisans aussi experts que les premiers ouvriers. 

Malgré la qualité des bois anciens, un certain nombre de pièces de la charpente 
avaient pourri et leur chute eùt amené de proche en proche la ruine totale de l'en- 
semble. Une première série de réparations avait déjà été exécutée par les Annamites 
à une époque indéterminée ; elles s'aceusent par une sculpture moins nerveuse et 
moins ample. Bien que d'installation plus récente, ces bois d'essences plus vulgaires 
avaient beaucoup souffert et ont dû être remplacés comme d'autres datant de l'origine. 
Afin d'éviter toute restitution hypothétique, pièces anciennes et pièces refaites ont été 
copiées avec la mème fidélité, mais dans des bois de qualité égale à la première 
‘employée et, sf les ouvriers actuels n'ont plus le génie eréateur de leurs ancêtres, ils 
sont encore assez maltres de leur métier, pour que leur copie garde à s'y méprendre 
la valeur arüstique de l'original. La méme prudence archéologique a conduit les 
réparations de l'élégant abri qui joint, au travers de l'étroite cour séparative, les deux 
salles du bâtiment principal les quatre supports de l'édicule avaient pourri par le 
pied et l'ensemble s'était déjeté: les poteaux ont été recépés dans leur partie basse, 
qui a été remplacée par des bois sains, et l'élégante composition supérieure a pa être 
ainsi redressée, sans qu'il ait fallu la démonter pièce à pièce 

Une fidélité semblable a été observée dans le reste des travaux; les balustrades, 
les chemins dallés de carreaux de rerrg cuite ont été réparés en mélant aux éléments 
vieillis mais encore solides des pièces de modèle semblable demandées à la même 
main-d'œuvre et exécutées suivant les mêmes procédés. 

La seule modification a été le remplacement des sols de chaux dans les abris longs 
des sièges de tablettes, aux deux côtés de la cour principale, par un dallage de 
carreaux de terre cuite, pareil à ceux anciens employés dans le reste. C'est un travail 
qui avait été négligé aux temps de la construction, et son absence rendait l'entretien 
des édifices dilficile et leur conservation précaire. 

Les cours ont été débarrassées de Ia population qui s'y était infiltrée et qui com- 
mengait à construire des cases sordides au long dés murs de division, mettait les 
espaces vides en rizidres ou les cultivait en patates. Deux mares qui se trouvent là 
depuis l'origine ont été régularisées en bassins et leur approfondissement a fourni le 
remblai nécessaire au nivellement des cultures intempestives : une pelouse continue y 
substitue sa surface calme, sous l'ombre des vieux manguiers échappés aux typhons ou 
des jeunes plants destinés à remplacer ceux qui n'ont pu résister. 

L'établissement de la route qui passe devant le temple avait amené les premiers 
administrateurs à transformer en cour l'esplanade habituelle qu'on trouve devant 
chaque pagode; ils l'avaient enfermée de murs et une grille insolite venait accoter 
Ses pilastres bourgeois aux pylônes de l'entrée. Cette adjonction malheureuse a été 
supprimée ; les pylônes et les bornes, invitations à descendre de cheval, replacées 
aux angles, delimitent le terrain ; les indigènes l'ont jusqu'ici respecté, à la réserve 
d'un passe-pied que leur amour des raccourcis rend inévitable. 

A cette heure le Vän Mièu a repris son noble aspect d'autrelois et son existence 
est assurée à nouveau pour de longues années sans que les travaux y aient apporté la 
moindre fausse note: mème la vivacité des laques et des dorures aux pièces nouvelles 
s'atténuera vite. 

L'opération a té exéeutée sur les crédits du budget local consacrés à l'entretien 
des pagodes, avec une subvention de l'Ecole en raison du classement du temple 
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comme monument historique. Le mérite principal de l'œuvre revient à S. E. Hoàng- 
trong-Phu, ng-dbe de Hà-dong, qui a mis au service des travaux, vus d'ailleurs par 
tous les indigénes avec le olus grand intérêt, son goût éclairé et son ascendant sur 
ses compatriotes. Son aide seule a assuré le concours des ouvriers encore maîtres des 
anciennes traditions, en même temps que le sentiment historique qu'il doit à son 
éducation européenne garantissait à l'œuvre sa valeur scientifique. 

Nous avons été appelés également, aprés la visite nécessaire, 3 novembre 1920, à 
autoriser certains travaux dans la vieille pagode bouddhique de Bôi-son, de la délé- 
gation de Phi-lf. Cette pagode d'où proviennent le merveilleux siège d'ancêtres et 
le tambour de bronze du type IV du Musée, D 161, 1 et D 6214, 20, s'élève sur l'em- 
placement d'un stüpa à treize étages datant des Lý et détruit par les Ming. Les bå- 
timents ne remontent pas au delà du XVe siècle sans doute et contiennent peu de 
restes de la tour primitive. Le plus précieux est la stêle de fondation (1120), énorme 
bloc aux fins décors, qui repose sur un socle orné de dragons filiformes três spéciaux, 
caractéristiques de nombreux débris rencontrés ailleurs et dont la datation était en- 
core douteuse, 











Annam. — Les travaux en cours au Thanh-hoù ont apporté une nouvelle moisson 
de débris anciens, dont nos collaborateurs bénévoles, MM. Rey, Feutrier et Lemai, ont 
encore fait bénéficier nos collections. Mais l'événement le plus intéressant est l'envoi 
par le P. H. de Pirey de sa collection de haches préhistoriques, dont nous avons 
mentionné plus haut l'entrée au Musée. Cette série à été réunie au cours des longs 
séjours qu'il a faits dans le Quáng-tri et le Quäng-binh. IL a pu y joindre un petit 
groupe de pièces recueillies chez les Mots de Kontum et des régions montagneuses 
voisines des provinces indiquées. Ces pièces sont toutes des types que l'on considère 
ordinairement comme des haches, armes de guerre, de chasse et, plus souvent sans 
doute, simples outils, Nous ne rencontrons ici aucun objet de parure, aucun instru- 
ment en coquillage, en os où en métal. I serait imprudent de conclure du manque 
de ce genre de pièces’ dans cette collection à leur absence dans la préhistoire de ces 
régions. Il laut se rappeler en effet que cette série ne provient pas de fouilles, mais 
d'acquisitions aux indigènes et que ceux-ci ne recueillent guére que les objets qu'ils 
appellent « pierre de foudre ». Îls n'attribuent pas la même origine céleste aux bra- 
celets, perles de coquillage ete. et par suite peuvent les négliger. Enfin quelques 
pièces spéciales sont considérées comme des fétiches par les sauvages et ne semblent 
pas rentrer dans les cadres ordinaires (1). 

Cette réserve faite, In première impression qui se dégage de l'ensemble de cette 
collection, c'est 1^ l'unilormité des types ; 2* l'exiguité et la grossiéreté des instru 
ments ; 3° La fréquence d'un travail postérieur d'adaptation à un nouvel usage à cette 
heure assez énigmatique. 

^ Nous ne trouvons guére ici que des haches ; elles sont presque toujours à tenon 
d'emmanchement et la proportion de ce type est ainsi bien plus considérable qu'au 
Cambodge et au Laos, sinon en Cochinchine. La hache sans tenon est rare, la hache 





























i!) 1 est très difficile d'établir Le rapport d'âge entre ces diverses piéces et ^ 
sait d'ailleurs si l'abandon par les sauvages de l'outillage de pierre est bien an 
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à deux trancliants est exceptionnelle ainsi que le ciseau et il n'y a aucune gouge. II 
n'apparait pas de différence marquée en rapport avec les lieux d'origine. Une excep- 
ion est à faite cependant pour la région de Kontum qui offre, à càté des types ordi- 
naires au reste de la collection, une forme qui paraît nouvelle en Indochine et peut-être 
ailleurs: c'est une hachette en spatule bombée, plate paren dessous. Nous examinerons 
се type nouveau en dernier lieu avec les fétiches qui proviennent de cette région 

Pour donner une idée de la répartition des types. voii le nombre des pièces de 
chaque série, celles cassées ou roulées étant négligées : 








tenon demmanchement, . . . + + + + + + + 178 
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3» Les pièces sont en général assez petites, et les plus grandes ne dépassent guère 
15 centimétres. Beaucoup d'ailleurs paraissent retaillées dans d'anciens outils cassés, 
et quelques-unes montrent encore la préparation par éclats pour le nouveau polissage. 
Les éclats sont alors petits et assez irréguliers, Les éclats de premier travail, très grands, 
ne sont guère plus soignés et les pièces n'ont souvent pas été polies sur toute la surface. 
Bon nombre sont naturellement meilleures et paraissent en phtanite, quelques-unes 
ont été taillées dans des galets roulés ; d'autres sont prises dans des pierres schisteuses 
ou sans grande consistance ; les roches éruptives sont peu représentées, 

Enfin un grand nombre de pièces sont hors d'usage, cassées ou roulées. 

3" Bon nombre de ces pièces (80 sur 230 entières, soit environ un tiers) ont subi, 
postérieurement à leur emploi primitif, un travail d'émoussage intentionnel qui a fait 
disparaître le tranchant de l'aréte utile et a substitué au coupant une surface mousse, 
polie, plus ou mains large, qui va d'un millimétre ou deux jusqu'à toute l'épaisseur de 
Tobjet. L'opération a porté d'ordinaire sur le tranchant seulement, mais le talon oula 
queue de la pièce ont subi parfois le même traitement. Dans ce cas, le plus souvent le 
fait ne peut être affirmé, une belle pièce ayant d'ordinaire toutes ses surfaces polies. 
Sur d'autres La retouche est révélée par la couleur différente de la nouvelle surface. 
La date de l'opération apparaît ainsi bien plus récente que l'exécution de l'objet, car 
dans l'intervalle qui les sépare, la pièce s'est profondément oxydée et la retouche 
découvre l'âme même de la pièce qui est d'une couleur toute différente (1). 

Ca travail a été poussé sur quelques pièces jusqu'à les rendre complètement informes: 
l'une en phtanite noire, A 21. 502, est devenue un triangle aux angles arrondis, l'autre 
presque carrée, A 2t, 503, est un simple tenon de hache à emmanchement. IL est impos 
sible à certe heure de savoir à quel rôle nouveau devaient répondre ces pièces ainsi 
transformées (4), Nos collections du Tonkin présentaient déjà deux spécimens de ce 
travail bizarre. L'un, une trés jolie hache en phtanite à bords équarris, A 21, 70 (Ke- 
nganh, Hoa-binh) a eu son tranchant légèrement abattu et, coupée peut-être dans sa 

















(0) C'est le cas parmi tant d'autres pour A 14, 427, 436. 440. ete. 
(5) Peut-àtre sommes-nous simplement en présence de l'usure produit 

lévement d'une partie de ces pierres comme poudre médicale où magique. 
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longueur, a eu sa nouvelle section polie. L'autre beaucoup plus caractéristique, A 24, 
246 (Thanh-khé, Hirng-yén, don de M. H. Maspero), a été largement abattue sur le 
coupant et la queue de la pièce est soigneusement lissée dans toute sa largeur et arrondie 
aux angles, 

Dans les pièces régulières, quelques-unes appellent une mention spéciale, Ainsi dans 
les outils à tenon d’emmanchement, A 21, 294, piéce courte de pierre à patine brune, 
en mauvais état, porte l'envers l'inscription X 8 « tonaerre celeste » ; elle confirme 
lu tradition indigène qui appelle ces pièces u pierres de foudre». 

Sur A 21, 334, le tenon qui se dégage de l'épaulement peu soigné est cassé ; la 
profonde oxydation de la matière apparait alors ; le fond est presque noir et la patine, 
accusant deux couleurs différentes, présente deux millimérres d'épaisseur. 

Le type nouveau, qui paralt propre à la région montagneuse d'Annam, est représen- 
té ici par cinq ou six pièces, dont 1а plupart proviennent de Kontum. Ce sont des 
haches à tenon d'emmanchement dont l'arrét biais est à peine sensible. Elles sont 
bombées en tous sens par en dessus, presque plates par en dessous, La pièce la plus 
caractéristique, A 21, 483, a son tranchant demi-circulaire, D'autres ont par dessous 
un large biseau à peine in centuer le coupant qui est obteru par la ren- 
contre du plan convexe supérieur et du plan inférieur. C'est le cas de a 21, 484, dont. 
le tenon est mieux marqué. Le tranchant est presque droit sur 485 et 486, plus pe- 
tit, mais plus soigné. Le bus d'une pièce, 487, coupée intentionnellement, parait avoir. 
été le débris d'un outil de la méme série. Un instrument, A 24, 488, d'une forme 
analogue à 483, provient des Mot de Cam-t0 ; et une pièce de notre collection, A 24, 
21, qui vient des Bahnars, présente le même type. Toutes ces pièces sont taillées dans 
une pierre plus ou moins brune qui ne prend pas le poli et qui ne semble pas très 
résistante. 

Les autres pièces de Kontum, A 21, 489 à 496, sont des haches à tenon d'emman- 
chement plus ou moins étroit, dont l'épaulement va du trés net au trés flou. Elles sont 
toutes détériorées ou usées par le roulement dans les ruisseaux et n'ont pas un carac- 
tre bien franc. 

La pièce A 21, 497 en pierre schisteuse est un grand battoir, qui, nous dit М. H. de 
Pirey, ressemble exactement à un objet en bois labriqué par les sauvages et qui sert à 
préparer les écorces d'arbre dont ilsconfectionnent des sortes de gilets imperméables. 

La jolie pitce 498, incurvée, est d'après M. Н. Maspero, un yai roi, dieu de la 
maison commune chez les Jarat et les Bahnars de la région de Kontum. C'est dans 
cette maison qu'habitent les jeunes hommes avant le mariage. Le yai гой y est caché 
dans un coin de la toiture et n'est sorti — et alors arrosé de sang — qu'au départ des 
expéditions militaires. A 24, 499 est également un létiche percé à son extrémité le plus. 
mince d'un trou de suspension. C'est une pierre allongée, plate, aux bords équarris 
Elle est dissymétrique. A 24, 500 est un petit disque conique percé d'un trou central; 
il est taillé dans une pierre rugueuse. Nous ignorons son rôle. Enfin À 2, 501 est 
une grosse masse sphérique, un peu aplatie aux pòles, quì semble un bloc de pierre 
très dure, roulé j elle est percée sur l'axe principal d'un gros trou qui en fait une 
sorte de perle à enfiler. Elle passe pour être tombée du ciel oà elle aurait orné le cou 
de la Divinité et pourrait être simplement un ancien casse-tête 
































Musée cam de Tourane. — Le Musée a reçu une ou deux pièces intéressantes, 
mais qui ne sont pas nouvelles. L'une est le tympan S 10 de notre premier Musée à 
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Saigon, qui provient de Mi-son et qui était resté à la traîne par suite d'une omission 
dant l'envoi. L'autre est une tête de Giva, devant un chevet orné. Cette pièce remar- 
quable, trouvée à Bóng-dróng au cours des fouilles de 1902, avait disparu depuis 
longtemps. Elle avait en réalité été emportée par un visiteur, puis donnée par lui 
avant sa mort à M. Beisson, avocat à Tourane, Celui-ci, qui en ignorait l'origine pré- 
vise, a tenu à en faire profiter le Musée de Tourane et nous avons eu ainsi la sur- 
prise de retrouver cette sculpture de réelle valeur, que nous croyions à jamais perdue. 








Cochinchine. — L'enquête archéologique de Cochinchine est achevée. Elle paraît 
avoir été menée en général avec un soin réel par les administrateurs et a fourni un 
certain nombre d'indications qui seront utilisées dans une campagne prochaine. 


Cambodge.— La Commission des Antiquités historiques et archéologiques du 
(Cambodge s'est réunie à Phnom-Penh le 26 novembre 1920, sous la présidence de 
M. G. Maspero, résident supérieur p. i. La Commission a été mise au courant des tra- 
vaux exécutés à Añkor depuis la séance précédente et a donné son adhésion au pro- 
gramme prévu pour la période suivante. La construction du dépôt d'Aükor, si néces= 
saire à la bonne marche des travaux, a été approuvée par la Commission, sous la réserve. 
que ce dépôt resterait uniquement un moyen d'études et de conservation et ne serait 
pas rendu public. La Commission a été informée par le Resident supérieur p. i. de 
n au budget local d'un erédit destiné à la publication d'un Corpus des 
inscriptions du Cambodge. 

Le Musée d'archéologie khmére, devenu une des sections du Musée Albert Sarraut 
à Phnom-Penh, a recu deux remarquables pièces que nous avons acquises de la suc- 
cession Pujol : le motif terminal en bronze d'un timon de charrette en forme de naga 
et un intéressant buddha de pierre qui provient de Bantay Chmàr et qui est dans un 
état de conservation parfaite. Le Musée a recueilli en outre un beau linteau d'une 
des meilleures périodes de l'art khmér, l'art d'Indravarman, pièce dont l'origine pré- 
cise est inconnue. I1 a été sauvé par hasard d'une exportation frauduleuse de sculptures 
Khmères qui semble malheureusement s'étre poursuivie pendant quelque temps avec 
impunité. Nous espérons que d'ici peu une législation plus rigoureuse mettra un 
terme aux exploits des trafiquants d'antiquités. 


















Aükor.— L'année 1920 marque, au point de vue du tourisme comme 
conservation du groupe, un progrès normal. Le petit circuit, entièrement empierré, a 
été en service toute année ; et la passerelle en ciment armé, au Nord du Baray orien- 
tal, qui a permis de donner au grand circuit un meilleur tracé, est achevée. La voje 
est prête et la route m'attend plus que l'empierrement pour pouvoir ètre livrée à la 
circulation, Déjà, en simple chaussée et malgré les profondes ornières qu'y creuse le 
charroi du cailloutis, elle rend d’utiles services et nous avons pu, grâce à elle, re- 
prendre l'examen des monuments les plus éloignés à l'Est d'Añkor, dont la visite exi- 
gait autrefois de véritables petites expéditions. 

Le Service forestier de son côté a, durant toute cette période, conduit ses propres 
travaux dans le meilleur esprit d'entente avec le Service archéologique et s'est effarcé, 
tout en embellissant le parc d'A&kor, de donner les vues les plus amples et les plus 
agréables sur les monuments les percées nécessaires à l'assainissement de la forêt et 
les sentiers indispensables à la surveillance sont tracés en même temps pour faciliter 
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l'approche des monuments hors des grandes voies et ont contribué à faire découvrir 
des vestiges ignorés. D'excellents résultats -ont déjà été acquis, et d'autres, pour de- 
mander plus de temps, ne sont pas moins cert 

Les travaux de conservation ont été exécutés suivant le programme arrêté dans la 
séance de la Commission des An du Cambodge, réunie à Phnom-Penh le 7 
novembre 1919, Ils ont dié conduits pendant la première moitié de l'année par M. H. 
archal, conservateur titulaire, puis tandis qu'il allait prendre en France um repos 
bien gagné par un séjour colonial de six ans, dont quatre passés aux pénibles travaux 
d'Aikor, par M. Ch. Batteur, inspecteur des Bâtiments civils, détaché au Service ar- 
chéologique de l'Ecole, enfin, durant quelques semaines de décembre, par le Chef du 
Service archéologique, après son inspection annuelle er la réunion de la Commission 
des Antiquités le 26 novembre. 

Avec la marche régulière des iravaux, l'aire de ceux-ci s'étend de plus en plus ; 
un monument dégagé ne peut être abandonné après son déblaiement et les consoli 
dations urgentes ; il demande un entretien constant pour éviter la reprise de la 
tation et souvent appelle un certain aménagement qui le mette en valeur. En raison 
de cette extension continue et pour plus de clarté, nous adopterons l'ordre naturel. 
d'une visite ; nous suivrons alors le petit circuit qui dessert les divers temples et dont 
l'ouverture a permis la mise en train des chantiers éloignés 

















Aikor Val, — Les travaux de présentation d'Aükor Vat ont continué toute l'an- 
née et ne sont d'ailleurs pas prés de finir. Ce monument qui passe à juste titre pour 
la pièce capitale de l'art khmer et qui, seul parmi tant d'autres aux formes admirables, 
mais confuses et heurtées, ollre de grandes lignes calmes et sobres, est, comme l'on 
sait, dans un état de conservation remarquable. Aussi demande-t-il à éire traité avec 
un soin particulier et, sans tenter en aucun point une de ces restaurations auxquelles 
la pensée scientifique moderne est hostile, il est nécessaire d'en écarter tout ce qui 
peut augmenter l'impression de ruine, tout ce qui diminue la pureté et la franchise 
de son noble effet. 

Ce travail, commencé dès le début par Commaille, consiste d'une part, pour les 
édifices mêmes qui constituent le monument, à faire disparattre les repousses conti 
nuelles de végétation, à resserrer les joints ouverts, à remettre dans leur place toutes 
les pierres plus ou moins sorties de leur position ou tombées à pied d'icuvre, — de 
l'autre, aux abords de ces bâtiments, à régulariser les plans de terrain ravinés par 
les pluies ou exhaussés par des remaniements postérieurs, à les débarrasser de la 
brousse d’aspect ficheux qui masque les perspectives grandioses de l'ensemble et en 
dénature les proportions, enfin à restituer la grande ligne de base à laquelle elles se 
rapporteat toutes. Les deux opérations se complètent et le second travail démasque 
Souvent des pierres utilisables dans le premier. 

Celui-ci a porté sur presque tout l'ensemble du monument. Une des opérations 
les plus faciles, mais non des moins heureuses, fut Le redressement, dans Je sens même 
de l'aréte longitudinale des couvertures, des pierres longues de crête. Ces blocs, on 
ne sait par quelle cause, avaient tous été déviés et suivant des angles différents, 
et la ligne brisée qu'ils constituaient ainsi puisait å l'impression de calme dont jouit 
Je visiteur du haut du massif principal. Le resserrage des joints et la remise en place 
de nombre de pierres tombées a permis de supprimer une bonne part des étais pro- 
visoires en ciment armé, Mais ces divers travaux exécutés avec les moyens locaux 
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ont dû être suspendus, parce qu'ils arrivent à des points difficiles à atteindre; ils 
deviendraient ainsi trop onéreux, trop dangereux aussi; ils ne pourront être repris 
qu'au jour où la Conservation d'Añkor sera munie des échafaudages mobiles et des 
outils de levage mécaniques qui sont à cette heure à l'étude, 

L'autre groupe d'opérations ne demande, en dehors du Decauville, aucun matériel 
spécial. Les travaux ont porté principalement sur la face d'accès du monument, de- 
puis le temple méme et la galerie historique jusqu'à l'entrée occidentale de la chaus- 
sée qui coupe le bassin fossé Ouest, vaste espace que divise eu deux la remarquable 
galerie extérieure qui s'allonge entre les passages dits Portes des éléphants. 

Les terrains que traverse la chaussée intérieure formaient des deux côtés des éten- 
dues de brousse chétive ; leur sol mal nivelé enterrait une partie des soubassements 
de l'esplanade et, sur celle-ci, noyaît la plinthe du piédestal continu qui forme base à 
1а galerie des bas-reliefs. Si le pied méme de la chaussée avait été dégagé par Com- 
ille, les abords des deux bibliothéques étaient encore encombrés des blocs qui ea 
i tombés òu qui en avaient été sortis. Enfin les deux bassins s'étaient transfor- 
més au cours des temps en mares informes dont les gradins pourris laissaient à peine 
distinguer le dessin primitif- 

Le nettoyage et le nivellement général de ces terres a permis de régulariser toutes 
ces surfaces, de combler les ravinements, et de préciser la forme des bassins, surtout 
du bassin N. dont les gradins ont pu tre reconstitués, aprés le repéchage de leurs 
blocs dans la vase du fond où ils avaient glissé. Les religieux de la bonzerie voisine se 
sont prétés avec une réelle complaisance à ces aménagements dont ils ont paru sentir 
l'intérêt pour le monument qu'ils desservent. 

Le dégagement et le nivellement opérés des deux côtés de la chaussée intérieure. 
etle long de la face postérieure des galeries occidentales, commencés depuis deux ans, 
sont terminés; les vestiges de constructions que ces terrains de rapport cachaientappa- 
raissent symétriques. I1 sera impossible de les conserver, car les pluies commencent 
à les déchausser, mais un plan détaillé a été pris de leurs dispositions. 

Sur le reste de ces vastes terrains, la brousse a été dclaircie par les soins du. Ser- 
vice forestier afin de permettre le développement des meilleurs plants; ainsi toute la 
partie O. de l'enceinte se transformera en une sorte de parc où se fondra une zone 
qui a été dégagée pour assurer, du bungalow, la vue du massif principal du temple, 
Dans la partie extérieure, l'aménagement des deux bords du fossé et du pied des 
galeries est presque terminé ; la réfection du bord du bassin a été poussée, après 
une coupure, jusque devant le bungalow pour donner une face à la large pelouse 
quë s'étend aujourd'hui au devant. Les terres ont été reprises au fossé où elles 
avaient coulé par de larges brèches, Ce travail, en dehors de notre programme, a été 
exécuté à la demande du résident supérieur p. i., M. Maspero, pour le remblai раг 
1а main-d'œuvre pénale, et pour la reprise du parement de ta douve, par nos soins, 
au moyen d'un crédit supplémentaire spécial. 

Une vue a été également ménagée depuis la route du petit circuit qui longe le 
fossë S. vers le gopura méridional et la berme a été dégagée et régularisće devant 
ce bâtiment. Le méme travail a été exécuté sur sa face N. et sur toute la longueur 
de l'avenue que Commaille a établie depuis l'esplanade du temple jusqu'à cette 
porte et qui depuis sa création s'était rembroussaillée et fortement dénivelée. 

Le bassin-fossé S., contre l'ordinaire, s'est presque entièrement asséché cette 
année et les indigènes se sont empressés, abandonnant le bassin N. où les rizières 
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étaient tolérées depuis l'origine, de mettre à profit cette nouvelle surface de cul- 
tures. La question a été soumise aux Travaux Publics qui étudient à cette heure 
les mesures nécessaires pour maintenir un niveau d'eau suffisant dans ce bassin. 

Le monument est entretenu maintenant par une équipe permanente qui le nettoi 
chaque jour, mais qui a fort à faire à la suite des grandes fêtes religieuses du Cam- 
badge, occasions de véritables pélerinages à Aákor Vat. Faute d'abris suffisants pour 
les recevoir, les indigènes campent dans les galeries, surtout celles de l'entrée O., un. 
des morceaux les plus remarquables du monument, y couchent, y font leur cuisine, 
au grand dommage de la propreté, voire de la conservation de ces portiques, 











Phnom Bakheñ. — Si, quittant le temple d'Aâkor Vat, nous nous dirigeons parla 
route vers Aakor Thom, le seul monument où des travaux aient été exécutés depuis 
un an dans cette partie est celui qui se dresse au sommet du Phnom Bakheà, L'accès 
de l'édifice dont l'ancien escalier est devenu presque impossible a été grandement fa- 
cité grâce à l'ouverture par le Service forestier de deux chemins en zigzag à pente 
douce qui, soit par le Sud, soit par le Nord, permettent d'atteindre sans fatigue la 
plateforme supérieure de la colline. Partant l'un et l'sutre du pied de l'escalier gardé 
par ses énormes lions qui ont été redressés, ils donnent tous deux accès au parvis 
oriental par le côté Sud. 

La pyramide du temple, peut-être avec la colline méme, a subi un mouvement 
d'affaissement dans l'angle S.-£. ; il a entrainé la ruine d'une partie des édicules qui 
s'élevaient sur ses gradins et semble avoir compromis la solidité du sanctuaire central 
construit cependant avec une recherche de solidité peu ordinaire chez les Khmérs, 

Cet édifice se rattache à la série dite de l'art d'Indravarman et son ornementation 
a les plus grands rapports avec celle des prisits du. Phnom Bok et du Phnom Krom, 
Son plan offrait quatre ouvertures. Elles ont été fermées par la construction d'une 
énorme ceinture de magonnerie qui offrait à l'extérieur une espèce de parement et qui 
fut exécutée avec soin, au moyen de blocs de grès, bien empilés et assemblés entre eux, 
au moins sur deux rangs, par des tenons de fer plat coudés dont nous avons gardé de 
nombreux exemples (fig. 3, A). Cette ceinture de maçonnerie contre laquelle est venue. 
se buter la première tentative de dégagement faite par M. de Mecquenem, interdisait 
tout accès dans le sanctuaire. Deux sections en ont été faites sur l'axe E.-O. pour 
permettre l'entrée dans la tour, dont les baies E, et O. ont reçu les étaiements néces- 
saires. Au cours de la démolition on a trouvé plusieurs dépôts d'images du Buddha, 
feuilles d'or ou d'argent repoussé, de dimensions beaucoup plus grandes que d'ordi 
naire, le linteau de la porte E. sans doute, et une stèle avec inscription en beaux 
caractères arabes. Les blocs retirés, dont la plupart sont de réemploi, ne fournissent 
aucune donnée précise sur leur origine. 

Le dégagement permet seulement le passage à travers la tour et l'accès à l'inscrip- 
tion de la porte N. II ne rend visible qu'une três faible partie des façades, surtout le 
haut des frontons de porte E. et O., et une partie de la paroi N. de la face O., où la 
ceinture semble s'être écroulée ; tout cela d'ailleurs est en très mauvais état. Le dega- 
gement total ne pourra s'exécuter qu'avec une grande prudence; l'établissement de 
Cette ceinture de maçonnerie ne s'explique pas encore en effet d'une façon nette et 
nous ne savons si, comme il est probable, la catastrophe à laquelle elle parait, s'est 
produite, ou si elle est encore  redouter. Peut-tire cette chemise était-elle destinée 
à empêcher la ruine des parties supérieures, qui s'est accomplie néanmoins. Cependant 
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la quantité de débris, grandes pierres et briques, qui se trouvait à l'intérieur de la tour, 
présentait un volume inférieur aux superstructures du prâsät s'il s'était écroulé après 
avoir été entièrement 
construit, C'est né- 
anmoins l'hypothèse 
qui parait la plus 
vraisemblable : l'ins- 
cription de la porte 
N., datée de 930 ç. 
semble bien posté 
пеше à l'édification 
et sans doute sa pré- 
sence implique l'a 
chévement du sanc~ 
tuaire, Nous avons 
d'ailleurs retrouvé 
dans les débris supé- 
rieurs des pierres 
sculptées qui durent 
dire des antélixes 
personnages em- 
ployées dans la déco- 
grim eMe Fig. 3.— Assemblage des blocs de la corniche du sanctuaire 
лааз ага С principal do Phnom Ваље, 
restes de la tour, qui 
formait un belvédère 
agréable aux visiteurs, est toujours d'accès aisé: une échelle durable permettra 
V'ascension par l'intérieur lorsque le dégagement des parois aura fait disparaître 
l'escalier de décembre. 

Le déplacement de quelques blocs supérieurs pour la destruction des souches d'ar- 
brisseaux a permis de se rendre compte des dispositions très particulières adoptées 
dans cette construction. Les pierres de la corniche et sans doute une partie des blocs 
d'en dessous sont appareillés par joints verticaux rayonnants vers le centre de la tour. 
Tis sont maintenus en plus dans leur place (ñg. 3 B et C) par un étrange système de 
tenon long, formant une légère surépaisseur sur deux pierres B et correspondant à 
une mortaise en défoncement d'une bonne part de la face inférieure du long bloc 
unique C qui les recouvre, L'art khmér ordinaire ne nous a pas habitué à une telle 
recherche de stabilité: peut-être plus que la masse de la chemise, ce soin dans la 
‘construction nous a-t-il sauvé les restes si curieux de ce monument. 

‘Au cours de ces travaux rapides, une inspection sommaire a été faite des tourelles 
de la pyramide et des tours de briques qui encadrent celle-ci. Les tourelles offrent, 
comme le sanctuaire, certains détails typiques qui montrent la traduction littérale en 
pierre d'une construction en briques encorbellées ; les tours sont apparues bien moins 
indéchiffrables que ne le fait supposer la description de M. de Lajonquiére (ІК., Ш, 
p.99) : elles étsient disposées en un front de 10 par face, les deux du centre aux côtés 
de chaque avenue d'accès étant précédées d'une autre, soit 12 en tout par face et 44 
pour l'ensemble jj subsiste des restes nets de 21 ; plusieurs existent aux trois quarts, 
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et une ou deux sont presque complètes. Elles s'ouvraient par deux portes opposées, 
E.et O. Enfin quelques-unes, dont le sol, comme d'ordinaire, est en contrebas, ont 
conservé un piédestal important. 





Añkor Thom, — Le travail à l'intérieur d'Añkor Thom a consisté dans l'entretien 
et ta lutte contre la reprise incessanre de la végétation sur les monuments déjà dé- 
blayés et l'achèvement des npérations en cours sur les autres bâtiments. 





Bayon. — C'est ainsi qu'au Bayon on a terminé le dégagement immédiat sur une 
largeur de quelques mètres entrepris autour du soubassement de la galerie exté- 
rieure afin de donner plus d'air à celle-ci, Parmi les blocs qu'on a dù écarter, quel- 
ques morceaux de balustrade ont été encore retrouvés et ont été remontés, sur des 
supports artificiels, il est vrai, les dés étant toujours ce qui manque le plus. 

Les deux arbres qui se dressaient l'un au-dessus du pavillon d'angle S.-E., l'au- 
re sur la partie N. du pavillon E à l'entrée de ces galeries avaient été réservés jus- 
qu'alors à cause de la bizarrerie dë leur situation et des risques de leur abattage : ils 
servaient de témoins de l'œuvre considérable qui avait été faite en ce point. Mais l'ex- 
périence a montré que ces arbres mal assurés par leur pied devenaient un danger 
chaque jour plus grand pour les maconneries environnantes, qu'ils écraseraient dans 
leur chute, le jour inévitable où ils seraient arrachés par un des coups de vent ter- 
ribles qui accompagnent les orages dans cette région. 

L'opération très délicate de leur descente a pu être menée à bien sans accident 
d'aucune sorte. 

Enfin, grâce & la libéralité de M. Bing, la citerne du Bayon a été vidée. Mais, comme 
il arrive souvent, La fouille avait donné ses meilleurs résultats dis le premier jour 
et il n'y a aucune trouvaille nouvelle à enregistrer. Le curage de cette citerne a révélé 
qu'une arrivée d'eau continuelle se produisait au fond du puits par un canal assez 
profond qui débouche dans le compartiment N.-O. On зай que le fond est divisé en 
effet par un petit mur en croix sur une hauteur de 1m, 80 à partir de 9m, 5o au- 
dessous du niveau de la galerie. 

















Baphuon. — Un arbre énorme qui dresssit son fût droit bien au-dessus du Baphuon 
et étreignait de ses racines le gopura E. de la seconde galerie, à mi-hauteur de la 
pyramide, a dû étre descendu pour la même raison que ceux du Bayon, par les mêmes 
méthodes et avec le même succès. 

L'angle S.-E. de cette galerie, à mi-hauteur, dont l'état est si peu rassurant, faisait 
dans son soubassement sur la face S. un ventre chaque jour plus inquiétant; la flèche 
de sa courbure atteñgnait à un mêtre pour les assises supérieures. Le mur a été dé- 
moli sur une hauteur de trois assises sans compter les restes, d'ailleurs peu impor- 
tants, de la galerie, Les blocs ont été replacés ensuite après les travaux de terrasse- 
ment nécessaires, dans une situation aussi voisine que possible de la verticale, de 
façon à ramener à l'aplomb le centre de gravité de la partie en dévers. Le tout, join-. 
toyé au ciment et armé au lit médian d'un fort chalnage, constitue maintenant un bloc 
unique qui résistera avec moins de peine au tassement des parties supérieures, déchar- 
gées d'ailleurs par la ruine elle-même et par les travaux. 



















Grande Place et édifices adjacents. — Les opérations commencés sur la face E. 
de la Grande Place dans le groupe des Präsäts Klän et des Präsäts Suor Prat ont été. 
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poursuivies et peuvent être considérées comme achevées jusqu'à nouvel ordre. Les 
deux « magasins » eux-mêmes, les édifices en arrière et le temple à l'Est du Pr. Klän 
N. avaient été déblayés dans la campagne précédente. Mais l'étude de la composition 
confuse qui a existé derriére le Kita S. n'avait pu être poussée assez a fond ; de plus 
le dégagement des énigmatiques Pr. Suor Prat n'avait pu être achevé. 

A l'Ouest du « Magasin » S., c'est-à-dire du côté de In place, la fouille qui avait 
mis au jour le beau soubassement du Kika a été élargie pour en donner une vue meil- 
leure; elle a été poussée jusqu'au Pr. Suor Prat voisin qui se dresse au Sud de l'ave- 
nue d'accès au monument. Les rangs de pierres sculptées conservées au cours des 
travaux précédents et quì occupaient cette surface ont été alignés un peu plus loin 
au Nord et au Sud de la tour. Ce déblaiement a permis de laisser voir le soubasse- 
sement de се Pr. Suor Prat. Les autres ont été dégagés seulement jusqu'au niveau 
général du remaniement khmèr et l'on s'est réduit pour le dernier au Sud à le débar- 
asser de la brousse qui le masquait au Nord ; l'opération suffit à en ouvrir la vue au 
bout de l'alignement des autres; son état de ruine est en effet trop avancé pour per- 
metire plus ; ses murs de façade sont encore partiellement debout, mais tout l'angle 
S.-E. ne présente plus qu'un amas d'éboulis. 

Des sondages à la base des deux tours situées respectivement en tace des ailes N- et S- 
du Kita S. ont montré sous le niveau actuel du sol un soubassement resté en épannelage 
de 1 mêtre de hauteur moyenne ; il repose lui-même sur une première assise masquée 
parune couche formée d'un conglomérat de latérite, Le niveau supérieur de cette cou- 
he correspond à peu prés au pied du soubassement du Klàà S. mentionné plus haut. 

Le travail a été repris sur la face S. de ce monument, mais n'a pu être encore 
poussé d'une façon suffisante; il y est fort difficile en raison de la présence d'arbres 
splendides, dont l'abattage est inutile puisqu ils ont sans doute tout detruit sous leurs 
racines et dont le déchaussement rendrait l'équilibre précaire, si le déblaiement des 
cours était complet. C'était bien un quinconce de galeries à quatre rangs de piliers 
qui se dressait derrière le Kila ; ces colonnades, de latérite et de grès, reçurent une 
couverture légère. Les piliers en latérite, dont il ne reste que Le bas, portaient sur un 
dallage relevé comme d'ordinaire au-dessus du sol des cours par un soubassement en 
latérite moulurée. Les quatre courettes rectangulaires ainsi déterminées étaient dal- 
Jées de latérite et contournées par une rigole à section carrée qui dans celle du Sud- 
Est part vers le Sud en tunnel à travers le terre-plein de la colonnade, ici veuf de 
son parement de latérite. 

On a trouvé dans l'angle S.-E. de cette méme cour un certain nombre de blocs de 
rès taillés en encadrement de baies, ainsi qu'un haut de pilier avec son chapiteau. Les 
déblais fournissent de nombreux débris de briques et de tuiles. 

Les gradins du Srah Ta Set qui s'enferme entre le Kai S. ei la route de la Victoire 
dans le retour des Pr. Suor Prat, s'arrétent en haut par une sorte de margelle continue. 
Celle-ci a été dégagée sur sa périphérie et le nivellement correspondant a été conduit 
jusqu'au pied des tours voisines. 

Un travail analogue a été exécuté auprès du Srah Andoù symétrique et des Pr. Suor 
Prat qui l'encadrent. Le niveau des terres atteignait le socle au-dessus du soubassement 
des tours et le bord supérieur du srah était enterré de près d'un mètre. Па été abaissé 
entre les gradins jusqu'à ṣo cent. au-dessous du bord, 

Le pràsàt voisin de la route est en grossier épannelage. Des deux premières tours 
du front sur la place, correspondant au petit côté du Srah Andoù, la tour S.-O. est 
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traitée comme la précédente ; au contraire celle du Nord-Ouest présente un ravalement 
de moulures et de nus bien dressés et les blocs en sont mieux appareillés que de cou- 
tume. En revanche les fondations de ce präsät étaient insufisantes; un tassement, 
inégal, s'est produit et le monument s'est incliné en bloc et sans lézardes d'environ 152 
d'Ouest en Est. 

L'encadrement de la porte S. de la tour voisine de la route montre dans ses cham- 
branles de grès mouluré l'encastrement de blocs à peine dégrossis sur lesquels repose 
le linteau, Le surdlévement ainsi obtenu correspond, à quelques centimètres près, à 
da bauteur d'une maconnerie bloquant le bas de la haie. De chaque côté de la porte se 
trouvent des restes de pilastres moulurés dont on ne retrouve pas la suite au-dessus. 
Rappelons qu'un relèvement du sol intérieur est visible dans les tours qui sont de 
l'autre côté de la route, Ce remaniement apparaît ici contemporain de l'exécution 
méme et il est probable que l'observation doit s'appliquer à toute la série des Pr. 
Suor Prat 

Le soubassement en latérite de la seconde tour (S.-O. du srab) ne présente pas 
d'épannelage de moulures ; là masse générale du profil ne s'aceuse que par la saillie 
carrée des pierres, 

Le soubassement de la troisième tour (N.-O.) est en harmonie avec les parties 
hautes de cet édifice. Les moulures d'un beau profil sont poussées avec tout le soin 
et la netteté que permet la latérite. 

Les Pr, Suor Prat suivants, qui encadrent l'accès O. à la tour centrale du 
Kiää N,, ont été dégagés jusqu'au niveau supérieur, mais non jusqu'au sol 
primitif. Dans ce travail de deblai furent trouvées trois pierres de forme ronde, 
percées d'un trou axial, élément probable du couronnement du motif milieu du 
Klai. La fouille a été menée à un niveau plus bas, à l'Est, autour des vestiges de 
terrasses qui conduisaient de la place à ce monument. La terrasse, allongée depuis 
le bâtiment dans le sens O.-E., présentait plusieurs décrochements en croix ; les plus 
importants sont à l'entrée O., où la surface présentait un double niveau : l'un extérieur 
et inférieur pourtourne l'autre sur deux mètres de largeur. C'est la disposition de la 
plupart des terrasses dites « royales » et de la Tetrasse des Eléphants; elle rappelle 
la circulation qu'on voyait devant la tribune royalé, dans l'ancienne salle des danses (1) 
du Palais de Phnom-Penh, emplacement où se tenaient les mandarins de second 
rang. C'est done là une disposition constante et ort ancienne, 

Au temple découvert derrière le groupe du Kia У. la bibliothèque septentrionale, 
prise dans les racines d'un arbre énorme, n'a pu étre déblayée. Mais cette opération 
tait possible pour celle du Sud : elle a apporté une donnée nouvelle, des plus inté- 
ressantes, d'autant qu'elle remet en question le rôle de ces édifices, qui semblait fixé 
par le texte d'une inscription ($. Le dallage de cet édifice était occupé par onze 
ligas du type à intermédiaire octogonal, de o m. 47 de hauteur, et de o m. 14 de côté 
au carré de base, trouvés debout ou renversés, alignés en plusieurs rangs. 

















(1) Cf, un plan de cette salle dans Adh. Lecutne Le thédtre cambodgien, Revue 
d'Etinograpbie et de Sociologie, 1910, i-4?, n** 11-12, pp. 257 et sqq. 
Ç) G. Caos, Des édieuler appelés bibliolhóquer, BEFEO.,, XI, p. oj. 
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Prak Pithu. — Un dégagement du même ordre n'a rien donné de spécial au temple 
y du Prah Pithu. Le sanctuaire a été débarrassé d'un arbre dangereux et vidé des 
décombres qu'il y maintenait. La fenêtre S. du raccord, murée après coup, a été rou- 
verte pour donner une vue meilleure sur l'intéressant fronton S.-O. de la salle qui 
formait nef antérieure. 

Ce temple était surélevé sur un monticule de terre dont il était prudent de connaltre 
la composition. Un sondage opéré à l'angle N.-O. de la base du sanctuaire a montré 
que l'édifice reposait sur deux assises de latérite, couvertes par une assise de grès qui 
déborde régulièrement le soubassement. Cette modeste fondation porte sur une couche 
de latérite damée. Les terres mêmes qui supportent le temple sont retenues par un 
mur de soutènement en latérite à 5 métres au Sud de la salle antérieure. Ce mur 
subsiste sur une longueur de 6 mêtres, avec une partie inférieure en gradins saillants. 

Un chemin surélevé a été établi dans la dénivellation qui sépare les temples u et x 
pour que les communications restent possibles en tout temps: on sait qu'elles étaient 
coupées durant la saison des pluies. 





Porte de la Victoire. — Va sortie E. d'Añkor Thom par la Porte de la Victoire a 
pris aujourd'hui pour les visiteurs un grand intérêt par suite de la reconstitution de 
admirable motif de balustrade, énorme nága soutenu par une file de géants. La plus 
grande partie des Devas qui au côté S. jouent ce rile de porteurs ont été retrouvés ; 
ils gisaient en morceaux séparés et en désordre dans les terres éboulées au pied du 
mur de soutènement de l'ancienne chaussée, sur laquelle passe en une largeur moindre. 
1а route actuelle, Le mur, en triste état dans ses quelques parties conservées, a été 
consolidé ou complété au moyen de blocs de latérite ; ils ont été fournis par la démoli- 
tion de deux éperons, de basse époque, accolés à la muraille ; dressés des deux côtés 
de la porte et à quelque distance, ils devaient sans doute barrer l'accès des bermes, 

La reconstitution de cette file de géants entreprise dans le cours de juin est pres- 
que achevée et la recherche des Asuras qui formaient l'autre balustrade est commencée, 
Le succès est plus problématique pour ce cité qui a souffert davantage. Au Sud les 
54 Devas, y compris les deux personnages à têtes multiples des extrémités, ont pu être 
Temontés, avec un certain flottement, il est vrai, en raison du nombre des pièces man- 
quantes ; mais l'ensemble est suffisant pour que la pensée achève de restituer cette 
admirable composition. 








Monuments de la route hors d'Aükor Thom.— En dehors des nettoyages d'en- 
tretien aux ruines du Br. Thommanom et du Causei Tevada, ces admirables monu- 
ments, dont la conservation est assurée au moins d'une facon provisoire, n'ont donné 
lieu à aucun travail nouveau. Par contre le Spän Thma, sur lequel passait autrefois la. 
chaussée khmére et que laisse un peu au Nord la route actuelle, a été l'objet d'un dé- 
gagement sulfsont ;il ne put être cependant poussé trés oin au Sud pour ne pas nuire. 
au terrassement de la route toute proche. Les blocs écroulés sous les voûtes ont été 
enlevés pour rendre visible la percée des arches. On les a utilisés à agrandir la culée 
О. du nouveau pont. Quelques morceaux de la balustrade et quelques pierres décorées 
ont été mis en réserve sur les restes de l'ancien. Celui-ci n'est fait que de blocs en 
réemploi, débris de monuments qui sans doute étaient déjà ruinés du temps des 
Khmérs. Deux graffitti de tête et un d'inscription se voient sur les blocs de la face E. 
d'une des dernières piles O. reconnaissable å l'arbre au tronc blane qui la surmonte. 

xx, 
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Dans ce dégagement est apparu au Nord-Ouest de l'extrémité du pont un massif 
parementé en grès avec infrastructure en latérite, amorce de culée non encore signalée. 

Un peu plus loin, aprés son coude au Sud, et 80 m. avant l'axe E.-O. du Präsät 
"Ta Kéo, la route laisse à l'Ouest un prisát récemment découvert, presque identique au. 
Ta Prol Kel voisin d'A&kor Vat et, comme ce petit monument, de l'époque du Bayon. 
Il est mieux conservé, bien que couvert de végétation, A une vingtaine de mètres en 
avant à l'Est sont Jes restes d'un gopura cruciforme, aux murs moitié en latérite et 
moitié en grès ; dans la salle centrale, près de la porte S., se trouvait un nouveau spé- 
cimen de la stèle des hôpitaux, stèle dont l'installation fut naturellement bien posté- 
rieure à la construction du prisit. Une avenue a été ouverte entre la route et le präsät 
et permet de l'apercevoir de celle-ci» 











Prasat Ta Kéo, — Les travaux du Pr. Ta Kéo ont commencé en mai, On a procédé 
d'abord à l'aménagement du terrain compris entre le chemin et le gopura O. pour 
rendre possible l'accès provisoire au monument de ce côté. Le temple n'avait pas en 
effet de chaussée occidentale pour traverser le bassin-fossé qui l'entoure. Ila done fallu 
établir un passage en remblai A travers cette dénivellation en utilisant les déblais de 
се gopura O. ; ils contenaient de nombreux débris de briques. Après avoir nettoyé 
Vintérieur de cet édifice assez modeste et l'espace étroit qui le sépare du haut escalier 
d'accès à la terrasse de la II* enceinte, on reprit les travaux suivant l'ordre logique. 
par le sommet du monument : déblaiement de Ia tour centrale, elle-même relevée sur 
une pyramide de soubassements, — dégagement des quatre präsäts qui l'entourent et 
de la nouvelle pyramide qui relève l'ensemble du groupe au-dessus de la plateforme 
11,— destruction des racines des buissons poussés dans les crevasses, — resserrage des 
joints dans la mesure du possible — et rangement des pierres écroulées. Puis a com= 
mencé dès septembre le dégagement de la cour I1, avec rejet à l'extérieur des galeries 
III des te.res qui s'étaient accumulées sur cette terrasie et de celles qui provenaient 
des parties supérieures. Des glissiéres ont été installées qui conduisent directement ces 
terres au pied du monument, au-dessus de l'étroite cour inférieure III, par les points 
olı les galeries I laissent des brèches. 

Au cours du dégagement des gopuras et des galeries, des bibliothèques et des 
bitiments en longueur qui occupent les angles E., de nombreux débris de briques ont 
été trouvés, mais aucun bloc de grés pouvant provenir de voütes de pierres au-dessus. 
de je des corniches, Il est par suite à présumer que tous ces bâtiments étaient 
couverts par des voûtes en briques encorbellées ou par quelque autre procédé, 

Le sol est formé par un dallage de grès en bon état, très soigné, d'un appareillage 
très régulier et formé d'éléments égaux. De grands espaces plus bas, où l'infrastruc= 
ture de latérite apparalt, pourraient correspondre aux surfaces d'autres édifices analo- 
gues, prévus, mais non exécutés, Le travail en fn d'année s'étend à toute la surface de 
la partie S.-E, de cette plateforme I1, les cours O. et N. éant à peine atiaquées. 

Une inscription nouvelle a été découverte au cours des travaux du Prisit Ta Kéo, 
le 9 octobre 1930. C'est une stèle de 0 m. 65 x o m. 35, inscrite sur les deux faces. 
Ay 14 lignes ; B, 28 lignes, les 6 dernières en écriture du Nord. Ce nouveau document 
« digraphique » est étroitement apparenté par le sujet et les auteurs de l'acte à la 
stèle de Phnom Práh Vihar (n° LXI du Corpus). 

Une statue masculine de 1 m. 42 de haut, une féminine, de ı m. 25, debout, nor 
males, en assez bon état mais incomplètes ont été trouvées au voisina 
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situé dans l'angle S.-E. de ta cour II et une image de Nandin, couché, à basse trés 
accusée, de 11m. 10 x om. 50 de base, a &é dégagée auprès de l'échiie N. de 
l'escalier E. du massif médian 

Un autre renseignement ressort de ces travaux : le nombre des blocs trouvés sur 
Ia terrasse entre les quatre tours d'angle indique l'achèvement du präsit central, 
que Le vide au sommet de sa voûte mettait en question, Les quatre präsäts sont com- 
plets et ces blocs no peuvent provenir de leur rui z ils se rapportent donc au sanc- 
Paire central dont ils formaient les parties hautes, L'observation est confirmée par la 
présence, dans le porche N. du sanctuaire, d'une partie du couronnement qui, À la 
гес des parements du pràsàt, a été ciselé. Avait-il dté achevé avant le mon- 
tage pour diminuer la difficulté de la manœuvre ? A-t-il été tra i 
que-t-il ainsi un début de ravalement interrompu ensuite? Il est 
cette heure. 

Signalons dans la bibliothèque S. de l'enceinte II un piédestal de 1 m. de long sur 
om, t1 de large. Sa surface étroite montre 9 mortaises qui semblent attendre les neuf 
Devas mystérieux qu'on voit si souvent rangés sous niches et dont le culte parat avoir 
tenu une place importante au pays khmir, bien quil wy en ait aucune mention dans 
Jes inscriptions. Ils seraient ici séparés; mais aucun débris o'en a dté retrouvé. 

Un autre prisit inconnu a été découvert à 400 m. environ au Sud du Prisit Kèo 
et à une centaine de mètres à l'Est de la route, d'où un chemin facile et direct permet 
d'y accéder. I est en grès, à peine épannelé, et découronné. L'intérieur en est inac- 
сезе. [Í a une porte et trois fausses portes, mais, fait exceptionnel, la porte es 
ouverte au Sud. 



















Ta Prohm. — Le travail prévu pour la campagne de 1920 sur ce monument a duré 
de janvier à juin. I consistait en un dégagement sommaire qui en rendit la visite moins 
pénible et dans la consolidation des parties où la ruine était le plus menacante, à 
Perclusion de celles où le danger est si imminent qu'elles doivent être abandonnées. 

А l'heure actuelle et grâce à la symétrie générale du temple, la visite du monument 
a sifisamment gagné en facilité pour qu'aucune partie essentielle n'échappe au visiteur, 
Les quelques points trop dangereux sont signalés par des écriteaux très apparents 
qui en interdisent l'accès. 

La route du petit circuit passe devant la partie O., puis celle du Sud, qui n'a jamai 
db en communication avec le centre du monument, et à l'angle S.-E» coupe un chemin 
de terres en remblai qui conduit d'une part à l'entrée E. de Ta Prohm, de l'autre à 
celle O. de Вау Кеде}. Cette chaussée est destinée à être empierrée, Elle permettra 
A l'automobile des touristes de venir les déposer à l'entrée E. et la voiture Les reprendra 
û la porte O., après la traversée complète du monument où nous allons les suivre. 

Le gopura E. de la VO enceinte avait tê obstruè par l'écroulement de la tour qui 
Je surmonta, Le passage central a pu être déblayé et fournit ainsi une entrée plus aisée 
que l'escalade du mur à laquelle le voyageur était réduit auparavant. Ce gopura présente 
de chaque côté les habituelles salles obscures, ici doubles. Celles du Sud trop ruinées 
ont été laissées en l'état. Celles du Nord, dont la plus voisine du centre a conservé 
toute sa voüte, ont été déblayées des terres qui les obstrunient, fait bizarre qui ouvre 
un curieux problème. Ges terres montaient jusqu'au sommet de la voûte de la première 
Salle et bien que celle de la seconde soit ruinée en parte, on n'a trouvé dans les déblais 
aucun des blocs de cete vote. Ces terres ne peuvent donc s'être introduites par la 

0 
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brèche et le remplissage est artificiel. Sommes-nous en présence d'une tentative de 
consolidation par blocage intérieur d'un gopura dont la solidité inspirait des craintes >. 
C'est ce qui semble le plus vraisemblable. 
e droite relevée de la hauteur nécessaire et munie d'un ponceau 

à la dénivellation, qui se remplit d'eau à la saison des pluies, méne du gopura V Està la 
terrasse orientale qui précède le gopura IV Est, Ce chemin laisse au Nord un édifice du 
inconnu avant les travaux, et un petit bassin aux bords en latérite très. 
dégradés, qui l'accompagnait plus au Nord encore. L'édifice est en triste état; l'inté-. 

ieur, inaccessible, est encombré des débris de la voûte et des parties hautes. Ses 
dispositions ne semblent rien offrir de spécial. Ses murs n'ont pour tout soubassement 
qu'un simple socle mouluré. Tout l'angle extérieur N.-O, de la tour postérieure a dà 
être repris pour éviter sa ruine prochaine. Une terrasse bouddhique avec les vestiges 
probables de son balañ à l'Ouest faisait symétrie à cet édifice au Sud de l'allée. Son 
dégagement n'a apporté aucun renseignement nouveau. 

La terrasse orientale qui s'étend devaat le gopura IV Est, non mentionnée dans’. K., 
AM, traverse le fossé extérieur à la quatrième enceinte. Elle rappelle par sa position et 
son importance celle qui précéde le Bayon. Elle a souifert beaucoup de la présence 
d'arbres énormes poussés sur son dallage et qui l'ont disloquée 

De chaque côté du gopura IV Est turent trouvés les débris de deux piliers ronds de 
от. 4o de diamètre ; leur partie inférieure portait un tenon carré qui permettait de les 
ficher dans la mortaise d'un dallage ou dans un socle disparu ; leur sommet orné d'une 
bague de lotus se termine par un tenon peu saillant ou un simple disque décoratif 
entouré d'une gorge creuse. Est-ce un ornement ou le mode de fixage d'un troisième 
élément d'une autre matière peut-être ? 

Le gopura IV Est, qui s'ouvre derrière ia terrasse, a étédégagé pour donner au mo- 
nument un accès plus commode que la brèche S. du mur IV intérieur, qui formait 
autrefois la seule entrée. 

Sur les bords du bassin-fossé qui s'enferme à droite età gauche entre le double mur 
de cette enceinte IV, quelques vestiges ont été découverts. Sur le bord E. du fossé S. 
existe un petit tumulus maconné oir on a déterré une image de bodhisatva, de facture 
assez grossière, et deux autres statues plus petites brises en plusieurs morceaux, Au 
côté О. du fossé N., deux arbres enlermaient entre leurs troncs un certain nombre de 
fragments de divinités, dont quelques-uns, transportés au dépôt, montrent le détailinté- 
ressant d'un bracelet de petites images autour des chevilles, 

Les édifices identiques qui bordaient ces fossés en dedans du mur extérieur, Z de 
la figure 63 de LI. К Il, paraissent avoir &ié au nombre de 100, en comptant avec 
eux l'espèce de halle X- Iis sont construits en latérite et leurs haies, comme leurs 
porches mémes, sont faits de cette matière. Cependant quelques-uns présentent des 
parties de muraille en briques. Ce sont de petites salles, allongées dans le sens pere 
pendiculaire à la face qu'ils garnissent, Ils ont une porte sous porche 3 leur extrévaitd 
libre et une baie dans un des murs longs près du fond. Les mieux conservés sont sur 
lætace S., et la hauteur des murs les moins ruinés ne dépasse pas le lintesu des baies. 
Bon nombre par contre ne sont plus marqués que par un tertre informe ou méme nc 
peuvent plus être comptés que par leur écartement régulier. 

Le visiteur peut maintenant pénétrer dans la belle salle à galeries en croix dont i 
ne pouvait voir auparavant que les sévéres murs extérieurs. Par malheur l'état de ruine 
ais avancée de cette salle ne permet pas de la dégager en entier. 
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L'accès au monument proprement dit, qui commence à la galerie de la Ille enceinte, 
se fait soit par l'entrée S- du gopura III Est, soit par le bras N. du même, car l'effon- 
drement du bras central en avant ne permet pas le passage par le milieu ; en arrière la 
circulation intérieure de ce gopura est aisée. 

A partir de cette troisième enceinte, le travail exécuté dans cette campagne consiste. 
surtout dans l'aménagement de sentiers sûrs et faciles au travers des éboulis. C'est 
ainsi que des cheminements permettent, après avoir passé entre les tours du Nord-Est, 
de pénétrer dans là galerie II par l'angle S.-E., puis de traverser le sanctuaire central, 
1а cour voisine S.-O.,, et de parcourir les édifices d'axe pour sortir par le gopura II 
Ouest, aprés avoir vu ainsi les points principaux du temple. 

Un autre sentier rend possible le tour complet par les ensembles J et J (I. K., Ill, 
fig. 63) dont le décor présente des sculptures fort intéressantes, Parmi les débris con- 
tenus dans le cloitre J’ on a retrouvé nombre des blocs décorés qui manquaient à l'angle 
extérieur N.-E. de l'édifice situé devant le sanctuaire de ce groupe ; ils ont pu être 

remis en place aprés consolidation des assises inférieures. 

La seule partie qui reste inaccessible, et dont l'état de ruine instable nous oblige à 
écarter les visiteurs, est le dédale de salles et de couloirs qui s'étendent du gopura III 
Est au sanctuaire central- C'est là que git l'énorme stèle dans La salle en croix aux murs 
pleins située entre P et O de la figure 63. Seuls les initiés peuvent gagner ce point, 
à leurs risques, en se glissant derrière l'édifice Q; un minuscule passage couvert par 
le resserrement des murailles permet de se faufiler ainsi entre Q' et le quadrilatère 
postérieur (0). 

Une observation intéressante de M. H. Marchal, faite pendant qu'il dirigeait ces 
déblaiements, se rapporte aux niveaux successifs des diverses cours. Une fouille opérée 
dans celle du sanctuaire central a montré dans l'angle S.-O. un soubassement de 
1 m. 10 de hauteur qui règne le long de la petite galerie II. Ce soubassement est 
ainsi enfoui sous le dallage actuel. De même un dallage de grès dans le préau S-O., 
entre les galeries pleines | et les portiques IT, établi sur un remblai de pierraille à 
о m. to plus bas que le sol du bas-cDté de la galerie II, vient buter contre le milieu 
du soubassement du pràsit d'angle S.-O. de l'enceinte 1. De même encore les édifices 
de l'Ouest (5), ente les enceintes. II et IIl ont eu leur support enterré ; une petite 
partie du soubassement a été dégagée pour montrer les deux états. 

1L semble ainsi que la plupart des cours que circonscrivent les galeries d'enceinte 
aient été remblayées après coup pour permettre de traverser de plain-pied le temple 
dans son entier suivant son axe E-O., depuis la terrasse orientale de la IVe enceinte 
jusqu'au pont-chaussée de sortie occidentale, en passant par le sanctuaire central ; 
le sol a été ainsi établi à un niveau à peu près constant qui est celui des galeries. 
Cette modification, très fàcheuse pour l'aspect des édifices, semble de peu postérieure 
à l'exécution même et rappelle le travail de remblai signalé à Vat Nokor (7). 









































(1) Ce passage presque invisible a été oublié dans le plan 63. 

(© M. N et N' de la ig. 63. 

(9) Peut-àtre celui-ci est-il alors beaucoup plus ancien qu'on ne le supposuit СЇ. 
H. Panuewrign, Vat Nokor, BEFEO., XVI, 4, p. 2. 
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A la base de tous les prâsäts au pied desquels furent exécutés des travaux ont été 
trouvés des blocs de pierre ronds à décor de lotus et mortaise centrale, terminaison 
ancienne de ces tours; elles semblent donc bien avoir été achevées. 

Le gopura O. de la I1I* enceinte a été dégagé et donne un accès direct à la belle 
galerie qui constitue l'aile S. de cette enceinte et qui est si bien conservée. Les sou- 
bassements de ce gopura complètement enterrés ont été mis à nu et les pierres dísjointes. 
par les racines y ont été resserrées 

Une chaussée un peu surélevée relie ce pavillon au gopura IV Ouest. Elle a été débar- 
rassée des terres qui la recouvraient, sur tous les points où les énormes spoñ (!) qui 
l'encombrent ont permis le travail, Assez soignée, elle était garnie d'une balustrade de 
nagas et ornée de lions dont on n'a retrouvé qu'une partie. 

Le gopura IV Ouest est très ruiné; il a fallu se contenter d'ouvrir un passage em 
son centre. Un sentier, légérement exhaussé, conduit de là en ligne droite au gopura 
V Ouest, Celui-ci sa voûte centrale en assez bon état et la tour à quatre visages qui 
le surmonte est encore debout ; mais les parties latérales ont beaucoup souffert, Cette 
porte a été dégagée pour permettre la sortie des visiteurs sur la route méme. 

Le mur V qu'interrompt ce gopura ne présente rien de particulier sur ses trois faces 
vues de la route et de la chaussée et y est en assez bon état. II ne serait pas impossible 
qu'il ait présenté quelque sortie d'eau dans sa partie E, N. qui a le plus souffert. Le go- 
pura de ce côté est bien conservé. Quant à la Thvär Khmoë, la Porte des Mons, seconde 
porte du mur N. dans sa partie E., c'est une porte simple et non un édifice du genre des 
gopuras précédents, comme on serait tenté de l'inférer du texte de II. K. III, p. 198. 





Bantdy Kedei. — Le monument de Bantiy Kedei est dans un état moins défec- 
tueux que celui de Ta Probm ; peut-être doit-il cette conservation meilleure au fair 
qu'il n'a jamais été tout-à-fait abandonné. Il est occupé encore par une bonzerie dont 
les religieux, loin de gêner les travaux, comme on aurait pu le craindre, mettent au 
contraire une grande complaisance à les faciliter. L'étendue moindre du temple et sa 
conservation meilleure permettent d'y foire un travail plus poussé. 

La route, après avoir coupé la chaussée commune qui court le long de la face E. 
de Ta Prohm et O. de Bantäy Kedei, passe ensuite devant le gopura IV Nord de l'en- 
ceinte extérieure du monument, puis après le carrefour où se détache la route du 
grand circuit le long du bord septentrional du Srah Srañ, file entre cet inmense bas- 
sin et le gopura IV Est de Bantāy Kedeï, accès principal du monument, 

Le même système de visite a été prévu ici: entrée par un des gopuras Е. ou O. de 
l'enceinte extérieure IV et sortie par l'autre. Le gopura IV Nord, devant lequel court 1 
route, bien conservé dans les parties hautes avec ses quatre grandes faces divines, a. 
за vobte principale dans un état très menaçant. Aussi le dégagement n'a-t-il intéressé 
que les façades et le passage sous la porte a-t-il été rigoureusement interdit, 

Le travail commencé par les deux extrémités de l'axe principal du temple est en 
fin d'année arrivé auprès du massif intérieur, enceintes Il et I. Nous allons toutefois 
pour plus de clarté en rendre compte dans le même ordre que pour Ta Prohm. 

















(!) Arbre de pousse rapide dont le tronc sans consistance atteint rapidement un 
développement considérable. 
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L'entrée par le gopura IV Est de l'enceinte extérieure es toujours restée libre, 
mais le chemin, déloncé par le piétinement des indigènes et les ornières des charret- 
tes qui allaient à Is. bonzerie installée prés des ruines, formait à la saison des pluies 
tun petit lac três gênant pour les visiteurs européens. Le nivellement de ce point et 
d'établissement d'un sentier sec en ligne droite étaient les premiers travaux nécessaires. 

Tei encore l'état dangereux de la voûte a imposé une certaine prudence dans les 
dégagements et en particulier a interdit tous travaux dans les salles annexes du passage. 
On s'est donc contenté de dégager les façades, mais par contre un des énormes garudas 
d'angle, celui du Nord-Ouest, reconstitué de ses débris retirés des décombres, a pu être 
remonté et apporte à l'ensemble l'appui de sa masse. 

Les vestiges de la chaussée qui, de ce gopura, menait au monument ont été dégagés 
et continuent le chemin d'accès. Le temple, ou mieux son gopura II Est, est précédé 
d'une terrasse qui semble être une addition postérieure ; profils et décors y sont moins 
soignés qu'au gopura où elle conduit au travers du bassin-fossé qui entoure la III* 
“enceinte. Les bords en grés de ces bassins ont été nettoyés er le déhlaiement au dehors 
et au dedans du gopura II Est était très avancé en fin d'année. Le dégagement de la 
chaussée qui conduit à la salle à colonnades en croix placée au devant du monument 
est commencé, ainsi que les travaux du bâtiment à lourds piliers qui jouxte cette chaus- 
sée au Nord. 

De l'autre côté à l'Ouest le dégagement à été amené jusqu'à l'intérieur des galeries 
11, etune inscription fut trouvée dans les déblais du porche Ouest du gopura II Ouest. 
L'examen de la galerie O -E. entre la galerie de première enceinte O. et le prisat central 
a révélé que cette galerie axiale ne fait pas partie du plan primitif, mais a été rajoutée 
presque immédiatement dans le système, ou mieux sans doute suivant un des premiers 
essais du système de Täp Cei. La voûte inférieure latérale est indiquée seulement 
par une gorge verticale ornée de rosaces. La reprise se marque par l'effacement du 
profil ancien à a rencontre de la galerie transversale et des bâtiments sur lesquels 
elle bute. 

Le gopura Ill Quest a demandé un effort important: six arbres de forte taille pous- 
sés sur les voûtes et qui les avaient presque complètement ruinées, ont di être abattus, 
opération considérable avec le dessouchement délicat et les resserrages consécutifs. 
De nombreux blocs, extraits du déblai, ont pu d'autre part reprendre leur place dans 
le soubassement. 

La terrasse qui précède à l'Ouest le gopura II occidental a dû être débarrassée de 
plusieurs arbres importants qui la disloquaient. Elle appelle les mêmes observations 
que la terrasse orientale ; bien plus, elle semble même présenter des morceaux de 
réemploi empruntés à d'autres édifices sans doute ruinés. Des vues d'un effet charmant 
ont pu dtre ménagées sur le bassin-fossé qui entoure d'une façon si heureuse le monu- 
ment central dans le cadre de la forêt. 

Une étroite avenue conduit de la terrasse occidentale au gopura I V Ouest. Celui-ci 
esten moins mauvais état que les autres; on a pu en déblayer le passage central et les 
chambres latérales N., réparer les angles extérieurs S.-E. et N.-O. ainsi que le garuda 
de ce dernier angle, tandis que ceux de la face E. étaient reconstitués avec les mor 
ceaux culbutés 

On a trouvé a l'intérieur du porche O. du gopura Ouest de la deuxième enceinte 
un fragment portant 4 lignes tronquées, dont la dernière contient le nom de Viren- 
dravarman. , 
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Srah Srañ. — Si, au lieu de prendre le sentier qui mene à l'Ouest, le visiteur 
Bantiy Kedei pour le bras E. du méme sentier aménagé par nos 
il est conduit à la terrasse qui domine le Srah Sran et qui a son axe en pro- 
longement de celui du temple, Elle a été débarrassée de la sälà qui la gâtait et celle-ci 
a été reportée un peu plus au sud sur le bord du srah. 

Cette terrasse avait son terre-plein maintenu par un soubassement de grès, soigné 
de profils et de decors ; une ligne continue de pierre, base d'une balustrade de nägas, 
posait dessus ; une part de celle-ci gisait en morceaux au pied du muret de souténe- 
ment en latérite, haut de 1 m. 4o, qui supportait le tout. Le dégagement du dallage 
supérieur a fait apparaltre deux petites cours en longueur, un peu en contrebas, et dont 
les eaux s'évacuaient par deux déversoirs, au travers du soubassement, au Nord et au 
Sud. Cette disposition de cours donne l'impression que cette terrasse a regu un pavillon 
léger en salle longue entourée d'un cadre de galeries. 
sau on descendait vers le srah à une petite terrasse en croix dont les trois 
perrons condui u. Cette gracieuse composition, enrichie de remarquables 
abouts de balustrade dans le motif du garuda et des nágas, n'a pu reprendre tout son. 
charme ancien en raison du nombre des pièces décoratives qui ont disparu. 

























Trouvailles diverses, — Ces divers travaux ont amené un certain nombre de trou- 
villes intéressantes d'objets ou de statues, en dehors de celles du Ta Kèo; leur rap- 
port avec le monument où ils furent découverts n'est pas toujours certain ; aussi les 
mentionnerons-nous sous une rubrique spéciale. Il est vraisemblable cependant que 
la pièce la plus intéressante, un puissant motif de bronze qui semble une branche 
de triçüla, trouvé en juin devant la Porte de la Victoire, peut avoir fait partie du motif. 
final de celle-ci. On sait que le trident apparalt souvent dans les bas-reliefs d'Aükor 
comme terminaison de prâsat. En dehors de ce remarquable morceau, nous avons 
encore à signaler un très beau fragment de tête de naga en foñva, trouvé en janvier 
dans les déblais, prés de la chambre extrême S. du Pr. Kia Sud ; une sorte de glaive 
de o m. 6o de longueur environ avec sa poignée et sa lame toutes deux en fer et fort 
rouillées, découvert en mars dans la rigole E. de la courette N. derrière le méme édifice ; 
une extrémité de bâton de moine en bronze, trouvée dans les blocs des gradins de l'angle 
S.-E. du bassin-fossé S. de la face O, d'Aákor Vat ; une petite bague de (ойуй dont 
le décor assez maladroit a dû recevoir des pierres enchássées, découverte près du 
gopura S. de ce temple; enfin une petite statuette de o m. 16, en !ойуй, debout, 
à cinq visages et huit bras, trouvée en juillet devant le bras S.-O. de la façade 
principale du Kiki Nord Mais avec la première pièce signalée, 1а plus remarquable 
découverte est la tête de grès qui fut exhumée prés du porche central C. du gopura 
1V Est, dans l'angle S; du soubassement. Cette tte, caractérisée par un chignon à 
quatre lobes cerclé d'un anneau orné, peut compter parmi les chef-d'œuvre de la 
sculpture khmére ; la physionomie tire une expression toute particulière du vide des. 
yeux où devait s'enchásser quelque matiére précieuse. 








Environs d'Añkor. — Mentionnons ici, bien que le point ne dépende pas enacte- 
ment d'Aëkor, une découverte d'inscriptions faite en juin par M. H. Marchal aw Kuk 
Slaket, n° 514, à une dizaine de kilomètres à l'Ouest de Siemräp. Elles étaient gravées 
sur les piédroits de la porte E, du sanctuaire Sud. Prises sous les racines d'un arbre 
dont la chute les a fait apparaitre, elles ont beaucoup souffert du délitemgnt du grès 
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dans le haut. Elles commémbrent l'érection des trois sanctuaires en l'honneur de 
Vişņu par Kşetrajāa, fonctionnaire de Rajendravarman (866-890 сака). 





Inkumation à Aükor Thom des restes de Jean Commaille. — Notte regretté col- 
laborateur Jean Commaille, assassiné le 29 avril 1916 par six malandrins — dont 
trois, condamnés à mort, ont été exécutés à Phnom-Penh, avait été inhumé provisoi- 
rement à six cents mètres environ du poste de Siemräp, au lieu dit Kokama. Un 
petit monument de style khmér avait été ensuite édifié par les soins de M. Marchal, 
dans le voisinage du Bayon, pour devenir le tombeau du « premier conservateur d'Aà- 
kor ». On décida de profiter du passage à Añkor de M. Finot, Directeur de l'Ecole, 
pour procéder à l'inhumation définitive, qui eut lieu le 4. janvier 1921 au matin, en 
présence de tous les Européens de Siemräp et des fonctionnaires cambodgiens, les 
honneurs étant rendus par la Garde indigène, M, Paul Benoist, délégué du Resident 
de Battambang au poste administratif de Siemräp, présida à l'exhumation et à la 
translation des restes, et en fit remise au Directeur de l'Ecole française, qui répondit 
par les paroles suivantes = 





a Messieurs, 


«Jean Commaille avait souhaité dormir son dernier sommeil en face du Bayon 
rendu par ses mains à la lumière: nous sommes réunis aujourd’hui pour accomplir son 
vœu. Quel tombeau, en effet, eût été plus digne de lui ? C'est ici, dans cette forét et ses 
pauvressàlås, qu'ila passé ses dernières et sans doute ses meilleures années. C'est 
ici qu'il a goûté pleinement la vie austère et passionnante du chercheur, à qui cha- 
que jour et presque chaque heure pose un problème, suggère une idée, apporte l'an- 
goisse d'un échec ou la joie. d'une découverte. Le résultat de ce grand effort, il est 
Sous vos yeux. Pour en mesurer l'étendue, il faut pouvoir comparer le lumineux Añ- 
kor Thom d'aujourd'hui au chaos qu'il était il y a treize ans. Sans doute le chaos a 
ses admirateurs. et il n'est pas impossible que quelques tenants attardés du romant 
me germanique regrettent l'effet pittoresque que font les éboulis parmi les broussail- 
les. Pour nous, fidèles à notre tradition latine, nous croyons que la beauté vraie, c'est 
la beauté intelligible et qu'aucun des prestiges de la matière aveugle n'égale en 
grandeur le spectacle de l'esprit humain s'évertuant à réaliser dans les choses l'idéal 
qu'il porteen lui. Or c'est là précisément ce que Commaille nousa montré. En déga- 
geant ces antiques ruines de leur gangue, il nous a permis de comprendre la pensée 
des vieux Ages, ses desseins, ses procédés, ses repentirs et les déconvenues de sa 
touchante inexpérience technique. Par là il a éclairé toute une face, et non certes la 
moindre, de l'art asiatique. N'érait-il pas juste que ce vaillant pionnier eût son mo- 
deste tombeau en face du temple immortel ? Sans doute quand nous, qui l'avons con- 
nu et aimé, ne serons plus là pour parler de lui, les visiteurs de ces grandes ruines 
пе connaltront pas en détail tout ce qu'ils lui doivent, Mais en lisant sur cett 
le nom du « premier conservateur d'Añkor », ils sauront au moins que celui qui repose 
ici a fait jadis, pour leur joie, une œuvre utile et belle, et ils donneront un pieux 




















enlevé trop tòt à notre affection par un abominable et stupide 
attentat, se survivra dans son œuvre. S'il est vrai que c'est à la durée de notre action 
‘et non au nombre des années que se mesure la plénitude de notre courte vie, nous 
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pouvons dire que celle de Commaille 4 été bien remplie. Aussi est-ce dans un senti- 
ment de sereine acceptation que nous déposons aujourd'hui dans ce tombeau, pour les 
y garder pieusement, les restes mortels de celui qui fut vraiment l'àme d'Añkor et 
qui va y demeurer comme le bienveillant genius loci, protecteur et conseiller des 
vivants. 

«Ces restes, vous venez de nous les remettre, Monsieur le Délégué, en les entourant 
d'honneurs, dont nous sommes profondément touchés. Je vous en remercie au nom de 
l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. Je vous remercie tous, Messieurs, фе votre pré- 
sence sympathique er amicale à cette cérémonie. J'associe dans l'expression des mêmes 
sentiments les fonctionnaires cambodgiens ici présents et les humbles collaborateurs 
qui servirent naguère de leurs mains laborieuses la pensée du chet juste et bon dont 
le souvenir est encore vivant parmi eux. 

a Je n'ai plus qu'un mot à ajouter, Nous sommes tous venus ici dans le dessein 
d'honorer la mémoire de Jean Commaille. Or le meilleur hommage que nous puissions 
lui rendre, celui assurément qu'il eût le plus souhaité, c'est de continuer la tâche qu'il 
avait si ardemment entreprise. Au nom de tous mes collaborateurs de l'Ecole française, 
je crois pouvoir vous assurer que nous n'y faillirons pas, et je compte sur vous pour 
mous y aider. » 


Laos. — On a décidé de réparer le Vat Sisakhet de Vieñ Can afin de conserver 
au moins un bon spécimen de l'architecture religieuse du Laos. En même temps le 
clottre de cette pagode a semblé propre à être aménagé en musée archéologique laotien. 
Cette affectation impliquant l'élimination des bonzes installés dans le cloitre, une nou- 
velle bonzerie a été construite en arrière de la pagode. Des gradins de maçonnerie ont 
été disposés dans le cloitre, pour recevoir des buddhas de bronze, debout ou assis, de 
grandeurs variées, tout en respectant les files de buddhas -en mortier doré qui cons- 
Titaient la décoration caractéristique de ces galeries. Le vibra lui-même a été nettoyé 
et débarrassé des objets hétéroclites qui l'encombraient. Ces travaux ont été exécutés. 
sous la direction de M. Batteur, du 19 juin au 28 juillet 1920. A cette date, M. Batteur 
ayant dà se rendre à Añkor pour remplacer М. Marchal partant en congé, les autres 
travaux prévus ont été ajournés. 

Grâce à l'obligeant concours qu'a bien voulu nous prêter M. Groslier, Directeur des 
Arts Cambodgiens, l'Ecole des Arts de Phnom-Penh a exécuté gratuitement les 
tympans et panneaux sculptés du cloitre ainsi que les carreaux destinés aux murettes 
d'appui. 


— Au Tran-ninh le C"® Roux, s continué, a cóté d'opérations militaires, les 
recherches commencées par l'Ecole et nous a fait tenir d'utiles renseignements photo- 
graphiques et quelques piéces intéressantes pour le Musée. 





France 


La seconde session de la Fédération des Sociétés orientales s'est tenue à Paris les 
6,7 &t 8 juillet 1920. Le travail avait été réparti entre deux sections : 19 Asie anté- 
rieure ; 2° Asie orientale. En outre, les questions d'intérèt général ont été traitées en 
deux séances plénières, l'une d'ouverture, l'autre de clôture, La séance plénière d'ou- 
verture a eu lieu au Musée Guimet, les autres séances à l'Ecole des Langues orientales. 
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La Royal Asiatic Society avait délégué pour la représenter ММ. F. E. Pargiter, 
vice-président, F. W. Thomas, secrétaire honoraire, R. Grant Brown, trésorier hono- 
raire, J. D. Anderson et S. Langdon, membres du Conseil. Sir George Grierson, 
vice-président, délégué lui aussi, avait été retenu en Angleterre. 

L'American Oriental Society était représentée par MM. A. T. Clay, R. Gottheil, 
Louis H. Gray et J. Н. Woods. 

Nous donnons ici les procès-verbaux des séances plénières et des séances de la 
seconde section (Asie Orientale). 








Séance d'ouverture du 6 juillet 1920, 


La séance est ouverte au Musée Guimet, а з heures, sous la présidence de M. 
Senart, président de la Société Asiatique. 

M. le Pnésioenr, après avoir rappelé les origines et le but de la Fédération, insiste 
sur la nécessité, d'autant plus grande que les temps sont plus difficiles, de l'union 
amicale entre orientalistes, réalisée l'année précédente par la réunion de Londres, qui 
a laissé de si bons souvenirs. II salue les délégués anglais et américains, parmi lesquels 
on regrette de ne pas voir le professeur Laws, qui s'excuse en des termes si cordiaux, 
Sir G. Gnizksos, retenu au dernier moment par un deuil, et tant d'autres. On regrette, 
de même, l'absence du professeur Gurpi et de ses savants collégues de Rome, retenus 
par les examens de fin d'année M. le Président donne ensuite quelques détails sur 
l'organisation de la session, et sur les travaux de la Commission du Dictionnaire boud- 
dhique, composée de MM. Sylvain Lévi, Tuomas et Woops, qui se réunira le lendem 

M. Gorrugit expose les avantages résultant de l'introduction de La linotypie dans la. 
typographie orientale. Un premier essai, dont les résultats étaient probants, avait été 
tenté pour l'impression d'un texte syriaque dans le Journal of the American Oriental 
Society ; maintenant tous les journaux arabes de New York emploient des linotypes 
pouvant fonctionner de droite à gauche ou de gauche à droite. 

M. le lieutenant de vaisseau LarriGue résume l'œuvre de la Mission Ségalen, dont 
il était membre : aprés avoir montré l'importance de ses travaux, il dit quelle perte a 
été pour l'archéologie chinoise la mort prématurée du docteur Sécaten, suivant de si 
près la perte irréparable d'Édouard Cmavannes. 

M. Gotousew fait connaitre l'organisation et le classement, au Musée Guimet, 
d'une collection de 25.000 clichés photographiques relatifs à l'Egypte, à l'Inde et à 
T'Exréme-Orient. Les plus intéressants font l'objet de projections lumineuses, expli- 
quées et commentées par MM, Monr, Gotovaew, PetLioT et LARTIGUE. 

La sdance est levée à 5 heures. 











Section pe UAsie ORIERTALE. 
Séance du 7 juillet (matin). 


1. М. Е. W. Tuowas lit une note de Sir George Garensox sur l'état actuel de la 
publication du Linguistic Survey of India. Depuis la guerre, quatre volumes ont paru + 
il ne reste plus à publier que le volume concernant l'iranien, qui est sous presse ; 
un autre, concernant les parlers de tribus nomades ou criminelles, dont le manuscrit 
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est prêt; enfin l'introduction générale, quiest en préparation, et en vue de laquelle 
Sir G, Grierson a rassemblé les résultats statistiques et prépare un vocabulaire com- 
paratif úré de l'ensemble des matériaux. De plus, une vaste collection de phono- 
grammes lournira un complément précieux au Survey. M. Thomas communique à 
Tascemblée, de la part de Sir G. Grierson : une brochure comprenant les résultats 
statistiques de l'enquête ; l'index des noms de langues et de dialectes ; un spécimen 
d'une page du vocabulaire comparatif, comprenant les formes du nom de la « main » 
en plus de 850 langues ou dialectes ; enfin, la dernière épreuve du volume consacré 
4 Viranien, 

Sur la proposition de M. Sylvain Lèvi, la section décide d'adresser à Sir George 
Grierson, outre les regrets qu'elle éprouve de son absence, ses félicitations pour l'œu- 
vre poursuivie avec tant de persévérance et de succès. 

a. M. Meier met en lomiére l'archaisme des Gâthäs. L'état de la langue en est 
bien antérieur au vieux-perse de Darius ; du reste il n'y a dans les Gáthis aucune 
allusion à un grand empire: Vistaóps n'a pas de place dans le monde achéménide. 
‘Au point de vue religieux, les Gâthàs témoignent d'une réaction contre le naturalisme 
et le ritualisme du type vedique : ils contiennent une doctrine monothéiste, abstraite, 
morale, où la vie future occupe une place essentielle ; mais l'aspect de ces textes est 
tort différent de l'ensemble où ils ont été incorporés: l'Avesta récent témoigne d'une 
religion devenue officielle, et les textes en sont d'un intérêt bien inférieur à celui des 
Githas. M.F. Cewowr pose une question au sujet de la personnalité de Zoroastr 
M. Tuoxas cherche à situer le zoroastrisme dans l'ensemble du monde iranien, et 
рас rapport au monde semitique ;ä ce propos M. Sylvain Lévi signale que les grands 
faits de l'histoire du bouddhisme paraissent s'expliquer par des influences iraniennes 
et, à travers celles-ci, par des influences sémitiques, 




















3. M. Capès étudie une inscription inédite qui éclaire les origines de la dynastie 


de Sukhodaya : Indráditya, fondateur de la dynastie, est un prince thai, sacré roi par 
un autre prince qui lui confère le titre quë lui-même avait reçu du roi du Cambodge. 
Cet acte est en fait la déclaration d'indépendance de la principauté de Sukhodaya à 
l'égard de son ancien suzerain. 





Séance du 7 juillet (après-midi). 


1. M. Peuuor étudie un vocabulaire mongol recueilli dans la Perse du Nord-Est 
par un grammairien arabe dans la première moitié du XIVe siècle, qui a été publié 
d'après des manuscrits de Londres; il yen avait un à Paris, qui n'a pas encore été. 
retrouvé, et dont s'est servi en 1664 Melchissédec Thévenot. M. Pelliot signale aussi 
l'existence à Pékin d'une demi-douzaine de manuscrits d'un vocabulaire sino-mongol 
de la même époque, avec des transcriptions phonétiques du mongol en chinois. Ces 
documents fournissent un grand nombre de mots disparus depuis, et servent & élucider 
certaines questions de phonétique historique dont M, Pelliot donne des exemples. Ob- 
servations de MM. Bover et MEILLET. 

2. Miss Hutt donne lecture de quelques passages d'un mémoire de M, Longworth 
Danas sur les Portugais et les Turcs dans l'Océan Indien au XVIe siècle. A propos 
de ce mémoire, qui résume les informations tirées principalement des sources portu- 
gaises, M. Fenrano rappelle les travaux antérieurs de M. Longworth Dames et son 
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excellente édition du livre de Duarte Barbosa en cours de publication par les soins de 
la Hakluyt Society. i 

3- M. AncimauL lit une note sur le sphinx, le dragon et la colombe d'après les 
monuments de la Nouvelle-Calédonie ; il espère prouver, dans un ouvrage en pré- 
paration, l'influence égyptienne sur la civilisation de l'ile ; il communique à l'assem- 
blée un grand nombre de reproductions de symboles et de figures tirées des inscrip- 
tions de Nouvelle-Calédonie. 

4. M. Grant Brown étudie, en les illustrant à l'aide de projections, les éléments 
prébouddliiques dans la vie religieuse des Birmans : culte des Nats, des arbres, sacri- 
fices humains, etc.. 





Séance du $ juillet (matin). 


1. M. Taous fit une note de M. Buacbex sur les études malaises, où celui-ci met 
en lumière l'œuvre accomplie, dans les quinze dernières années, par les malaisants 
anglais, notamment par MM, Wilkinson et Winstedt, et insiste sur les secours qu'on 
peut trouver dans la péninsule pour développer ces études. — M. Fennano fait ob= 
server que, dans cet utile résumé, M. BLAGDEN a cependant omis son œuvre person- 
nelle, qui est considérable ; il rappelle la place que tiennent les études malaises dans 
l'ensemble de l'histoire maritime de l'Océan Indien et de la mer de Chine occidentale, 
où les publications portugaises —tant celles de l'Académie des Sciences de Lisbonne 
que de M. Joaquim Bensaude — sont au premier rang. Sur la proposition de M. 
Ferrand, la section décide d'adresser à l'Académie de Lisbonne et à M. J, Bensaude 
ses félicitations pour leurs travaux. 











2. M. Masson-Ovnset distingue les significations qu'a prises aux différentes époques 
Je mot dharma, qui désigne tout ce qui a été conçu comme un système stable par la 
pensée indienne, En premier lieu le dharman védique, actif, s'opposant au karman et 
au brahman ; plus tard le dharma présente un sens passif dont les nuances varient 
dans les Upanisads et aux diverses périodes du bouddhisme ; enfin le brahmanisme 
médiéval ne fait aucun usage de ce mot, incompatible avec les notions fondamentales 
qui le caractérisent. — M. Tuomas pense que l'usage philosophique du mot dharma doit 
reposer sur un mot usuel désignant une « manière d'être ou d'agir» capable des deux 
sens, actif et passif. — M. Woons ajoute quelques éclaircissements sur l'histoire du 
mot parmi les notions philosophiques. 

3. M. J. BLoeu lit un mémoire de M. Monse sur les subrécargues dans le commerce 
de la Chine vers 1700. Dans les ports où les commerçants d'Europe n'avaient pas de 
correspondants, où il n'y avait pas de banque, le rôle du subrécargue était fort important 
et exigeait autant de talents diplomatiques que de compétence commerciale. Il exigeait 
en outre une honnêteté incorruptible. Or leurs salaires étaient ridiculement peu en 
rapport avec ces qualités. M. Morse montre les concessions de plus en plus grandes 
faites par les Compagnies en vue de compléter ces salaires, tandis qu'elles cherchaient, 
au contraire, à réduire les profits personnels des officiers de navigation ; les subrd- 
cargues étaient en particulier autorisés à un commerce particulier qui leur permettait, 
vers 1720, de quadrupler leur mise initiale. Les subrécargues pouvaient se réunir en 
un conseil une fois débarqués en Chine : et cest leur groupe qui està l'origine, d'abord 
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de Canton (1778-1834) qui a compris les plus beaux représentants du monde 
commercial anglais; et plus tard, des princes-marchands de Chine du XI (* siècle. 

4. M. Fonnarp communique à la section sa traduction du passage du Tarih de 
ya nor sur les rois de la Chine. Le tete arabe peu connu, qui a été rédigé vers le 
milieu du. IX? siécle, a été utilisé par l'auteur de l'Abrégé des Merveilles vers l'an 
1000, par "Abd al-Bari à la fin du XI° siècle, etc. Si les noms des rois de la Chine 
me peuvent pas encore être identifiés, les graphies arabes 
ce texte contient cependant une indication précieuse : l'inaugu- 
Sion d. relations maritimes entre la Chine et l'Asie antérieure (Babylonis et Orient 
byzantin) sous le régne du roi Harabat (ar. de Mas'd Hardtan), qui visit longtemps 
aant 'hógire. Pevtcétee faut-il reconnahre fa une allusion au voyage d'anbassadeum 
Hingis dans l'Océan Indien au Ie siècle avant notre ère, sous l'empereur Wou 
(149-86), mentionné par le Tr'ien Han chou de Pan Kou, texte qui a été récemment 
découvert et mis en lumière par M. Pelliot. 












mentionnés par Ya 
étant toutes tautives, 














Séance plénière du 8 juillet 1920. 


La séance est ouverte à 4 heures, sous Ia présidence de M. SENART. 
M le President donne la parole à M. Sylvain Liv, pour la lecture du rapport qu'il 
a rédigé au nom de la Commission du Dictionnaire bouddhique (voir in/ra) ; il ait 








et la nécessité d'arriver 
M. le Pnésipewr et M. Livi, les conclusions de ce rapport sont approuvées. 

M. le Pnéstmasr recommande aux membres présents de rechercher quelle serait, 
pour la prochaine session, la date [a plus favorable, fin de concilier dans ta mesure 
du possible, les commodités des délégués des différents pays. 

Me Quas fait un exposé des fouilles archéologiques en Palestine. Il termine en ex- 
primant le vœu que la prochaine session se tienne en Amériqu 

M. le Pafsınexr remercie cordialement M. Clay. I se fera l'interprète de sa sug- 
gestion près des bureaux de Londres et de Rome ; il regrette que le voyage menace, 
Hans les circonstances actuelles, d'étre difficile pour beaucoup de nos confréres: 
le regret d'autant plus que les relations avec les orientalistes américains sont em- 
preintes d'une cordialité dont témoigne, entre autres, un càblogramme de M. Lanian, 
Peu le matin même. Il espire qu'en 1922 Paris bénéficiera d'un tour de faveur, 
Tason du centenaire de la Société Asiatique. II termine en exprimant Ia proloride. 
Satislaction que lui laissent et que, il l'espère, laissent à tous l'activité et les travaux 
de la session. 

La séance est levée à 5 heures. 











ANNEXES 
RAPPORT DEM. SYLVAIN LEvI AU NOM DE LA COMMISSION DU DICTIONNAIRE BOUDDNIQUE. 


La Commission qui avait été chargée, à la session de Londres en septembre 1919, 
de procéder aux études préliminaires en vue de préparer l'élaboration d'un diction- 
maire du Bouddhisme, a été saisie au cours de la présente année d'un projet soumis 


ووو 


par M. Takakusu, professeur à l'Université de Takyo. Ce projet vise la refonte du 
Catalogue of the chinese Tripilaka publié par Bunyiu Nanjio 4 Oxford en 1882, 
Afin de mettre ce précieux ouvrage au courant des progrès de la science, 





La Commission a étudié le principe de ce projet; elle l'a approuvé, et, sur les bases 
indiquées par M. Takakusu, elle propose à la Fédération d'adopter dans ses grandes 
lignes le programme suivant + 


Le nouveau catalogue, au lieu de s'en tenir à Ia collection des Ming, que M. Nanjio 
avait seule à sa disposition, donnera le dépouillement intégral de la collection coré- 
enne éditée à Tokyo, et aussi du 1° supplément au Tripitaka ($iu san-tsang 17 par. 
tie) édité à Kyôto. 

Les ouvrages qui constituent en eux-mêmes des collections de pièces juxtaposées, 
Comme par exemple le recueil de l'Avatamsaka, seront l'objet d'un dépouillement 
analytique qui en indiquera Les éléments de composition. Les tables des chapitres qui 
accompagnent un grand nombre d'ouvrages et qui en présentent comme l'analyse en 
raccourci seront intégralement reproduites. 

Les textes correspondant aux ouvrages chinois, en sanscrit, en pali, en tibétain, 
seront indiqués avec des références précises; on ne se contentera pas de marquer 
l'identité destitres ; l'identité du contenu sera également contrôlée dans ses traits es- 
sentiels, sans entrer toutefois dans le problème des recensions diverses. 

A propos de chacun des textes catalogués, on indiquera les travaux principaux 
dont il aura été l'objet, soit dans son original (sanscrit, pali, etc.), soit dans ses ver- 
sions (tibétain, chinois, langues sérindiennes, etc.) : éditions, traductions (intégrales 
où partielles), notices. Les principaux travaux d'exégése ou de critique publiés au 
Japon se trouveront, par là, signalés aux chercheurs de l'Occident, condamnés jus- 
qu'ici à les ignorer presque tous. 

Les notices consacrées aux traducteurs dans l'appendice 11 de Nanjio seront com- 
plétées de même par les nombreuses informations publiées depuis, et dont beaucoup 
sont dues, en particulier, à Edouard Chavannes. La mémoire de ce grand sinologue 
sera ainsi attachée à cette œuvre où sa collaboration aurait été si précieuse. 

L'équipe japonaise, sous la direction de M. Takakusu et de M. Anesaki, se chargs 
de La première élaboration, du travail de catalogue proprement dit. Nos collègues 
japonais transmettront à la commission des copies du travail par tranches successi- 
Ye ; ces copies seront communiquées par les soins de la Commission aux collabora- 
teurs occidentaux, qui s'occuperont de les réviser et de les compléter, spécialement au 
point de vue des références bibliographiques et des identifications de textes. 

En cas de litige sur des points contestés, la Commission sera appelée à pronon- 
cer; elle seule sera responsable de la rédaction définitive. 

Les frais de préparation et de publication seront supportés en commun par les 
organisations fédérées, ea totalisant les ressources recueillies spécialement pour ce 
travail. 

L'oovrage portera le titre suivant: « Publications de la Fédération des Sociétés 
orientales. Catalogue du Tripitaka chinois, publié sous la direction de M. Takakusu. » 

Il sera rédigé en anglais. 

La Commission est chargée d'assurer l'exécution typographique des travaux dans 
les conditions les plus avantageuses 

Le format sera identique au format du Catalogue de Nanjio. 


4 xx, 4 
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Une introduction générale, signée par la Commission, sert placée en tite du 
volume ; elle expliquera la méthode suivie et la part due à chacun des collaborateurs. 

I est bien entendu que ce travail ne se substitue pas au Dictionnaire lui-même ; 
ce n'est qu'une des étapes du plan d'ensemble envisagé par la Commission pour pro- 
céder graduellement à la réalisation de Ia tâche qui lui a été confiée. 





RAPPORT DE LA COMMISSION DES TRANSCRIPTIONS. 


La Commission qui avait été désignée à la session de 1919, à Londres, pour 
tudier 1a transeription indo-chinoise et des tons, a tenu une réunion où les résolutions 
suivantes ont été adoptées : 


19 Pour le Dictionnaire bouddhique, la transcription du chinois devra suivre 
lusage adopté couramment dans le pays dont la langue sera employée pour а 
rédaction du Dictionnaire ; 

29 Le Comité donne son approbation cordiale au système de représentation des 
tons exposé par Sir George Grierson dans un article qui a été communiqué ea mā- 
auserit à la Commission (et publié ultérieurement dans le Journal of the Royal 
Asialie Society, octobre 1920). 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


de mars 1920. 


ARRÊTÉ NONKANT DES CORRESPONDANTS-DÉLÉGUÉS ET DES CORRESPONDANTS DE L'È- 
cole FRANÇAISE D’Exrnéme-Onsent (Journal Officiel de l'Indochine, 6 mars 1920, 


р. 474). 


Le Gouverneur Général de l'Indochine, 





Yu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoir: du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Ipdochine: 

Va le décret du 26 février 1901, portant organisation de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient; 

Vu l'arrêté du 10 mars 1992 instituant des correspondants et des correspondants- 
délégués de l'Ecole française d'Extrème-Orient, modifié par l'arrêté du a février 1905; 

Vu les arrêtés du 14 mars et du 27 avril 1910, du 38 mai 1912, du 6 avril 1916 et du 


4 novembre 1918; 
Sur la proposition du Directeur p.i. de l'Ecole française d'Extrème-Ori 








Авкіте 


Art. 1. — Sont nommés Correspondants-délégués de l'Ecole française d’Exträme- 
Orient pour une période de trois ans + 


MM. Dunas (E. N.), missionnaire en Annam ; 
Gnosusn (George), directeur de l'Ecole des Arts cambodgiens ; 
Masreno (Georges), administrateur de 11° classe des Services civil 
Sauter (Albert), médecin-major des Troupes coloniales. 





Ап. з. — Sont nommés Correspondants de l'Ecole française d'Extréme-Orient pour. 
tune période de trois an 





‘MM. Beauyats (J.), consul de France ; 
Boniracy (A.), lieutenant-colonel d'Infanterie coloniale en ret: 
Bouituann (G.), ingénieur-conseil des chemins de fer chinois à Pékin ; 
Caton (A.), administrateur des Services civils en retraite ; 
Canis (G.), directeur de la Bibliothèque Vajiranapa à Bangkok ; 
Dawnons Racuaxurnar (S. A. N. le prince), ministre de S. M. le Roi de Siam : 
Drtousrat (R.), professeur à l'Ecole des Langues Orientales vivantes ; 
Dunoiseuue (Ch.), directeur-adjoint du Service archéologique de Birmanie; 

"n 
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MM. Esennanor (Ph), docteur és-sciences, directeur de l'Ecole supérieure d'Agricul- 
ture et de Sylviculture ; 

Канин (J. E.), missionnaire en Annam ; 
La Vauuée Poussin (L. de), professeur à l'Université de Gant 
Luner pe Luonouère (E.), commandant d'Infanterie coloniale en retraite ; 
MeiLuien (H.), üdministrateur des Services civils au Tonkir 
Onano (H), administrateur des Services civils en Annam ; 
De Pırzr (Henri), missionnaire en Annam ; 
Perrrauquesin (P.), conseiller du Gouvernement siamois ; 
Моско (2. Ph.), professeur à l'Université de Leide. 











Art. 3. — Le Directeur de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient est chargé de l'exé- 
cation du présent arrêté. 





Hanoi, le i** mars 1920. 
Par délégation = 
Le Secrétaire Général du 
Gouvernement général de l'Indochine. 


MONGUILLOT 


3 avril 1920. 


DÉCRET CONFÉRANT LA PERSONNALITÉ CIVILE A U'ECOLE FRANCAISE D'EXTRÉME- 
‘ontent (promulgué en Indochine le i** décembre 1920). (Journal Officiel de la 


République Française, 23 avril 1920, p. 6301: Journal Officiel de I'Indockine, 4 
décembre 1920, p. 2254). 





RAPPORT 


Au Président de la République Francaise 


Paris, le 3 avril 1920. 
Monsieur le Président, 


J'ai l'honneur de soumettre à votre approbation un projet de décret accordant la. 
personnalité civile à l'Ecole française d'Extrême-Orient. 

Cette institution, qui a déjà plus de vingt années d'existence, a justifié amplement, 
par les services qu'elle a rendus, les espérances qu'on avait fondées sur elle, D'autre 
part, son organisation peut être considérée aujourd'hui comme définitivement fixée. 

IL m'a donc paru, d'accord avec l'Académie des Inseriptions et Belles-Letres et avec. 
le Gouverneur Général de l'Indochine, que le moment était venu de conférer à cette 


institution le régime plus libéral dont l'Ecole frangaise du Caire bénéficie depuis l'année 
1898. 
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Si vous approuvez cette manière de voir, je vous prie de vouloir bien revétir de votre 
signature le projet de décret ci-joint. 
Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon profond respect. 


Le Ministre des Colonies, 
‘A. SARRAUT 


Le Président de la République française, 


Sur le rapport du Ministre des Colonies, 
Vu l'article 126 de la loi de finances div 13 juillet 1911 ; 

Vu le décret du ji mai 1862 portant réglement général de la comptabilité publique 
Vu le décret du 30 décembre 1912 sur le régime financier des colonies ; 
Vu le décret du 20 octobre 1911, partant fixation des pouvoirs du Gouverneur géné- 

ral et organisation administrative et financière de l'Iadochine, 
Vu le décret du 26 février 1901 instituant l'Ecole française d'Extréme-Orient, 
Va le décret du 5 mai 1898, modifié par Je décret du б décembre 1505, créant une 


Caisse locale de retraites en Indochine, 








Décnère : 
TITRE 16 


ORGANISATION. — PERSONNEL. 


Ап. ее, — L'Ecole francaise d'Extréme-Orient est placée sous l'autorité immédiate. 
du Gouverneur général de l'Indochine et sous le contrôle scientifique de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres de l'Institut de France. 


Art. 2, — Elle a pour objet 





10 de travailler à l'exploration archéologique et philologique de la péninsule indo- 
chinoise, de favoriser par tous les moyens la connaissance de son histoire, de ses 
monuments, de ses idiomes ; 

29 d'assurer la conservation et l'entretien des monuments historiques de l'Indo- 
chine française ; 

3° de contribuer à l'étude érudite des régions et des civilisations voisines (Inde, 
Insulinde, Chine, Japon, etc.) 

Art. 3. — Elle est érigée, à partir du 1ét janvier 1921, en établissement publie 
doté de la personnalité civile. 





Ап. 4. — Le personnel de l'Ecole comprend ; 


A, — Personnel européen : 


19 Un directeur ; 
2° Des membres: permanent 





Я axa 
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43° Des membres temporaires ; 
4° Des agents. 


B. — Personnel asiatique : 


19 Des secrétaires et lettrés indigènes ; 
29 Des lettrés ou répétiteurs asiatiques ; 
3° Des gens de service (plantons, gardiens, jardiniers, coolies, etc.). 


Art. 5, — Les traitements et le classement du personnel de l'Ecole sont fixés par 
arrêtés du Gouverneur général, Le traitement des membres engagés par contrat d'une 
durée limitée est fixé par ce contrat. 


Art. 6. — Nul ne peut être nommé membre permanent ou membre temporaire, s'il 
n'a été au préalable l'objet d'une présentation de la part de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. 

Cette présentation est également requise pour toute prorogation de mandat ou de 
terme de séjour. 

Toutelois, elle n'est pas nécessaire pour l'attribution à un membre de l'Ecole de 
l'intérim de fonctions dont le titulaire est momentanément absent de la colonie ou hors 
d'état de les exercer. 


Art. 7. — Le Directeur de l'Ecole est nommé par décret: tous les autres membres 
du personnel européen sont nommés par arrêté du Gouverneur général. 
Les prorogations du terme de séjour des membres temporaires et les promo- 


lions des membres permanents sont accordées dans la même forme et par la même 
autorité. 


Art, 8, — Le Directeur est nommé pour six ans ; son mandat est renouvelable. 
Il est chargé : 


1° d'accomplir tous les actes d'administration nécessaires au fonctionnement de 
l'Ecole ; 

29 de présider et de prendre part lui-même aux recherches qui lont l'objet de 
l'institution 3 

3? de diriger les publications et les autres services de l'Ecole, notamment 
les bibliothèques, musées ou sections de musée placés sous son autorité ou son 
contrôle ; 

4° de proposer au Gouverneur général le classement et le déclassement des monu- 
ments historiques ainsi que les mesures destinées à en assurer la conservation ; de 
prescrire et de surveiller l'exécution des travaux de dégagement, réparation, fouilles, 
etc., et de statuer sur le transfèrement aux musées des pièces détachées. 

II peut faire, sans autorisation spéciale, tous voyages d'inspection ou d'études à 


intérieur de la colonie ; ses voyages à l'étranger doivent étre autorisés par le Gou- 
verneur général, 
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Art, 9. — Les pouvoirs du Directeur, en ce qui concerne les monuments, recher- 
ches et collections archéologiques, peuvent être, sur sa proposition, délégués, par 
arrêté du Gouverneur général, à un membre permanent qui reçoit le titre de chef du 
Service archéologique et qui a droit, en cette qualité, à une indemnité spéciale atta- 
chée à la fonction. 





Art, 10. — Les membres de l'Ecole peuvent étre chargés par le Directeur de 
fonctions spéciales telles que: inspecteurs du Service archéologique, conservateur 
du groupe d'Angkor, secrétaire, bibliothécaire, professeurs, comptable, etc. 








Art. 11. — Les fonctions de membres permanents peuvent être remplies par des‘ 
personnes préalablement agréées par l'Académie et engagées par contrat pour 
une durée limitée. Ces contrats sont passés avec l'engagé par le Directeur et ne sont 
valables qu'après l'approbation du Gouverneur général. 


Art. 12. — Les membres temporaires sont nommés pour un an. Ce terme peut 
ire prorogé d'année en année sur [a proposition du Directeur et l'avis conforme de 
l'Académie, 


Art. 13. — Les membres permanents ou temporaires doivent, tout en poursuivant 
leurs travaux personnels, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole, 

Us peuvent être chargés de missions d'études, soit en Indochine, soit dans les 
autres pays d'Extréme-Orient, Inde, Chine ou autre, selon l'objet particulier de leurs 
recherches. 








Art. 14. — Les membres permanents, qui remplissent par ailleurs les conditions 
exigées, seront admis de droit à bénéficier des dispositions du décret du 5 mai 1898 
et des autres textes relatifs & la Caisse locale de retraites en Indochine. 

I en sera de même des autres membres de l'Ecole qui antérieurement à leur nomi= 
nation, étaient déjà tributaires de la Caisse locale de retraites. 

Les membres temporaires nommés membres permanents auront la faculté de bé- 
néficierde ces mesures du jour de leur entrée à l'Ecole comme membres temporaires, 
à condition de verser à la Caisse locale de retraites, dans la première année de leurs 
nouvelles fonctions, les sommes qui auraient dû être retenues sur leur indemnité con- 
sidérée comme un traitement. 


Art. 15. — Chaque année le Directeur adresse au Gouverneur général un rapport 
détaillé sur les travaux de l'Ecole, ses publications en cours ou projetées, l'activité 
de ses membres et généralement sur tout ce qui intéresse les résultats et les progrés 
scientifiques de l'institution. Ce rapport est comuniqué à l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres par l'intermédiaire des Ministres des Colonies et de l'Instruction 
publique. 

L'Académie correspond directement avec le directeur toutes les fois qu'elle le 
juge utile, pour tout ce qui concerne la marche des travaux de l'Ecole. 





хха 


ai 


TITRE ll 
Imuzunues. — Buoger. — Recerres er DÉPENSES, — Conrten 


Ant. 16. — Il sera fait remise à l'Ecole francaise d'Exiréme-Oriént, au 1^" janvier 
1921, des terrains et immeubles occupés par cette institution et du matériel dont elle 
aura la jouissance. 

Ces immeubles et ce matériel feront l'objet, au moment de la remise, d'an état des 
lieux et d'un inventaire détaillés. 


Art. 17.— Les recettes de l'Ecole française d'Estrème-Orient comprennent > 
19 la subvention annuelle du budget général de l'indochine ; 

20 les subventions éventuelles des autres budgets ; 
3° le produit de la vente des publications; 

49 les revenus des valeurs appartenant à F'instituro: 
59 les dons et legs, et toutes autres recettes accidentelles et extraordinaires. 





Art. 18. — Les dépenses comprennent = 


19 les traitements, indemnités et gages du personnel ; 

29 les [rais de transport, de missions et de fouilles ; 

4° les dépenses des bibliothèques et des musées ; 

49 les dépenses diverses d'entretien des immeubles, d'installation et de matériel ; 
5° les frais dimpression du Bulletin et des autres publications ; 

65 les dépenses extraordinaires et imprévues. 


Art. 19. — Le montant de la subvention annuelle du budget général de I'Indochine 
prévu à l'article 17 est fixé pour une période de cing ans par arrèté du Gouverneur 
général soumis à l'approbation du Ministre des Colonies. 

Cette subvention fixe n'est point exclusive des subventions supplémentaires, que 
Je Gouvernement général de l'ndochine peut décider d'accorder à l'Ecole française 
d'Extrème-Orient en vue de l'exécution de travaux particuliers. 


Art. 20. — Le budget de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient établi par articles, est 
préparé par le Directeur et soumis avant le 1er décembre de chaque année à l'approba- 
tion do Gouverneur général en commission permanente du Conseil de Gouvernement. 

Dans le mois qui suit la clôture de chaque exercice, un budget additionnel, com- 
prenant les sommes à reporter en recettes et en dépenses à l'exercice en cours, est 
préparé et approuvé dans la méme forme. 

Les augmentations et les virements de crédits reconeus nécessaires en cours d'exer- 
ciee doivent être autorisés par le Gouverneur général. Toutefois les virements de 
crédits ne peuvent avoir pour effet de modifier l'emploi d'une ressource ayant une 
affectation spéciale. 
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Art. 21. — Le Directeur émet les titres de perception des recettes : il engage et 
ordonnance les dépenses. 

Il fixe Je prix et les conditions de vente des publications. II procède aux adjudica- 
tions, passe les marchés et les baux, contracte les emprunts, opère les acquisitions 
etles aliénations d'isfeubles ét de valeurs, et accepte les libéralités faites à l'ins- 
titution dans les conditions fxées par l'arrêté du Gouverneur général prévu à l'article 
27 du présent décret. 





Art. 23. — Le Trésorier général de I'Indochine est constitué comptable de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient, dans les conditions fixées par le décret du 30 décembre 
1912 et les règlements sur la comptabilité publique. 


Art. 33. — La subvention du budget général est ordonnancée par le Gouverneur 
général au nom du Trésorier général de l'Indochiné qui en fait recette au compte 
ouvert dans ses écritures à l'Ecole française d'Extrée-Orient. 


Ап. 24. — Le boni de l'exercice au-dessus de 5.000 plastres doit être employé 
en achat de rentes sur l'Etat ou de valeurs de la colonie garanties par l'Etat; 
en est de méme du capital des legs et donations, lorsqu'il n'en a pas été disposé 
autrement, Les titres sont nominätifs et mentionnent, s'il y а lieu, leur affectation 


spéciale. 





Art. 25. — Le Directeur dresse pour chaque exercice un compte administratif des 
recettes et des dépenses de l'établissement, qui est envoyé en double exemplaire au 
Gouverneur général et soumis à son approbation en commission permanente du Con- 
seil de Gouvernement. 

J procède chaque année, au 31 décembre, en présence du secrétaire-bibliothé- 
caire et du comptable, au recolement du mobilier, de la bibliothéque et des collec- 
tions. Il dresse procès-verbal de cette vérification en double exemplaire: l'un reste 
déposé à l'Ecole et l'autre est adressé pour approbation au Gouverneur général. 











Art, 26. — Le Trésorier général de l'Indochine, comptable du budget de l'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient, rend compte par gestion et par exercice, des recettes er. 
des dépenses qu'il a effectuées pour cet établissement. 

Ces comptes sont jugés et apurés par la Cour des Comptes. Ils sont soumis, le 
1% septembre au plus tard, au visa du Gouverneur général, qui les transmet à la 
Cour des Comptes avec une expédition du compte administratif du Directeur. 


Art. 27. — Un arrêté du Gouverneur général de Indochine, soumis à l'approbation. 
du Ministre des Colonies, déterminera, conformément aux dispositions du décret du 
30 décembre 1912, les mesures de comptabilité nécessaires à l'exécution du présent 
décret. 


Art: 28. — Sont abrogées toutes les dispositions des décrets et arràtés antérieurs 
contraires à celles du présent décret. 
: ss 
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Art; 29. — Les Ministres des Colonies et de l'lastruetion publique sont charges de 
l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 3 avril 1920. ^ 
P. DESCHANEL 
Par le Président de la. République : 


Le Ministre des Colonies, 


A, SARRAUT. 


8 mai 1920. 


Arrété chargeant M. Noël Part d'une mission d'études en Corde etau Japon, et M. 
Léonard Aurousseau des fonctions de secrétaire-bibliorhécaire en l'absence de M, Peri 
(J, O., 12 mai 1920, p. 855): 


25 juin 4920. 
DécsET NONMANT X. LOUIS FINOT DIRECTRUR DE L'ECOLE FRANCAISE D'EXTRÉME- 
onient (J. 0. В. F., 8 juillet 1920, p. 9609.) 
Le Président de la République française, 


Sur la proposition du Ministre des Colonies i 
Vu la présentation par le Gouverneur Général de l'Indochine et l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres ; 


Décrète : 


M. Finor (Louis), prolesseur au Collège de France, est nommé directeur de l'École 
francaise d'Extréme-Orient pour une période de six années à compter de la veille de 
son embarquement, 


Fait à la Monteillerie, le 25 juin 1920. 
DESCHANEL 





Par le Président de ta République : 
Le Ministre des Colonies, 


An Sannat 


24 juillet 1920. 


Arrêté accordant à M. Henri Mancuat, conservateur d’Angkor, un congé adminis- 
tratif de 12 mois (J. O., 24 juillet 1920, p. 1315). 


+A 
4 août 1920. 


RAPPORT AU CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET LES TRAYAUX DE L'ÉCOLE 
* FRANÇAISE D'EXTRÈME-OMIENT PENDANT L'ANNÉE 1919-1920. 


L'année 1920 marquers pour l'Ecole Française d'Extréme-Orient un moment im- 
portant de son développement. Un décret du 3 avril 1920, paru à l'Officiel le a3 du. 
méme mois, lui attribue la personnalité civile, avec l'autonomie financière. Cette 
attribution, sans modifier en quoi que ce soit son organisation scientifique, lui donnera 
le moyen d'employer plus utilement les crédits mis à sa disposition par l'Indochine et 
lui permettra de les augmenter à l'occasion des libéralités de ceux, toujours plus 
nombreux, qui s'intéressent à son œuvre, En outre ce décret consacre le principe de 
l'organisation d'un service archéologique réel, comportant un personnel européen et 
indigène susceptible de rendre possibles la conservation et la surveillance des bâtiments 
et des vestiges dignes d'être classés comme monuments historiques : en dehors du seul 
groupe d'Angkor, doté d'un conservateur, cette œuvre considérable devait jusqu'à ce 
jour être assurée par une seule personne, et dans ces conditions était à peu prés irréa- 


lisable. 
Les arrêtés réorganisant l'Ecole sous les directives de ce décret et fixant l'allocation 


annuelle pour une première période de 5 ans (1921-1925) n'ont pas encore été pris, 
mais sont à l'étude, 








Personnel. — Le personnel de l'Ecole est resté au cours de cette année encore 
très insuffisant en nombre. M. Marrnz, directeur, а été retenu en France jusqu'au 
dernier jour de son mandat qui expirait le ro janvier 1920. M. L. Fwor, ancien 
directeur, désigné de nouveau à ces fonctions par décret du 8 juiller 1920, 
encore rejoindre la colonie. L'intérim a continué à être exercé pendant cette p 
par M. H. Parurwrirn, che du Service archéologique de l'Ecole, mais au détriment 
de ses propres fonctions. M. Pant, secrétaire-bibliothécaire, a dû être chargé d'une 
mission au Japon, et a quitté Hanoi le 18 mai 1920. Le secrétariat est assuré en son 
absence par M. Aunousseau, rentré en Indochine le 12 avril 1920. M. H. Maspero, 
professeur de chinois à l'Ecole, a été nommé professeur au Collège de France le 3o. 
décembre 1919. M. H. Mancuat a été titularisé comme conservateur du groupe 
d'Angkor par arrété du 28 novembre 1919. M. BarrzUm, inspecteur des bâtiments 
civils détaché au Service archéologique par arrété du 24 mars 1919, n'a pu rejoindre 
la colonie que le 1** février 1920. M. Aucourr qui avait précédemment suppléé M. 
Peri et M. Maspero dans leurs fonctions respectives, est parti en congé en France le 
4 février 1920. 

Le nombre régulier des pensionnaires de l'Ecole n'a pu même être atteint et n'est 
encore que de deux, MM. L. Caviène, К. Geri et P. Demtéviue, ont été nom- 
més respectivement par arrêtés du 28 octobre 1918, du 12 avril et du 31 décembre 
1919 : mais M. Germain a donné sa démission. M. Demiéville est arrivé à Hanoï le 
28 février 1920. 

















Travaux, —M. H, Pannaxtuen, chef du Service archéologique, directeur p. i, a 
dà avancer la date de son inspection des travaux d'Angkor en ‘raison de la réunion 
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en septembee 1919 de la Commission des Antiqutés historiques et archéologiques du 
Cambodge. Il a profité de ce voyage pour faire une nouvelle enquête archéologique 
en Cochinchihe. П а publié dans le Bulletin le catalogue du Musée cham de Tourne 
er divers comptes-rendus, $ 

M. N. PRAI à xercê pendant la plus grande partie de cette période ses fonctions 
multiples de secrétaire-bibliothécaire-comptable qu'il a pu interrompre un instant en 
décembre 1914 pour aller reconnaitre avec M. H, Maspero de curieux vestiges dé- 
couverts dans la région de Thanb-hoa et diriger la fouille d'un tombeau ruiné mieux 
conservé quà les autres. Il est parten mission au Japon au milieu de mai 1920, 
aprés avoir donné dans le Bulletin plusieurs comptes-rendus et là suite de ses tra- 
ductions de nd. 

M. H. Magreño, revenant de France, est débarqué à Saigon le 17 juillet 1919 et 
est remonté par l'Annam, effectuant. diverses recherches linguistiques et archéologi- 
ques, notamment dans la provice de Kontum ; par malheur les févres l'y ont retenu 
assez longtemps et ne lui ont permis de rejoindre Hanoi que le 5 novembre 1919, 
pour présider la seconde session de la Commission d'examens de langues orientales. 
ll à accompagné M. Peri dans les recherches faites au Thanh-hoa. Il a publié diver- 
ses notes et comptes-rendus dans le Bulletin et a préparé un important article sur le 
dialecte.de Tch'ang-ngan. lla continué ses études sur la société et la religion des 
Tai du Haut Tonkin et pousse activement T'établissement du catalogue de la bibliothé- 
que chinoise. Sa désignation le so décembre 1919 à la succession de Chavannes au 
Collège de France dans la chaire de langues et littératures chinoise et tartares- 
mandchoues, fatteuse pour l'Ecole, la prive par contre d'un de ses membres les plus 
distingués. 

M. L, Aunousseau, revenu de Sibérie en France pour y être démohilisé (a1 avril 
1919), y est résté en congé jusqu'en mars 1920. П а profité de ce temps pour étudier 
les divers documents originaux conservés à Paris sur l'histoire du peuple, de la langue. 
et de l'écriture juëen. Au cours de ce séjour en France, il a posé sa candidature à La 
succession de Chavannes, cat ture qui a été suivie d'une présentation en deuxième 
ligne, à l'unanimité, tant par l'assemblée des professeurs du Collège de France que 
par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Rentréà Hanoi le 12 avril 1920, М. 
‘Aurousseau a été chargé pendant l'absence de M. Peri des fonctions de secrétaire. Il 
continue en même temps à réunir les documents qui lui permettront de remplir pro- 
chainement.la mission en Mandchourie qui lui a été confiée par l'Académie des Ins- 
criptions et Belles- Lettres, mission à laquelle l'Ecole française ne peut manquer de 
s'intéresser. 

M. Н. Макона! conservateur p. i., puis en titre, du groupe d'Angkor, a continué la 
remise en diat des abords d'Angkor Vat et a commencé le dögagement du Präsät Takeo 
et des temples de Ta Prohm et de Bantiy Kedei. Il a rédigé pour le Bulletin un 
important article sur un des rares édifices bouddhiques d'Angkor, le Prah Palilay. П 
se dispose à aller prendre un congé en France après un séjour colonial de sept ans, 
dont quatre passés sous le climat déprimant d’Angkor. 

M. Barreun, inspecteur des Büiiments civils, détaché au Service archéologique de 
l'École, ез! arrivé à Hanoi au début de 1920. Il s'est occupé de la première enquête 
archéologique d'ensemble sur les pagodes annamites, puis est allé à Vieng Chan pré- 
parer la consolidation du V. Sisaket et l'installation du petit musée qui doit y rassem- 
bier, sans y interrompre le culte, les images religieuses laotiennes, éparses dans le 
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pays, afin d'arrêter l'exode des plus intéressantes, opérations qu'il sera obligé d'in- 
terrompre pour aller assurer l'intérim de la conervation d'Angkor. 

M. Aucounr, professeur, détaché à l'Ecole a continué sa collaboration aux travaux 
de celle-ci et spécialement à ceux du secrétariat pendant la fin de l'année 1919 il 
st rentré en France au début de 1920. 

M. L. Caiène, pensionnaire, est venu à l'occasion des examens de langues orit 
tales prendre part aux études de l'Ecole et aux recherches sur l'art annamite, dont 
il a contribué à augmenter la section au Musée. 1l a donné dans le Bulletin la seconde 
partie de son remarquable travail sur les croyances religieuses des Annamites des 
environs de Hud, traitant de celles qui se rapportent aux pierres. 

M. P. Desiévizur, dés son arrivée au Tonkin en février 1920, s'est mis à l'examen 
‘des nombreux matériaux que fournit notre bibliothèque pour la préparation des re- 
cherches qu'il se propose de faire en Chine l'année prochaine. Il à commencé de 
préparer une étude sur la société et le monde littéraire au temps de l'empereur Ming 
Houang des T'ang: il a continué en outre la traduction qu'il avait entreprise en 
France des deux versions chinoises du Milindapanho et l'étude de leurs relations entre 
elles ainsi qu'avec Ia version pälie des mêmes textes. 














Travaux des correspondants el. collaborateurs de l'Ecole. — M. Camis a con- 
tinué de Bangkok à fournir à l'Ecole sa collaboration désintéressée de sanskritiste 
et d’indianisant. I1 a fait profiter la bibliothèque et le musée des facilités que lui 
procure son séjour en un pays qui par tant de points est lié à l'ancienne civilisation 
d'une part considérable de Indochine. Le docteur SaLLEr а poursuivi au Quing-nam 
fet à Huë l'enquête archéologique du Champa et a fait don au Musée de quelques 
pièces chames intéressantes. M, DetoustAt, professeur à l'Ecole des Langues orien- 
tales vivantes, a publié dans le Bulletin le dernier chapitre de son étude sur la Justice 
dans l'ancien Annam, M, Enzanarnt a lait profiter l'Ecole des enseignements fournis 
lique de Hanoï sur l'em- 
placement de ce qu'on av Thành. 

M. Batewcie a lait une minutieuse enquéte archéologique daus la province de 
Táy-ninh, enquéte qui a rendu féconde La nouvelle tournée du Service archéologique 
dans cette région, où M. Parmentier a regu l'aide la plus dévouée de M. de Cunrac, 
successeur intérimaire de M. Balencie. Au Tonkin l'administration militaire a bien 
voulu autoriser le capitaine Roux à profer de ses rares loisirs lors de la répression 
du mouvement insurrectionnel du Tran-ninh, pour continuer notre enquéte atchéolo- 
gique sur cette région. Outre d'intéressants documents photographiques, notre nouveau 
collaborateur a rapporté quelques piéces remarquables pour le Musée. Enfin le P. M. 
de Piney, frère d'un des correspondants de l'Ecole, est venu passer quelques semaines 
à Hanoi pour aider au classement de notre importante collection numismatique dont 
es accroissements constants n'avaient pu encore prendre leur place normale gu milieu 
des séries antérieurement réunies. 








Conservation des monuments historiques. — Les travaux d'Angkor sont à cette 
heure de deux sortes : présentation des monuments dégagés, — dégagement des autres. 
Dans la première série se rangeat les réparations nécessitées par le délabrement des 
parois aux fossés d'Angkor Vat et le nivellement des terrains avoisinant la grande 
Chaussée intérieure : Angkor Thom, le nettoyage des déblais qui encombrent les 
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abords immédiats du Bayon, Dans la seconde les travaux ont consisté dans l'achèvement 
des déblais du Prah Pithu.et des édifices qui limitent la grande place à l'Est, le curage 
de la citerne du Bayon, réalisé grice a la libéralité de M. Bing quia fourni les coûteux. 
appareils nécessaires, opération qui par malheur n'a pas donné les résultats que les 
trouvailles antérieures mettaient en droit d'en espérer — et les dégagements avec 
consolidations urgentes nécessaires du pont ancien d'Angkor Thom, du Prisàt Takeo 
et des grands ensembles de Ta Prohm et de Bantiy Kedei, Au cours de ces travaux 
quelques petits édifices ont été découverts, et l'un a livré une remarquable borne 
inscrite sur les quatre faces, dont [а bonne conservation peut faire espérer une lecture 
complète. 

Au Tonkin les réparations du Vän Midu sont achevées ; elles ont té exécutées 
avec la plus grande fidélité sous la direction éclairée de S. E. le tông-đðc de Hà- 
dg, M. Hoàng-trong-Phu, membre de la Commission des Antiquités du Tonkin, 

A Vieng Chan ont commencé les travaux délicats qui assureront avec la conserva- 
tion du V. Sisaket, un abri pour les sculptures anciennes du Laos. 








Publications. — Contre l'espoir manifesté dans le dérnier rapport, le Bulletin n'a 
pu encore regagner le retard dont il à souffert depuis quelques années, bien que 
celui-ci ait êté fort réduit. Le petit nombre des membres de l'Ecole qui peuvent sur- 
veiller l'impression, rend avec les difficultés actuelles des fournitures, la tenue à jour 
de la publication presque impossible. 





Bibliothèque. — La section européenne n'a, comme l'année dernière, reçu qu'un 
faible accroissement, Par contre nos collections de livres chinois se sont augmentées. 
dans une heureuse proportion, et les ouvrages annamites continuent à affiuer, sous 
forme de capies presque uniquement. Salles et vérandahs de l'Ecole seront bientôt 
complètement remplies, Un bâtiment nouveau devait être élevé avant la fin de l'année 
1 consacré exclusivement au dépôt des livres et manuscrits, tandis que l'édifice 
actuel eut été réservé aux salles de consultation des ouvrages ainsi qu'aux bureaux 
nécessaires — division nette qui seule puisse permettre une surveillance exacte des. 
collections et faciliter la défense contre les mille ennemis du papier et des reliures 
sous ce climat, Mais il est indispensable que ce dépôt de livres soit constitué dans 
des conditions parfaites, et il a semblé préférable de risquer de nouveaux retards dans 
son exécution plutôt que de se contenter d'un pis-aller qui eut compromis définitive. 
ment la conservation déjà si pröcaire de remarquables ouvrages, aujourd'hui parlois 
presque introuvables. 








Musées, — Le Mistê dé Hanoi s'est augmenté dans ses principales sections, surtout 
dans celles de préhistoire et dans celles des arts d'Indochine et de Chine. 

La préhistoire orientale a reçu ainsi un véritable accroissement, notamment pour les 
objets de bronze : la récolte a été particulièrement riche en modèles ornés dans Ia 
région de Son-tiy. Nous avons recueilli aussi quelques pièces de Chine et d'autres 
provenant du Tran-ainh qui n'était pas encore représenté pour cette partie dans nos 
collections. On peut rattacher sans doute à cette série semi-préhistorique une remar- 
quable cloche à éléphant trouvée au Thanh-hod et divers objets de parure dont les 
décors archarques s‘apparentent à ceux des plus anciens tambours de pluie. 
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Dans la section épigraphique est entrée une petite stèle acquise dans la région de 
Tåy-ninh quì parah fort ancienne, mais dont la lecture sera sans doute impossible en 
raison de son état d'usure. 

Notre collection numismatique s'est enrichie d'un don de M. Marty, ingots et mê 
dailles annamites de Gia-loug à Tu-dée, de monnaies anciennes et d'empreintes de 
matrices cambodgiennes, offertes par M. Rives, et de vieilles monnaies de même origine 
acquises au Siam par M, Coedés. 

La section la plus considérable du Musée, qui réunit les pièces d'art ou les 
objets anciens de civilisations connues, à reçu suivant l'ordinaire l'accroissement 
le plus important, et comme il est naturel, le groupe annamite y est particulièrement 
représenté. 

La série de débris provenant de l'emplacement d'un centre important prés de Hanoi 
qui parait de l'époque des Ll e des Trán, s'est accrue entre autres de deux groupes 
de pièces recueillies dans des conditions offrant toutes garanties scientifiques ; l'un. 
provient des terrains d'essais aménagés pour Ia nouvelle Ecole d'Agriculture et de 
Sylvieulture au Jardin Botanique placée sous la direction de notre correspondant, 
M. Eberhardt; autre de travaux exécutés le long du boulevard Rialan, presque sous 
les yeux d'un de nos collaborateurs bénévoles, М, Mansuy, du Service géologique. 
Far malheur aucune des pièces dans ces deux importantes séries ne fournit de données 
nettement caractéristiques. La plus intéressante trouvaille de ce genre eut lieu au 
Champ de courses dans des conditions excellentes ; c'est celle d'un 
de décor curieux, réplique un peu grossière et sans doute moins ancienne de ces 
miroirs antiques dont le tombeau 2 de Sept Pagodes nous a donné un beau spécimen 
(Cf. BEFEO., XVII, 1, pl. VIN). 

Des découvertes du méme genre faites au Thanh-hoà nous ont valu, avec des 
monnaies des Song qui les datent approximativement, quelques vases ornés, complets 
(dons de MM. Rey, Gaudé, Clavaud et Feutrier) dont plusieurs sont semblables à 
certaines pièces trouvées, d'ordinaire en fragments, aux environs de Hanoi, tandis 
qve la fouille de MM. Peri et Maspero dans un tombeau de la mine de M. Rey nous 
apportait quelques petits récipients, d'une terre analogue, mais sans décors. Enfin 
des parties de construction, utilisées en réemploi dans divers terrassements, mais 
d'époque guère moins. ancienne, ont été rapportées par M. H. Maspero, de pagodes 
de la méme région et de la citadelle des Hô. 

L'art annamite récent est représenté par quelques vases de Bar-trang, un grand 
brüle-parfom à décor de phénix et de pins, une curieuse statue à trois ttes qui semble 
assez moderne, deux potiches d'une fabric: parente, d'émail jaune à dessin en 
relief, et une garniture d'autel formée de cing vases d'émail vert. De Huë vient un 
autre mobilier complet d'autel. 

Parmi les pièces de métal nous mentionnerons seulement un beau brûle-parfum 
de bronze à quatre pieds et d'admirables fers forgés dont un splendide lampadaire 
de deux mètres de haut. 

Enfin nous avons acquis une châsse ouverte sculptée, d'un bon travail, abritant un 
buddha, l'un et l'autre de bois doré, deux de ces curieux personnages de bois age- 
nouillés parfois auprès des autels et que les Annamites expliquent comme des esclaves 
cham, et de belles planches xylographiiques d'un ouvrage du temps de Minh-maog. 

Dans la section cambodgienne sont entrés : une série de pidces en pierre provenant. 
de la région de Táy-ainh et dont une part est d'art primitif, un curieux vase en forme 
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d'éléphant trouvé près de Chiu-dc et donné par M. Holbé, des bronzes khmérs acquis 
à Bangkok avec toute une série de pièces d'art local, bois, cuivres et étoffes, plus ou. 
moins inspirées du style cambodgien. . 

La section chame s'est augmentée d'un tympan de la seconde période, don de M, 
Dufresne, d'un curieux et minuscule buddha de bronze attestant la terre et d'une petite 
tête de statue de la meilleure époque, lun et l'autre trouvés au Quáng-nam et dons. 
du Dr Sal 

Un autre buddha de bronze au bizarre piédestal à jour orné sur chaque face d'une 
14е de monstre humain, rapporté d'un village des environs de Hanoi, et divers buddhas 
laotiens ramenés du Tran-ainh par le Ct Prévost, un curieux support en terre cuite en 
forme de dragon et de délicieux. éléments d'un de ces édicules en bois qui forment 
tabernacle sauvés des ruines d'une pagode de la méme région par le capitaine Roux, 
sont venus grossir la série laotienne. Il y a trouvé également deux tambours de pluie, 
dont le Musée a retenu l'un, tandis que M. Cœdès fais: un l'acquisition d'un 
autre non moins remarquable, Tous sont du type 111 et de iabrication relativement 
moderne, 

Pour la Chine enregistrons un about de tuile-canal, à décor de dragons, du jaune 
impérial, rapporté du tombeau d'un des Ming à Nankin par M. Holbé en 1892 et donné 
pur lui au Musée, un about de tuile ronde de recouvrement, plus archaïque et dépouillé 
Че за couverte, trouvé au Sseu-tchouan, quelques vases anciens et une marmite de 
bronze intéressante à décor très archaïque, de cette dernière province, — une jolie 
Kouan-yin de bronze, — deux éléphants également de bronze des Ming, accroupis, 
trop richement ornés, qui proviennent de Pékin, deux statuettes en porcelaine poly- 
chrome d'enfants, de la même période, et le miroir trouvé prés de Hanoi, et qu'il faut 
rappeler ici, bien qu'il ait été mentionné plus haut 

Deux remarquables cha-bents, en forme de maisonnette laquée qui servaient de 
nécessaire pour le thé, de la fin du XVIIe siècle, représentent l'unique acquisition 
japonaise de cette année. 

Le Musée de Tourane, consacré aux restes chams et dont le catalogue a été publié 
dans le Bulletin au cours de cette même période, s'est accru depuis cette publication 
d'une jolie tête de statue trouvée dans Ia tour S. de l'enceinte | du grand temple de 
Dáng-dueng, au coursdes travaux de 1903, emportée avant 1910 par un visiteur mort 
aujourd'hui, donnée par lui à M. Beisson de Tourane, et que celui-ci a eu l'amabilité 
d'offrir au Musée, Le tympan de MI-son inscrit au Musée de Saigon sous la cote $ 10, 
resté par erreur dans certe ville, est enfin venu prendre sa place au Musée. 

Notre Musde khiner de Phnom-penh a été fondu par arrêté du 12 août 1919 avec 
le nouveau Musée du Cambodge, dont il constitue la section archéologique. Démé- 
торбе et installées dans les meilleures conditions par les soins de M. Groslier, cor 
respondant-délégué de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient et directeur de l'Ecole des 
Arts du Cambodge, dont le Musée forme la salle de modèles, les quelques sculptures 
remarquables qui avaient dté recueillies dans le Musée khmér profiteront d'avantages 
réels, espace plus vaste, lumière plus franche et situation plus centrale. Un certain 
nombre de piéces de haute valeur artistique ou archéologique dont la conservation à 
Angkor dtait précaire et l'exposition impossible dans les conditions actuelles, ont été 
déposées au nouveau musée sous notre contrôle immédiat, comme se trouve d'ailleurs 
toute reste de la section archéolo 
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4 août 1920, 
Arrèté fommant M. Victor GoLousew pensionnaire de l'Ecole francaise d’Extr¢me- 
Orien (J. O,, 7 août 4920, p. 1407). 
10 août 1920. 


Arrêté prorogeant d'un an, pour compter du 28 octobre 1919, le terme de séjour 
de M. L. Cavièns, pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient (J. O., 14 août 
1920, p. 1445). 


21 août 1920. 





seant M. Charles Barreu de remplir p. i les fonctions de conservateur 
du groupe d'Angkor en l'absence de M. H. Mancuat, titulaire de l'emploi (J, O., 
Y" septembre 1920, p. 1559). 


17 septembre 1920. 
Arrêté nommant M. Léonard Avnousseau protesseur de chinois à l'Ecole française 


dl Extréme-Orient en remplacement de M. Henri Maspero (J. O., 22 septembre 1920, 
pe 1753). 


20 septembre 4920. 


AnnËTÉ RÉGLANT L'ORGANISATION ET LE FONCTIONNEMENT DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D'EXTRÉME-OMENT SOUS LE RÉGIME DE LA PERSONNALITÉ civie (J, O., 29 septembre 
1920, p. 1794): 





Le Gouverneur général de Indochine. 





Vu les décrets du зо octobre igiı portaat fixation des pouvoirs du Gouverneur 
Général et organisation administrative 

Vu le décret du 26 février 1901, iasti 

Yu le décret du 3 avril 1930, conféran 
sonnalité civile 

Vu le décret du 30 décembre 1912 sur le rézime financier des coloni 

Vu le décret du 3 juillet 1897 sur les indemnités de route et de séjour du person- 
vel coloni 

Vu l'arrêté du 15 septembre 1398 instituant des pensions de retraite pour les em- 
ployés indigènes : 
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Vu l'arrêté du g mars 1900, réglementant le classement et la conservation des mo 





rations 

Va l'arrèté du 13 août 1919 créast A Phnompenh ie Musée du Cambodge ; 

Va l'arrèté du 22 jain gı section des antiquités chames 
de Indochine; 
rete dus a5 septembre 1997 chargeant le titulaire de la chaire d'histoire et de 
indochinoise au Collège de France des fonctions de représentant de l'Ecole 














proposition du Directeur de l'Ecole française d'Éxteéme. et l'avis 


ie du Secrétaire général du Gouvernement général de l'Iadochi: 
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TITRE PREMIER. — PERSONNEL, 


Article premier. — Le traitement du personnel européen de l'Ecole Irangaise 
d'Estrème-Orient est fé ainsi qu'il sui 





Directeur. . . . + 34:000 Ír. — majoré du supplément colonial. 

Membres permanents. . — de 10.000 à 18.000 = 

Membres temporaires. — 6.000 fr. (indemnité annuelle majorée du supplément 
colonial). 

Le traitement de début des membres permanents resté fé à 10.000 fr. il pourra 
être porté jusqu'à dix-huit mille frances au maximum par quatre augmentations succes- 
sives de deux mille francs, lesquelles ne pourront èire accordées qu'autant que l'in- 
téressé aura, depuis sa dernière augmentation, accompli en Indochine deux ans de 
services effectifs (1). 





Article 2. — Le Directeur, titulaire ou intérimaire, a droit à une indemnité annuelle 
de frais de service et de représentation de 600 piastres; dans ses déplacements le 
Directeur de l'Ecole française continuera à voyager sur feuille de route, conformément 
aux dispositions expresses de l'arrité du зо décembre 1914, modifié par celui du 15. 
février 1916, 

Le Chel du Service archéologique a droit à une indem: annuelle de frais de 
tournée de 800 piastres, exclusive de toute indemnité de route et de séjour à l'in= 
térieur de la colonie. 

Le Conservateur d'Angkor a droit à une indemnité annuelle de frais de représen= 
lation et de tournée de 700 piastres. 











(1) Jusqu'à ce que le supplément colonial soit défaitivement fixé, les intéressés 
recevront, à titre d'avance, les suppléments coloniaux ea piastres prévus à l'arràlé du 


5 août 1920. 
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Les membres de l'Ecole ont droit aux frais de route et de séjour et aux indemnités 
de zones et de charges de famille allouées par les règlements en vigueur aux fonction- 
naires de mêmes catégories. Toutefois, les indemnités de route et de séjour pourront 
être remplacées par des indemnités forfaitaires annuelles fixées sur Ia proposition du 
Directeur, par le Gouverneur général, 

Lorsque le Directeur ou les membres de l'Ecole voyageront en mission dans les 
autres pays d'Extréme-Orient, ils recevront des indemnités journalières réglées par 
Te tableau suivant. 

Pour les divers membres de l'Ecole, cette indemnité journalière pourra être rem- 
placée toutes les fois que le Directeur le jugera préférable, par une indemnité for- 
faitaire globale. 








Indemnité journalière à l'étranger. 


umm, ent ar n man ot 
Æ DANS n SITUATION à L'ÉCOLE 
où pes mens | ® P4 PAS SA FAMILLE 


LA COLONIE Joans na сооз 


18 $00 15800 Directeur, 
ıı oo Membres permanents au-dessus 
de 13.000 franci. 
Membres permanents au-dessous 
de 13.000 francs, 
Membres temporaires. 





Certe indemnité êst indépendante de tous frais de transports non fournis par l'Ad- 
ministration, de frais de travaux scientifiques, fouilles, copies, etc, qi 
sur mémoire ou feront l'objet d'une allocation spéciale déterminée à l'avance par le 
Directeur et qui pourra être comprise dans l'indemnité forfaitaire globale prévue. 








Article 3. — Les membres de l'Ecole chargés de fonctions intérimaires n'ont droit, 
de ce chef, qu'aux indemnités attachées à ces fonctions. Ces indemnités ne sont pas 
cumulables avec celles qui sont attachées aux fonctions dont ils sont titulaires. 

Lorsqu'un membre est chargé par intérim des fonctions de secrétaire-bibliothécaire 
‘ou de comptable, il reçoit à ce titre une indemnité spéciale dont le montant est fixé 
pr le Directeur, sous réserve de l'approbation du Gouverneur Général. 











Article 4. — Le Directeur, le Secrétaire-bibliothécaire et les membres temporaires 
sont logés à l'Ecole à Hanoï. À défaut de place dans l'établissement, ils ne pourront 
prétendre à être logés dans d'autres locaux ni à recevoir une indemnité de logement. 
Le Conservateur d'Angkor est logé à Siemreap. Les autres membres de l'Ecole n'ont 
pas droit au logement. 


E 
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Article 5. — Au point de vue des indemoités de route et de séjour, des 
et du traitement dans les hôpitaux, les membres de l'Ecole francaise d'Extrême-Orient 
sont classés : 


1° Le Directeur à la première catégorie À du tableau annexé au décret Ао з juillet 
1897; 

2? Les membres permanents dont letraitement est égal ou supérieur à 13.000 francs 
À la première catégorie B du tableau annexé à l'arrêté du 24 mats 1910: 


3° Les membres permanents dont le traitement est inférieur à 13.000 francs et les 
membres temporaires à la 2* catégorie i** série dudit tableau. 


Article 6. — Le Directeur et les membres permanenis seront soumis, en ce qui 
concerne les congés et le droit au transport et aux frais de transport, a la réglemen- 
"ation appliquée aux fonctionnaires de la colonie. 

Les membres temporaires auront droit au transport lorsqu'ils se rendront de France 
en Indochine pour rejoindre leur poste, ou d'Indochine en France à l'expiration de leur 
mandat, ou s'ils sont ritulaires d'un congé de convalescence, ou lorsqu'ils voyageront 
en mission de service dans la colonie ou dans les pays d'Extréme-Orient. lls auront 
droit également aux frais de chemin de fer en France, entre le lieu de leur résidence 
et le port d'embarquement ou de débarquement. 

En cas de maladie dûment constatée par un Conseil de santé, un congé de con- 
valescence en France d'une durée maxima de trois mois, non compris le voyage, 
pourra leur être accordé. Pendant toute la durée de leur absence voyage compris, ils 
percevront leur indemnité mensuelle. Passé ce délai 
leur était nécessaire, ils cesseraient d'avoir d 








i une prolongation de congé 
it à leur indemn: 








Article 7. — Le personnel de l'Ecole bénéficiera des réductions accordées aux 
fonctionnaires de la colonie sur les chemins de fer et les lignes de navigation maritime 
et fluviale subventionnées, 

Le Directeur est autorisé à délivrer aux membres. de l'Ecsle des réquisitions de 
transport sur ces chemins de ler ex lignes de navigation. 


Le Directeur et le Chef du Service archéologique recevront une carte de circulation 
sur le réseau ferré de la colonie. 


Article 8, — Le personnel de l'Ecole aura droit au traitement dans les hôpitaux, 
dans les mémes conditions que les fonctionnaires de la colonie. 


Article 9. — Les membres du personnel asiatique sont nommés et promus par le 
Directeur qui est également investi, à l'égard de ce personnel, des pouvoirs discipli- 
naires dévolus aux autres chefs de service du Gouvernement général. 


Article 10. — Les secrétaires et lettrés indigènes seront en principe empruntés aus. 
cadres des différentes administrations de la colonie. En ce cas, ils seront assimilés à 
tous points de vue au personnel de ces cadres, soumis aux mêmes règles d'avancement 
et de discipline et admis à bénéficier des dispositions de l'arrêté du 29 décembre 1913 
instituant des pensions de retraite pour les employés indigènes, ainsi que des dispositions 
de tout texte accordant des indemnités ou des avantages spéciaux audit personnel. 
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Ils sont mis hors cadre à la disposition de l'Ecole et peuvent étre réintégrés dans 
eur cadre d'origine par décision du Gouverneur général ou du Chef d'Administration 
locale prise sur la proposition du Directeur. 

Les gens de service seront, suivant leur classe et leur assimilation, soumis aux 
mêmes dispositions. 


Article 11. — Les traitements des leurés ou répétiteurs 
ou lettrés indigènes ne faisant partie d'aucun cadre, ainsi que les gages des gens de 
service, sont fixés de gré à gré et indiqués dans la décision du Directeur qui les 
nomme et qui fixe les conditions de leur engagement. Ils peuvent être augmentés par 
décision du Directeur. 

L'acte de nomination peut être remplacé par un contrat passé pour une durée 
limitée entre le directeur et l'engagé. 





iatiques et des secrétaires 











Article 12. — Des gratifications pourront être accordées par le Directeur au per- 
sonnel asiatique ou aux gens de service. 


Article 13. — Les membres du personnel asiatique peuvent être admis par le 
Directeur à subir un examen sur une des branches d'études qui font l'objet de l'ins- 
titution, S'ils satisfont aux conditions de cet examen, ils peuvent recevoir le titre 
d'Assistant de l'Ecole frangaise d’Extréme-Orient. Ce grade est assimilé, quant au 
nombre de classes et au traitement, à celui de commis indigène des services locaux. 
La promotion à une classe supérieure ne peut avoir lieu qu'après un délai minimum 
de deux ans. Les assistants peuvent être autorisés à faire un séjour d'un an en France 
pour se perlectionner dans leurs études. Cette autorisation leur est accordée, sur la. 
proposition du Directeur, par un arrèté du Gouverneur général, qui fixe en méme 
temps les conditions de leur séjour. 














Trene IL. — Organisation. 


Article 14 —Les membres permanents ou temporaires doivent, tout en. poursui- 
sant leurs travaux personnels, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole. 

Hs peuvent être chargés de missions d'études selon l'objet particulier de leurs 
recherches, soit en Indochine par décision du Directeur, soit dans les autres pay 
W'Extréme-Orient (Inde, Chine, Japon, etc..) par arrété pris par le Gouverneur gê- 
néral sur la proposition du Directeur. 











Anicle 15.— Le Chef du Service archéologique est chargé, sous l'autorité du 
Directeur, de la direction du service archéologique, de l'inspection permanente des 
monuments historiques et des dépôts archéologiques, de l'organisation des musées 
dépendant de l'Ecole et du classement des collections qui les composent 

Il propose au Directeur, qui l'arrête, le programme des travaux d'ordre archéolo- 
gique, tels que fouilles et réparations aux monuments historiques, à exécuter chaque. 
année ainsi que le plan de campagne annuel pour la conservation du groupe d'Angkor. 


Article 16, — Les Inspecteurs du Service archéologique sont chargés, sous l'auto- 
rité du Directeur et du Chef du Service. archéologique, de l'étude et de la conserva- 
tion des monuments historiques de la section pour laquelle ils ont été désignés. 
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Le Conserrateur du groupe d'Angkor est chargé, sous l'autorité du Directeur et 
du Chef du Service archéologique, de la garde, de la conservation et de l'entretien 
des monuments du groupe d’Angkor. 


Article 17. — Le Secrétaire- bibliothécaire est chargé, sous l'autorité dil Directeur. 
de régler tous les détails du service intérieur. 

II tient l'inventaire du matériel, de la bibliothèque et des collections. Il assiste à lo. 
réception des fournitures de toute espèce ; il en vérifie la quantité et la qualité. 

Tl assure le classement des livres de la bibliothèque et, en l'absence du chef du 
Service archéologique, le classement provisoire des objets de collection du Musée. 

En cas d'absence ou d'indisponibilité du Directeur, et lorsqu'un intérimaire n'a pas 
té désigné, il est charge de droit de l'expédition des afaires courantes. 








Article 18. — Le titulaire de la chaire d'histoire et de philologie indochinoises au. 
Collège de France rétribué par le budget général de l'Indochine, est chargé en même 
temps, et sans rémunération supplémentaire au compte du budget de l'Ecole, des 
fonctions de représentant de l'Ecole française d'Extréme-Orient à Pari 

En cette qualité, il surveille l'impression et le service des publications de l'Ecole 
faites en France, et assure les relations de cet établissement avec l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres et les autres corps savants de France et de l'étranger. 

Ces fonctions de représentant de l'Ecole française d'Extréme-Orientà Paris passent 
de droit au Directeur de cette institution lorsqu'il se trouve en France. 





Article 19. — Les personnes qui coopérent d'une manière effective, au moyen de 
recherches, informations, dons ou autrement, aux travaux de l'Ecole française d'Ex- 
ir&me-Orient, peuvent recevoir le titre de correspondants de l'Ecole. 

Се titre est conféré, pour une durée de trois ans, par arrêté du Gouverneur général 
rendu sur la proposition du Directeur. I] peut ètre renouvelé dans la même forme. 


Article 20. — Les correspondants peuvent être chargés par le Directeur de missions 
de service, leur donnant droit aux frais de transport et aux indemnités de route et de 
séjour allouées aux membres temporaires de l'Ecole. 

Si ces correspondants sont fonctionnaires de la colonie, ces missions ne pourront 
leur être confiées qu'après l'approbation du Gouverneur général. 


Article 21. — Des tonctionnaires ou militaires de la colonie peuvent être détachés 
à l'Ecole française d'Extrème-Orient sur la demande du Directeur et par arrêté du 
Gouverneur général, pour y remplir des missions spéciales d'études. 

En ce cas, leurs frais de mission sont toujours à la charge de l'Ecole. L'imputstion 
de leur solde est réglée par l'arrété les mettant à la disposition du Directeur. 


Article 32. — Le personnel de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient sera à La dispo 
sition du Gouverneur général pour tous travaux, missions ou études scientifiques de 
son ressort intéressant la colonie. 


Article 23. — Le Directeur adressera, chaque année, au Gouverneur général, en = 
méme temps que son compte administratif, un rapport sur les travaux de l'institution 
pendant l'année écoulée 
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Article 24. — Le Directeur est chargé de préparer le classement des monuments 
historiques (immeubles et objets mobiliers), de prendre les mesures propres à en 
assurer la conservation, de surveiller l'exécution de ces mesures, de constater les 
infractions et de revendiquer les objets irrégulièrement aliénés, dans les conditions 
prévues par l'arrêté du 9 mars 1900, et notamment par les articles 1, 10, 14, 15, 16, 
19 et a2 dudit arrêté. 

Les autres membres de l'Ecole, ainsi que les correspondants de l'Ecole résidant en 
Indochine, exercent par délégation les pouvoirs conférés au Directeur par l'article 22 
dudit arrété. A ce titre, ils ont qualité pour surveiller les immeubles et objets mobiliers 
classés comme monuments historiques, pour requérir des autorités locales laconstatation 
des faits pouvant nuire à l'intégrité de ces monuments, et pour provoquer les mesures 
propres à assurer la conservation des monuments ou objets anciens nouvellement 
découverts. 

Tous travaux de fouille, de dégagement d'entretien ou de réparation des monuments 
historiques de I'Indochine ne peuvent être exécutés que par les soins de l'Ecole fran- 
сазе d'Extréme-Orient, ou tout au moins qu'avec l'assentiment du Directeur et suivant 
les indications et sous le contrôle du Service archéologique, 








Article 25. — Le Musée de l'Ecole française d’Extréme-Orient est ouvert au publie 
aux jours et heures fixés par le Directeur. Les conditions de consultation et de prêt 
des livres dé la bibliothèque sont également fixées par lui. 


Article 26. — Toutes les publications, périodiques ou autres, exécutées par les 
soins, en vertu des ordres ou avec le concours financier du Gouvernement général, 
de l'un des services ou de l'une des administrations locales, provinciales ou munici- 
pales de la colonie, seront obligatoirement adressées en double exemplaire à la bi- 
bliothéque de l'Ecole francaise d'Extrême-Orient. 

len sera de méme de tous les ouvrages ou publications déjà parus dans ces con- 
ditions qui n'auraienr pas encore été fournis à l'Ecole en double exemplaire et qui ne 
seraient pas épuisés, 

Cette obligation s'applique également aux réimpressions ou aux nouveaux tirages 
d'ouvrages précédemment parus. 


Article 27. — Le Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient sera, à la dili- 
gence du Directeur des Archives et Bibliothèques de r'Indochíae, officiellement avisé 
de l'arrivée au service des Archives et Bibliothèques de l'Indochine de tous ouvrages 
envoyés en nombre à ce service par le Gouvernement général ou les administrations 
locales. 

Le Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, en accusant réception de cet 
avis, indiquera si les ouvrages en question sont du domaine des études poursuivies 
par l'Ecole française et fera connaître, en ce cas, au Directeur des Archives et 
bliothèques de l'Indochine, la quantité d'exemplaires de chaque ouvrage nécessaire à 
l'Ecole francaise d’Extréme-Orient tant pour son service courant que pour les répar- 
titions qu'elle aurait à faire entre les personnalités ou sociétés savantes. 

Le Directeur des Archives et Bibliothèques sera chargé de faire parvenir au Ditec- 
teur de l'Ecole française d’Extröme-Orient la quantité d'exemplaires demandés. par 
cette instituti 
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Cette quantité qui, es aucun cas, ne pourra être inférieure au 1/4 du nombre 
total d'exemplaires reçus par le Service des Archives, ne pourra d'autre part, dépas- 
ser les 3/4 de ce nombre sans autorisation spéciale du Gouverneur général de l'n-. 
dochine. 





. 


Article 28. — Le Directeur a droit à la franchise postale et télégraphique, sur toute 
T'étendue de l'Indochine, avec le Gouverneur général, le Secrétaire général du Gou~ 
vernement général, les chefs d'administration locale, le Général Commandant supd- 
rieur, le Directeur du. Contröle financier, les Procureurs généraux, le Directeur des 
Finances, l'inspecteur général des Travaux publics, le Directeur des Douanes et Régies, 
le Directeur des Postes et Télégraphes, le Directeur de l'lnstruction publique en In-. 
dochine, les directeurs locaux des Travaux publics, les Administrateurs chets de pro- 
vince, les Commandants de territoires militaires au Tonkin et les membres et corres- 
pondants de l'Ecole. 

Les membres de l'Ecole en mission ont droit aux mèmes franchises que les fonc- 
tionnaires civils en mission, et, en outre, à la franchise postale et télégraphique avec 
les autres membres de l'Ecole en mission dans la colonie. 

Les correspondants de l'Ecole ont droit à la franchise postale et rélégraphique 
avec le Directeur, 








Article 29. — Les immeubles cédés à l'Ecole francaise d'Exiréme-Orient confoc- 
mément à l'article Ls du décret du 3 avril 1920, comprennent : 


10—leterrain occupé par l'Ecole à Hanoi, en bordure du boulevard Carreau et du 
boulevard Henri Rivière, avec issue sur le boulevard Dong-khanh, et les bâtiments 
qu'il contient, à savoir + 

a)le bâtiment affecté à la bibliothèque et aux bureaux ; 

b, c, d) les maisons d'habitation du directeur, du secrétaire et des membres tem— 
poraires; 

2) un pavillon servant de magasin 

J) des dépendances ; 








— le terrain occupé par l'Ecole à Hanoi, rue de Ia Concession ei les bâtiments 
qu'il contient, à savoir 
a) le bâtiment affecté au Musée (ancien hôtel du Gouverneur général) ; 
4) un pavillon (anciens bureaux du Gouvernement général) : 
©) des dépendances; 
3° — la maison d'habitation du Conservateur d'Angkor à Siemreap ; 
4° — deux bâtiments à Angkor Thom affectés aux bureaux du Conservateur d’Angkor; 
5°—le bâtiment affecté à Tourane à la section chame du Musée de l'Indochine : 
6° —un pavillon de repos au Langbian. 





Article 30. — L'établissement des projets et devis pour les travaux de réparation et 
d'entretien de ces immeubles, ainsi que la surveillance de ces travaux, seront assurés, 
å titre gratuit, sur la demande du Directeur, par le Service des Bâtiments cils. 


— a — 


Chaque année, un architecte du Service des Bâtiments civils fera une inspection des 
immeubles occupés par l'Ecole et rédigera un rapport sur l'état de ces immeubles et 
les mesures à prendre pour leur conservation. Ce rapport sera établi en double exem- 
plaire, dongl'un sera remis au Gouverneur général et l'autre au Directeur. 

S'il apparaissait que ces immeubles ne fussent point entretenus avec un soin suffisant, 
Je Gouverneur général pourra prescrire d'office au Directeur toutes mesures et dépenses 
nécessaires pour y remédier. 


TITRE III 
BUDGET — RECETTES ET DÉPENSES — COMPTES, 


Anicle 31. - Le budget de l'Ecole comprendra les articles suivants + 


A. — en recettes 
Article 1**, — Recettes sans affectation spéciale = 
$ 1. — Subvention annuelle du Budget général. 
8 2. — Subventions diverses annuelles, 

$ 3. — Revenus des biens et valeurs. 


§ 4. — Produits divers et recettes accidentelles et imprévues. 
§ 5. — Dons et legs et recettes extraordinaires de toute nature. 


Article 2. — Recettes avec affectation spéciale : 





§ 1. —Subventions avec affectation spéciale. 
$ 3. — Dons et legs avec alfectation spéciale. 
8 3. — Revenus des biens et valeurs avec affectation spéciale. 


B.— en dépenser. 


Article 1** . — Dépenses de personnel + 
S 1. — Solde et accessoires de solide du personnel européen. 

§ 2. — Solde et accessoires de solde du personnel asiatique. 

§ 3. — Gages des gens de service, 

§ 4. — Versements budgétaires aux caisses de retraite. 

Article 2. — Dépenses de mission, de travaux et de matériel 2 

$ 12 — Frais de transport. 

d 2. — Frais de mission 

g 3. — Entretien des immeubles et installation. 

8 4, — Entretien et renouvellement du mobilier et des fournitures de bureau. 
8 5. — Dépenses des musées, 

$ 6. — Dépenses de la bibliothèque. 

8 7. — Frais d'impression et d'expédition du Bulletin et des Publications 
§ 8. — Relevés, fouilles, entretien et conservation des monuments historiques, 
& 9. — Dépenses diverses et éxtraonlinaires. 





Article 3. — Dépenses correspondant à des recettes avec alfectation spéciale. 
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Article 32. — Les périodes complémentaires de l'exercice s'étendent jusqu'au 20 
mai pour la liquidation et le mandatement et jusqu'au 31 mai pour le recouvrement 
des recettes et le paiement des dépenses 


Article 33. — La subvention fixe du budget général sera ordonnancée semes- 
triéllement et par avance dans ls forme déterminée par Particle 23 du décret du 
3 avril 1920. 








Article 34. — Les achats et ventes de valeurs pour le compte de l'Ecole doivent 
dire autorisés par arrêté du Gouverneur général rendu en vommission permanente du 
Conseil de Gouvernement. lls sont effectués, à la requête du Directeur, par l'inter- 
médiaire du Trésorier général de l'Indochine, dans les mêmes conditions que les 
achats et ventes de valeurs elfectués pour le compte du Gouvernement général ou des 
administrations locales. 

Les ordres d'achat doivent étre accompagnés d'une ampliation en due forme de 
l'autorisation du Gouverneur général et indiquer que les titres seront immatriculés au 
nom de l'Ecole française d'Extrême-Orient, et porteront, s'ils sont acquis au moyen de 
fonds ayant une destination spéciale, mention de cette destination. 

Les ordres de vente doivent être accompagnés, en plus de l'autorisation du Gou- 
Verneur général, d'une procuration du Directeur au Syndic des agents de change à 
Paris à l'effet de signer le transfert. 

Les titres appartenant à l'Ecole sont déposés au Trésor. 














Article 35. — Les acquisitions et aliénations d'immeubles doivent être autorisées 
par arrété du Gouverneur général rendu en commission permanente du Conseil de 
Gouvernement. Les contrats passés à cet effet par le Directeur font expressément 
mention de cette autorisation. 


Article 36. — Les emprunts sont contractés par le Directeur aprés autorisation 
du Gouverneur général donnée par arrêté rendu en commission permanente du Conseil 
de Gouvernement. lls peuvent être réalisés par adjudication publique ou par traité de 
gré à gré. 

Les adjudications sont faites dans les formes fixées par la réglementation en vigueur 
dans la colonie, en présence d'une Commission composée du Directeur de l'Ecole ou 
de son suppléant, d'un autre membre de l'institution et d'un délégué du Trésorier 
général de l'Indoc 

Les emprunts réalisés de gré à gré font l'objet de traités relatant les conditions de 
l'opération et Jes garanties stipulées par chacune des parties contractantes. 





Article 37, — Les marchés de travaux, lournitures et transports au coipte de 
l'Ecole sont faits en principe par adjudication publique, dans la forme déterminée à 
l'article 36 du présent arrété, sauf dans les cas où la règlementation en vigueur dans 
la colonie autorise les marchés de gré à gré. 

11° peut être suppléd aux marchés écrits par achats sur simple facture, lorsque fa 
valeur de chacun de ces achats n'excède pas 1,500fr, La dispense de marché s'étend 
aux travaux et transport dont la valeur présumée n'excède pas 1.500 fr. 
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Arücle 38. — Les traités, marchés et baux passés par le Directeur et les adjudica- 
tions auxquelles il aura procédé, ne seront valables, lorsqu'ils porteront sur une 
somme supérieure à 1,000 piasires ou 2.500 fr. param, qu'après l'approbation du 
Gouverneur général. 


Article 49. — L'accepiation des libéralités par actes entre vifs et testamentaires 
est faite par le Directeur, après autorisation du Gouverneur général donnée par arrété 
rendu en Commission permanente du Conseil de Gouvernement, Toutefois, le mon- 
tant de ces libéralités pourra être encaissé par le Trésorier général avant toute auto- 
risation, s'il n'y est attaché aucune condition et s'il n'y a pas réclamation des ayants- 
droit, du donateur ou du testateur- 

Les dons manuels pourront de même être encaissés immédiatement par le Tréso- 
rier général ; leur acceptation deviendra définitive après autorisation du Gouverneur 
général donnée par simple lettre. 





Article 40.— Toutes les recettes de l'Ecole font l'objet d'ordres de recette ou de 
reversement émis par le Directeur, qui leur donne un numéro d'ordre dont la série 
est unique par exercice, et les transmet au Trésorier général pour recouvrement, en 
informant immédiatement le débiteur par un avis indiquant le montant et l'origine de 
la dette à payer. 


Article 41. — Toutes les dépenses de l'Ecole font de même l'objet de mandats émis 
par le Directeur et forment une série numérique unique par exercice. Avant de les 
transmettre aux ayants-droit, il les communique, munis des pièces justificatives de la 
dépense, au Trésorier général, qui les vise et retient les pièces justificatives. 

Le Trésorier général, avant de procéder au paiement des mandats, doit s'assurer 
que ces mandats sont quittancäs par les ayants-droit. 


Article 42. — Les sommes versées pour trop payé seront portées en recettes au 
budget de l'Ecole, à titre de v recettes accidentelles ou imprévues ». Le montant de ces 
mêmes sommes sera rattaché au crédit du budget des dépenses sur lequel elles auront 
êté mardatées. 


Article 43. — Le Directeur remet au Trésorier général de l'Indochine les titres de 
ventes, les budgets et les autorisations spéciales, ainsi qu'une expédition de tous les 
titres de propriété, baux, contrats, jugements et autres actes établissant les droits de 
Vétablissement. Le Trésorier général lui donne récépissé de ces expéditions, qui sont 
mentionnées sur un registre et conservées par lui. 








Article 44. — Le Trésorier général de l'Indochine est tenu de faire, sous sa respon- 
sabilité personnelle, toutes les diligences nécessaires pour Ia recette et la perception 
des revenus, sinsi que le recouvrement des legs et donations et autres ressources 
affectées au service de l'Ecole ; de faire faire, contre les débiteurs en retard, et à la 
requête du Directeur, les exploits, significations, poursuites et commandements néces- 
saires ; d'empêcher les prescriptions ; de veiller à la conservation des domaines, droits, 
privilèges et hypothèques, et de prendre à cet eller toutes les mesures conservatoires 
autorisées par la législation en vigueur dans la colonie. 
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Article 45 — Toutes saisies-aeréts ou. oppositions sur les sommes dues par l'éta= 
Hlisiement, toutes significations de cession ov de transport des dites sommes et toutes. 
autres ayant pour objet d'en arrétér le paiement, doivent être faîtes, à peine de nullité, 
entre les mains du Trésorier général de Indochine, 





Article 46. — Les traitements et autres allocations du personnel européen ou asi 
que de l'Ecole ne sont susceptibles de saisie ou de cession que dans la proportion et. 
Jes conditions fixes parla législation en vigueur en Indochine pour les saisies et cessions 
opérées sur les traitements et autres allocations des fonctionnaires de la colonie, 

Les gages des gens de service ne sont saisissables que jusqu'à concurrence du 
dixième, et ne peuvent dtre cédés que jusqu'à concurrence d'un autre dixième. 


Article 47.— Une ou plusieurs avances pourront être mises, par décision du 
Directeur et à charge de justification ultérieure d'emploi, à la disposition : 

19) du représentant de l'Ecole à Paris, pour le paiement des dépenses à effectuer 
en France, conformément aux instructions qu'il aura reçues à cet effet du Directeur ; 

29) de l'agent chargé de la comptabilité, pour le paiement des dépenses journalières 
et urgentes de l'institution ; 

3%) des membres de l'Ecole ou autres personnes chargées d'une mission ou de 


faire des fouilles. 
Aucune nouvelle avance ne pourra être consentie qu'après justification complète 


d'une avance précédente, 





Acticle 45. — Les écritures de comptabilité administrative du Directeur comportent : 

19) Un carnet d'enregistrement des titres de perception, indiquant les droits cons- 
tatés au profit de l'établissement, la date du titre de perception, le montant de la recetie 
à effectuer, l'article du budget auquel la recette doit tre appliquée et les recouvrements 
opérés d'après les situations fournies par le Trésorier général ; 

29) Un livre journal sur lequel les mandats délivrés sont enregistrés par numéro 
d'ordre avec leur imputation par articles ; 

3%) Un livre journal présentant, par articles de dépense, les crédits, les dépenses 
engagdes, les droits constatés au profit des créanciers de l'Ecole, les mandats délivrés: 
et les paiements effectués à chaque créancier. 

Ces livres sont tenus par exercice, Ils sont additionnés chaque mois, et les totgux 
des mois antérieurs sont repartés à la suite du total de chaque mois jusqu'à la clôture 
de l'exercice, 


Article 49. — La comptabilité en deniers de l'Ecole française d'Extrème-Orient est 
tene par le Trésorier général dans la même forme que celle des budgets municipaux 
de Indochine, 


Article $0, — Dans les premiers jours de chaque exercice, le Trésorier général 
temet au Directeur 

10) Un état détaillé des mandats restant à payer et qu'il y a lieu d'annuler, les 
dépenses qui en font l'objet ne pouvant dtre acquittées qu'au moyen d'un nouveau 
mandatement sur l'exercice suivant ; 
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29) Un état détaillé des restes à recouvrer, indiquant les raisons qui se sont opposées 
à la rentrée des reliquats. L'ordonnaieur arrête, à la suite de cet état, la portion de 
d'arriéré admise en non-valeur, celle qui est admise à la charge du Trésorier général 
et celle qu'il y a lieu de reporter à l'exercice suivant, Au vu de cet arrêté, le Trésorier 
général déduit du montant des titres de perception de l'exercice écoulé l'ensemble des 
restes à recouvrer, et prend charge comme créances nouvelles, des sommes transportées 
à l'exercice suivant et de celles qui sont mises à sa charge. 

En cas de contestation, le Gouverneur général statue sur l'admission en non-valeur 
ou sur la mise à la charge du Trésorier général des sommes non recouvrées. 








Article 51. — Le Trésorier général est soumis, en tout cefqui n'aurait pas été prévu 
par le présent arrêté, aux dispositions du décret du 0 décembre 1912 relatives au 
recouvrement des recettes, au paiement des dépenses et aux responsabilités consécu- 
rives à sa gestion, 





Article 52. — Dans le mois qui suivra la mise en application du présent arrété, le 
Directeur, assisté d'un autre membre de l'institution, procéder contradictoirement avec 
l'agent chargé de la comptabilité, à l'inventaire du mobilier et du matériel de l'Ecole 
et au récolement de la bibliothèque et des collections. Il sera dressé de cette opération 
un procés-verbal dont une expédition sera transmise au Gouverneur général. 

Il sera procédé en même temps et par les soins de la meme commission, à 
naissance des objets d'approvisionnement et de consommation existant dans les ma- 
gssins de l'établissement. Une expédition du procès-verbal de cette opération sera 
‘prise en charge par l'agent chargé de la comptabilité comme premier article de sa 
comptabilité en matières. 





Article 53. — L'agent chargé de la comptabilité est responsable du matériel et 
des approvisionnements configs à sa charge. Les membres de l'Ecole, détenteurs de 
meubles ou d'objets mobiliers, en sont responsables vis-à-vis de lui. 





Article 54. — L'agent chargé de la comptabilité tient : 
gi 





10) Un livre d'inventaire des objets mobiliers et du matériel ; 
20) Un livre de magasin destiné à enregistrer l'entrée et la sortie des objets de 


consommation et de transformation. 





Article 55. — Le livre d'inventaire est divisé en trois parties distinctes: 19) mo- 
bilier et matériel (meubles meublants, machines, engins, outils, ustensiles, instruments, 
чс.) ; 29) bibliothèque ; 32) collections d'objets d'art ou de science, Dans chacune 
de ces divisions, les opérations faites sont enregistrées chronologiquement et avec 
un numéro d'ordre spécial à chaque série. 





Article 56. — La. réforme des objets hors d'usage est prononcée par décision du 
Directeur. Les objets réformés sont maintenus sur le livre d'inventaire, avec la men- 
tion de la décision qui en prononce la réforme. Ils doivent être mis à part pour être 
représentés à toute réquisition, et ne peuvent être vendus, détruits ou transformés 
qu'après autorisation du Gouverneur général. 
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Les objets disparus ne peuvent être réformés. Leur disparition est signalée par le 
Directeur au Gouverneur général qui prend les mesures que comporte Гайай 





. 

Article 57. — Au 31 décembre de chaque année, ou en cas de mutation de l'agent 
chargé de la comptabilité, le Directeur, assisté d'un autre membre de l'institution, 
procède, en présence de l'agent chargé de a comptabilité, au récolement du mobilier, 
de la bibliothèque et des collections, Il est dressé de cette opération un procès-verbal, 
dont une expédition est transmise au Gouverneur général. 





Article 58. — L'agent chargé de la comptabilité inserit dans le livre de magasin + 
1°) Tous les objets entrés dans les magasins pendant l'année, au fur et à mesure 
des livraisons faites par les fournisseurs ; 
29) Le détail de l'emploi qui a été fait de ces objets. 
Le Directeur vérifie chaque mois le livre de magasin. 








Article 59, — Au 31 décembre de chaque année, ou en cas de mutation de l'agent 
chargé de la comptabilité, le Directeur, assisté d'un autre membre de l'institution, 
procède, en présence de l'agent chargé de la comptabilité, à la reconnaissance 
térielle des objets qui existent dans les magasins. La situation des objets en magasin 
est constatée par un procès-verbal dont une expédition est remise à l'agent chargé de 
Ia comptabilité, 








Article 60. — Le compte administratif du Directeur présentera, 
tinctes et dans l'ordre des articles du budget + 





par colonnes dis- 


en recettes: 


« V? la nature des recettes ; 
2° les évaluations des budgets primitif et additionnel ; 
43° la fixation définitive des sommes à recouvrer d'après les titres justificatifs ; 
4° les sommes recouvrées jusqu'à ln clôture de l'exercice ; 
5° les sommes restant à reporter à l'exercice suivant 





en dépentes : 

1? la nature des dépenses ; 

a le montant des crédits ; 

3° le montant des sommes payées sur ces crédits jusqu'à la clôture de l'exercice; 
4e les restes à payer à reporter à l'exercice suivant; 

3° les crédits ou portions de crédits à annuler faute d'emploi dans les délais prescrits. 





L'ordonnateur joindra à ce compte les développements et explications nécessaires 
rer l'administration supérieure et lu) permettre d'apprécier ses actes admi- 
pendant l'exercice qui vient de se terminer, 









Article 61. — Les comptes du Trésorier général seront présentés dans la même 
forme que les comptes des budgets municipaux de l'Indochine. 
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Article 63. — L'agent chargé de la comptabilité établit pour l'année entière ou pour 
Ла partie de année pendant laquelle il a été en fonctions, un compte de matières. Ce 
compte, qui s'applique exclusivement aux objets de consommation, constate la quantité 
et la valeyr des approvisionnements au dernier jour de l'année ou de la gestion précé- 
dente ; la quantité et la valeur des approvisionnements qui sont entrés dans les magasins. 
et de ceux qui en sont sortis ; enfin, la quantité et la valeur des approvisionnements en 
magasin au dernier jour de l'année ou de la gestion. 

Ce compte est transmis par le Directeur au Gouverneur général, avec une expé- 
Айова du procès-verbal prévu à l'article 57 ci-dessus. 





Article 63. — Le Secrétaire général du Gouvernement général, le Directeur des 
Finances de l'Indochine, le Trésorier général de l'Indochine et le Directeur de l'Ecole 
française d'Extrème-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté. 





Hanoi, le 20 septembre 1920. 


Par délégation : 


Le Seerétaire général 
du Gouvernement général de UIndachine, 


MONGUILLOT 


22 septembre 4920. 


Arrêté chargeant M. L Aunoussæau de l'expédition des affaires courantes en l'absence 
de M, Henri Panwestien, directeur p, i. (J, O., a5 septembre 1920, p. 1769), 





16 octobre 1920. 


ARRÉTÉ FIXANT LE MOXTANT DE LA SUBVENTION ANNUELLE DU BUDGET GENERAL A 
d'écoLE FRANCAISE D'uxTReME-ntENT (J. O., 20 octobre 1940, p. 1941). 


Le Gouverneur Général de l'Indochine, 


Yu Jos décrets du зо octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
et o-ganisation faanclère ot administrative de l'Indochine ; 

du 25 février 19p1, instituant l'Ecole française d'Extráme-Orieat ; 
du 3 avril 1910, conférant la personnalité civile à l'Ecole française 
Orient ; 

Vul’arräts du 20 septembre 1920, réglant l'organisation et le fonctionsement de 
Y'Ecole sous le régime de Ia perdonnalité civile ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole française d'Extrême-Orient et l'avis 
conforme du Directeur des Finances, 
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ARRÈTE : 
Art. 1. — Le montant de la subvention annuelle du Budget général de l'Indochine 


à l'Ecole française d'Extréme-Orient est fixé, pour les années 1921, 1922, 1923, 
1924 et 1935, à la somme de cent soixante mille piastres (160.000 $ оо). 





Art, 3. — Le Secrétaire Général du Gouvernement Général, le Directeur des Fi- 
nances de l'Indochine, le Trésorier Général de l'Indochine et le Directeur de l'Ecole 
francaise d'Extróme-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution. 
du présent arrêté, 


Hanoi, le 16 octobre 1920. 
LONG. 


21 décembre 1920. 


Arrêté remettant M. P.-M. Aucounr, professeur principal de a classe, chargé des 
fonctions de secrétaire adjoint à l'Ecole française d'Estréme-Orient, à la disposition du 
Directeur de l'Instruction Publique en Indochine (J. О, 25 décembre 1920, p. 2417). 
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‘Amoghavajra, Les transcriptions de 
dbarant de "Ecole d'  , v. Masteno (H.). 

Andrews (F. H. Ancient Chinese 
Figured Silks excavated by Sir Aurel Stein. 
at ruined sites of Central Asia,1v,170-176. 

Aniruddha, Avadāna d' —, 1, 161- 
162, 164, 165. 

Aükor. Travaux de conservation du 
groupe d' —, Iv, 205-206, 239-240. — 
Vat, 1v, 206-208. Phnom Bakheñ, 1v, 
208-210. — Thom, iv, 210. Bayon, 
ato, Grande Place et édifices adjacents, 
1v, 210-212. Prah. Pithu, ıv, 213. Porte 
de Ja Victoire, iv, 213. Monuments de la 
route hors d' — Thom, m, 213-214. 
Prasat Ta Kéo, iv, 214-215. Ta Prohm, 
iv, 215-218. Büntäy Kedei, iv, 218-219. 
Srab Srai, iv, 220. Trouvailles diverses, 
iw, 220. Environs d' —, iv, 220-221. 
Inhumation à — Thom des restes de Jean 
Commaille, 121-222. 

Annam. Bibliographie, iv, 73-120 — 
Chronique, iv, 202-205. — Géographie. 
historique, iv, 76-87. Histoire, v. May- 
bon, Nouvelles pièces d'art annamite 
du Musée de l'Ecole, 1v, 198, 241. 
Objets préhistoriques trouvés en —, 1 
195-196, 202-204. Le sino-anoa 
la fin des T'ang, 1, 21, 40, 41, 57 sQd- 
Transcription de l'annamite, 1, 5-7: — 
V. Kontum, Tourane. 
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Goloubew, Perera, — indochinoise, 1v, 
200-21: Canis, Fisor, PARMENTIER. 
Archæologisch Onderzoek in Nederlan- 
dsch Indid, IN, v. Kram. Commission des 
Antiquités historiques et archéologiques 
du Cambodge, iv, 205. 

Art. — hindou, v. Coomaraswamy, 
Goloubew, Perera, Rüpam, Tagore. — 
indo-javanais, v. Krom. — des tissus à 
l'époque des Han, iv, 170-176. Nouvelles 
acquisitions de la section d’ — du Musée 
de l'Ecole, v, (98-200. 

Asie centrale. Bibliographie, 1v, 158- 
176. — Anciennes soieries chinoises 
trouvées en —, v. Andrews, Culte de 
Maitreya en —, v. Leumann. 

Asie orientale. Section de I' — ala 
Fédération des Sociétés orientales, iv, 
222-226. 

Atlas de l'Indochine, dressé et publié 
parle Service géographique del'Indochine, 
Wy, 69-71. 

Aucourt (P.-M.). Remis à la disposition 
du Directeur de l'Instruction publique, y, 
183, 185, 237, 239, 358. 

Aurousseau (L.). Comptes rendus, iv, 
73-120, 175-176. — Travaux, iv, 188, 
184, 238. — Chargé des fonctions de 
secrétuire-bibliothécaire, iv, 184, 236, 
237, et de l'expédition des affaires cou- 
rantes de l'École, iv, 182, 257. Nommé 
professeur de chinois à l'Ecole, iv, 243. 

Austro-asiatique. Sur la théorie d'une 
race —, v. Heine-Geldern. 
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Bantly Kedei. Dégagement du —, Iv, 
218-219. 

Baphuon. Entretien du —, 1¥, 210. 

Barabudur. Description archéologique, 
v. Krom. 

Batteur (C.). Chargé des fonctions de 
conservateur du groupe d'A&kor. iv, 182, 
184, 206, 222, 237-239, 243. 

Bayon. Dégagement du —, 1V, 210. 

Beauvais (.). Nommé correspondant de 
l'Ecole, iv, 229. 

Wibliograpbie. Indochine, w, 57-120. 
Inde, iv, 121-137. Indes néerlandaises. 
wv, 138-149. Chine, iv, 150-153. Japon, 
W, 154-157. Asie centrale, Iv, 158-176. 
Notes bibliographiques, iv, 177-179, 

Bibliothèque de l'Ecole, iv, 186-195, 
240 

Birmanie. Archéologie, v. Duroirelle, 

Blagden (C. O.). Les études malaises, 
w, 225. 

Bö-chinh, iv, 111. 

Bonifacy (A.). Nommé correspondant 
de l'Ecole, iv, 229. Cf. iv, 185. 

Borobudur, CI. Barabudur. 

Bouddhisme. Le — ea Chine, iv, 152, 
Le— au Japon, iv, 155-156. Diction- 
naire du —, iv, 226-238, Iconographie 
bouddhique, w, 122, 114-127, 133,134. 
141-148. Littérature bouddhique, v. Leu- 
mann, Nariman, Monuments bouddhiques 
v. Daya Ram Sahni, Krom. 

Bouitano (G.). Les Sépultures impé- 
riales des Ming (Che-san ling), par — 
et Vaübesca. Première partie. L'en- 
semble et les abords, Chapitre I, Situa- 
ion lopographique, n, 1-3. Chapitre I, 
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Chapitre III, Description d'ensemble, u, 
10-15. Chapitre IV, La Voie sacrée où 
Chemin de l'Esprit, Chen-tao, m, 16-34, 
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Hien ling, m, 48-54, pl. XXV. Chapitre 
II, King ting, m, 54-58, pl. XIX, XXVI. 
Chapitre IV, Yu ling, їп, 58-64, pl 





















XXVIL Chapüre V, Mao ling, ni, 64-67, 
pl. XX, XXVII. Chapitre VI, T'ai ling, 
n, 67-69, pl. XXIX. Chapitre VII, K'ang 
ling, wi, 69-72, pl. XXX. Chaptire VIII, 
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IX, Tehao ling, wi, 77-80, pl XXXI, 
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beaux, ut, 102-106, Chapitre II, Céré 
monies, ul, 106-107. Chapitre Ш, Ма- 
tériaux, m, 107-108. Chapitre IV, Les. 
Tombeaux sous les Tring, ти, 108-109. 
Chapitre V, L'Etang des Neuf Dragons, 
Kieou-long teh’e, п, 109-110. Chapitre 
VI, La Passe de Keou-keou yai, n, 111 
114, pl. XXI B. Chapitre VII, La Crypte 
du tombeau de Té-tsong des Tring, n, 
114-116, pl. XL. Appendice. Hias ling, 
Le tombeau de Nankin, ut, 117-121, pl. 
ХХЇЇ-ХХШ, XLI-XLII, — Nommé cor- 
respondant de l'Ecole, iv, 329. 

Bulletin de l'Ecole, 1v, 185, 240. 

Cadiére (L.). Travaux, 1, 185, 198, 
239. Terme de séjour prorogé pour 1920, 
1, 182, 237, 243, 

Cambodge. Bibliographie, iv, 57-66. 
— Chronique, iv, 205-223. — Archéo~ 
logie, i, 199, 205-221, 241-242 i V. 
Canis, Fixor, Pannnyrien. Dictionnaire. 
cambodgien-français, v. Guesdon. 
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velles pièces éames du. Musée de l'Ecol 
I, 198-199, 242. Musée dam de Tourane, 
9, 204-305, 243. 

Gaükha, Jataka de la prophétie sur 
— et sur Maitreya, iv, 162-163, 165- 
167. * 

Ceylan. Bronzes de —, v. Coomara- 
swamy 
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Che-san ling, v. Bouittano et Vav- 
pescar, 

Chen-tag, v. BoUILLARD et VAUDESGAL. 
D'après lef auteurs chinois, mt. 16-1 
Etat actuel de l'ensemble de la route, ttt 
19-20, Le portique de marbre blanc, 
20-22. La Grande porte rouge, Ta hong 
men, in, 22-24. Le Pavillon de la stêle, 
Pei-ting ou Pei-leou, u, 24-27; Person- 
nages et animaux de pierre, 1, 27-30. 
Le Ling-sing men, 11, 30-32. Les ponts, 
iu, 33-33. Les différents « Chemins de 
YEsprit», m, 33-34. Croquis d'ensemble, 
ш, р ХОШ. 

Chéon (A.), Nommé correspondant de 
l'Ecole iv, 229. 

Chine. Bibliographie, wv, 150-153. — 
Anciennes soieries chinoises trouvées dans 
la région du Lop-nor, v. Andrews. Ar- 
chéologie, v. Bourttanp et Vauoescat. 
Introduction de l'écriture chinoise en 
Corde, 11, 9 п. т. Légende chinoise de la 
Tisseuse et du Bouvier, 1, 87 n. 3. Nou- 
velles pièces chinoises du Musée de I’ 
cole, iv, 199, 240, 242. Eléments chinois. 
dans le no du Kinuta, 1, 75-76. Passage 
du Tarik de Ya’ kübi sur les roisde La —, 
v. Ferrand. Phonétique historique, v- 
Masreno (H.). Principaux ouvrages chi- 
nois sur la géographie de l'Annam du AV" 
au XIX" siècle, iv, 76-79. Question de 
frontière entre la — et l'Annam en 1688, 
1v, 114-115, Relations de la — avec l'An 
nam de 1535 à 1541, 1v, 98-102. Religion 
et morale, v. De Groot. Les subrécargues 
dans le commerce de la — vers 1700, v. 
Morse. Textes chinois sur Maitreya, iv, 
160-170. Vocabulaire sino-mongol, m, 
224. 

Chronique. Ecole française d'Extréme- 
Orient, iw, 181-200 Tonkin, iv, 200- 
302. Annam, iv, 202-205. Cochinchine, 
ту, 205. Cambodge, iv, 205-222. Laos, 
1, 222, France, 19, 222-228. à 

m Sculptures ivanes de Ceylan, 
. Coomaraswamy. 

Classiques de l'Orient, 19, 177- 






































Cochinchine. Chronique, iw, 205. — 
Enquête archéologique, 1v, 205, 239, 
Relation sur la —, V. La Bissachère. 

Canis (G.). Note zur une statuette 
cambodgienne de la Prajiaparamita, 
wv, 7-8. A propos des meules de pierre 
appelées rasun balay, 1х, 8-11 
Compte rendu, iv, 57-66. — Inventaire 
des documents laotiens des Hua phan 
conservés à la Bibliotheque nationale de 
Bangkok, ıv, 194-105. Traduction de 
Tinscripion de Mj-hung, i, 1. — Une 
inscription inédite sur les origines de la 
dynastie de Sukhodaya, iv, 224. — Nom- 
mé correspondant de l'Ecole, iv, 229, 
239. Cf. iv, 185, 241, 242- 

Colombo Museum. Memoirs of the —, 
series À, n9$ t et 2, I 124-131. 

Commaille (Jean). Inhumation à Aükor 
Thom des restes de —, iv, 221-222. Cf. 
WW, 206. 

Confucius et l'ascétisme, tv, 150-152. 

Coomaraswamy (Ananda K_). Bron- 
zes from Ceylon, chiefly in the Colombo 
Museum, iv, 124-128. 

Comum (Hem). Rapport sar les 
travaux de l'Ecole Jrangaise d'Extréme- 
Orient du mois d'avril 1918 au mois 
de juillet 1920, iv, 183-186. 

Corée. Introduction de l'écriture chi- 
noise en —, 1t, 9 n. 1. Un légende coré- 
enne tirée du Sam kouk you sa, 1, 3. 
‘Transcription du sino-corden, 1, 5- 

Correspondants de l'Ecole, 
230, 239. 

gi Viet sir ki bin ki toc bién et Bi. 
Vidt sie ki toc bién, 1¥, 90-02, 

Bai Viét sir ki toàn thw, 1v, 90-01, 

Dai Vigt thong sir, iv, 03 

Dames (Longroorik). Les Portugais et 
les Tures dans l'Océan Indien au XVI 
siècle, 1, 224-225. 

Damrong Rachanuphap. Nommé cor- 
respondant de l'Ecole, 1, 229. 

Daya Ram Sıhni. Annual Progress 
Report of the Superintendent, Hindu and 
Buddhist Monuments, Northern Circle, for 
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the year ending gist, March 1919, 1v, 
121-123. 

De Groot (J. J. M.). Universismus. Die 
Grundlage der Religion und Ethik, des 
Staatswesens und der Wissenschaften 
Chinas, ıv, 150-153. 

Deloustal (R.). Nommé correspondant 
de l'Ecole, iv, 229. СІ. iv, 185, 239. 

Demiéville (P.). Comptes rendus, 1», 
135-137, 150-153, 158-170. — Travaux, 
Iv, 182-185, 184, 197-199, 237, 239. 

Dhárani. Les transcriptions de — de 
l'école d'Amoghavajra, v. Masreno (H.). 

Dharma, v. Masson-Oursel. 

Dialecte de Teh’ang-ngan sous les 
v. Maseano (H. 
Djiwi, driemaandelijkseh tijdschrift 
gegeven door het Java-Instituut, n° 1, 
77-178. 

Documents administratifs. — 1920. 1°" 
mars, arrêté nommant des correspondants 
de V Ecole, in-extenso, 1v. 229-230. —3 
|, décret conférant à l'Ecole la person- 
nalité civile, in-extens0, 1Y, 230-236. — 
5 mai, M 
d'études en Corée et au Japon, et M. 
Aurousseau des fonctions de secrétaire- 
bibliothécaire, 1⁄, 236. — 25 juin, M. 
Finot nommé directeur de l'Ecole, iv, 
236. — 24 juillet, congé d'un an accordé 
à M. Marchal, iv, 236. — 4 août, rapport 
au Conseil de Gouvernement sur la situ- 
ation et les travaux de l'Ecole pendant 
l'année 1919-1920, in-exlento, I, 237- 
242. — 1b, M. Goloubew nommé pèn- 
sionnsire de l'Ecole, у, 243. — 10 août, 
terme de séjour de M. Cadière prorogé 
d'un an, 1v, 243. — 27 août, M. Batteur 
chargé des fonctions de conservateur du 
groupe d'Añkor, 1, 243. —17 septembre, 
M. Aurousseau nommé professeur de chi- 
nois, iv, 243. — 20 septembre, arrêté 
réglant l'organisation et le fonctionnement 
de l'Ecole sous le régime de la personnalité 
civile, in-extenzo, w, 243-257. — 22 
septembre, M. Aurousseau chargé de l'ex 
ires courantes de l'Ecole, 











тч 




















































257. — 16 octobre, arrété fixant le 
montant de la subvention annuelle du 
budget général à l'Ecole, ingexlenso, 1v, 
257-258. — 21 décembre, M, Aucourt 
remis à la disposition du Directeur de 
Vastruction publique, 19, 258. 

Bi-son. Pagode bouddhique de —, 
1, 202, 

Drame lyrique japonais, v. Pent, 

Durand (E.-M.). Nommé correspon- 
dant-délégué de l'École, iv, 229. 

Duroiselle (Ch.). Report of the Supe- 
rintendent, Archæological Survey, Bur- 
ma, for the year ending gist March 1920, 
iv, 123. — Nommé correspondant de 
l'Ecole, iv, 229. 

Eberhardt (Ph.). Nommé correspon- 
dant de l'Ecole, tv, 230. Cf. 1, 230,241. 

Ecole francaise  d'Extréme-Orient. 
Chronique, iv, 181-200. — V. Convien, 
Panwexrien, Bibliothèque, Correspon- 
dants, Documents administratifs, Musée, 
Publications. 

Fédération des Sociétés orientales, 
seconde session, 1v, 322-228. 

Ferrand (G.). 
"kübi sur les rois de la Chine, iv, 226. 

Fısor (Louis). Le Trigüla de Prák 
Vihar Thom, 19, 6-7. — Comptes ren 
dus, iw, 67-72, 121-123, 138-149, — 
Allocution prononcée à l'inhumation des 
restes de Jean Commaille, iv, 221-22: 
La Marche à la lumiére, poéme de Cin- 
leva, iv, 177. — Nommé directeur de 











































l'Ecole, iv, 181, 184, 236, 237 
Folklore japonais, 1, 1 sqq. passim. 
1, 5-6, 7-10. 


лез du —, ni, 69-70. 
France. Chronique, iv, 222-228. 

Gangoly (Ordhendra Coomar) Rü- 
pam. A Journal of Oriental art, chiefly 
Indian, Fasc. 131-135. 

Garuda, v. Майга. 

 Gáthás. Archaisme des —, v. Meillet. 

Géographie. Atlas de l'Indochine, 
dressé et publié par le Service goga 
phique de Indochine, iv, 69-71- — 

















historique des pays annamites, iv, 75- 
87. 

Go-on, 1, 9 sqq. 

Goloutew (Victor). Comptes rendus, 
ix, 124-135, 170-174. — Les classiques 
de l'Orient, iv, 177. Quatorze sculptures. 
indiennes de la Collection Paul Mallon, 
iv, 178, — Nommé pensionnaire de 
VEcole, 1v, 183, 184, 243. CI. iv, 223. 

Grierson (Sir George). Linguistic Sur- 
vey of India, iv, 223-224 

Groslier (G.). Fouilles i Vibär Thom, 
19, 3-6, — Nommé correspondant-délé- 
gué de l'Ecole, iv, 229. Cf. iv, 222. 

Guesdon (Joseph). Dictionnaire cam- 
bodgien-français, fase. 2 et 3, iv, 57-66. 

Han. Soieries de l'époque des — 
découvertes par Sir Aurel Stein dans la 
région du Lop-nor, v. Andrews. 

Hanoi. Conservation du Vin mièu 
de —, 1, 200-202, 240. Musée de 
l'Ecole à —, iv, 195-200, 240-242. Cf. 
Thäng-long. 

Hara (Katsuro). An Introduction to 
the history ol Japan, rv, 154-157. 

Hashi-hime, 1, 67 п. з. 

Heine-Geldern (Robert). Gibt es eine 
austroasiatische Rasse? iv, 67-69. 

Hia cheng king, iv, 160-161. 

Hioai-tche, m, pl. V A, xxn E. 

Hiso ling, v. Bow 
mi, 117-121, pl. XXII-XXIIH, XLI-XLI. 

Hien-ling, v. Bouruuann et VAUDESCAL. 
Personnages ensevelis, m, 48. Descrip- 
tions anciennes, 111, 49-50. Etat actuel, 
im, 50-53, pl. XXV. Annexes, ш, 53-54. 

Hên bÎt, iv, 8-10. 

— d’Annam, v. Maybon. — 
1m, 1 sqq. passim. — du Japon, 


























Hiu King-tsong, ti, 51 sqq. passim. 

Hiun tch'en, ni, pl. XI 

Ho-k’eou, n, 73 599: 

Hó Si-Deong, i, 90,93-. , 

Hoa Phan, Documents laotiens des — 
conservés à la Bibliothèque Nationale de 
Bangkok, iv, 194-195- 





ARD et VAUDESCAL, 


Huber (Edouard), 
nyder. 

Iconographie indienne, 1v, 122, 124- 
134 passim, 141-148. 

Tkkyü. Le n0 d'Eguchi atribué à —, 
4.537 

Tkutamayori-bime, 1, 2-3. 

Inde anglaise. Bibliographie, iv, 121- 
137, 177, 178. — Anciens traités indiens 
v. sur T'étymologie, v. Sarup. Archéologie, 
v. Cavès, Daya Ram Sahni, Duroiselle, 
Gola ubew. Art, v. Coomaraswamy, Pe 
тета, Rüpam. Linguistic Survey of India, 
v. Grierson. Le mot dharma dans la pensée 
indienne, v. Marson-Oursel. Les Portu- 
gais et les Turcs dans l'Océan Indien au 
XVI siècle, v. Dames, — V. Biri 
Colombo, Lahore. 

Indes néerlandaises. Bibliographie, 1v, 
138-149, 177-178. — Archéologie, v. 
Krom. Une revue sur la culture indigène 
des —, х. Djäwä. — V. Java. 

Indochine. Bibliographie, 1v, 57-120, 
178-179. — Chronique, ty, 181-222. — 
Atlas de l —, wv, 69-71. Objets. prélis- 
toriques indochinois, iv, 195-197. — V- 
Annam, Cambodge, Cochinchine, Laos, 
Tonkin. 

Inscription. — de Mj-hurng, v. Pan- 
xextien.— de Vihär Thom, v- 
s du Musée de Lahore. iv, 123. — inédite 
sor la dynastie de Sukhodaya, v. Canis. 

Iranien oriental. Un poème en 
transcrit et traduit par Leumann, 
158-170. 

Japon. Bibliographie, 1v, 154-157- — 
Le bouddhisme au —, 19, 155-156. 
Drame lyrique japonais, v Pemi, Intro- 
duction à l'histoire du —, v. Hara. Les 
ssionnaires chrétiens au 156- 
157. Relations du — avec l'Annam, iv, 
96. Transcription et prononciation sino- 
japonaises, п, 5, 18-20. Transfert de 
la capitale du — de Nara à Kyoto, iv, 
155. 

Jataka. — de l'ermite et des lièvres, 
iv, 167-168. — de Maitreya, iv, 165-167. 
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Nariman, Sch- 
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Java. — Instituut, iv, 177-178. Repré- 
senuion de Garuda à —. v. Mailra. 
Temple de Barabudur à —, v. Krom. 

K'ai-K'eou, tt, 73-75: 

Kan-on, u, 18-20, 33 599. 

Klang ling, v. Bountasn et VAUDES- 
см. Personnages ensevelis, ij, 69. Des- 
criptions anciennes, m, 70. Etat actuel, 
m, 70-71, pl. XXX. Annexes, ttt, 71-72, 

Kapili, 1v, 165 n. 2. 

Karlgren (B.). Les études sur la pho- 
nologie chinoise, i1, 1 sqq. 

Karpelàs (Andrée), lilustration de La 
Légende de Nala et Damayantt, i, 177. 
Traduction de Art et Anatomie hindous, 
177 

Kenlin (J. E.), Nommé correspondant 
de l'Ecole, iv, 230. 

Keou-keou yai, v. Bovmtaap et Vau- 
pescat, 

Khmèr, cf. Cambodge- 

K'i-lin, m, pl- VII B, VIN A. 

Kieou-long ice, v. Botniamp et 
Vaupzscat. 

King ling, v. BouiLLARD et Vauoescat. 
Personnages ensevelis, m, 54. Descrip- 
tions anciennes, im, 54-55- Eist actuel, 
am, 55-58, pl. XIX, XXXIV. Annexes- 
m, 58. 

K'ing ling, v. Bountano et Vaupes- 
ом, Personnages ensevelis, ut, 84-85 
Descriptions anciennes. mi, 86. Etat ac- 
tuel, ur, 66-88, pl. XXVI. Annexes, 
вв. 

K'ing rien. Colonne — , i, pl. Il. 

Kirtimukha, iv, 134- 

Kläñ. Dégagement des prisiis — . 
19, 210-212, 220. 

Kojidan, Légendu shonin Shoku rap- 
portée dans le —, 1, 50-52. 

Kojiki. Légende d'Ikutamayori- 
d'après le — , 1, 2-6. 

Konpanu (Usnopu Zensixu), Eguchi, 
traduit par N, Pani, 1, 49-93- 

Kontum. Objets recueillis à — , iv, 
198-199, 202-204. 

Kouang yun, 1, 52.599. 
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Krom (N.J). Beschrijving van Barabu- 
dur, samengesteld door — en T. V 
nie deel. Archelogische Bescl 
door — , v1, 138-149. . 

Kußjarakarna, tv, 147- 

Kwanze (Seawı Morokiyo), Miwa, 1, 
1-30 ; Tamura, 1, 31-47 ; Eguchi, 1, 
49-73: Kinala, 1, 75-95. Traduits par 
М. Рев, 

Kyoto. Transfert de la capitale du 
Japon de Nara à — , iv, 155. 

La Bissachére (Pierre-Jacques Le- 
monnier de). La Relation sur le Tonkin 
et ls Cochinçhine de —, publiée par 
Charles B.-Maybon, iv, 178-179. 

La Vallée Poussin (L. de). Nommé 
correspondant de l'Ecole, iv, 230. 

Lahore Inscriptions inédites du Musée 
de— , i 122. 

Lajonquière (E. Lunet de). Nommé 
correspondant de l'Ecole, 1v, 230. Civ, 
185. 

Laos. Chronique, iv, 222. — Docu- 
ments laotiens convervés à la Bibliothèque 
Nationale de Bangkok, tv, 194-195. Nou- 
celles pièces laotiennes du Musée de l'E- 
cole, 1¥, 199. 

Lè Hi, iv, 90. 

Lë, 1v, 97. Les — et les Mac, iv, 98- 
102. Histoire des — de 1675 à 1740, 1v, 
313-119. — hoàng iién kl et — sir 
Tuc biéo, rv, 91-92. — Du-tón, iv, 116- 
us. 

L8 Qui-Bôn, iv, 81, 92, 93, 95. 

Leumann (E.). Maitreya-samiti, das 
Zukunfisidesl der Buddhisten, iv, 158- 
170 

Lévi (Sylvain). La Légende de Nala 
et Damayanti, is, 177- — V. Nariman. 
— Rapport sur l'élaboration d'un dic- 
tionnaire du bouddhisme, iv, 226-228. 

Li Wes-fong, 19, 76, 98 

Ling-sing men, ui, 30-32, pl. XU. 

Littérature. — bouddbique, v. Leu- 
mann, Nariman. — japonaise, v. Pent. 
— tibétaine, v. Toussaint. — religieuse 
de Java, iv, 147-148. — sanserite, v. 
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Finot, Lévi: Réparation du Temple de 
la — de Hanoi, 1y, 200-202, 240, 

Lop-nor. Anciennes soieries chinoises 
trouvées dins les sables du —, v. An- 
drews. 

Lou Fa-yen, n, 8 sqq. 

Maz, iv, 97. Intervention de la Chine 
dans la querelle des — et des Là, iv, 
98-102. Conquête de Thing-long sur 
les —, iv, 102-106. Campagne des La 
contre les —, 1v, 112-113. 

Madhyamagama, iv, 161 sqq- 

Maitra (Akshay Kumar). Garuda, 
the carrier of Vishnu: in Bengal and 
Java, iv, 132-133. 

Maitre (Cl, E), iv, 184, 237. 

Maitrey: , v. Leumann, 

Mallon (Paul). Quatorze sculpturesin- 
diennes de la Collection —, v. Goloubew. 

Mao ling, v. Bourntano et Vaupescat. 
Personnages ensevelis, 1, 64-65. Des- 
eriptions anciennes, m, 6s. Etat actuel, 
ш, 65-66, pl. XX, XXVIII. Annexes, 
ш, 66-6]. 

Marchal (Henri). Travaux, iw, 182, 
184, 206, 217, 237, 238. Parti en congé 
administrat, iv, 236 

Maspero (Georges). Nommé corres- 
pondant-délégué de l'Ecole, 1v, 229. 

Masreno (Henn). Le Dialecte de 
Teh'ang-ngan sous les Tang. Avant- 
propos, u Première partie. Les 
Documents, n, 8-11. 1, Le Tie yun, 1, 
11-17- 2, Le kan-on, i, 18-20. 3, Ler 
transcriptions de dhărani de l'école 
d'Amoghavajra. и, 20-31. 4, Le sino- 
annamite, U, 21. 5, Le manuscrit tibé- 
lain-clinois de Touen-houang, n, 21- 
22. Deuxième partie. Le Système conson- 
antique. Chapitre], Les Initiales, u, 23- 
41. Chapitre IT, Les Finales, 1, 41-50. 
Troisième partie. Le Système vocalique, 
Chapitre I, Examen général des rimes, 
п, 51-72. Chapitre I, Les phonèmes 
médiaux, 1, 72-75 Chapitre Ilf. Les 
Voyelles postérieures, n, 75-86. Chapi- 
tre IV, Les Voyelles centrales, u, 86-95 

















Chapitre V, Les Voyelles antérieures, 
195-107. Chapitre VI, Tableaux d'en- 
semble, u, 108-109. Appendice I, Les 
Sources du Trie yun, u, 110-114. Ap- 
pendice II, La Lite des caractéres-in- 
des de rimes du Ts'ie yun, n, 115-117. 
Appendice III, Notes additionnelles, 1 
118-119. — Travaux, rv, 184-186, 198, 
199, 204, 238, 241. — Nommé pro 
fesseur au Collège de France, iv, 182, 
184, 198, 337- 

Masson-Oursel. Sens du mot dharma, 
Wy, 225. 

Maybon (Charles B.-}. Histoire 
moderne du pays d'Annam, iv, 73-120. 
La Relation sur le Tonkin et la Cochin- 
chine de M. de La Bissachére, iv, 178- 
179- 

Meillet (A). Archaisme des Gäthäs, iv, 
224. 

Meillier (M.). Nommé correspondant 
de l'Ecole, iv, 230. 

Memoirs of the Colombo Museum, 
series À, n9* 1 et 2, 1¥, 124-131 

Ming. Relations de la Chine avec 
l'Annam de 1535 à 1541, d'après le — 
che, iv 08-102. Sépultures impériales 
des —, ¥, BOUILLARD et VAUDESCAL, 

Mongol. Un. vocabulaire — du XIV* 
siécle, v, Pelliol 

Morse. Les subrécargues dans le com- 
mercede la Chine vers 1700, Iv, 225-226. 

Motoori. Son étude sur Ie kan-on, 1, 
19, 35. 

Musée. — &am de Tourane, 1¥, 304- 
205, 242. — khmer de Phnom-penh, 
205, 242. — de l'École ä Hanoi, iv, 195- 
зоо, 240-242, Inscriptions inédites du 
— de Lahore, iv, 122. Memoirs ol the 
Colombo Museum, iv, 124-131. 

Mj-hung. Borne inscrite de 
PARMENTIER. 

Nagarakrtagama, w, 147-148. 

Nankin. Le tombeau impérial de —, 
v. Bourttano et Vaupescat. 

Nara. Transfert de la capitale du Japon 
de — à Kyóto, iv, 155; 
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Nariman (G. K.). Literary History of 
Sanskrit Buddhism. (From Winternitz, 
Sylvain Lévi, Huber), 1y, 135-137: 

Ngan-nan tche yuan, iv, 77. 

Ngó Thi-Si, iv, 81, 92, 94. 

Nguyln, iv, 97, Date de l'arrivée de 
— Hoàng à Tháng-long, 1v, 109-110. 
Généalogie des —, iv, 106-107. Rapports 
de — Hoàng avec Trinh Kidm, ıv, 107- 
108, Rivalit entre les — et les Trinh, 
ч, 108. 

Nighaotw, v. Sarup. 

Nirukta, v. Sarup. 

No, v. Pen. 

Note on kirtimukha : being the life- 
history of an indian architectural orna- 
ment, i, 134. 

Orband (R.. Nommé correspondant 
de l'Ecole, iv, 330. 

Райта thah yig, chapitres 1 et XI- 
XXII, traduit par Gustaye-Charles Tous 
эмкт, Iv: 13-56 

Pannexrien (Hexni), Borne inscrite de 
M$-hing, w, 1-2. — Vestiges de Vihar 
Thom, iw, 2-6. — Rapport au Conseil de 
Gouvernement sur la situation et les 
travaux de l'Ecole française d'Extrême- 
Orient pendant l'année 1919-1920, 1V, 
237-242. — Travaux, iv, 181, 184, 185, 
237-238. 

à Ling ou Pei leou, nt, 24-27. 

Pékin, Route de — aux tombeaux des 
Ming, in, 104-106. 

Pelliot (Paul), Un Vocabulaire mongol 
du XIV* siécle, iv, 224. — Manuscrit 
is trouvé par — en Asie 
21, 32-33, 36-37. C t, 41, 














centrale, и 
47.74 

Perera (Edward W,), Sinhalese ban- 
hers and standards, 1v, 128-131. 

Pre (Not). Eludes sur le drame 
lyrique japonais (nā). V. Le nā de Miwa, 
1, 1-23. Le nō de Tamura, 1, 25-47. Le 
nö d'Eguchi, 1, 49-73. Le nó du Kinula, 
1, 75-05. Le nó de Matsuyama-kagami, 
1, 97-110. — Compte rendu, iv, 154- 
157. — Travaux, iv, 181, 185, 238, 241. 





— Chargé d'une mission d'études en Corée. 
et au Japon, tv, 236, 237- 

Pesapi, iv, 10-11 

Petithoguenia (P.). Nommétorrespon- 
dant de l'École, iv, 230. 

Phan Huy-Chi, iv, 82, 89. 

Phnom Bakhen. Dégagement du temple 
de —, iv, 208-21 

Phonétique chinoise, v. Maspero (H): 

Pirey (H. de). Sa collection de haches 
préhistoriques, 1, 195-196, 203-204. — 
Nommé correspondant de l'Ecole, iv, 230. 

Prah Pithu. Dégagementdu—, v, 213. 

Prajfäpäramitd. Statuette cambodgi- 
enne de la —, у. Canis, 

Pravari, Le conte de —, iv, 163-165. 

Préhistoire. Nouvelles piéces préhisto- 
riques du Musée de l'Ecole, iv, 195~ 
202-204, 240, 

Publications de l'Ecole, iv, 

Purosida cán 

Qube sir tuc bién, iv, 90-92. 

Rasub batau, v, Carols. 

Religion chinoise, v. De Groot. 

Rapam. A Journal of Oriental Art, 
chiefly Indian. Edited by Ordhendra Coo- 
mar Gangoly. Fasc, 1, iv, 131-135. 

Salles (André). Une médaille commé- 
morative de la participation militaire des 
colonies à la guerre, iv, 200, 

Sallet (Albert), Nommé correspondant- 
délégué de l'Ecole, 1v, 229, — Travaux, 
Iv, 185, 230. 

Sang hyang Kamaháyanikan, iv, 148. 

Sanserit. Littérature — е, v. Finot, 
Livi, Nariman. Syliabaire — chin 
moghavajra, nt, 30-21, 27-32. 

Sarup (Lakshman). The Nighagtu and 
the Nirukta, the oldest Indian treatise on 
Etymology, Philology and Semantics, 1, 
uan. 

Schmidt (P. W.). A propos desa théorie 
d'une race austro-asiatique, v. Heine- 
Gelderg. 

Schnyder (Casimir). Edouard Huber, 
ein schweizerischer Sprachengelehrter, 
Sinolog und Indochinalorscher,sein Leben 
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und seine Briefe, seine wissenschafiliche. 
Bedeutung, nebst einer Auswahl seiner 
Arbeiten, iv, 71-72. 

Sépulfures impériales des Ming, 
BouILLARD et VAUDESGAL 

Shôku shonin et le nö d'Eguchi, 
50-52. 





Si-ngan tou. Dislecte de —, n, 9, 50. 
Cf. Teh'ang-ngan, 
Si tsing, i, 98. 





Siam, Meules siamoises appelées hin 
bit, 1¥, 8-10, Nouvelles piéces siamoises 
du Musée de l'Ecole, iv, 199. 











Singhalais, Btendards et drapeaux — , 
v. Perera. 

Sisaket. Réparation du Vat —, iv, 222 
240. 


Sou Wou, 1, 75. 

Srah Srap, Dégagement du —, iv, 
эло. 

Sseu ling, v. BOUnLtARD et VAUDESCAL, 
Personnages ensevelis, 1, 90-05. Etat 
actuel, m, 95-97, pl- XXXVI 

Stein (Sir Aurel), Anciennes soieries 
chinoises rapportées de l'Asie centrale 
par =, ¥. Andrews. 
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1d., note 3, au lieu de Himoku, lire Hirame. 
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NO 4, — P. 1. L. v au-dessous de la fig, 1« au lieu de bhumi, lire bhümi. 





P. 83, note 1, b, l. 4, rupprimer originale. 
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14.1. 16, au lieu de 1605, lire 1603. 
P. 155, 1.41. au lieu de chabi, lire dabi. 
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P. 200, 1. 2, au lieu de tà ben to; lire cha-bentó. 
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